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MON SEI G N E UR~ .

1

L',A. UTORr:rÉ :fùffit à un Minifire pour. lui attirer l'hommag~

aveugle & fufpeEl des Courtifans; mais elle ne Reut rien fur. le

[u.fffage du. R z;.hlie~ des.EtrangeJ:~;"& de laPoflér.ité. 6 'eJl àla nation

iélalrée'd~s'a~!zs d.~1!ett;~J~ &-fur-tout à la nation lihre & 'dejintériffée

des Philofophes, que Vous devez , MONS EIGNEUR, teJlime

(~~~rale,!.Jj..flateufe pour quifait penffr ~ parce qu'on ne tohtiem 'lue
1
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èle ceux qu{pe fftl!:.t. a'e.fl.. .àeux -q4·il -apparti~!1:~ de cé{ébru, fâns

s'avilir par des motifs méprifables, la conjidération diflinguée que

Pits .marqu~t -wour... les ialens;' corijù!ératÏon qui leun rendir~cieùx..-- .. ~ .-- .
un homme d'Etat, quand il fait, comme Vous, leur faire fentir que'ce

n'efl point par vanité, mats pour eux-mêmes qu'il les. honore. PuijJe,
- -

MON S E 1. G NE UR, cet Ouvrage, auquel plufieurs Savans

' '&~ '.J4.râjles célebres. ont bien voulâ concourir.. avec nous, '& que nous

Vous pré;ftntons en leur nom , être ' un monument durable de la

reconnoiffance que les Lettres Vous doivent, & qu'elles cherchent à

Vous témoigner. Les jiecles futurs, fi notre Encyclopédie a l~ bonheur

d'y parvenir, parleront avec éloge de la protedion queVous lui ave{

accordée dèsfa. na!ffance, moins Jans doute pour ce qu'elle efl aujour­

'd'hui, qu'en faveur de ce qu'elle peut devenir un jour. Nous fommes

avec un profond refpeil,
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" . , , .. , · ' Eiol CYCi. OP ÉDI E que nous I?~é~ntons au Pubiic , eil: , comrri~ ~on. tit.r~ i'a~;

'~!~I\~. nonce, l'ouvrag. e d'une foci éré de Gens de Lettres. Nous croirions POUY01l1.
b;t T. }~ ;.Q affûrer, fi nous n'étions pas du nornbre -, qu'ils fontrous avantageufe~ent
\{)~~, 3. connus, ou Clignes de l'être. Mais {ans .vouloir pré~e~i!, uri jtige."?en:.q~'~l
;~{{~ {~mg n'appartient qu'au,,: Sa~ans ~e B?rt~r , l~ eil: au moins de not~e âevolr ~~..:

carier avant toutes chofes 10bJealOn la plus capable de nuire au fucces
d'une fi.g~ande entreprife..NÇlUS ;?~cJar~ns ~onc que nous Î1'avc:>J~s ~oin~ eu !a t~mérité é1é
.nous charger feuls d'un pOIds ft'fup.eneura ~lo.,S fo,rSé~', & .que·notre.~?n~lOn d Edlteur~ con,,;
fil!:e principalement à mettr~ en o.rdr~.\?es m~tenaux d?nt·.I~ parue la plus c~lI1fid<:.~ble
nous a été enrierernejit fc;>urme.-Nous:avlOns·falt ·expreffement la mêm~ déclaration dans le'
corps du ProJPeélus "'. ;' ~ais ' elle.:a.u,roit ··pê1i~.-être, dû,f~ rrouvër. à 'la t!te. P~r .cette ·pré~au~.
tion nous euflions apRar~mment repondu d avance à une foule de gens d û-moridè, Si. meme
à qu~lques gens d~ Lettres, qui ,nous o!'!t demandé 'somment ~eu:, 'p~.rfon!les ,pouvo.ien.t trai-'
ter de toutes les SCIences & 'de tous les Arts, & qm néanmoins aVOlentlette fans.doute les
y eux fur le PtoJPeélus, pt.!ifqu'il~ ?n~ bien voulu l'l!onor~r de l;urs éloges. infi , le feul m~yeri
d'empêcher fans retour leur obj éétion de reparoltte ,ceil: d emp'loyer·, comme 110U falfons
ici, les premières lignes de notre Ouvrage à la 'détruire.:C e d ébureû Clonç uniquementdeP
tin é à ceux de nos Lecteurs qui ne jugeront pas -à propos d'aller plus loin : 'rïousdev oris aux­
autres un détail beaucoup plus étendu firr.I'exécutiorï qe L~ENC'J(CLOPÉDIE: ils lé tr ôu-"
veront dans la fuite de ce Difcours, avec les noms de chacüii de rios ,collegues ; mais ce­
détail ûimportant par fa nature & par fa mariere , demande à être précédé de quelquesré~
flexions philofophiques, . r, ' . ' , • • • '. ;

, L'OUVRAGE dont nou:donn~nsaUJourd'fiu~ lé preml~r v6iu~è , a d~ti~ obJe~: com~e
Eneyélopédie , il doit. expofer autant qu'il efl; poflibl é, l'ordre & l'enchaînement des con':: '
rioiflances humaines: comme Diélionnaire raiJOTzné 'desS,eiences, des Ans & lies Métiers; il doit"
contenir fui' chaque Science & fur chàque Art, foit libéral, foit méclianique , les 'princi..;'
pes généraux 'lui en font labafe, & les d étails les plus eflénriels; qui en feint le corps & .
la fubl!:ance. Ces deux points de vûe , d'Enéyclàpédie & de Diélionnaire raifonné , 'forme­
ront donc le plan & la diviûon de n~tre Diféours préliminaire. Nous allons lès èl1vifager ~

les fuivre l'un après l'autre, & rendre compte des inoyens par lefquels on a tâché .de faris-
faire à ce double objet; , .

Pour peu qu'on ait réfléchi fur la liaiforl que les découverîes ont éntr'ê lles ,il eil: facile
de s'appercev,oir que les Sci~rt~es 8!-les Ar~s fe'p:êt~!lt mutueIleme~t dc:sfecou~s, .& qu'il
y a par confequent une chaine 'IUt les unit, Mais s tl eil: fouvent difficile de ' réduire à un
~etit ,:omb~ede regles.ou dé notions générales, c,haque ~eie!lce oit chaque Art en particu­
lier., Il ne 1el!: I?as moins ~e renfermer en un fyfieme qm foit un , les branch ës infiniment
variées de la fcience humaine,

Le premier pas que nous ayons à faire dans tette recherché; eû d'exàttiiriét , qu'on nous
permettr~ ce t~rme, la généalogie & la. filiàti?l1.de 110S connoiflanc ês ; les caufes gni ont
~û !e~ faire nairre ? Bf l~s caraaere~ ~Ul les .d}il:mguent; en un mot; ~e remonter jufqu'à
1ongme ~ à la gener,~tlon ?e?os Idees. Ind,e~endammen~ des fecours que n~)Us titerb~
de cet examen pour 1enurneranon encyclopedique des SCIences & des Arts ' tl ne.fauroit
être déplacé à. l?- tête d'un ouvrage tel que celui-ci. "

On peut divifer toutes nos connoiffances en direéies & en: réfléchies. t:es dire'B:esfont
éelles que nous ' recevons i1Ï1mediatemertt fâns aucune opération de notre volonté· qui
trouvant ouvertes, fi on peut parler ainfi, toutes les portes de notre ame f y entren; fal1$

•
• • CeP,.["cllus a été publié au mois de Novembre 1710: .

Th~L . . ~
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réfil1:ance & fans efforr. .Ees connoiflances réfléchies font celles que l'efprit acquiert é1\
operant fur les direEt.es , en Je~ unifiant &; er: les combinant. , "

:route nos cônnoiflances ëh reEtes fe réduifént à celles que nous recevons par les fens'
d'où ~l s'en(u,~t que c'eû ~ nos Ienfations que n~us devons toute~ nos idées. Ce pri riéipe d~;

, p'r~mi.ers Philofoplies ~ été long-tems regarde comme un axiome par les Scholafiiques :
p'0ur qu'[lslui fiflénr cet honneur, il fuffifoit qu'il fût ancien, & ils auroient défendu ave~

. la même chaleur les formes (ubftanrielles ou les qualités occultes. Auffi cette vérité fut-eIl\!
traitée à la renaiflance de la Philofophie , comme les opinions abfurdes dont on auroit dû
la difringuer; on la profcrivit avec elles, parce que rien n'eû fi dangereux pour le vrai,
& n e rexpolè tant à, être. méconnu , que l'alliage, ou le voifinage de l'erreur, Le fyfi:èm~
des idées innées, féduifant à plufieurs é~ards,& plus frappant peut-être, parcequ'il étoir

'm oins connu J a fuccéd é à l'axiome ces Scliolafiigues.; & après avoir long-teins régné il
confe~e ~ncore quelqu,es parrifans , tant l,a vérité a de ~eine à reprendre fa place, qù;nd
les pr.eJug~s ~ou ,le fophifme l'en O?t chafi~e. En~ depuis alfe~ peu de tet!ls on convient
pr èfque gene.ralement que les Anciens avorent raifon , & ce n eH: pas la feule queûiou fur
laquelle n!lus cO!l1m~nçons à nous.raRprocher d'eux.
, .Ri~n n' eil: plus .jnFon~eil:a~le qUf; rexiûence de nos ïenfarions , ainli pour prouver qu'el­
les fontle principe de toutes nos ,connoiffances , il fuffirde démontrer qu'elles peuvent i'ê~
tre : car en bonne Ph,ilofophie, r0l.!te d éduétion CJ1!i a pour bafe des faits ou de s vérités re­
èonnues , eft pr~férableà ce qui n'eft appuyé que fur des hypothèCes, m ême ingénieufe·s.
Pourquoi fl;!p'p'ofer que nous ayons d'avance des notions purement intelleEtuelles , li nous
n'avons Defoin p.0ur les former, q~e de réfléchir fur nos fenfations? Le détail où nous allons'
entrer,fera 'Voir g~e ces notions n'ont point en effet d'autre ori gine.
" f,:a p'rèmi~re cppfe qlJe nos ferifatjons nous aRprennent, & .qui même n'en eil: pas dif"
ringu.~~,; c'eft notre exiftence; d'où , il s'enfuit que nos premieres id ées réfléchies doi­
:vent:. to mber fur nous, c'efl-à-dire , fur 'ce principe penfant q ',li conflirue notre nature ,
& .q~i ~eil: pojnt différent d é noiis-niêrnes., La [ec <?!1de connoilfance que,no~s devons à.
nos fenfation~, ell: l'l;?fiftence des objets ex térieurs" parmilefquels notre propre corf!s doit
~çre <;9Illpris , pu!(qu'i\ nous ~ft , pour il~nli dire ; extérieur" même avant que nous ayons
démêl~ Iii nature du princip,e qui p.~nfe e~ nous, Ces-objets innombrables produiCent fur
nous un effet f!R~~ff,!nt, li coQt!l19, & ' qui nous unit tellement à, eux , qu'aprè~ un premier
Ù!ftiillt q q nos iMes réfléchies nous rappe~lent en nous-mêmes, nous fommes forcés d'en
wrti~ par les fenfatig~ qutnoys .affiégen~ de toutes part!!, & qui !l9us arrachen! à la folirude
Qg ,Iw qs,reil:~rjp'n'is fjl,!s elles~ ~~ muidplicité d~, ces fenCati;9n~ " ,l'accord .que .nous re~ar­
quons dans leur rérnoignagè, les nuances que nous y obfervons , le!!'affeé!:!olls invo lonta ires
qu'elles nous font éprouve~ ,- comparées c 19",dét.ermination-volontaire qui Eréûde à nos,
âdées réfléchie , & qui }~oe.ere que-Cur ~os · [erifarions même; tout cela forme en nous un
pencH,!nt m~urmontabl~ à.aflûrer.!'exiil:ence des objets ~uxqu~ls nous rapportons ces fenfa­
rions , ~ qUi nous paro~lfent en être la caufe ; penchant gue Olen des Phllofophes Ont regar..
dé .côrnrne l'ouvrag~ d'un Erre fupérieur , & comme l'argument le Elus convaincant de L'e"­
x iil:ence de ces 'obje ts. En effet, n'y: ayant aucun rapport entre ch aque fenfation , & l'objee
qui l'occafionne., ou a u moins auque] nous la rapportons, il ne parole pas gu'on puifle
trouver,par le raifonnementde palfage poûible de l'un à l'autre: il n'y a q,u'une eCpece d'inf­
tiné!:, ptus fùr que la r<!~fon m.ême , qui puiffe nou~ forcer à franchir un ft grand intervalle ;.
& cet infiiné!: eil: li vif 'en nous; 'que qu and on' iirppoferoitpour un moment qu'il fubfiil:ât;.
nendi\I!t ~ue les oqjets extérieu~s feroient anéantis, ces mêmes 'objets reproduits tout-à­
coup' ne pourroient augmenter fa force. Jugeons donc fans oalancer, que nos fenfations
qnt ~n effet qors ,de nous la caufe que nous leur.fuppofons, puifque l'effet qui peut réii.llter
de 'l'e"ifi:~nc~ réelle de cette caufe l,le fauroit différer en aucune maniere de celui que nous
eproj\vons; &; n'imitons point ce~ Philofophes dont parle Montagne, qui interrogés fur,le
principe des aEtions humaines, cherchent encore s'il y a des , hommes. Loin de vouloir,
réf!andre des nuages fur une vérité reconnue des Sceptiques même 10rCqu'ils ne difputenr
Ras, laiffons a\l" Méçap,hyficiens éclairés le foin d'en déveLopper Le principe: c'eil: à eu~

à déterminer, s'il eil: poffible, quelle gradation obferve notre ame dans ce premier pas
qu'elle fait hors d'elle-même, -pouffée, pour ainfi dire, & retenue tout i! la fois par une
f9ule de perceptions, qui d'uu côté l'entraînent vers les objets extérieures, & qui de l'autre
n'appartenant proprement qu'à elle, femhlent lui circonfcrire un efpace étroit donc elleSl
ne lui permettent pas de forcir.

De tous les objets qui nous affeEtent par leur préfence, notre propre corps eft celui
,'clont l'exi(l:ence nous frappe le p.lus ; parce qu'elle nous appartient plus intimement: mais
à peine fentons-nous l'exitlence de notre corps, que nous nous appercevons de l'at ten tion

,q u.'il exige de nous, pour écarter les dangers qui l'environnent. Suj ~t à oùlle beioillS, &fenlible
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, -s en' l'~r ~ ini à l'ÙUon des c06's cxtérieurs , il fc'roit liicn-tÔt détruit , fi lé' foiilcle fa
;l.U oe r '11. ' ,. , l ", • . l".airc lti:on(crvation ne nous occupoit. e Il ctt pas quc tous cs corps exterieurs no~s li lit J
e roùver des fenfations dé~igréabJcs ; quclqucs-uns fcmblcnt nous ~é.aommag~r par la
pfailir que leur aélion nous procure,' Mais tcl.fell:llc mla,l~eur de la cOIndltl<?n hU'?11T~c &:qu:
]a douleur cft en nous le fcntiment le plus VI ;' e. P ,!,Ifrr J~OUS tO~IC IC n:oms qu c ~, .n ,
ruait prefque jamais pour nous en confoler. En vain quclques Phll?fopl~cs fo ûrenoienr , ~Jt
retcilant leurs cris au milieu des fouffrânces , que la douleur n' éroit pOlJ~t un m:11 : .envain
~uelqucsautres .plaçoienr le bonhcu~ fuprè ptc (l'!'ns.1a vol~pté , à laqucllc Ils, ne lalff01,~nt ~as
dc fe refufer par la crainte de fes fiiires: toUS ,1l1rOlent n'lieux CO!lIlU ~lotre l1at,u~c , s,Ils s é­
toient contentés de, borner à l~c~cmption .de la doulc~~ le ~ouv~rall1 bl~n .de la VIC prcfcnte.
& 'de convenir que fans pouvoir.atteindr: à ~e fouvcr~lI1 olen , 11110u~ c!Oltfeul~lJIenrze~m!s
(l'en approcherplus du ~oil!'s ? à .J'C0pomon dc n9s foins & de J~otre ~Igllancc. D7s ré, eXIOI1S
fi naturelleS"frapperom 1l1f.,~hDlemcnt tOUt H.?~n:e ab~ndonnc à ~Ul-r:nêm~ , & libre de,pré-

"' jugés, foit d'édu~ation ,,foi.t.?'éru8e: elles feront la. fUlt~ ~e la pr.emlerc lInpre.ffion H~ II re­
cèvra des,objets; & l'onpeut les I?ettre ~u· n.o~br~d~ ~es premlcrs'.m_o~v~~;nsdc-l ~me,',
précieux pour les -vfàis fages , & 'i:llgn~s ?êtEe obferves par :~x-, mais ne.gltge~ ou rCJettes,
par la PhiiofoRhie ordinaire, ,aonn ls dcmentem pre(que toujours les pnncipes. , •.
.. . La néceffiré .de gar~ntir n~~r~-I'lr6prc:corps.-·de la aO~lle.iJr·&·de la.deftr~a~?n, nous,fait,
examine! parmi les objets exrerieurs ; c~ux ,qU! p~u~el1t nous être utiles o~ nU.lfibles , pour(
r ecnercher les uns & fuir les autres. Mais à 'l' eme commençons-nous à parcourrr ces obJets;
que nous découvrons par~i eux ~n,gr~nd nÇlI?o:.e:d'êttèS q~i nou~'pa!oiffcm em.icrem~nf
femblablei à nous, 'c'elt-à-dlre , dont la forme eŒtolite pareille à la notre, & ql1l, autant
"que nous en pouvons juger au premier ·céiu'p'· 'd'œi~.' fernblenr avoir les ,même~ percemions:
que,nous: toutnous porte donc à penfer qu Ils ont auffi les mêmes befoins que nous eprou"­
vons, & par conféq~ent!e même)ntérê~'?e l~s-fatisfair,e; d'?ù.~~ réfulte que nous devon~
trouver beaucoupd avantage à nous .umr ,avec' eux pour denteler dans -la nature ce ,qUl
peut nous c~nfervcr ou ' nousl1u!re. :t~ com!?~I,!:i~àtio.!l des id~es .~ft le princ:ipe, &. 1: foûtien
ce cette union ~ & demande néceflairernerir l'inv èntion des fignes; telle efl 1~ngme de la'
formation des fociétés avec Iaqu êlle les langüës 'ônt ,dû nàÎtre. ' , " , ;

Ce commerce cwe tant de motifs puiffans nousêngagent àformèr avec lësaùtÎ"es nomfues;
'augmente bien-rôt l:étendue dê nos idées, & 'nous en ·fait naître de rr ès-nouvellès -pou ë
nous, & derrès-éloighées ; f~lon ' toute apparence ~ de celles gue. noü~ aurions eues pai
nous-mêmes fans un tel fecours. C'eft aux - Philofophes à jugèi li ceire comniuriicatiod
réciproque, jointe à la reffemblance que nous appercevons ' éntre nos fénfatiôns & celllôs
de ~os femblables , ne contribue pas beaucoup à fortifier"èë' penchant invincible 9,l!e nous
.av ons ~ fU~p'ofer l'exifie~ce ,de ~ousJes:"o~' ers .9:~i nous frappent: Pour' me renfermer dans
mon ,fuJet, Je remarCJ1:leral ~eulemen~ que l.awem~nr&-l!avantag~que n?u~ ~ro.UVOJ1S dans u~
parer! commerce, fOltà faire part ~e nos Idees aux autres -hommes, fOit a JÔl1id~e'les leurs
aux nôtres, doit nous porrer à,rf;fferrer de plus eil plus les liens de la fociété commencée ~
~& à la r~ndre la plus utile pour nous qu'il eft poffible. Mais chaque membre de la fociété •
cherchant ainli à augmenter pour lui-même l'utilité qn~il' en retire, & ayant à combattre dans
chacun des autres un emprerrement égal au lien, tous 'ne ' peuvent avoir la même parr aux
avantages, <Luoique tous yayent le même droit.. Bn droit fi légitime eft donc bien-tôt en-:
freint par ce ôroit barbàre d'inégalité, appelle loi du plus fort, dont l'ufage femble nous con'"
fondr~ avec les animaux; & .dont il eft pourtan,~ li difficile ~e ne p~ abufer. Ainli la fotce ~'

dont,tee par la nature ~ certarnsJ~ommes,& qUlls I~e de,vr,?l~nt fans,doute employer ,qu'aù
l,?ûnen &,à la pr~teéllon des fOI~les, eft au co~n:alre l.orrgme de 1oppreffion de ces der..
,mers. MalS plus loppreffion eft vIOlente, plus Ils la fouffrent irtipatiem~el1t , parce qu'ils
'{entent que ,rien de raifonnable n'a dù les y affujettir. De·là la notior:r de l'injufte, & par '
'conféquent du bien & du mal moral, dont tant de Philofopl1es ont cherché le principe, Be
'lue le cri de la namre, qui retentit dans tOut homme, fait entendre chez les Peuples niême
les plus làuvages. Delà aûffi cette loi naturelle que nous trouvons au-dedans de rious , fource
des premiercs lois que les hommes ont dû former: fans le fecours même de ces lois ' elle eil:
quelquefois affez forre ', fmon potir anéantir roppreffion , ·aU moins pour la contenir danS
certai~es bornes; C'eft ainli quc le mal que nous éprouvons par les vices de nos femBlables ~

,p;odll1t en nous la connoiffance réfléchie des vertus oppofées ~ ces vices; cohnoiffance pré ..
,c leufe , ~O';t une union & 'une égalité parfaites nous auroient peut-être privés. . .

~ar l'Idee acquife 'du jufte & de l'injufte , & conféquemment de la nature morale des
.a~lons , nous fO,mmes naturellement amenés à examiner quel eft en nous le principe .qui
.agit, ou.' ce qui eft la même chofe, la fubftance qui veut & qui conçoit. II ne faut pas ap•
.pr?fondlr bea~c~up la nature de notre corps & :l'idée que nÇ>us en avons, pour reconnoitre
qu il ne faurolt ·erre 'cette fubftance 3 puifque . les propriétés qu..e nouS. qbfe,rvons qans la '
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les obligés 'de les con/idé;er féparémcnt. Par cette 0rération de notre ctprit, ' nous­

~::uvrons bient ôt des propriétés qui paroilfent appart<:llIr à tous. les corps, comme la
f; l' de fe mouvoir ou de rcfier en repos, & celle de le commumquer du mouvement,
{;~~C~Sdcs principaux changemens, quc nous obfcrvons dans'Iai Nature. L'c:xi1l~en de c~s
. . tt ~s & fur-tout de la derni ère aidé I>ar nos l'ro!>res (ens, nous f;1It bient ôt de-ropnc c ,<,; . , " rÔr , . . ,

fouvrir une autre propriété dont elles dépel.td,en~ ; c'cf~ 1~~pcl~e~:aJ)I!tte? ou c~lt~ e~l~ece d~
force parlaquelle cha9ué corps en exclut roue-autre du heu 'lu ~I oc~upe , de maniere que
deux corps raI' rroch és le plu~ q~'il efi pollible ? ne,.peu~ent Ja.~a~s oc~upcr \~n ~fp~cc
moindre que celui .qu'ils remp!tlfolent étant défunts. L .Impcn~trabliltc: efi ,1.1 pr~pnétc I.'nn~
cipale.par laquelle nous aifiinguOJ.ls le~ coq~s des parucs de 1efpace 1I1~efil11 ou n~~s Ima­
ginons llu'ils Iont placé~; du moins c eLl ~111~ que nos .~ns nous f'?nt Jugcr, & s I!S nous
~ompenditrce pomt, c ef] une erreur {imetaRHyfique, que not.re exiûcnce & ~otre confer;
vation n'en ont rien à craindre .,. & que mous ;y; revenons eo!1tllluel1ement comme maigre
ROUS .par notre maniere ordinaire d~ concevoir.~outnous porte à regarder l'efpac~comme
le lieu des corps, /inon réel, au m.oms fuppofé ; c eft en effet par le fecours des parties de cet
efpace .con/idérées cornrne 'pénétrables"& 'immobiles ; que nous ,parvenons il nous former
l'idéeJa.plus neteeque nous puiïfions avoir .du·mou;em~m.,Nous fomm,es d~)Ilc comme, na­
turellement contraints à-difhnguer , au moms.par.l efpnt , deux fortes d étendue , dom 1une
èfi: .iinpénétrable , & l'autre conflitue le lieu ~cs c?rps. Ai~fi quoique l'impé!létrabilité entre
J;lécèlfairement dans-l'idée que nous nous formons des ,pPFtlons de la mau<:re" cependant
comme c'eflune propriété relative, c';ft-à-~ire'. dOJ~t ~oos n'avons l'idée qu'er: e.xaminant
deux corps enfernble. nous. nous accoüturnons bient ôt a la regarder comme diflinguée de
l'étendue, & àconfid érer-celle-ci -fépa r ément de l'autre. '
. . Par cette nouvelle confidération nous ne voyons plus les corps que comme.des parties
~gurées.~ étendues d<: l'efpa~e ; p<;>int de vû.~ ~e plu~ gé~é~al ~ ~e plus ~I)firait fou.s lequel
110us pniflions.Ies envifager, Car I'étendue ou'nous ne dlftmguenons p01nt de parnes figu­
rées, -ne feroirqu'un tableau lointain & 'obfcllr ,Où'tout nOLIS échapperoir , parce qu'il nous
{eroit 'impoffibled'y riendifcerner. La couleunôz la figure, propriétés toûjours attach ées aux
corps, quoique variables pour chacun d'eux, nous fervent.en quelque forte à les détacher du
fond de l'efR'lce ; I'une.de ces 'deux propriétés eft même [uffifani:eà cet égard: aullip~ur con­
fidérer les-corps -fous 'la forme -la plus intelleèhielle ; nous préférons la figure à la' couleur;
foit parce que la figure nous efl; plus familiere étant à la fois connue par la vûe & par'le
toucher, foit p,arcequ'il~ft plus facile -de confidérerdans ün corps la figure fans la couleur;
que!a coule.ur fans la figure ; f~itenfin,parce que la figure ferr à fixer plus n~fé~e~t,&d'une
maniere moins vague, Ies parnes de l-efpace.· ; ' . . ' ._ . ' '')
:.- N~us v~ilà d~>I1~ conduitsà.~éte~Jn~ed~~ ro riétésde l'é~endue,fiinl?lemeni:en tant qu~
figuree. c::: efi I'objet de la Geomeme, qui pour y"parvcn1I:.hplus facil émene, confider è
d'abord l'étendue limitée par une feule dirnenfion ;' enfuite par deux ; & enfin fous les trois
dimenfions qui conûiruent l'eflence du corps intelligible, c'eft-à-dire , d'une portion de l'ef­
pace terminée en tout fens par des bornes intellectuelles. ' -'., .' . " ' .
.' Ainfi, par,dès opérations .& d êsiabfiraél:ions fuccellivès -de notre èfprit; nous dépouil­
Ions la rnariere de prefque toutes fes propriétés fenfibles , pour - n'envifagéi en quelque
maniere que fon phantôme ; & I'on 'doit fentir d'abord que les découvertes auxquelles cerce
recherche nou~ conduit, ne pourront manquer d'être -fort utiles toutes les fois qu'il ne fera
poirit. néc;,H'ai~e d'avoir égard àI'impénétrabilit~ des corps; par exe.mple , lorfqu'il fera
quefilon d etudier leur 'mouvement , en les conûderan,t comme des partIes de l'efpace figu:.
rées, mobiles, & difiantes les unes des autres. , . "
. ~'examen que nous faifons de l'étendûe figurée nous l'réfentant un grand nombre de Com­
pinaifons à faire, il eLl, nécelfaire d~il}yenter ,quelque moyen qui nous rende ces combinai..
fons plus faciles; & comme elles confiftent principalement dans le calcul & le .rapport des
différentes parties dOlit noJs ima~inons que les 'corps géométriques font formés cerce re­
cherchè nous conduit bientôt à' 1Arithmétique ou Science des nombres. Elle ~'eft autre
chofe que l'art ~e trouver d'une ~aniere abre~é; l'expreffi.~n d'un rapport unique qui réfultè
de la comparalfon de plufieurs autres. Les dtlferentes mameres de comparer ces rapports
donnent les différe~tes regles de l'Arithmétique. ~ , , . ' '
.' pe. plus, il eLlbieli difficile qu'en réfléchilfartt fur ces règles, nous n'appet'cevibns certains
pnn~lpesou p'ropriétés g~nérales ~es raPl?orts , par l~ 'moy~n defquelles nous pouvons, ell
expnmant ces r~pports dune mamere umv,e~ell~ , deco,uvnr les différentes cbrilbinaiforis
qu on en pe~t faue. Les réfu!tats de ces combmaJfollS, reduits fous une forme générale ne
feront en effet cnte des calculs ar~thmétiqu~s indiqués, & r~p~éfentés par l'expreffionla ~lus
fi~tle & ~a plus cou,rte que pU1lfe fouffnr leur etat de gener,alité. La fcience ou l'art de
de Igner am/i les t:,apports eLl.çe .qu'on nomme :Algebre. Ainû quoiqu'il n'y ait proprement
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de calcul poffiblc ql;lepar les nombres, 'ni de grandeur meûrrable que l' éeendue (car fans l'~r:;
pace nous.ne pournon~ me~urer,ex~aemendetem,s) nl;>i.IS parvenons , .en généralifant to~
JOurs nos Idées, à cette par.ne principale des .Marhémariques ç - & de toutes les Science~ . !
turell~s, qu'on appelle Sciehce des grandeurs en gén~ral ; ell è eft le fondement de toutesï~; .
d écouv,ertes qu'on I?e~t fa!re fur.la quantitéjc'efl-à-dire, fiir tout ce gui eftfufceptible d'aug-:
mentanon ou de diminution. . . . . . , ., (., ' . _: ,
. €ett~ Science eft le ~r~e le plus éloign~ où la contemp~ation' des ,'propriétés de la :ma-'

nere puifle nousconduire, & nous ne pournons aller plus Ioin fans forrir tour- à-fair CIe l'uni-'
ve~s ,matériel. M~is_te,lIe e~ la m?rc:ne de l'efprit, dans ' fes re~herch~s, q!;1'apiès'avoir géné-:
ralif~ fes percepnons jufqu au pOl~[ae ne po~volr plus ~es'decompoferdavantage ;il J:evierit
enfuite fur.[e~·eas, re;ompofe de iJ~>uvea~ .c~s ,p~rce~n~>ns mê~es, & e~ 'forme peu -à peû'
& par gradanon, les êtrescr éels qUl font I'o bjet immédiat & direéf de nos fenfations. Ces'
êtr~s , immédiatem~nt rel atifs ,à:;no~ befoins.' .font au~'.c~ux qu 'il no~s importe le plu s d' é-'
tudier , les a.bfuachons mathématiques nous en ' facilitent la connoiflance , mais elles ne'
[Ont ut iles qu'autant qu'on -ne s'y .borne pas. < ' . : . ,- .,' _ , ~ f

: C'e.f!: pour~~oi , ayal!t · e? : quelque forte épuifé par Ies {péc~!ati0.ns, géométriques les. '
. p~ol?netes de 1~tend.l~e figure~ ~ .nC?us.som~ençons,p~r lUIrendre l'irnpérî étrabiliré , qui con­

fbitue le corps pnyftq,ue ,.& qUl:etolt ladermere qu alit éfenfible dont nous l'avions dépo uill éé ':
Cette nouv~lI~ èonfId.é,ration e1lt;~îne cel.le d~ l:aHion des corps les uns Iiir les autres ,"car
le~..corp,s,.n.~~lffent 'qu en ta~t.guJls font .Impenetrab~es; ~ c'eû ?elà ';lue fe déduifenr 'lès
lOIS de 1 équilibre : & du mouvement, objet de la ·Mechamque. Nous. étendons même nos'
recherches jufqu'au .mouvejneni des corps animés par des forces ou caufes motrices incon-'
nues, pourvü que la loi fuivam laquelle ces caufes agilI'e'ni: , foit connue 'ou fuppofée l'être)
" 'R entrés enfin tout- à-fair rdans.Ie.rnonde co rporel, nous appercevons bien -t ot l'u c.'ge que
nous pouvons fait~ ?e la ~~ébmétrie _&.~e la Méchanique, pour ac'{uér~r fur les propi-i~tés:
des.corps lesconnoiflanc és les plus varrees & les plus profondes. C ef] a peu-pres de cette:
maniere que font nées toutes les Sciences appell ées Phytico-rnarh érnariques. On peur mettre:
.à leurrêre l'Allronomie, dont l'étude, après cellerdecnous-m êmes, ef]. la p lus d ' g 'ie de
.n'otre:~pplication ~ar !e fpeé):ade ma~riifique qu'elle: nous p;éfem,~' Joign ant l'ôbferv~tiol1
.au _calcul , & les éclairant 1un par .I autre, cette fcience d étermine 'avec une exaérinrd é'
digned'admiratio~ les diûancés & . les môuvemens .les plus compliqués des corps céleHès';'
elle affigne jufqu'aux forces mêmes.par lefquelles cesrmouvernens Ionr produits ou altérés:
~u~.peu:~n~a regarder ~ juft~ titre ,c:o~ine-l'appl ;ca iio,n la plus fublime & la pl irs fùre .~e·
1!1 GeometrIe, &..de, l~ Mecham~ue r.eums , ~ fes pr~!?ires comme le monument le plUS'lh_
con~eftable du fucces , auxquel~} efJ?r~t ~umaJJl. peut s <;.le,:er par fes effort~. · . .i

~; , Lufage des corinoiffan ées màtnemauques n e1Lpas..mom~'grand dans 1examen des corp;;
terreftres qui ,nous enyjronnent.-:"T:out<:;s rëSjJrOpriétcs que nous ob fervons dâns èes 'curp
ont entr~elles , â es rap'ports pl~s oU'moins fenlibles pour nous: la connoiŒiriçe ou . la dé~'

. ..COuverte de -ces rapports eft prefque toûjours le feul objet auquel il nous foit permis d'ai::,
teindre, & !e feul par conŒq';1en~.que no~s Cievions no~s pyopolèr. Ce n:eft .d oné point pat:
çes hypothefes vagues & .arbitraIres que nous pouvons efperer de connOltre la ~ature ; ceft
,p ar l'étude réfléchie des phénomènes, par la compa~aifon que nous ferons de~ uns avec les
autres. par l'art de 'réduire i autant qu'il fera poffible , un grand nombre de phénomènes à
un feul qui puiffeen être regardé _comme le principe . .En effet, plus on dim ;nue le nombre
des principes d'une fcience, plus on leur donne d'érendue ; puifque l'objet.d'une fcience'étan~

néceffairemem dérerminé, les principes appliqués à cet objet feront d'autant plus féconds
qû'ils ferOJlten plus petit nombre. Cerre réduéhon, qui les rend d'ailleurs plus fac iles à fai~

lir, conftitlle le vérita~le er:it fy'ftématiq~é, qu'il f~~t nien fr ga~der de prendre pour l'er:
prit de fy.ftème avec leque Il ne fe rencontre pas touJours. Nou~ en parlerons plus au l~n~

Clansla fUIte. .J • • ' • • • • ,

r ' Maisà proportion que l'objet qu'on embraffe eft pl~9'ou,ID:0ills difficile & plus ou moi,!s
:vafte, la réduéHon dont nous parlons .eft plus ou moms pemble: on eft donc auffi pins ou
moins en droit de l'exige~ Cie c,e~x qui:re , li~~~m à .l'étude de la Natu~e. L'Ai~ant, par
,e xemple , un des corps qUI om ete le plus etuales, & fur lequel on a. fait . des decouvertes
ft furprenames, a- la propriété d'attirer le .fer, celle de lui commumquer fa vertu, celle
~e fe tourner vers les poles du Monde, avec une variation qui eft elle·m ême fujerte à
des regles, & qt,li n'eft pas moins étonname que J?-e le fer.oit une direéHon 'plus exaH~;
,enfin la propriété de s'incliner'en f?r~ant avec la ligne h.orIfontal~p~ angle p'ius ou ~lOlns
grand, Celon le lieu de la terre ou Il eft placé. Toutes ces proprIetes ftngulJeres, depen­
âantes de la nature de l'Ai!1lam , tiennent vraiffemblablement à quelque prowiété générale.,
qui en eft l'o,rigine, qui jufqu'ici nous eft in.connu~, & J?eut-être le~eltera long.rems. ~p
défaut d'une telle co.nn,oiffance, & des ~~mleres neceffa1!es fur la cau.f~ phyftque des 'pro"!
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.• ,; é's de ilAimaht , ée feroii fans doute une recherche bien digne d'uri i'hiioéonhé , qué H
pnet l , , r. l ' .' . 1 li Ir. ' 'Il' ,'d 're s'il étoit poflible toutes ces propriétés à une leu e , en montrant a aiton qu e cs
~~c~ntr~elles, Mais plus u~e telle découverte fer~it .utile aux proRrès d; l~ Phyfi9-ue; plùs
noUS avons lieu de craindre qu'elle ne foit refufée à ~os. efforts. J en dis au~ant d un, gran~
nombre d'autres phénomènes dont l'enchaînement nent peut-être au fyfteme géneral du

Monde. ~ , hel ;.. 1 'bl ' . , " , ) ;,.
. La feule relfource qui nous refle ~onc dans une rec er~.hc Il ,l'cm e , quol~e Il necel':
Iaire , & même fi agréable ', c' èû d amalfer le plus de faiis qu 1~ nous eft pofhb~e ; d~ l~~
difpofer dans l'ordre le pl~ naturel, de le~ rappellerà, un certain no~bre d~ faits p,nn,cl:
paux dont les autres ne {Oientque des c~:>nfequenc:es. SI ~ous ofon~ quelque~o~s nous el~ver
plus haut, que ce foit avec cette fage circonipeêlion qUI fied fi bien à une vue auffi foiblë
que la nôtre, : . ' ' h ", ;

: Tel eft le,p!an que nou~ ~evonS fuivré d~ns cette v~è partiê de la Phylic;rue;. apjJelle~
Phyfique generale & expérimentale. Elle differe des SCiences Phyfico-rnathémariques ; .e~
ce qu'elle n'ef] proprement qu'un recueil raifonné d'expériences & d'obfefvations ;, au heu
que celles-ci par l'appIic;ation des cal~uls, m ârhérnariques à l'expé;:.ience " ~édu~e~t quel:
quefois d'une feule & umque obfervanon un grand nombre de conféquenccs qUI tiennent
de bien près par leur certitude aux vérités gé<;>métriques;:Ainq une feul: ;~pérÎlrnc~ f,:r lâ
réflexion de fa [u~iere ,donne toute [~ <3atoptrlq!1e? ou ~clen.ce des propn~tes des ~hr01rs ;
une feule fur [a refraéhon de la lurniere produit 1explication mathématique de 1Arc-en'"
ciel, la théorie des couleurs, & toute la Dioptrique, ou fcience des Verres concaves &';,
convexes; d'une feule obfervarion fur [a prefiion des fluides, on tire toutes les lois d~
l'équilibre '& du mouvement de ces corps; enfin une expérience unique fur l'accéléra..
tion des corps qui tombent, fait découvrir les lois de leur chûte fur des ,plans inclinés, &
celles du mouvement des pendules. . . , . ,

Il faut avouer pourtant que les Géometres abufent quelquefois dé cette appliéatibn dé'
l'Algebre à la Phyfique. Au défaut d'expériences propres à fervir de hafe à leur calcul ~'

ils fe permettent des hypoilièfes les plus commodes, à la vérité, qu'il leur eft poflible j
mais fouvent très-éloignées de ce qui eft réellement dans la nature, On a voulu réduire
cn calcul jufqu'à l'art de guérir; & le corps humain, cette machine fi'compliquée, a étc!
traité par nos Medecins algébrifies comme le feroit la machine la plus fimple oit la plus
facile à décompofer. Ceft une chofe 1iriguliere de voir ces Auteurs réfoudre d'un trait dè
plume des probl èmes d'Hydraulique & de Statique capables d'arrêter toute leur vie les plus
grands Géometres. Pour nous, plus fages ou plus timides', contentons-nous d'envifager la
plûpan de ces calc~\s & de ces fuppolitions vagues comme des jeux d'efprit auxquels la
Nature n'dl pa~ obligée de ïe foClmeme; & conc;Juons, que la feule vraie maniere de phi"
\ofopher en Phyfigue , confiûe , ou dans l'application èlcTanalyfc mathématique aux cxpé-'
ricnces , ou, dans 1obferv~tion feule , éclairée: par l'~fprit d~ m,éthode, ai~ée q}lelquefois
par des conjeêlures lorfqu elles peuvent fournir des vues, mais féverernent de-gagec de toute
hypothèfe arbitraire. , .

A~rêtons-nous un moment ici, & jettons les yeux fur I'efpace que nous venons de par­
courir, Nous y remarqu.erons deux ~imites où ft; trouvent, pour ainli dire; concentrées
~refquc routes les connoiflances certaines accordees à nos lumieres naturelles. L'une de ces
l!mues , celle~ d'où nous fomme~ p~rtis , & ['i~ée d~ nous-mêmes, qui conduit à celles dè
1E~re tout-puiflanr , & de nos prIncIpaux devoirs, L autre eft cette partie des Mathématiques

,qUI a pour objet les pr?priétés g~néra[es des ,c~rps , ~e l'étendue & de la grandeur. Entre
~e~,deux terme~ ell:~n mte~alle immenfe , ou 1Intelh!?ence fuprème femble avoir voulu fè
Jouer de la cun?fite hu~ame, t~nt par les,lllmges, quell~ y a répan~us fans nombre; qué
par quelques tr~lts de lumler; qU,1 fembknt s échapper de dill:ance en diûance pour nous atti­
rer. On POUIT,OIt ~omparer 1Ulllv,ers à certai~s ouvrages d'une obfcutité fublime , dont les
~uteurs en s aballfant !1ue[quefOis à la n0rtee de celui qui les lit cherchent à lui per-
made "1 . cl à . ,lab ' ~ lU 1 enten t,OUt ~ peu - pr~., cureux donc , fi nous nous engageons dans ce)dll,1t e, de ne, p~mt qU1tter la verItable route; autrement 1 • éclairs i:leftinésà nous y
con ~lCe, ne fervlrolent fO,uvent qu'à nous en écarter davantage. •

Il s en faut bien d'ailleurs que le petit nombre de connoitrane,es cêrtaines fur lefquelles
nous,p?~Yodns compter, & qui font, fi on peut s'exprimer de la forte reléguées aux deux
cxtremltcs e l'efipa d [f ' fi:·n:r. ' , ' ,

d l'h ce Ont nous par ons, Olt wlllantJour fansfalre à tous noS befoms. La
n:lture e omme d 1" d ft r. , Ir. , & '

il ' , . ,Ont ecu e e Il necenalre 1 recommandee par Socrate eft un
mynere lmpenerrable à l'homme ê d '1 'ft· [ . , '" r' 1les 1 ds' ' m me, quan 1 ne ec aIre que par la ranon leu e' &
qU/tr~S gfi:~v g~lllest ~o:ce de réflex!ons fur une matiere fi importante, ne parviendent
de notr~ ex'fient a en, a~OIr un~eu moms que le refie des hommes. On peut en dire autant
"'enre de c-ull t enc~ilPre~ented& ture, de l'efI'ence de l'Etre auquel nous la devons, & du
1> e qu eXige e nous. ,
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, Rien ne nous eft donc plus néceffaire qu'une Religion révélée qui nous inftruifé fur tant

de divers oI5jets: Deftinée ~ fervi~,de: fuppl~ment. à la connoiifance naturelle, elle nous
montre une parne de ce qUI nous etoit cache; mais elle fe borne à ce qu 'il nous dl: ablolu~
ment' nécelfaire de connoitre , le refle eft fermé pour nous, & apparcmmenr le fera toû~
jours. Quelques vérités à croire, un petit nombre ,de pr éceptes à prariquer ;voilà à quoi
la Religionrévéléefe réduit: néanmoins à la faveur des lumieres qu'elle a c ommuniquées au "
monde, le Peuple même eft. plus ferme & plus décidé fur un ·grand nombre de queftions
intéré1fantes ~ que ne l'ont été toutes les feéfes des Philofophes. . r •

, A l'égard des Sciences, mathématiques ~ qui confliruent la feconde des limites dont n~~g
?tvo ns parl.é; leu(natilre & le~r ~o~bre ne doivent point nous en ix;npofer. C'ell:à la fimplicité
de leur objet q!J elles font principalement redevables de leur certirude. Il faut même avoii ér
que comme toutes' les parjies Jdès Mathématiques n'ont pas un objet également fimple
auffi la certitude proprement dite ; celle qui eft fondée fur des principes nécelfairement vrai~
& évidens par eux-mêrnes, n'appartient ni également ni de la même maniere à toutes ces
p'anies. Plulieurs d'enrr'elles , appuyées fur des principes phyfiques , c'eft-à-dire, fur des
~érités d'expérience ou fur de limples hypothèfes, n'ont, pour ainfi dire, qu'une certitude
p'e?,périen~e ou même de J~ure fuppolition. I!p',al p,our parle~,exaél:ement, que celles qui

. traitent-du c~lcul d:s granâè~rs &..des pt:0l?netes.g~nerales de 1etendue, c'eft-à-d ire ; l'Al­
gebre , la Geometrie & la M écliariique , qu on puifle regarder comme marquées au fceau de
I' évidence. Encore y a-r-il dans la lumiere que ces Sciences pr éfenrent à notre eïprir , une
~fflece de gradation, & Flour airifi dire de nuance à obferver, Plus l'objer qu 'elles ern­
brJllfent eft 'étendu, & coniidéré d' tine maniere générale & abïlraire , plus aufli leurs prin- .
-cipes font exempts denuages , c'eft par cette raifon 9,ue.la Géométrie eft plus limple que
la Méchani<tuè, & l'une &. l'autre moins limples que 1Algebre. Ce paradoxe n'en fera point
un pour ceux qui ont étud i é ces' Sciences en Philofophes; les ?otions les plus abïlraires ,-

. celles ,Hue le commun des hommes ,regarde comme les plus macceffibles, font louvent
. celles qui ponent avec elles une plus grande lumiere : I'obfcurit é s'empare de nos idées à
mefure !lue nous examinons cans un objet plus de propriétés fenfibles, L'imgénétrabilité,.
§ij o ûtée à l'Idée, de l'érendue , femblè ne nous offrir qu'un myftere de plus, la nature du
mouyement ea une énigme pour les Philofophes, 1<:; principe métaphyfique des lois de
la percuflion ne leur eft pas moins caché ; en .un mot plus ils approfondiflent l'idée qu'ils
le forment de la matiere & 'des.propriétés qui la repr~fentent,p lus cette id ée's'obfcurcit &
paroit vouloir leur échapper. . , . : . .. ' ' "

, On ne peut donc s'empêcher de convenir que l'efprit n'efr--paS-fatisfait au même degré
par to.ures les cOll?oilfanées ~ath.ématiques.: . all;llls ~lus loin,.& examinpn.s [.'1I1S prévention
à qUOi ces connoiflances fe réduifént, Envlfag~~ d:un.prem,er co~p clcet! , elles (ont fans
doute en fort grand nombr~. & ,m ême en quelque forte inéEuifables: mais lorfqu'après les
avoir accumulees, on en ait le dénombrement philofophique, on s'apperçoir qu'on eft en '
effe:t beauc~>up moi~s riche qu~on ne croyoit l'être. Je ,n~ parle ~oil~r ici du.peu d'appli­
cation & d ufage qu on peut faire de pluiieurs de ces verites; ce Ieroit -peut-etre un argu­
ment a~ez fo ibleconrr'elles. je parle de cesvérités confidérées en elles-mêmes, Qu'eft-ce
~ue la plûpart_de ces axiomes 'dont la Géométrie eft li orgueilleufe, li ce n'eft l'exprefiion
d'une même idée fimple par deux.lignes ou mots différens r Celui qui d it que deux & deux:
font quatre, a-t-il une connoiflance de plus que celui qui fe contenreroir de dire que deux:
~ deux font deux & deux? Les idées de tout, de panie, de plus grand & ·de plus petit,
ne font-elles pas, à proprement parler, la même idée, firnple & individuelle, puifqu'on ne
fauroit avoir l'une fans queles autres fe préfentent toutes en même tems? Nous devons,
comme l'ont obfervé quelques P l1ilofophes, bien des erreurs à l'abus des mots; c'efl peut­
être à ce même abus -que nous devons les axiomes. Je ne prétends point cependant en
'c o ndamner abfolument l'ufage , je veux feulement faire obferver à quoi il fe réduir , c'efl à
.nous rendre les idées fimples plus familieres par l'habitude, & plus p.ropres aux différens
ùfages auxquels nous ' pouvons les appliquer. J'en .dis à-peu-près autant, quoiqu'avec les
reftriél:ions convenables des théor èmes mathématiques. Contidérés fans préjugé, ils fe
réduifent à un a:lfez peti ombre de 'v érit és primitives. Qu'on examine une fuite de pro­
pofitions . de Géometrie déduites les unes des autres, en forte que deux propofitions
voifines fe touchent immédiatement & fans . aucun intervalle, on s'appercevra qu'elles
ne [ont toutes Hue la premiere propoïirion sui fe défigure, pour ainfi dire, fucceffive­
ment & peu-à-peu Clans le patrage d'une.confequericc à Ta fuivante , mais qui pourtant n'a
point été réellement multipliée par cet ench~ineniel~t, & n'a fait que rt;cevoir d ifférences
formes. C'eft à peu-près comme li on voulait expnmer cette propolitlon par le moyen
d'unc languc qui fe fcroit infenliblement dénaturée, & qu'on l'exprimilt fucceŒvcment de
diverfes manieres, qui repréfenta(fent les différens états par lefquel,s la langue a paifé.

êhacun
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Ch~cun de ces états fe reconnoîtroit c!ans ccl~li qui en (er,oit,!mmédiat,cment ~oilin; mai.
dans un état plus éloigné, on ne le dérnêlcroit plus, cluOiquIl ftl! toùjours dépendant de
ceux qui l'auroicnr l'recédé, & defiiné à tranlinettre es mémes Idées. On p~ut donc re­
garder I'cnchaincmcnr de pluficurs vérités géométriques, comme ~~s tracluéltons plus ou
moins différentes & plus ou moins compliquées de la même prop?htlon , & (t?uvcnt de la
même hyporhèfe. Ces rraduéllons (Ont au relie fort avanragcufcs par les divers f.lge~
qu'elles nous mettent à portée de faire du théorème qu'elles exprimen.t; uf.lges plus ou nt, ms
cllimables à proportion de leur importance & de leur étendue. Mais en convenant du rrié­
rite réel de la traduétion mathématique d'une propolition, il faur re~on~101trc au~ que ,e
mérite rélide originairement dans la pro~oli.tlon même. C'~fi cc ~1II doit nous fiur~ (entlr
combien nous fommes redevables aux gélllcs inventeurs , qUI en d écouvrant quelqu une de
ces vérités fondamentales, fourcc & , pour ainli dire, origmal d'un grand nombre d'autrcs ,
ont réellement enrichi la Géométrie, & étendu fon domaine:

Il en ell de même des vérités phyfiques & des propriétés des corps dont nous apperce·'
vons la liaifon, Tomes ces propriétés bien rapprochées ne nous offrent, à proprement par­
ler, qu'une connoiflànce limple & unique, Si d'autres en plus grand nombre font détachées
pour nous, & forment des vérités différentes, c'efl à la foiblcflc de 1105 lumieres que nous
(Jevonsce trille avantage; & 1'011 peut dire que notre abondance à cet égard cil l'effet de no-'
tre indigence même. Les corps éleétriques crans lefqucls on a découvert tant de propriétés
fillgulieres , maisqui ne paroiffent pas tenir l'une à l'autre, font peut-être en un fens les corps
les moins connus, parce qu'ils paroilfent l'être davantage. Cette vertu qu'ils acquierent étant
frottés, d'attirer de petits corpufcules, & celle de produire dans les animaux une commo­
tion violente, font deux chofes pour nous ; c'cn feroit une feule li nous pouvions remonter 11
la première caufe. L'Univers, pour qui fauroit I'crnbraffer d'un feul point de vûe , ne feroir,
s'il ell permis de le dire, qu'un fair unique & une grande vérité.

Les différentes connoiflances , tant utiles qu'agrèables, dont nous avons parlé jufqu'ici,
& dont nos befoins Ont éréla prerniere origine , ne font pas les feules que 1'011 ait dû cultiver.
Il en ell d'autres qui leur font relatives, & auxquelles par cette raifon 'Ics hommes fe font
appliqués dans le même tems qu'ils fe livroient aux premieres. Auffi nous aurions en même

•tems parlé de toutes, li nous n'avions crû plus à propos & plus conforme à l'ordre philo­
fophique de ce Difcours, d'envifager d'abord f~ns interruption l'étude générale que les
ho~mes O?t,faite ?es c?rps, 'par~e gu.ecette é~u~e, efi cell~ par laquelle ils ont commencé,
qUOIque d autres s y foient bientôt jOllltes. VOICI à, peu-pres dans quel ordre ces demieres
Ont dû fe fuccéder. . ' .

. L'avantage que .les hommes ont trouvé à étendre la fph~rc de leurs idées, fait par leurs
. prop,res.efforts, foit par ~e recours d~ leu~ férnblables", ~eur a fait l'enfer qu'il feroit utile
de réduire en art la maniere même d acquenr des connoiffànces & celle CIe fe corn muni':
quer ré.ciproquement leu~s J?ropres p~nfées ; cet art a donc été tro~vé', & nommé Logique.
Il enfeigne à ranger les Idees dans 1ordre le plus naturel, à en former-la chaîne la l'lus
im~édiate , à décornpofer celles qui en renfen;nent un trà]:> grand nombre de ïimples , à les
envlfage~ par to~tes-l~urs faces, enfin à les prefen~er aux autres fous une forme qui les leur
rende f~clles à fallir. C e~ en cela que con{jll:~,cette fciencc du raifonncmenr qu'on regarèle
~.vec raifon co~!?e 1,!- cie de ~?':te~ .nos,~onnoijfanc~s. Cependant il ne faut pas croire qu'elle

. tienne ~e wemler,rangdans.l ordre ~e I'invenriom 1:. ~rt deraifonner e11: un pr.éfem gue la Na­
ture fair ~'elle-~eme.au~ bons efpnts; &,on 'peut ,dlre.que les livres qui en traitent ne font
twere unies 'lu à celui qUI peut,fe 'p?lfe~ d ,eu~. On a fuit un grand nombre de raifonnemens
julles; long-tems a:,ant que la L?gIque re~u}!e en principes apprit à démêler les mauvais •
.ou me me à les pa.llter ~uelg~efo,1s par UD~ f<;rI?~' fiibrile & rrornpeufe. -
. .Cet art li préCIeux He m~ttte dans les Idees 1ericliaînement convenable & de faciliter
en confé~en~e le palfage de.J'une il l'autre ', ~6'l~rnit en quelCIue maniere le ~o èn -de ra
l'rocher ju(qu à un cert~lIl.po:nJ.,l~s ??mmes qUI paroiflenr différcr le plus. En ;H-et toui~
\10S connoiflances fe redUIfent r!1mmvement.à des fenfarions ~ qui font à peu-"près'les mê­
~es dans tous les homme~; &,1art?e comoÎIier & oe rapprocher des idées dfrééfes , n'ajoûte
P opre'!1ent à ces mêmes idées; gu un arrange'ment plus ou moins exaét & une énu • a­âon.d~I peut ~tre . rendue plus ou moins fenfible aux amres. E'homme qui 'combine aif;rri~;it
to~/d~~~~~udI~~re g3ere 'de cel,uiq~i les co~~~hé 3.,:ec p~ne , que comme célui qui ju e
qu'on lui en f1lre~bGtablear.u enJ; enyifageant, êliffere de celui qui a befoin'p our l'~pprét~r
m· d' '1 ' erver uccemvement toutes les partie$': l'un & l'autre en .ett<1I1t un rc '1ercoup ŒI Ont eu les ~ê fi fi' , . Il ' ' . J P ­
filr le fecond. elil n'eût fall mes 1~~"~êt1o!l~~lln~fils~ esn ont'fult, pourainfi dire, que gli.fTe~

.' u gue arr ter lX. e xerplus long.tcms fur chacune l' ,mener au meme point où-l'al.1tre i' 11: ' é " " d' . -.,. Pa ' pour a-

chies dV;~~t feroient devenue~a~~r Ï>~~:e 'd~~~~~a, ~;d~.Jai:s1#-~11:~,rlr~
,....... ' 'li ~.
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il eft peut être vrai de dire qu'il n'y a prefque point de f~ience ou d'an dont on nertIt à la
!"ig1;!eur, & avec une. bonne Logique', inftrui.re reprit },e p.lus ~orné; parce qu'i yen a
peu dont les propofitions ou les regles ne puiffent etre réduires a des notions fimples &
âifp'ofées entre elles dans un ~rdre fi immédiat 'Jue .la chaî~e n<: fe ~ouve nulle part in'ter­
~o~pue ..La lenteur plus ou moins grande des operanons de 1efpnt ex ige-plus ou moins cette
chaine , & l'avantage des plus ,grands génies fe réduit à en avoir moins hefoin que les au­
tres, ou plûtôt à la former rapidement & prefque fans s'en appercevoir,
z: La fcience de la communication des idées ne fe borne pas à mettre de l'ordre dans les
ldées m~.mes; elle doit apprendre ~ncore à expri~er 'chaque idée de la maniere la plus
nette qu Il eft poffible, & par confequent à perfeêbionner les fignes qui font defrinés à la
rendre': c'eft aufli ce que les hommes ont fait peu à peu. Les langues, nées avec les foci étés
n'ont fans .90ut e ~té d 'abord qu'une colleEtio? ~ffez bifa,rre de flgnes de route efpece, & le~
"C?rps naturels qUI tombent fo~s nos fens ont ete en confequence les premiers objets que l'on
ait défignés par des noms. Mais autant qu'il eft permis d'en juger; les langues dans cette
premiere o~igine, deftinées à l'ufage le plus preflanrçont dû être fort imparfàites, peu abon­
d~ntes, & affujetties à bien peu de principes certains; & les Arts oules Sciences abfolument
necelfaire's .p ouv oient avoir fait beaucoup de progrès, lorfque les regles de la diEl:ion &
Ç.u !lil~ étoiènr encore à naître. La cominUliication des idées ne fouffroit pourtant guere
?C; ce ~~f~ut.de:egle~,& même ?~ la difeite de mots; ou pl ût ôr elle n'en fouffroir qu'au­
tant qu Il etoit néceflaire pour obljger chacun des hommes à augmenter fes propres connoif­
rances par un travail opiniâtre, fa~ trop fe repofer ûir les autres. Une communication trop
r.,~ile peut tenir quelq,uefois rame engourdie, & nuire aux efforts dont elle feroit 'capable .
Qu'on jette les yeux fur les prodiges des aveugles nés, & des fourds & muets de naiflance ;
on verra ce que peuvent produire les reflorts de l'efprit , pour peu qu'ils foienr vifs & mis
ên aEl:ion' par dès' difficultés à vaincre. ' . . , . -

Cependant hi facilité de ·rendrf .& de recevoir des idées par un commerce mutuel, ayant '
~uffi de Con côté)des aV;lI1tagesincontefrables, il n'eft pas fiirprenant que les hommes ayent
cherché de plus en plus à augmenter cette facilité. Pour cela', ils ont commencé par réduire
les fignes aux mots: parce qu'ils font , pour ainfi dire, les fymboles que l'on a le plus aifement
fous la main. De plus, l'ordre de la génération des mots a fuivi l'ordre des opérations de
l'efprit: après les individus, on a nommé les qualités fenGbles, qui, fans exifler par elles- ,"
mêmes', exifbent dans ces individus, & font communes à pluûeurs: peu-à-peu l'on efr enfin
v enu à ces termesaofrraits , dont les uns fervent à lier enfemble les id ées , d'autres à d éligner
les ' propriétés-générales des"corps , d'autres à 'exprimer des notions purement fpirituelles.
:Tous ces termes que les enfans font fi long-tems à apprendre, ont coûté fans .doute encore
plu.s de tems ~ trouver: Enfin r édùi(ant l'urage dés mots enopréc:ep-tes., on a for~~ la Gram­
rnaire , !lue Ion peut re~~rder 'com me une des branches de.I à Logique. Éclairée par une
Métapnylique fine &( délié é, elle démêle.'leS n iiances des idées', apprend à C1ifring uer ces
nuances par des fignes différens., donne d es regles pour faire de ces fignes l'ufage le , plus
à v allta<TeUX, découvre fouvent pâr cet efprit philofophique qui remonte à la [ource de
t o ut le~ rairons du choix bifarre en apparence, qui fait préférer un ligne à un autre, &
ne-l~iJfe' enfin à ce caprice t.Iati~nal qu'on,ap Relie uCage, que cê HU'elle ne peut abColument
lui ôter. , .

Les hommes en fe communiquant leurs idées, cherchent auffi à fe communiquer leurs
~affi9ns. C'èfrpar,: l' él.oque.nce gu'ils y p'arvi~llnent.X,aite rpoûr Rad,er au·.~e~t!meAnr, comme
là Log ique ~ la qrammalre, p'adenr 11: ~efP9~" el~e .irnpofe [~ence ,a la, r;uCo? meme; & les
proëliges qu'elle opere fouvent entre les mains d un feul fur toute unèN àii ôn , font peut­
êèÏ·é le ténïôigllag~ Ie è~ûs é"~Ja~al!- t de, la fupériorité d'un ht'mme fur u I?- autre; 'C e .qu'il
Yia de'fingulier" c eft gu on art cru [uppléer par des regle~ à .u n talent û rare. C efr à peu­
-Brès ~9~~ê 1i'~~ eût 'v oulu '~éduire le ,~én.ie ' e~ Rr~cepi:es. Célui ,qu~ a prét:ndu le premier
~u'on devoit les Orateurs a 1art, ou n etoit Ras du nombre, ou etort bien .m g rat envers la
~aturé.~lle feule peut créer un nomme éloquent; les : hommes font le p remier, livr: q:,-'il
doive, étudi~rJP~ur~é~ffir ,le~ grand~ mod~les fc;m~ le.fesond;~ tout ~e fIue ces EcnvaJns
illu!lres nous ont ,lalJfe él~ phllofophlque & ?e,r~~echl fur le talent de 1O~ateur., ne:prou~e
!Iue_ Ia · diffic~lté ,èle leur reJf~m?ler. Tro.p, ~~l~~res p.~~!. pretendre OU;V~I~ !a c,arnere, I~
ne,:vouloient fans doute qu'en marquer les ecuells. A 1egard oe ces puenhtes pedanrefques
fLu',on a hOll?réês"du nom c!.e.Rli~t~ritlue, O,U p'~ûtô~ qui n'(mt fecvi fIu'à ~endre c.e nom ridi~
~ule , & qui font à l'Art oratoire:ce gue,la ,~c!lOlafriquedl à la vraie Phl~o[ophle, elles- n~
'[9n t propres qu'à donner.c:le !'~.~o!lUence 1Idee la Blus fauf[e .& ,la plus ~ar~are. Cep:ndan~
fluoigu'on comm~nce alfez urnverfellemen,t à ~~ ~eco~nolt~e. l ,abus, l~ poffeffion <?u elle~
font depui~ "long-tems de ~or1T;le~ une br~ch~_d,lfringu'1e . ~e .la conn01Jfance humame? ne
~:~m~tpaês e~co~~_~~~e~ .en Jjanmr~: .pour ! lî~nne1;l~ de ll?.tr~. ?~~cerneme,~t , le tems e~ ~Ien:;
ULa pe~t: tre un Jour ' .
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'Cc n'ell: pas aflez pour nous de vivre avec nos . contemporains, & '~~,I,es domln êë,>

Animés par fa curiofite& par l'amour-propre, ~,cherchant par une avidité naturel,le il
cmbralfer à la fois le paffé ,.le préfent & 1avemr , nous deftro!1S en ml!me tems ~e vlvr~
avec ceux ~ui nous Iuivront , & d'avoir vêcu avec ceux qUI nous ont précédé. De-la
l''Origine & 1étude de l'Hil!:oire, qui nous uniflant aux fteclcs paflés par le fpcaacle M,
leurs vices & de leurs vertus de leurs connoiffances & de leurs erreurs, tranfinet les nôtres
aux fiecles futurs. C'e1l: là qu'on apprend à n'el!:imer les hommes 'lue par le bien qu'ils
font, & non par l'appareil impolant qui les entoure: les Souverains , ces hommes ,affez
malheureux po~r que, toUt conlpire,à leur cache: la vérité , peuv~nt, eu~-ml!mes fe Juget'
d'avance à ce rribunal integrc & tembl;,; le rémoignage que ren~ 1HI,l!:olr~ à ceux de leurs ,
prédéceffeurs qui leur reffem,blent , e,ft limage de ce que. la poflériré dira deux., •
. La Chronologie & la G;ograplue fO,nt -le~ deux reJettons ' & les deux foûriens ,de la :

fcience dont nolis parlons: 1une, pour alllfi,dire, place les hommes d~n~ le ,remps ; 1autre
les diflribue fur notre globe. Toutesdeux tirent un grand recours de 1hifloire de la Terre
& de celle des Cieux, c'efb-à-dire des faits hHl:oriques, & des obfervations célefles ; & s'il
était permis d'emprunter ici le langage des Poétes , on pourroit dire que la fcicnce des tems '
& celle des lieux 'font filles de l'Ailronornie & de I'Hiiioire, . .
, Un des principaux.fruits de l'étude des Empires & de leurs révolutions j eft d'examiner
comment les hommes, réparés pour ainfi dire enplufieurs grandes familles ,'ont formé )
diverfes fociétés; comment ces .différenres fociérés Ont donné naiffance aux différentes '
eïpeces de gouvernemens; comment elles ont cherché à fe diftinguer les unes des autres, tant '
par les lois qu'elles'fe font données , que par .les fignes particuliers que chacune a imaginés
pour que fes membrescommuniquaffent plus facilement entr'eux. Telle efbla [ource de cette '
diverfit éde langues & de lois, qui el!: devenue pour notre malheur un objet confidérable
d'étude. Telle eû encore l'origine de la Politique, ~fpece de. morale.d'un genre particulier
& fupérieur , à laquelle les principes de la morale ordinaire ne peuvent quelquefois s'accom- ·

, moder qu'avec beaucoup de finefle , & qui pénétrant dans les reflorts principaux du gouver- :
ment des Etats, démêle ce qui peut les conferver, les affoiblir ou les détruire. Etude peue- :
être la pl ùs difficile de toutes, par les' connoiflances profondes,des peuples & des hommes '
qu'~I~e exige, & par ~'étendu: lX la varié!é des talens q~'~lle.fuppofe;fur-tout quand le ,
Politique ne veut pOlllt oublier que la 101 naturelle ; anteneure à toutes les conventions
particulieres , eft auffi la première loi des Peuples,~ que pour être homme d'Etat on' ne '
doit point cefler d'être homme. . . . :.
· Voilà les ~r~nch:s principales de .cette part~e de la connoiffance humaine, qui confifle

· ou dans le~ Idees dlr~8;es que .n~us .avons ,reçu~s par les fens, ou dans la combinaifon .&
, la coml?a~atfon de ces ~dee~; ,CO~b1l1al[on qU,~n ge~erë:l on app'el,leP hüo{ophie.Ces branches
, fe fubdivlfent en une infinité d autres dont 1enumeranon Ieroir immenfe. & ,appartient plus
· à cet Ouvrage même qu'à fa Préface. . . ' . .

· La premiere opération de la réflexionconfiflantà .rappéochs- & à-unir lès notions di­
. reéles, no~s avon~ d,ûcomme~cer dans ,ceD~cours par envifager la réflexion de cé côté-là ~ .
~ p~rcouflr .le~ d,ffe.re~t,es fciences qUI en réfulrenr. Mais les notions formées .par la com-'
binaifon des idées prun:nves" n~ f~nt pas les feules dont notre efprit foit capable. Il eft une

. autre efpece de,cC?nnOlffances réfléchies , dont nous devons maintenant parler. Elles con-
fifient dans les Idees que nous nous formons à nous-mêmes en imaginant & en corn li t

, de~ êtres fem~lables à ceux qui font l'objet de nos idées direél:es. C'eU ce qu'on a peIl~ri~l.
ta~on de Ia Nature, fi connu,e& fi recommandée par les Anciens: Comme les idéesdireél:es
qUI n01;1s frappent le plus Vivement, [ont celles dont .nous confervons le plus aifément le
fouvenir , ce font aufli celles que nous cherchons le plus à réveiller en nous pl" , ' -
d 1 bi S' 1 bi • b ' . . . ar nrntanon· e ~urs 0 J~rs. 1 ~s 0, Jets agrea les 110US frappent plus étant réels que fimplement re ré-
fentes, ce dechet d agrement eft en ~uelque maniere cornpenfé par celui ui 'fi 1 l' d. '0.. ,,. 1 re u te · u
pl,al/ir de l'imitation. A 1egard des 0 Jets qui n'exciteroienr étant réels que de fi '
trlQes"'o t t 1 1'" , il: l ' u S ennrnens

1 umu tueux, eur rmiranon e p us azréable que les objets mêmes ' Il
k~.fa:( à cc~ttfte l

d'
ufle difta,:ce.. o~ nous épr?~vons le plai/ir de l'émotion f~.fs':;~.~e1fe~ti~

V' e or re; e ans cette rmitanon des objets capables d'exciter en.nous des fenrirnens
.bl~i O~tgreab~es , .de quelque n~ture qu'ils foienr , que confifte en générall'imitarion de 1

e e ature, [ur laquelle ,tant d Auteurs Ont écrit fans .en donner d'idée nette' foit a

~a~i~~~1~: ~~~~~ ;:[ed~fi:~~~~~el~~b~~a~~~t~~:~~X;Ui~, foit auffi parce gu~ da~tè':;~:
latlfent quelque efipace lib ' l' .. . e ont pas encore bien fixees &:· • . . rea 0p1l1IOn. . , ' ,
· A la tete des connollfances 'qu' fift d l'" ,
Peinture & la Scul ture a 1 con 1 ent ans ImitatIOn, .doivent être ·placées la
;des objets gùelllrepr~!en;~~.&epC:::l~ol~t.ctll~eatoutes où l:imitation ~pproche,le:plus

TomeI. · . pus .e .~meI!t . au:" /e~s. On peut .y JOIl,ldre
. B ij
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cet art, né de la néceffité & perfeêtionné par le luxe, l'ArchiteéhIre qui s'étant élevée
par degr~s d~s chaumieres aux palais, n'ef]; aux yeux du Philofophe', fi on peut parler
ainfi , que le mafque embelli (l'un de nos plus grands hefoins. L'imitation de la helle Na-

· ture y: ~(l: moins frappante, & plus relferrée que dans les deux autres Ans dont nous ve­
nons de parler., ceux-ci expriment indifféremment & fans reflriêlon toutes les yarties de la
belle Nature, & la repréfentent telle qu'elle efl , uniforme ou variée; l'Architeél:ure au con­
traire fe home à ,imiter par l'alfernhlage & l'union des différens corps qu'elle employe l'ar­
rangemenrfymérrique que la nature ohferve plus ou moins fenfiblement dans chaque 'indi­
vidu, & qui contrafte fi bien avec la belle variété du tout enfemble.
, La Po ëûe qui v ient après la Peinture & la Sculpture, & qui n'employe pout l'imitation

que les mots difpofés fuivant une harmonie agréable à l'oreille, parle plûtot à l'imagination
qu'aux fens; elle lui repréfenre d'une maniere v ive & touchante les objets qui compofent
cet Univers, & femble plûtôt les créer que les peindre, par la chaleur, le mouvement, &
la vie qu'elle fait leur donner. Enfin la Mufique , qui parle à la fois à l'imagination & aux
fens , .tient le dernier rang dans l'ordre de l'imitation; non que fan imitation foit moins par­
faite dans Iesobjers qu 'elle fe.propofe de repr éfenrer , mais parce qu'elle femble bornée juf­
qu'ici à un plus petit nombre d'images; ce qu'on doit moins attribuer à fa nature, qu'à trop
peu d'invention & de reflourcedans la plûpande ceux qui la cultivent: il ne fera pas inutile

·~~ faire fur ~ela quelques réflex.ions. La Mufique, qui dans.fan origine.n' éroir peut-être def­
tin ée à repréfenter que du bruit, efl devenue peu-à-peu une efpece de difcours ou m ême
·de langue, par laquelle on exprime les différens fenrimens de l'ame , ou plûtôt fes différen­
tes pallions: mais pourquoi réduire cette expreffion aux pallions feules, & ne pas l'étendre,
autant qu'il eû poffible, jufqu'aux fenfations même r Quoique les perceptions que nous
recevons paF divers organes different enrr'elles autant que leurs objets, on peut né an >
moins les comparer fous un autre point de v ûe qui leur cft commun , c'eft-à-dire , par la
fituation de plaiïir ou de trouble où elles mettent notre ame. Un objet effrayant, un bruit ter­
rible, produifent chacun en nous une émotion par laquelle nous pouvons jufqu'à un certain
point les rapprocher, & que nous défi gnons fouvent dans l'un & l'autre cas, ou par le même
nom, ou par des noms fynonymes. Je ne vois donc point pourquoi un Muficien qui auroit à
peindre un objet effrayant, ne pourroit pas y réufiir en cherchant dans la Nature l'efpece
de bruit qui peut produire en nous l'émotion la plus femblable à celle que cet objet y
excite. J'en dis autant des fenfations agréables. Penfer autrement , ce feroit vouloir reflerrer
les bornes de l'art & de nos plaifirs, J 'avoue que la peinture dont il s'agit, exige urie é tude
fine & appro fo ndie des nuances qui diftinguent nos fenfations, mais auffi ne faut-i! pas
efpérer que ces nuances foient démêlées par un talent ordinaire. Saifies par l'homme de
génie , fentie~ par l'homme de goût, .apP'erç~es 'par l:homme d'efpri.t, elles fon~ pe:dues
pour Ja .multitude. Tç>Ute. Mulique qUI ne pemt.nen n eû que du bruirj & fans 1habitude
qui dénature tout, elle ne ferait guere ;plus de plailir qu'une fuite de mots harmonieux &
fonores dénués d'ordre & de Iiaifon. II eft vrai qu'un Muficien attentif à tout peindre,
nous préfenteroit dans plufieurs circonflances des tableaux d'harmonie qui ne feroient point
faits pour des fens vulgaires : mais tout ce qu'on en doit conclurre , c' éft qu'après avoir fait
un art d'apprendre la Mulique, on devroit bien en faire un de l'écouter.
. Nous terminerons ici l'énumération de nos principales connoiflances. Si on les envifage
maintenant toutes enfemble, & qu'on cherche les points de vûe généraux qui peuvent fer­
vir à les difcerner, on trouve que les unes purement pratiques ont pour but l'exécution de
quelque chofe; que d'autres fimplement fpéculatives fe bornent à l'examen de leur objet,
& à la contemplation de fes propriétés: qu'enfin d'autres tirent de l'étude fpéculative de
leur objet l'ufage qu'on en peut faire dans la pratique, La fpéculation & la pratique conûi­
tuent la principale différence qui difrinl?ue les Sciences d'avec les Arts, & c'eû à-peu-près
en fuivant cette notion, qu'on a donné 1un ou l'autre nom à chacune de nos connoilfances.
Il faut cependant avoüer que nos id.ées .ne font pas .encore hien fix~es fur. ce-fuje,t. <?n ne
fait fouvent quel nom donner à la plupan des connoiflances où la Ipécularion fe reunir à la
pratique; &~'on difpute , pa~ exempl~, t?US les j,?urs dans le~ écoles, ft l~ Logique efl:u~
art ou 'une fcience : le probleme feroit bien-t ôt refolu, en répondant qu elle efl: à la fois
rune & l'autre. Qu'on s'~pargneroitde quefl:ions & de peines fi on déterminoir enfin la li~
gnification des mots d'une maniere nette & précife ! . -

On peut en général donner le nom d'Art à tout fyftème de connoiflances.qu'il efl:poffible
de réduire à des regles politives , invariables & indépendantes du caprice ou de l'opinion,
& il feroit permis de dire e-n ce fens, que plulieurs de nos fciences [Ont des arts, étant envi­
ragées ,?ar leur côté pratique, Mais comme il y a d,es regl~s pour les opérati?ns-deYefpri~
ou de rame, il :y. en a aulli pour celles du corps; c efb-à -dire , pour celles qUI bornees aux
cqrps extérie ûrs', n'one befoin que de la mainfeule pour, être.ex écut ées. De-là la di~inél:ion
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<d :ArtS en libéraux & en méchaniques, & la [upcriorité qu'on, accorde aux pr~iniers ru~
l,~s{econds. Cette fupériorité ell: fans doute inJ~He, à plufie~rs c~ar~~, Néa~molns parm~
les réjugés, tout ridicules qu'ils pcuvent êt~e , lin ~n cil:pOIll~ qUI ~ art fa raifon , ~u pour
parkrplùs exaél:cment, fan origine; & la Philofophie fouvent ImpUlffame pour'corrigerles
abus, peut au moins en démêler la (ource, La force ~1I co~ps ayant été le premu:r prt~clpe
qui a rendu inutile le droit que tous le~ honm~e~ avoient d être égaux, ~es plus foibles, dont
le nombre eil: toûjours le plus grand" le font J?mts enfemble pour la rcprt~er. l~s o,ntdonc
établi par le fecours des lois & des différentes fortes de gOllvernemcns, une mégahté de Con..
,,;niion dont la force a ceflé d'être le principe. Cene dernière inégalité ~tan~bien affermie

1 les hommes en feréuniffant avec raifon pC?ur la conferver , n'ont pas lalffé <le réclamer fe..
crëtternent ~ontre elle par ce défir de fupérioritéqU,e ~ien ,n'a pû ~étruire,en ,eux. Ils ontdo~~
cherché une ' forte de aédommagement 'dans une megaht~ moins arbirraire , & l~ f<;,rcé
corporelle, enchaînée par les lois, n7 pouvant · plus ~ffrtr au~un,moy~n de ~up~nonté ~
ils ont été réduits à chercher dans la différence des ,efpms un prtnclpe cl inégalité auffi na­
turel , plus paifible, & plus utile à la focié~é. Ai,nfi la partie la plus ,noble de n<;'tre êtr,e
s'eft en quelque maniere vengée des premiers avantages -que la pame la plus Vile avoit
ufurpés; & les ralens de l'efprit ont été généralement reconnus pour fupérieurs à ceux du
corps. Les Arts méchaniques dépendans ~'une opé:~tion manu~lle, & aff~rv~s, qu'on me
permette ce terme, à une efpe~e de rounne , ont ete a~and~nnesà ,~eu?, d entre l,es hom~
mes que lespréjugés ont places dans la .claffe la plus inférieure. L indigence qUI a force
ces hommes à s'appliquer à .un 'pareil travail, plus fouvent que le goût & le génie ne les
y ont entraînés, eH-devenue enfuite une raifon-pour les méprifer, tant elle nuit à tout ce
qui raccompagne. N. l'égard des opérations libres de l'efprit, elles ont été le partage de ceux
qui fe font crus fur ce point les plus favorifés de la Nature. Œependant l'avantage que les Arts
libéraux ont fur les Arts méchaniques, par le travail que les premiers exigent de l'efprit, &
par la difficulté d'y exceller, ell: fuffil:,ment cornpenfé par l'utilité bien rupérieure q!l.e les
derniers nous procurent pour la pl ûparr, C'eft cette utilité même qui a forcé de les réduire
à des opérations purement machinales, pour enfacilitef la -pratique àun plus -grandnom-'
bre d'hommes. Mais la fociété , en refpeél:ant avec jullice les granâs gériies-qu] 1'é~lairent,
ne doit point avilir les mains qui' la fervent: La découverte de la' Bouflole n'éil: pas moins
avantageufe au genre humain, que ne le feroit à-la Phy'fique l'e xplication des propriétés
de cette aiguille. Enfin, à confidérer en lui-même le principe de la diftinél:ion dont nous
parlons, combien de Savans prétendus dont la fcience n'cft proprement qu'un art mécha­
nique? & qu'~ll~ différen.~e t.éelle r a-t-i~ entr~ uI?e t~té ~emplie de fa,its fans .ordre ,fans

, ufage & fans liaifon , & 1mftl!1tl' d un Artifan réduit à 1execution machinale ? ' , 1

. Le mépris qu'on a ~our les Arts méchàniqu~s fe~bIe avoir influé jufqu;à un certain point
~ur leurs mven~eurs m~~es" Les noms de ces blenfa~teurs d,u genrêhumai? font prefque tous,
Inconnus, tandis que 1ht1I~Ire de fes,deftruél:eurs , 'c ~ft-à-dlr~ , des conqu érans, n'cil: ignorée
de perfonne: Cependant c eft,p.eut-~tre ~hez les Am.fans qu tl faut aller chercher les preuves
lesplus admirables ~e la ~a~~clte d~ 1efprit , de fa pauenc~,& de fes reflources. J'avoué que
la plûpart desArts n ont ete mveptes ~ue peu-à-peu; ~ qu li a fallu l!ne aflëz longue fuite de'
fiec!es l'our p~rter les montres, par,exemple, au .pomt de perfeél:lOn où nous les voyons..
MaiS n en eû-il P,as d~ ~ê";le d~s SCiences? Combien de deco~,:,ertes qui .ont iminorralifé '
le)lrs,auteurs, aV~Il;nt etc p~eparees par les travaux des fiecles précédens, fouv éntmême aine­
nee,s a leur m~tunte, au p~l1nt de ne ~emander plus qu'un pas à faire? Et pour né point fortir'
d~ 1.~~rIogene, p~urquoi ceux à,qUI nous d~vons !a fufée de,s ~ontres, I'échapp érnenr & la
repe~1tlon , ne fO~t-,tls pas f.U~ elhmé~ que ceux qUI,ont travatllé ,fucceffivement à perfeél:ion"
lier 1A!gebr~ ? D adleur;;, fi J en ,cro~s qu~lques Phtl~fophes que le mépris qu'on a pour les
Arts na pomt,emp~che de les etudICr, Il eHcertames machines fi compliquées, & dont
toutes les parties âependent tellement l'une de l\autte qu'il eft difficile, que l'invention
e~ ~oi~ d_ûe.à plus d'un feul homme. Ce génie rare don~ lé nom eil: enfeveli dans l'oubli
neut-tl pas été bien di,gne d'être placé à côté du petit nombre d'efprits créateurs, qui nou§
ont OUV~rt dans les SCiences des routes nouvelles? 1 • • '

d
PIarNffil lesArts libéraux JI'on a réduits à des prinëirses, cèux qui fe propofent l'itnitation'

e a ature ont été a 'b A . " "b' M" . ppe es eaux rtSj parce qu 1 s ont pnnclpalement l'agrément pout'
o Jet

l·
al,sl ce n'eft pas la feule chofe qui les diftinr:e des Arts · libéraux plus néceffaires

ou us utt es co " ,fixls & ê" ffime la GrammaIre, la Logique & a Morale. Ces dermers ont des regles
beaux~ teesfi«e t~lU~ homme peut tranfmettre à un autre: au lieu que la pratique des '
génie ' les ~OÏels e ~~~cIP.al~ment dans une invention qui ne. prend guere fes lois que du
nique', elles g d~ \ecntes fur ces Arts n'en font proprement que la partie mécha"
voyen~ pro u ent -peu-près l'effet du Télefcope , elles n'aident que ceux ~

•
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· . .' 1. réfulte?-e rouf ce 9ue nousJav?ns dit j ~fqu'ici ; ,gu~ les différent.es manières dont ri~trë

efbrit opere fur les ob) ers, & les différens ufages qu Il nre de ces ob) ers même font le _
, ' r: '"à d' r: ' , l ,pre, rmer moyen qUI le p,rele~te. nous pour ucerner en genera nos connoilfances les unes d

· a:-1tre~. Tout s'~ raI:porte, à nos befoins , f~it 'de néceffité a~folue, (oit ,~e convenance &.
· d ~gre.ment, foit meme d .ufage & de,capnce. Plus les befoms font elolgnés ou difficiles il

. fausfalre, plus les connoiflances deftinées à cette fin font lentes à paraître. Quels progrès
la Medecine n'auroit-elle pasfait aux dépens des Sciences de pure ïp écul àrion fi elle émit
auffi certaine que la Géométrie? Mais il eft encore d'autres caraéteres très-marqués dans la
maniere dont no~ c~nnoilfa!1ces nous affe"éè;nt, ~ dans le s différ,~n~ jugeinens que. notre

· ame porte de.fes Idees. Ces )ugemens font-,delignes par les mots d éviden ce , de certitude
· de. probabilité, de fentiment &. d è goût. : .: ' . '
, _ L'évidence -app arrient proprement au x idées dont l'efprit appèrçoir la liaifon tout d'UI~'

coup; la certitude à celles donc .Ia liaifon .ne peut. être connue que .p ar le fecours d'un
certain nombre d 'idées intermédiaires, ou, ce qui eft la même chôfe"aux pr ôpofitions

" dont l'identité' avec un principe évident par. lui-même , ne peut ê tre découverte que par
'. un circuit plus ou moins long ; .dloù il s'enfirivroit que felon la nature des efprits , ce qui

eft évident pour l'un ne feroit quelquefois que 'certain pour un autre. On pourrait encore
dire, en prenant lès ~ots d'évidence & de certitude dans I.!U autre fens ; que la premiere

· eŒ le réfiilrat ~es operations -feules de l'efp~it,& fe .rapporté au.~ ~péculatioùs m étaphy-
· fiques & mathématiques ;.&'.que la feconde, eft.Blus propre.aux objets phyfiques ; dontla.

connoiflance efl; le fruit du rapp.ort conflant ôzinvariable de nos fens. La probabilité a prin­
cipalement lieu p"Our les faits hifloriques , ~ en général pour: tous, les évenernens paifés i

, préfens & à venir, que nous attribuons à une forte de hafard, parce que nous n'en démêlons'
pas les caufes. La partie de cette connoiflance, qui'a pour objet le préfent '& le , .p aflé,
quoiRû'elle ne foit fondée que ' fur le limple témoignage, produit fouvent en nous une pe~':

fualion auffi forte que celfe qui naît des axiomes. Le. fenriment eft de"d.eux fortes. L 'un'
defliné aux vérités de morale, s'appelle confcience , c'efl une fu ite de la ·loi naturelle &
de l'idée que nous avons du bien & du mal; & on pourroit le nommer évidence du cœur,

. parce que, tout différent qu'il ef];de l'évidence de l'efprit attachée aux v érités fpéculaiives,
· ~l nous fubj pgue av.ec le . même empire. L'autre efpece de fentiment eft particulierement

affeélé à l'imitation de la . belle Nature' , _& à ce qu'on appelle beautés d 'expreffion. Il
failit avec tranfport les beautés .fublimes & . frappantes, démêle avec finefle les Iieaur és

' c achées , & profcrit ce qui n'en a que l'apparence. Souvent même .il prononce des arrêts
féveres fans îe donner la peine d'en détailler les motifs "parce que cc.s motifs dépendent

, d 'unè foule d'idées difficiles' à développer fuh le champ ~ & plus encore à tranfinettre ' aux'
autres. C'efb à cette ' efp'ece de fentiment que nous devons.le goût & le. génie ; difiingués
l:un de l'autre en.ce que le génie cft le fentirfiènr qui crée., & le goût, Je fentiment qui juge::
. Après le ' détail ' où nous fornmes entrés fur les différentes parties de nos connoiflances ;
& ~~r les caraéteres 9u~ les di~inguent, il ne nous reïle plus qu'.à forine!, ~n .Arbr~ &énéa­
~oglque 'o u èncy clop édiqlie RUl les raflernble fous un meme pomt de vue, & qUI Ierve à.
x,narquer leur origine & Iessliaifons qu'elles ont enrr'elles. ,N o us expliquerons dans un
moment l'ufage que nous prétendons faire de cet A rbre. Mais l'exécution n'en cft pas fans
difficulté,' Quoique l'hifioire philofophique que.nous venons de donner de l'origine de nos,
idées, [oit fort utile pour faciliter un pareil travail, il ne faut pas croire que l'Arbre ency-'
clopédique doive ni puilfe même être fervilement affujetti a cette hiûoire. Le, fyftème·
général des Sciences & des Arts eft une efpece de labyrinthe, de chemin tortueux, où
fefj)rit s'engage fans tJ;:op co iinoitre la route qu'il doit tenir. Preflé par ïes .befoins , & par'
ceux du corps auquel il eft uni ., il étudie d'abord les premiers objets qul fe préfenrent à lui,
pénètre le pl~s avant qu'il pe!!t dans,la coiinoiûance de ces objets , renc.ontre bient?t' des

.difficultés qlll l'arrêtent, & folt par l.efperanc7 ou-même par le de~efpOlr de le~ vaU;tcre ,
fe jette dans ' une nouvelle route; revient enfoire fur [es pas, franchit quelquefois les pre-,
mieres barrieres pour en rencontrer de nouvelles; & paflant 'rap idement d'un objet à un
autre fait fur chacun de ces objets à différens intervalles & comme par fecoufles , une fuite
d'opé~ationsdont la génération même de fes idées rend-la difcontinuiténéceŒ.aire. Mais ce
defordr~ , tout 'philôfophique qu'il eft .de la part de l'am.e, ,défigu.rero it ; o~ plûtôt anéa~ti-
l:oit enuerement un Arbre enc;yclopédlque dans lequel on voudrOlt le reprefemer. .
..D'ailleurs, comme nous l'avons déja fait (en.tir .au [ujet de la .Logique, la pl~par~ des

Sciences qu'on regarde comme renfermant lespnnclpes de toutes les autres, & qUi dOIvent
par cette raifon occuper le~ premieres places dans l'ordre encyclopédique ;n'oblervent pas
le même rang dans 1ordre généalogique des idées, parce gu' elles n'ont pas été inventées
les . premieres. En elfet , ~10tre étude primitive a dû être celle d~s individus; ce n'efi
q u'ap rès avoit conlidéré leurs pr<?priétés particulicres 8{ palpables, que nous avons r.ar

•
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abai:ŒHoll de notre ef\>rit , envifagé leurs propriétés générales & commun,es, & formé I~
Mctap'hy,fique & la Gcométrie ; ce n'cft qu'après, un ~ong ~f.lg(! des premIers fig!leS, que
nous avons perfeélionné l'art de ces fignes au pOlllt den f.ltr7 une SCIence; ce n eft enfin
qu'aprés une longue fiiite d'opérations fur les objets de n.os Idées, que nous avons par la
réflexion donné des regles à ces opérations même. . .

Enfin le fyftème de nos connoiflances eft compofé de différentes br,an~hes, dont )Jlufieur»
ont un même point de réunion; & comme en partant de ce p'0mt Il n e~ pas,po}li6lc de
s'engager à la fois dans toutes les routes , c'efl ,la nature des différens~fpf1ts qUI determme
le choix. Auffi efl-il affez rare qu'un même efprit en parcoure à la fOIS un grand nomore
Dans l'étude de la Nature les hommes fe font d'abord appliqués tous , comme de c<?ncert ,
à fàtisfaire les befoins les plus preffans; mais quand ils en [ont venus aux connolffan~es
moins abfolument néceflaires , ils ont dû fe les partager, & Y avanc~r chacun de [on, c ôté
à-peu-près d'un pas égal. Ainfi plufieursSciences ont été, pour ainfi dire , conrernporamesj
mais dans l'ordre hiŒorique des progrès de l'efprit , on ne peut .les embraffer que fucccf-
fivernenr, .

11 n'en eû pas de même de l'ordre encyclopédique de nos connoiffances. Ce dernier
confifle à les raffembler dans le plus petit eïpace poflible , & ,à placer, pour ainfi dire, le
Philofophe au-deflus de ce vafie labyrinthe dans un point de vûe fort élevé d'où il puifle ap­
percevoir à la fois les Sciences & les Arts principaux ;voir d'un coup d'ccii les objets de fes
fpéculations, & les opérations qu'il pellt faire [ur ces objets; difiinguer les branches géné­
rales des connoiflances humaines, les 'points qui les .féparent ou qui les uniffent; & entre­
voir même quelquefois les routes fecretes qui les rapprochent. C'eil: une eïpece de Mappe­
monde qui doit montrer les principaux pays, leur poïition & leur dépendance mutuelle,
le chemin en ligne droite qu'il y a de l'un à l'autre; chemin Couvent coupé par mille obfla­
-cles, qui ne peuvent être connus dans chaque pays que des habitans ou des vOY,'ageurs, &
qui ne fauroient être montrés que dans des cartes parti çulieres fort détaillées. Ces cartes
particulieres feront les différensarticles de l'Encyclopédie, & l'arbre ou [yil:ême figuré. en
fera la Mappemonde. . '
; . Mais comme dans les Cartes générales du globe que nous habitons, les objets {ont plus '
'ou moins rapprochés, & pr éfentent un coup d'œil différent Celon le point dé vûe où l'œil
-eû placé par le Géographe ' qui conflruir la Carte, de même la -forrne de l'arbre encyclo­
.p édlque dépendra du point'de vûe où l'on fe mercrapour envi[ager l'univers Iitféraire, On
-p eut donc imaginer autant de [yil:èmes différens de la çonnoimince humaine que de.Mappe­
'mondesde différentes projeélions , & chacun de ces Iyfbèmes pourra.même ;voir , à l'exclu­
~on des autres, quelque avantage particulier.11 n'eil:gqere de Savans qui ne 'p lacent vo lon':'
.t1~rs au centre de totites, lesSciences. cell~ .Ç!Ont ils s'occupent, à peu-près comme les pre:
.miers ho~mes, fe plaçoient au centre du monde, perfu~dés'fIue rUnivers .éto'it 'faiipour
-eux,La pretention de pluïieurs de ces Savans , envifagée d'un œil,philo[éphique troûveroic
.peut ,êt~e , ~ême h?rs de l',amour propre, d'aflez bonnes rairons pour [e' juil:ifie:. . • ' :
, QUOI qu l~ en foir , celui de tous les arbres encyclopédiques qui offriroit le plus wand
.n0n:bre deIiaifons & de rapp~>rts entre les Sciences, rnérireroit [an's doute d'ê tre preféré.
:Ma~s p.eut-o~ fe ,fl~rter de,le [allif? ~a Na,tu~e" nous ne [auri?ns trop le rép éter", n'eû corn­
,pofee que d'individus qUI font I;o,b~et pnmltlf, de. n?s fel]f.·mons & de nosperceptiohs di~
.reéles. Nous remarquons à la vente dans ses individus , des propriétés communes par leC­
:quell~s nous les con:p~r<;>n~ , &,des propriétés diffembl,ables. par le(quelles nous les difçer­
.nons , & ces p:opnete~ deligne,e~ par d,es non:s abflraits , nous ont conduit à former di1fé;
rentes c1aife~ ,ou ce~ ~bJets ,ont ete places. M~ls [ouven,t tel objet qui par une ou plufiéùd
.de [es p!opnetés a ete place dans une claûe..tient à une autre clafle par d'autres propriétés
.& aurolt . ~û tout ,au,ill-bien,y avoir, [a place. Il reil:e 'doné 'néceflairerrienr de l'arhitrairè
d~ds la, diviïion generale. L arrangement le plus naturel feroir celui où ' les objets ïe fuc­
~~ ~rllent ~ar les nuanc.:s infen~bles qui fervent toût fi. ia foi's à les réparer & à les unir.

ais e l'Leut ?ombre d etres qUI nous [ont connus, ne nous permet pas de maro'lle'r ces
nuances 'Un 'il:' Il. 0' fi ' --..... "tic , . . ~vers t? e qu un valle cean, ur la fiirface,duquel nous appeicevons quel-

~q O~les plus ?U moms ~randes, dont la liai.f0navec le çÇJnti'1ent nous eil: cachee. '. ' . U

'r ' él' pou;~))t forn:er 1arbre ,de nos co?nolifances en les divi{ant, [oit en riàturelles 'Bi: -en
;c~~a~~; O~~b~ïtlles & agreable~ , [Olt en ~pécu!at}v§!, §<: !P.r.atiques, foit en évid~h{es ~
& ainli à 'hnfini ~~ fenfi les, [O,lt en COllllo.lffances ?es c!;Jo[es & connoiffânces des lignes,
le plus qu'il ell:'poffi~I:~qr' ah,olli une dlV~li?n qUI n~us a ,paru, [arisfaire tout ~ 'la fois
généalogique. Nous devon or ~e ln~~c1opedlque de_nQ,sl~ç>nn01rrances 8{ à léui,orar~
fa fuite de cette Pre'face . s cette VI19n à un Auteur celebre QOnt nous parlerons dans

. nous avons pourtant cru d 'c." • l ' , .. Ii ' .
dont nous rendrons comp'te ' m . . ' Cc r y evp!! !~~e qucques c ~ge~eits:,

, ' , • ats no~~ 9mXI!.e~_tr?p cO.I}:V;ilmcus ~~Xar~~ra.i.~e qU\.!ègrt~r~
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toûjours dans une pareille divilion, pour croire que notre fyil:ème foit l'unique ou le meil
leur; il nous fuffira q;te notre travail ne foit pas entieremen~ defap'~rouv'é par res bons efpri:s:
Nous ne vou!ons pomt relfembler à :etre fo~le de NatUr~h~e~ qu un Philofophe moderne a
eu tant de raifon de cenfurer; & qUi occupes fans cefle a divifer les produétions de laNa­
ture en genres & en efpeces, ont confumé dans ce travail un tems qu'ils auroienr beaucoup
mieux employé à l'étude de ces produéHons même. Que diroit-on d'un Architeél:e qui
ayant à élever !-in édifice immenfe, palferoit toute fa vie à 'en tracer le plan; ou d'un Curieux
qui fe prop ôfanr de parcourir un vafre palais, employeroit tout fon tems à en obfèrver
rentrée? . ' .

Les objets dont notre ame s'occupe, font ou fpirituels ou matériels, & notre ame s'oc­
cupe de ces objets ou par des idées direéles ou par des idées réfléchies. Le fyftème des
connoiflances direél:es ne pellt conlitler que dans la colleélion purement paffive & comme
machinale de ces mêmes connoiflances ; c'efl ce qu'on appelle mémoire. La réflexion eft
de deux fortes, nous l'avons déja obfervé , ou elle raifonne (ur les objets des idées direél:es
,o u elleles imite. Ainli la mémoire, la raifon proprement dite, & l'imagination, font le;
trois manieres différentes dont notre ame opere fur les objets de [es penfées, Nous ne pre­
nons point i;i l:imagination eour la facu~té qu'on ~ de -fe repré.fenter les objets; pa:ce que
cette faculté n ell: autre chofe que la memoire meme des objets fenlibles , mémoire qui
feroit dans un continuel exercice, fi elle n'étoit foulagée par l'invention des lignes. Nous
prenons l'i1?aginati?n dans un [e~s plus noble.~ pll;1s précis, l?o~r le talent ~ecréeren imitant.

Ces trots facultes forment d abord les trois divifions generales de notre fyftème , & les
trois objets généraux des connoilfances humaines; l'Hiftoire, qui fe rapporte à la mérnoire,
l~ Philofophie , qui ~ft le fruit ~: la r?ifo~; Bç. les Beaux-ans, qu; l'~magina~onfait naître.
SI nous p,laçons la raifon aV,ant.llmagm~tlon.,ce,~ ordr.e n~us paroirbien tond~,&;c?~forme
au progres naturel des operations de 1efpnt: l'imaginarion eft une faculte cr èatrice , &
l'efprit, avant de ronger à créer, commence par raifonner [ur ce .qu'il voit , & ce qu'il
donnoir, Un autre motif qui doit déterminer à placer la raifon avant l'imagination, c'ef];

' Rue dans cette derniere faculté de rame, les deux autres fe trouvent réunies jufqu'à un
certain point, & que la raifon s'y joint à la mémoire. L'efprit ne crée & n'imagine dès
objets qu'en ' tant qu'ils font fernblables à ceux gu'il a connus par des idées direél:es~ par
'd es fenfations; plus il s'éloigne de ces objets, plus les êtres qu'il forme font bifarres &
peu agréables. Ainfi dans l'imitation de la Nature, l'invention même eft alfujettie à certaines
regles; & 'ce [ont ces regles .qui forment principalement la partie philofophique des Beaux­
arts, jufCJU:à p:~fent .alfez i~parfaite ï. parce qu'elle ne peut être l'ou vrage_que du~énie. &
que le geme aime mieux creer que difcuter. . , "

Enfin, fi on examine les progrès de la raifon dans fes opérations fucceffives, orï fe con­
vaincra encore'qu'elle doit précéder l'imagination dans l'ordre de nos facultés, puifque la
'raifon , pades dernieres opérations qu'elle fait fur les objets, conduit en quelque forre à l'i- .
magination: éar fes opérations ne 'confiûenr qu'à créer, pour ainli dire, des êtres généraux,'
'q ui féparés de leur fujet par abllraélion, ne font plusdu relfort immédiat de n ôs fens. Auffi
la Métaphyfique & la Géométrie [ont de toutes les Sciences qui appartiennent à la raifon,
'celles où l'imagination a le plus de part. J'en demande pardon à nos 'beaux efprits dérraéleurs
de la Géométrie; ils ne -fe croyoient pas fansdoute fi près d'elle, & il n'y a peut-être que la
Métaphyfique qui les en fépare, L'imagination dans un Géometre qui crée, n'agit pas moins
que dans un Poëte qui invente. Il eil:vrai qu'ils operent différemment fur leur objer, -Ie pre­
mier le dépouille & I'analyfe, le fecond I è compofe & l'embellit. Il eft encore vrai que cette
maniere différente d'opérer n'appartient qu'à différentes fortes d'efprirs , & c'ef!:pour cela que
'les ralens du grand Geometre & du grand Poète ne fe trouveront peut-être jamais enfemble.
"M ais foit qu'ils. s'excluent ou ne s'excluent pas l'un l'autre, ~Is n.ef~nt,nullen:entendroirde
fc méprifer réCiproquement. De tous les grands hommes de 1antiquité, Archimede eft peut­
être celui qui mérite le plus d'être place à côté d'Homère. J'efpere qu'on pardonnera cette
digreffion à un Géomettre qui aime fon art, mais qu'on n'acculera point d'en être admirateur
'o utré ; & je reviens à mon fiijer, ,

.La diflriburior; gén~rale de~ ~tre~ en fpiritu:ls & e.n ~atériels f~urnit, la fous-divifion
des trois branches géneral~s. C Hlftolre & la Philofophie s occupent egalement de ces deux
'efpeces d' êtres, & 1:imagination'!1e travail!e que d'après les êtres purement matériels} .nou:.
:velle raifon ~our"la'pl~cer la der~lere dans 1ordre d: nos facultés. A la t.ête des êtres fplr,ltuelg

,eft, D ieu , qUi doit tenir le premier rang par fa n,arure , ~ par 1; befoin que ~ous ~vons de
le ·connoltre. Au-delfous de cet Etre fuprème font les efpnts créés , dont .la revélatlon nous
apprend l'cxiftence. Enfuite vient l'homme, qui comrofé de oeux principes, tient pat fon
'a me aux erprits & par fon corps au monde matérie ; & 'enfin ce vafte Univers que nous
appelIons le Mo~dc corporel ou la Nature, Nous ignorons pourquoî . 1~Auteur célebrc -qui

nous
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nous {ert de guide dans cette ditlribution , a placé la ~ature avant l'homme d~ns fon fy~è­
me; il fernble au .contraire que ,tout .engage à placer 1homme fur le patfage qUIféparc Dieu
& les efprirs d'avec les corps. . ' . . ' . . . ' .

L'H iftoire entant qu'elle fe rapporte à Di eu, ,renferme ou la rcyél~tlon ou .la tr~dltlon,' ~
Ce divife fous ces deux points de vûe , en !liftOlrc facr ée & e~ hiûoire ecdéGaftlque. L lll~- J

roire de l'homme a pour objet, ou fes aalOns , ou fes connOltfanc es; & .elle eft par confé- :
quent civile ou litteraire ,. c'eft-à-dire , fe part age entre les grandes natlo~s . & les. grands
génies entre les Rois & les Gens de Lettres, entre les Conqué ans & les llulofophes. En- I
fin l'hifroire dela Nature eft celle des produaions i,?nombra?les qu'on y ob~erve, & forme !

une quantité de branches prefque égale au nombre de ces diverfes produlliors. Parmi ces
différentes branches, ~oit ~tr~ plac ée avec diftiné~ion l'hiftoire ~es Arts, quj.n'cft autre ch~fe}
que l'hiftoire des ufages que les.hommes ont faits des produalOns de la nature, pour faus-

. faire à leurs befoins ou à leur curiofit é, . ' 1 '.

'reIS font les objets principaux de la mémoire. Venons préfentementà la .faculté quire-»
fléchit, & qui raifonne. Les êtres tant Ipiriruels que matériels fur lefquels elle s'exe~ce ,ayant .
quelques propriétés générales, comme l'ex iil:ence , la poffibilir é , la durée; l'examen de ceS'~
propriétés forme d'~fiord cette branche ~e la Phi1<;>fophie ~.dont tou~es les autres ;mprunten.t,
en partie leurs principes: on la nomme 1Ontologie ou SCIence de 1Erre , ou MetaphyGque

. générale. Nous defcendons de-là aux différens êtres parriculiers ; & les diviGons que four­
nit la Science de ces différens êtres font formées fur le même plan que celles de l'Hiâoirei:

La Science de Dieu appellée Théologie a deux branches; la Théologie naturelle n'a,de ,
.conno iŒ,ulce éle Dieu que' celle que produit la raifon feule ', connoitfance qui n'eft pas d'une
fort grande étendue: la Théologie révélée tire de l'hiftoire facrée une connoiflance.beau-.

. coup plus parfaite.de cet être. De cette même Théologie révélée, r éfiilte la Science desef-'
prits créés. Nous avons crû enco re ici devoir nous écarter-de .notre Auteur. Il nous femble
que la Science, conGdérée comme appartenant à la raifon ; ne doit point être divifée c ômnie)
elle l'a été par lui en Théologie & ,en Philofophiè , car la Théologie révélée n'ef] autre
chofe, que la raifon appliquée aux faits rév élés: on p~ut dire qu'elle rierità l'Hiftoire par.les­
dogmes qu'elle enfeigne, & à la Philofophie, par les conféquences qu'elle tirede ces dog­
mes. Ainli réparer la Théologie de la Philofophie , ce feroit arracher' du tronc ' un rejetron
qui delui-même ">:" eft ~ni. ~I ~e,:"ble a~ffi que I.a Sci~nce des efWits appartient hien plus inti-
mement à ~ Théologie revele~, qu à la,Tlieologle.naturelle.; . . " , ' c '-<

La premlere p~rne de la:Scle~ce de 1?omme eg .celle de 1ame; & cette Science a pour.
bu~, ou la C?nn01!fance f~eculatly: de 1ame ,humame , ou celle de fes opérations. 'a cons
nOI{I'a~ce . [~ecu~at;v,e ,de l'a;me d érive en ,partle . d~ la Théolo gie naturelle, & en partie de
la !heologle revel~e,.& s appel~e ?neumatologIe ou M éraphyfique particuliere. La con-, .
no~lfance de fe~ operauons fe fub?i,vifeen deUX'br~ches , ces opérations pouvant avoir,pour:
~bJet ,o.u la decouverte de I~ verite, ou !a pratique de la vertu. La découverte de -la :v.é­
rrte , qUl eft le but de la Logique, produit 1art de la tranfmettre aux autres' ainfi l'ufage
que !l0us·faifons de la Logique eû en p~~ie ·pour notre propre avantage, e~ partie pour..
~elui des êtres femblables à nous; les regles de. la morale fe rapportent moins à-l'homme '
Ifolé , & le fuppofenr nécetfai remeilt en fociété avec les autres hommes ' , - .

r La~Sc,ience de!a nature n'efl autre que' celle des corps. Mais le~corp; ayant des proprié- . .
tes generales qUl leur font communes , telles que l'impénétrabilité la mobilité & l' éten- .
due, c'eû encore par ~'étud~ de ces pr?priétés , que la Science de la nature doit' commen­
cer:. ell~s ont, pour ~m~ dlr~, un co~e p~rement inrellêétu é! Rar lequel elles ouvrent un
champ imrnenfe aux fp~culat~ons ,de 1efpnt, & un côté matériel & fenfible par le uel on '
peur les mefurer. La fpeculauon intellectuelle appartient àla Phyfique générale, :lui n'eft
propreme~t. que la,~étaphylique .des corps; & la mefure ea l'obj et des Mathématiques '
dont les divifions s etendent prefqu'à l'infirii., - ' , '

,Ces deux S~ie?ces c6nd~ife~t.à la Phyfique particuliere, qui étudie les corps en eu~~
meme~ , & qUl na .qu; les m~lvldu~ pour objet. Parmi fes corps dont il nous im orte de
d~nnoltre l~ propnere.s, le :notre dOIt ten~r le rremier railg, & il 'eft immédiatem~lt fuivi

. ceux dont la connOlifance eft le plus necetfaue à notre confervatl'on' d' ù 'fi 1 l'A
nato ' l'A '1 1 M'd . ,ore u œnt ­
tureb[~1 ,gncu ture, a e eCI~e, & leurs différentes branches. Enfin tous les corps na-
fonnée. umlS à notre examen produifent les autres parties innombrables de la Phyfique rai.:.

, LaPeinture laSculpm e l'A h' a 1 P "G - . , . ,
fions compof~nt la tr .Gr, di~blte. ure l ~ oe le,' la Mufique , & leurs différentes divi·
ries font com rifes [001 ~eme unon generale qUInaît de l'imagination, & dont lès par­
général de Pefnture ;ûJ. ~om di Be~ux-Arts.On p?ur~oit auffi·Ies renfermer fous le titre
par les moyens qu:;'1s em~l;y·t~u: . eSnfuaux-Arts f~ r,edulfent à peindre, & ne different:que - '

, Tome I. r n , e on'pour~o1t-1es rapportrr tOUS à la PoëGe, en pre-:-
- C
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nant ce.mot dans fa fignification naturelle', qui n'eft autre chofe qu'invéntio"n 'ou c , . .

1 " 1 . d A b - . ', reatronc-. Telles font ' eSŒrmclpa es parnes e. notre: r re ency;:clopédique· on les trouve 1
-en.dérail ~la fin dè èe Difcours Préliminaire. 'N ous en avons formé ~neefpece de éa

pu;
'laq uelle nous avons joint une explication beaucoup plus étendue que celle <;lui vient ~~~~
"<1omiée. Cette Carte & cette explication ont été déja publiées dans le Projp~aus co~ci
poU; :preffentir.le goût ?u .Public; .nous y avons,fair 9ue1q ues changemens dont il f~ra facile
-âe 's app'ercevo!r, ~ ,q m font le fruit-o ù d7,nC?s réflexions , ou des co~eils de quelques Philo.,.
foplies, affez..bons citoyens pour prendre intérêt à notre Ouvrage. Sile Public ' écla ir é donne
fon approbation-à ces changemens , elle fera la: récompenfe de notre docilité; & s'il ne les'
approuve pas, nous n'en ferons que plus convaincus de l'impoflibiliré de former un Arbre
encyclop édique-qui foit au gré de .tour le mbnde. • . _',

, i divifion. génér~le. de.nos co~n~i!!"ances, fuivant ~os, tr?is facultés, a cet avantage';.
qu elle p~urrol~fo~rmrauili l~s trC?ls éhvIÇ10 ns du, ~onde htteralr~ , en Erudits, Philofophes ,
& Bea.ux-Efpnts; enferre 'q u apres aVOIr forme 1Arbre des SCiences, on pourroit former
f~r,le m,êm7,plan celui des ~ens de Lettr~s.Ba m~mo~re , eft le talent des premiers, la 'faga­
ote ~pp',lrtlenoauXi feconds , & les dermers,ont.l agrement e!1'.I?artage. Ai,nu, en regardant
l<l;mt7mou e comI?e ~n commencen:en~de refl;x~on, & en y JOIgnant la reflexion qui corn­
bl,n~, ~ ~ell.e CJl:lllmlte, on pourr~lt~hre en g7neral que. le,nombre.plus ou-moins grand-d'i­
dees réfiéchies , & la nature de,~es l~ees, c<;>nfbtuent la dtfference, plus ou moins grande qu'il
ya entre les hommes'; que l~ re~exlOn,J?nfe ,dans.Ie.fens le'plus.et~nduqu'on puiffe lui 'don­
ner ,forme le caraétere de 1efpnt ., & qu elle en dlfringue les différens genres. Du r èfle .Ies
trois .efp eces He républiques dans lefquelles .nous venons de diftribuer les Gens de Lettres
n'ont.pour I'ordinairerrien de commun, que de faire aflez peu de cas les uns des autres. 'L~
Poëte & le Phîlofophe fe traitent mutuellement d'infenfés, qui fe repaiffent de chimeres : l'un .
& .ra~tre,regardent l'~rudir comme une,efpec~d'avare, qui ne pe?1~ qu'à amarrer f~ns jouir"
& .qul entafie..fans choixtles rnéraux les plusvils avec les 'plus precieux; & l'Erudit, qui ne.
voit que des mots par-toutoù il ne lit point des faits, méprife le Poëte & le Philofophe ]
comme dès 'gens qui fe croyenr riches, parce que leur dépenfe excede leurs fonds. .
, C'eft ain6.gu'ori fe venge des av:antages qu'on n'a pas. Les Gens de Lettres entendraient

mieux leurs intérêts, fi au lieu de chercherà s'ifoler , ils reconnoifloient le Defoin réciproque .
qù'ils ont "deleurs travaux, &lès fecours qu'ils-et1,tirent. La fociéi:é doit fans doute auxBeaux­

,E fp ri ts fes principaux agrémens , & fe~ lumieres aux Philofo'phes: mais ni les uns ni les ,
autres ne fentént'combien ils font redevables à. la mérnoire , elle renferme la matiere pre­
miere de toutes nos connoiflances , & les travaux de l'Erudit ont fouveni: fourni au Philo­
fophe & au Po ëre 'Ies fujets fur lefquels 'ils s'exercent. , ~orfque les Anciens ont appellé les
Mufes f?lles de Ia.Mérnoirè , a dit un Auteur moderne, ils fenroient peur-être combien cette
faculté de notre ame eft néceflaire à toutes les autres; & les Romains lui élevaient des tern-
.p les , comme à la',Fortune. _ ... : ' /.,',' . , .,'
_ Il nous refte à montrer comment nous avons tâché de concilier dans ce Diétionriaire l'or..
dre encyclopédiCJue avêc l'ordre alphabériqu és Nous avons employé pour cela trois moyens,
le Syftème figure qui eft à la tête de 1'0uvrage ~ la Sèience à laquelle chaque article fe rap­
porte, & la maniere dont -I'arricle ~ft traité. On '!- placé pour-l'ordinaire après le mot qui
raide fujed:l.e l'article, le nom de la Science dont cet article fait partie; il ne faut plus que
voiridans !le :Sy ftème figùré quel rang cette Science y occupe ,'pour connoître la place que
l'article doit avoir dans l'Encyclopédie. S'il arrive que le nom de la Science foit omis dans
farticle, la leéhire fuffira pour connaître à quelle Science il fe rapporte; & quand nous au­

' rions , par exemple, oublié d'avertir que le mot Bombe apparrient à l'art militaire, & .le
nom d'une ville ou d'un paysà lâ Géographiè, nous comptons affez fur l'intelligence de nos
leHeurs ; pour efpérer qu'ils ne feroient pas choqués d'une pareille omiilion. D~~illeurs par
'la difpofition des rnarieres dans ' chaque article" fur-tout Iorfqu'il.efb un peu étendu, on ne
pourra manquer de voir que ce r'article tient à un autre qui dépend d'une Science différente ~
'c e lui-là à un troiûérne , & ainfi de fuite. On a tâché que l'exaétitude & la fréquence des ren­
.v o is ne laiiTàe Ià-deflus rien à dcGrer; car les renvois dans ce Diétionnaire ~>l1t ela.de par­
ticulier, qu'ils fervent principalement à indiquer.l.~ liaïfo,n des n;tatieres; au.heu que dans les
autres ouvrages de cette eïpece , ils ne font deftll~és qu à expliquer un article par un autre.
-Souvent même nous avo ns omis le renvoi ~ _p ar eque les termes d'Art ou de Science fur
lc~quéls il aurait I;fi tomber " fe .tro'!vent. expfiqués à leur artic.le , que le !eaeur ira ,chfrch~r
oe'lui-même. C'eft fur-tout dans les articles généraux des SCiences, qu on a t:lche d exph­
quer les fecours mutuels qu'elles fe prêtent. Ainu trois chofes forment l'ordre encyclopé­
dique; le nom de la Science à .laquelle l'article appartient; le rang. de cette.S.cience. dans
'l'Arbre; la liaifon de l'article avec d'autres dans la même Science ou dans !lne SCience
dilf~rcnte ; liaïfon indiquée pades.renvois ~ ou facile à fentir au moyen des termes technique,
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e~liqués ÎuiV'a~t leur ordre alphabétique. Il ne s'agit point ici des raiilihs qu~ ilOÙS Mt fait
péeférer dans cet Ouvrage l'ordre alph~bétique à to~t ~Uttc ;,nous les ~xpoCcrons plus bas)
lonque nous enviCageronscette èolleéhon comme Dlébonnalrc des Sciences & HesAm.
. Au refle , Cur la partie de notre travail, qui confifle dans l'ordre cncxélopédique, & qul
el(plus deflinée aux gens éclairés qu'à la multitude , nous obC~ryero~s deu~ enoCes! la p~e:.
miere, c'eft qu'il feroir CouventabCurde devoul~)lrtrouverllne,halfc~n Imf11,éd13tc entre u!l ar­
ticle de ce Di~~onnaire & un ~utre ~cle pns à volonté 1c e.n; ainfi q~ ~>n, cherchero.lt e~
.vain par quels liens fecrets 'Seéllofl contque peut être rapproch~e cliIlccuJàti/ . L ordre enèyelo­
.p édique ne CuppoCe point que tout~S les Sciences tiennent ,d1Ceél:~mcnt les unes aux ,autres.
Ce font des branches qui partent d un même tronc, CçavOitcle l.entenaemeht huma~n. Ces

.branches n'ont Couvent.entr'e1l7s auc~ne liaifon ~mméâiate! & ~lu.fieurs ne, font ~un!ésqu.b
Rar le tronc même. Ainfi Seêion.conique apparnent à la Geometrie lIa. Geométne condUit

. à la Phyfique particuliere, celle-ci à la Phylique générale, la Phyfique 'génétalé Ha Méra­
phyfique; & la Métaphyfique, ef] bien près de la Grammaire à laquellë le mot AerllJà11J
appartient, .Mais quand on eft arrivé à ce dernier terme par la route que nous venons
:à 'indi!Iuer , ?n fe trouve fi loin de celui d'où l'on ëft parti, cr.t'Oll l'a" tdut~à fait perdu de
vûe, ' ' . '. r·,.· ·" .... . .

La ieconde remarque que nous avons à faire, eeft ~u'iI ~e (aut,p.âsattribuer à h6ti'é'At­
.bre encyclopédique plus' d'avantage que nous ne pr étendons lui eh donner. E,'ufage d.es
div~fioq~ générale,seft d;,raffembler un f!?rt grand nom~red'o~letSl mals;Îl'nè'~~ut pas:~r~:JÎre

, ffi!'ll puifle.fuppléer à 1etude de ces objets mêmes. G eft une eïpece de ôén9mbrement d s
~connoiffances qu'on peut acquérir; dénombrement frivo1e:pourqui voud.~9Ü s'en èÔlltentë?,.
utile pour qui defire d'aller plus .loin i Un feularricle r!lifonné ,fUr tin 'objet 'Rart icüliet de

, Sci.enc~ ou d'Art, renf~r~e plus de fubftanceCJ.Ue tou~e~ les:divifioJis l~ fl}bdi'vifi C?ns : qu'~~
,peue faire des termes generaux; & pour ne:pomt fortir de la çomparal(ôn'qt!è nous avons
tirée plus haut des.Carces g~ographiques, ceh.uiqui s'en,tie,:dro~tà 1':Arbte ~è1Îë:yêl?p~,dique
pour toute .connOla:an~e , ~e,n fauroit guere plus que~c~uI q~I !Pour..aYOlr acqu,:, paf'12s
Mappemondes uneIdee generale du globe & de [es parnespnnclpales ,.fe;flattetolt de cori·

. no!~re. les différe~s ~eup~es qui l'habitent, ,& les EtatS~particulien 'qui.le :to'mp6fent. Ge
,qu Ilne faut. point oubher fut:-tout, en .confid éranr notre Syftème.figl}ré· è'ëft & e l'ordre
· ~ncy~lopédique q.u'il .préfe!1t~ eft très-différ~nt,de Y~rdi-e généalogique des operatipns lfe
1efpnt; que les SCIences.qUi s 9C~up~nt des'eo;esgen~ra~~X';:ne.fol:t.I;lti!es qt!'a\ltant~'éllë9

·men;nt ~ celles.do~tles ~tr~s particuliers font .1 obj e~ ~ .ql! il,n.y a ventabfèmeôt què 'ces êtr2s
pa~tlcuhe:s qUiexill~nt; & que fi notre efpnt a cree les êtres généraux, ç'a été p'our>po li­

,VOIr étudier plus facllement .1~une après I'aurre . les propHétés.qûi pa leur na'ture exill:ent
à la .fo,sdat;s une même f~fiance, ~ qUine peuvent phyuC[1!ement être fépârée s. Ces 'ié,-
fleXions doivent être le JÏUlt:& le r éfiilraj d~ tout c<: que :nous avons 'dir jufqu'ici; &.'c'eft

,aUlli par ell~s Hue nous termmerons la premlere Partie de lceDifcoursx , ·r . .) ':~·'l;: ) :; '.
~ : . .... ..n ")l <' J 1 . . .') .*!:;,- ~ ":t....... ~:....... •...~:. ". -1' :-: - -..,':;
· , ~ o v S A I:L 0 N S préfeneeptent confidérer cet OUVrage,coriune cDiéllolihazrè hlifdnnéV/ls
SCiences & aesAns. L'objet e~d'autan~.plus)mportant" q\lec'e.ft fans do~lte celui qui peüi:1li.
térefferdav~tage la plus g:anqf; partie de nos leél:eurs, & 'qui , pour être rempli, a'demandE;
le plus,de ,cOl!1S & de trava~l. MalSavant.que,d'entrer fur ce!fujet dllllS toùtle ôétail'où'ori'éft
en drOitd 7xIger de nous, li ,ne·.(era pas lllutile.d'examirier avec quelque éfendu ëtl'éfltf ~fé­
fent desSCiences & des Arts, & de montrer~ar quelle .gradation l'on '.v eJ1..àt · , T: ' ·~ '~ t-.fi . . h fi d l' .. ' , . .. f ,' lI, Cive. Jo:< expo­
. ltl~n metap y Icrue e ,on gllle & de la hal oil desScienées nous ,a éte>d'ùne'grà ao' ":li '
pour e!1 for!,I1er l'Arb~eencl,cl qpédique ; l:~xppfition hiftori<Œe de ,l'ordre oans ïe eû~p~~~
connoüfances fe font fuccedées, ne fera pas moins avantageuCe pour 'nou·'s' , 1 . q ~ .~mê ft 1 . d d . ec alrer-nQUs.-

.me~ ,ur ,a mam"er~ Ontn()1,lS evons tranfmettre ces connoiffanceS:à.Jibs leél:eursqy . ~
.~urs 1hlftolre.des S~lences eft .na~.urellementliée à celle du petit.nombr'ë fâe'grand :é ;al~

ont 16Ou~!,age~.ont .contrib\lé à répandre la lurniere,parmi les ,hommes ';&-ces d~v~~es ?dyant ;urm pour.le,.notre Jes fecours généraux . ,nous.dêvons.commence: à 'en'parl Ai $~S
tr~reh e cOfimpte des feàcolursp'~culiers que 'nous avons obtenus. Poui:.nepoint reIho~e'~. e. aut, xons-nous a_renaluance des ~ettres. ',:: . if';: 1 ., ; -~,; ,:. '1."

" Quand on conudere le~ progrès de l'efprit depuis cette époque mémorable ' - , ... . .
~~~és ~~o~~s f: Font/aits .dà:~s l'ordr~lqu'ils ·devoient.namrellementfuivre. '0: :~6::r:

:dre di~re à laU~~é d~og:ul~:J~~t~tRes-Le~es, & finbi padr la ~hiloîtJphie:CetOE-
res, ou borné au co • a ft " erve~ orpme ,3 an onne à·fes:p'roptès1ltimlè.

_~oÏtfidéré dans la pre~~:cparJe ci: cont:mpora.lils ', ·tel que lnous 'l'av01!~ W~cipàl~~eHt
.1Colé doit rencontrer dans'Ca rout' 1 c~~{~Oo1.1h' · en e!fet,.nous(avons"f;ur-V01C que Jl'e'fpat
d'un long intervalle d'ignoran e ad Zop le avant:les:Belles-èettres, Mais eii ilim,"rlt

Tome 1; . <;e ~e , es.. lecles d,e lumu~relavoién~ précédée' la tég'énér~.,
(;ij
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PenClant ~e)es A~ts & lesBelles+ettres' éroient en honneur , ~l s'en .f.ll1oit beaucoup

!Ife la Philofophie fît le même pro&res? du .moll1~ dans cl.laq~e natl0!1'pr~fc en' corps; elle
na reparu que beaucoup plus tard. <';:e n cff pa~ ~u ~u fond Illolt plus aifé d exceller à~ns ~es
Belles-Lettres 'que dans la Philofopll1~; la ffip'~CloClté ~n tout genre eil: également, difficile
à atteindre. .Mais la leéhire des Anciens devoie contribuer plus promptement à 1avance­
ment des Belles-Lettres & du bon goût, qu'à ~elui des Scienc~s naturelles. n~s beautés lit­
téraires n'ont pas befoin d'être vûes long-tems pour être fenties , & comme les hommes
fentent avant , ,~ue de penfer "il~ doivent par l~ mê~e r~ifon juger ce qu'ils fentent a~!lt
de juger ce' qu ils penfenr. D ailleurs. , l~s Aiiciens n étole.nt pas à be~ucoup près fi.parfaits

, comme Philofophes que comme Ecrivains, En effet ~ qUOl~ue dans} ord~e d: ~os Idées l;s
premieres opérations de la raifon précedent les premIers efforts de -l'imaginarion , celle-ct -]

, quand elle a-fait les premi~rs pas, va beauco~p plus vite gue l'iutr;: eUe a l"avantage 'd~
travailler fur des objets qu elle enfante; au lieu que la raifon forcee de ,fe borner à ceux
qu'elIe a devant elle, & d~ s'arrêter à c~aq~e inflant , ne s'épui~e que trop ,fouv.ent en re­
cherches infruétueufes. L'univers & les réflexions font le premIer livre des vrais PhJlofophes;
& les Anciens l'avoienr fans douté étudié: il ' étoit donc nécelfaire de (aire comme eux ;;
on ne pouvoit fuppléer à c:ette étude p.u: celle 'de leurs Ouvrages , dont la plûpart avoient
été détruits, & dont un peUt nombre mutll~parle tems ne}'ouvOltnous donner fur'une~-
tiere auffi vail:e que des notions fort incertaines & fort altéré ës; , ... ..,
, LaScholailique qui compofoit toute laScience prétendue desfiecles d'ignmance, nuifoit
encore aux progrès de la vraie Philofophie dans ce premierfiecle -dê lumiere. 0nétoit per~

fuadé depuis un tems, pour ainfi dire, immémorial, qu'on polfédoit d~s toute fa pureté
la doéhine d'Ariflote , commentée par les Arabes, & 'altérée 'par mille auditions abfurdes .
ou puériles; & on ne penfoit pas même à s'afiùr~r fi cerre Philofophie barbare étoit réelle­
ment celle de ce grand homme, tant on-avoitconçû de refpeR pour lès Anciens. Q:'efl:
ainfiqu'une foule Gepeuples nés & affermis dans -leurs erreurs par l'éüucation,'~ croyent
d'autant plus fincerement dans le chemin de là vérité, qu'il ne leur eil: niême jamais venu
en. pen~ée de former fUr cela le mo~dre doute. Aulli ~ ~ans le ~e';"s que 'plufieurs E"èri~
vams , nvaux des Orateurs &, des Poétes Grecs, marclioient à cote de leurs modeles 'ou' •
peut-être même les furpalfoient; la Philofophie' Grecque, quoique fort imparfaite ' n'étoit
pas même bien connue. ' ',' - - _ " • ~ ' " ~

. Tan~ de préjugés qu'une adiiiiration aveugle pour l'antiquité' contrib~oit à entretenir
femblol~nt fe fortifier encore par l'a~us q~'ofoie~t f~ire de la foûmiffion des peuples quel~
ques ,:!,~eologtens peu nombreux ;malS pU1P:~: le, dis peu nombreux, car je fuis bien éloi­
gné d etendre à un Corps refpeél:able & très-éclairé une accufation qui fe borne à quelques­
uns de fe~ membres. On avoir permisà ux Po êres de chanter dans leurs Ouvr~ges les divinités
du.Paganlfme, parce qu'on étoit perfuadé av èc cairon que les noms,de ces div inités ne pou­
~~)lentpl~s ê~e '{u'un jeu dont on n'avoir rien à craindre. Si d'un côté, la religion"des An­
ciens , qUI.am!"olt to~t, .ouvroit un vail:e cliamp "àl'imagination des beaux Efprits; de l'a~­
tr.e, les cnnclpes en etoient trop abfurdes, pour qu'on appréhendât dè voir rêlfufciter Ju­
plter.& luron p~r quelgue feRe de Novatel;l~.:Mais l'on cr~ignoit, Ou·l'on paroilfoit,crain:'
me les co~.ps ~u u~e ra~fon aveugle POUVOlt poz:cer au Clinffianifme : comment ne vo oit­
on pas qu,li, n <!:VOlt ~omt à redout~r une attaque auffi foible ? Envoyé du ciel aux &'m­
mes.' la venera~lOn fi jufle & fi anc ienne qu~ les peuples ' lui 'témQignoient ; avoir été . a-
ra~tl~ pour.toûJours par les promelfes de DIeu même. D 'ailleurs quelque abfurde ,g
Jeh13l(~n puiïfe êtr~ (reproc~e que l'impiété feule peut 'faire à la dôtre) ce ne font g~~~
les hllofopies qUI la ~étru1fent: lors rr,tême qu'ils enfeignent la vérité, ils fe comenlent de
a mon~rer ans fo,cer perfonne à la reconnoître; un tel pouvoir n'a arti ènt Li'à l'Etr
i~ut-pUllfaLnt:fic~ font, les hommes infpirés qui éclairent le peuple, & fis enthou~a!l:es qu~

garent. e rem qu on eil:obligé de mettre à la licence de d ' d" .

_~\~:~~~~ersf f~n~~a:r~~ vr~i~ Philolfophh~el ',,&d?nt la r~~~i;:;:~t~~erY~~~f~~~;:~
n'a . " am e ajoute à aPI olophie les lumieres qui lui màn uent s'il
fe;.ef~rufnt CJd à. la Grace de foûmettre le~ incredules" c'eil: à la PhilofoRhie ~'il eft ré­
nous P:rl~~:~'~~~e~~ qfi~~ff./ & ~our ~fiùrer le trio,mphe d~ la Foi, les Théologiens,dont

Mais armi c ê Ire u ag~ es armes qu on aurolt voulu employer contre elle
s'oppofe;à rava~sc~;:'~d~~~~h~~u~.qu~U1ffi avoient un in,térêt beaucoup plus réeld;
pIes eil:d'autant lus ferme ' , op le. au eme~t ~erfua~e~ que l?- croyance des peu­
pas d'exiger pou;nos MYfi;r~I~~1:x~ffie fur elus d,~bJets ~Ifferens , ils ne fe contentoient
mes leurs opinions parciculieres . ~U~I l.on qu 1 ~ ~enten~ , lis cherchoient à ériger en dog­
qu'ils vouloient mettre en îuretê p c eto~t ces 0l.'mlOnsmemes , bien plus que les dogmes
rible~ fi elle eût été l'ouvrage de~'h~~à lis. auro~eln,t p.orté à ~a religion le coup le plus ter~
. mes, car 1 etolt à cramelée que leurs opinions étant
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une fo~s rec~>nnues,pour ,fauffes "le peu.ple' qui .ne difcerne rien, ne traitât de la même ma-
niere les vénté,s avec ~efquelles. on avoir voulules confondre. .. .. '

D'autresTheol0Èf.iens de meilleure foi, mais auffi dangereux, fe joignoient à ces pre : .
d, tr . ' Q' 1 1" r: " d ., emlerspar · cal.!. e.s mon s. .UOlquc: ' are 19lOn J~lt umquement eil:jnee à regler nos mœu rs &

n?tre fOI, Ils -la c~oYOlent ,falte .pour nous éclairer auffi fUr ~e fyilème du monde, c'eû-à,
dire , fu~ <;es ma!le~es que le Tout-.I?uiff'!nt' a , expreffément abandonnées à nos difputes.
Ils ne falfOlent ,p<l;S reflexIOn ql;le,les LIvres fa çr ès& les Ouvrages des Peres, faits pour mon-
trer au peuple -co mrn e aux Phijpfophes ce Ru:il faut pratiquer. & 'croire ne dèvoient point
~ur les queilic;>ns indifférer;~es p~rler un autre langage. q!1é l~ peuple. "C~pendant le defpo­
rifine theologlque ou le prejuge 1emporta. Un TriEun,!1 devenu puiffant oanslê-Midi de l'Eu-'
rope., d,!"s les'Indes , dans le Nouveau Monde, mais que la Foi.n'ordonne point de croire '
ni la charité d'approuver, & dont la France n'a pû s'accoûrurner encore à prononcer le nom
fans.effroi , condamna un cél~brèAf4onome pour.avoir fO,ûtenu le mouvement de la Terre
&l~ déclara hérériqua ; à .peu·près comme le Pape Zacharie ay~it condamné quelques fiecl~
aUp'aravant un Eyêque., pour n'?-v:oir pas 1~enfé comme faintAugufrin fur les Antipodes &
pç>ur: a:voir deviné leur exifbènce fix cens ians ayant qu~.Çhriilophe· Colomb les découv'rît.
C'e.fl: ainfi que l'a~us de l'autorité ffirituelle réunie àla temporellè forçoir la raifon au fi­
lellce; ~ peu s'en/all1.\t Ru'on ne def~9dît au genre humain de penfer. . ..

Pendant que des adverfaires peu inilruits ou mal intentionnés faifoient ouvertement la
guerre à la Philofop;hie , elle f: r.~fugi?~t, pOUF ainfi dir~, dans les 0uvragès de q uelques .
grands hommes, qUI, fans .aVOlr 1ambition..dangereufe d.arra_cner. le bandeau des yeux de
leurs coqtemporains , préparoient d é loin dans l'ombre & le filence la lu'fniere dont le mondé
g ey <?it être éclairé peu-à-peu, & .p ar degrés infenfibles, '. _ • .. ' ,
, A la tête de ces illuflres perfonnag~s doit être placé I'immorrel Chancelier d' Angleterre ~
FRANÇOIS BAcgN ,.dont les Ouvrages fi juûemenr eilimès, '& plus e irn és pourtant qu 'ils
ne font connus, méri):ent encore plus notre leétu~e que. nos éloges. A c6nfidérer les v ûes fai­
nes & étendues de,ce,grand QOqJme , la .multi rude d'objets fur le I:quels fon efprit s'eil porté,
la Iiàrdieffe de fon fl:}rfe 'lu}. réunit par-toutl és plus fublimes images avec la précifion Ia plus

, !ig <?ureufe , on feroit tenté de le regardCèr comme le plus grand, le plus univerfel, & .lè plus
~loqu~nt des Philofophes. Bacon, né dans Ietfein de la nuit la plus profonde, .fenrir que
Ia Philofophïe n'étoir pas encore, quoique bien des gens îans doute fe flaraffenr d'y excél- :
Ier;~ar p'lusun fiecle eil groffier, plus il fe croit il}~ruit de tout: ce qu'il petit favoir.Ilcom­
mença donc par envifager d'une vûe ~énérale les divers objets de toutes les Sciences natu­
relles; il partagea ces Sciences en differentes;branches , dont il fitl'énumérat ion la plus exaéle
qu'il lui fût poffible : il examina ce que l'on favoit déjà.fu'r chacun de ces obj ers, & fit le ca­
.talogueimmenfe ~e ce !1ui reiloi t ~ découvrir: .c'eil le but de fon admirable Ouvr~ge de l:z
dj.gnjt,.é & de l'accroijfemenL des connoiJTances.humaznes. Dans fon nouvel organe des SCIences, Il
perfeétionne le s vués qu'il avoi~ dçnnées d?:.~ le .premierOuvrage; il les porte plus loip , &
.fait comioitre la néceffité'd~ la Phy(ique exp érimentale , à laquelle.on ne penfoit point en­
èore. Ennemi des.fyilèmes , il n'envifage la Philofophie que comme cette partie de nos con-:
.uoi ûarices , qui doit contribuer.à nous .rendre ?1eilleur,s ou pl~s,.heureux: il fernble la bor­
ner à la Science ~es chofes ~ttles, & recom~and,e par-tot.tt l'~t)lde de la N a:ure. Ses alÎtr~s
Ecrits font formes fur le meme flan; 'tout , Jufqu à leurs tItres, y annonce 1bomme de ge­
nie, l'efprit qui voit en gr~nd: 1 ~ r,ec~eill~ des faits, i,l.y ~ompare des expériences , il e~
indique un granc;l nornbre 'à fane ; I~ mvire le,sSavans à etudier.& à perfeét~onner les A,rts ,
:<Iu'il regarde _comme la partIe la plus relevee & la plus elfennelle de la S<:lence humame:
'i l expofe avec une fimplicit~nob.le fes :conjeélures & Jes p'enfées fui: les ,différens obj~t~ dignes .
.d'intérelfer les hom.~es, BI; 1,1 e~t p.ûdIre, co~me'cevlellla!d Cie Tere~ce, q~c:nen de ce
.qui ~ouchel'humalllte n~ lu~ eto,lt etranger. SCIence de.la N a~ure , Morale, PohtIq?e , Œc~­
.n omi<;[ue tout femble avo.ir éte du reffort de cet efpnt lummeux & profond; & 1on ne faIt
:ce 'lu on doit le plus admir~r: , ou des richelfes.qu'il répa~d fu~ tous .les fuj ets qu'i,l trai,te , ou
. de la dignité avec laquelle tl en p~r~e. Ses E:nts n: pe~vent etr.e ~1lle~x c,o~pa~es 'lu à ceux
d'Hippocrate fur la Medecine ;'& ils ne ferOl:nt 111 moms adrnl~es, III mOllls ,lus, .~ l.a ~ul­
turede l'efprit étoit,auffi chere au genre humam que la confervatlon de la fante. M a.ls Il nya
que les Chefs de feéte en tout genre dont les Ouvrages puilfent avoir un certain éclat; Bacon
,n'a pas été du nombre & la forme de fa Philofophle s y oppofoit. Elle étoit trop fage pour
étonner perfonne; la Scholailique qui do~inc;>itc!e fon ~ems, ne pouv,oit êtr.e renverTée gue
par des c;>pini~ns hardies & nouve~l~s; & Il n y a pas d appa~ence 9l;lun P~llofophe, ~U1 fe .
contente de dIre aux hommes, vozla le peu que vous ave{ appns, VOICI ce' qUI vous reJlea cher:­
citer foit deiliné à faire beaucoup de bruit parmi fes col1te~porains. Nous oferions même
fair; quelque reproche au Chance!ier ~ac0J.1· d'avoir été peut·être ~r?p timide '. fi .nous ne
iàvions avec queUe retenue, & pour alllfi dIre, avec queUe fuperilmon ,on dOit Juge; ~n

. . gcmc
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énie li fublime. Quoiqu'il avoiie 9ue ~es Sc~ola~ques ont énen:é les Sciences par 1~ur6

~eilions minutieufes & que l'efprir doit facnfier 1etude des êtres genéraux à celle des objets
~rticuliers,il femble pàurtant par l'emrloi fréqucnt qu'il fait ~e~ termes de l'~c<:>le , que1q~e~
tois même par celui des principes f~holaniq~es, & par des dlVl?OnS& fubdlvlfons ~c:nt 1u..
(age était alors fort à la mode, aVOIr marque un peu trop de, mena.gem~~t ou de deferenc;
pour le goût dominant de fon fiecle. Ce grand homme, aptes .avolr brife tant de fers, éto it
encore retenu par qu.elques 'chaînes qu'il n~ p~)Uvoit ou n'ofolt rom~re. , . .
. Nous déclarons iCI que nous devons pnnclpalement au Chancelier Bacon 1Arbre en­
cyclopédique dQIlt nous. avons .déjà parlé fort au long, ~ que l'on trouvera à la fin da
ce Diicours. Nous en avions fait 1aveu en plu/ieurs endroits du ProfPeaus_; nous y reve­
nons encore, & nous ne manquerons aucune occafion de le répéter: Cependant ~ous n:a:
vons,pas crû devoir fuivre de point en point ,le grand ho~me q~e nous :ec~nno~1fo~sICI
pour notre maître. Si nous n'avons pas place, comme lui , la raifon apres Ilmagmatlon ,
c'ef] que 'nous avons fuivi dans le Syll:ème encyclopédique l'ordre méraphy/ique des opé-
rations de l'Efprir , plùr ôt que l'ordre hill:orique de fes progrès depuis la renai1fance de- <,

Lettres; ordre que l'illuflre Chancelier d'Angleterre avoit peut-être en vûe jufqu'à un cer-
tain point, lorfqu 'il faifoir ', comme il le dit , le cens & le dénombrement -des connoilTanc.es
humaines. D'ailleurs, le plan de Bacon étant différent du nôtre, & les Sciences ayant-fait
depuis de,grands progrès, on ne doit pas être, furpris que .n?us .ay ons pris quelquefois un~
route differente. . .

Ainïi , outre les changemens que ~ous avons faits dans l'ordre de la dill:ribution générale'~
& dont nous avons déjà expofé les raifons, nous avons à certains égards pou1fé les divi­
lions plus loin, fur-tout dans la partie de Mathématique & de Phyfique parriculiere ; d'un au­
tre c ôté , nous nous fommes abll:enus d'étendre au même point que lui, la divi/ion de cer­
raines Sciences dont il fuit jufqu'aux derniers rameaux. Ces rameaux qui doivent proprement
entrer dans le corps de notre Encyclopédie, n'auroient fait, à ce que nous croyons" que
charger affez inutilement le Syll:ème général. On trouvera immédiatement après notre Ar­
hre e~cy~l~pédique celu.i du Philofophe An~lois ; c'efl le moyen le plus court ~ le plus facile
de faire diflinguer ce qUI nous apparnenr d avec ce que nous avons emprunte de lui • .

Au Chancelier Bacon fuccéda l'illuflre DESCARTES. Cet homme rare dont la fortune a
tant varié en moins d'un fiecle, avoit tour ce qu'il fallait pour changer la face de la Phi­
lo!ophie ; une imagination fo!'e, un efprir rr ès-conféquent , des connoiflances puifées dans
lui-m ême plus que dans les Livres , beaucoup de courage pour combattre les préjugés les
plus &énéralement reçus, & aucune efpece de dépendance qui le forçât à les ménager.
Auffi èprouva-e-il de Îon vivant même ce qui arrive pour l'ordinaire à tour homme qui prend
un a~cend~nr tr~r marc:1ué fur I~s autres. I,~ fi~ quel,ques enth~:>uliall:es , & eut beaucoup d'e~.,
nerrus, S~m qu 1 c~)l1nur fa nanan ou qu 11 sen d éfi ât feulement, il s' étoit refugiédans un
1?~Ys enne~e~ent hb,re pour.J. méditer plt;ts à .con aife. Quoiqu'il penfàt beaucoup moins à
taire ~es dl.fclples 'lu à les rnerrter , la perfécution alla le chercher dans fa retraite : & la vie
cachee ql~'11 .mcnolt ne p~r l'y .foull:raire. ~algré t~ute la fagaciré qu'il avoir empl~Yéepo~r
prouv~r 1exiûcnce de DI~u , JI fut a~~ufe de la, mer par des Minifues qui peut- être ne la
crO>:01cnt p'as.Tourmente & calomrue par des etrangers, & affez mal accueilli de fes coin­
patnotes, .11.alla mou.rir en S.uede , bien éloigné fans dame de s'attendre au fuccès brillant
que fes opinions auroicnt -un Jour. . ..

On~eut .conlidérer D.efc~rtes comme Géome~e ou comme Philofophe. Les Mathé'mati~
~II~S, ont Il fc~ble avoir fait affez peu de cas, font néanmoins aujourd'hui la parrie la plus
? hdc & la m?l?S contcfl ée de fa gloire. L'Algebre créée en quelque maniere par les Ita­
Iicns , & prodigieufcmenr augmentée par notre illuflre VlETE, a reçù entre les mains -de
Defc.a~cs de I~ouvea~x ~cc:o~ffcmens. ~n des plus confidérables eû Ia méthode des Indé­
terrmnces , artifice tres-mg~meux ~ tres - fubtil , qu'on a fû appliquer depuis à un 'grand
n?mb;e de. rcc.herch~. MaIS c~ qUi a ,rur-rout imrnorralifé le nom de ce grand homme
c III 1application Su Il ~ ru fal~e d~ 1.AIg~bre à la Géométrie; idée des plus vafles & de~
Fe IIdhcureufes que 1efpnt humain ait Jamais eues, & qui fera ro ùjours la clé des plus pro-

hl .;;5rccher~hes ! non feulement dans la Géométrie fublime , mais dans routes les Science~
p .) Ico.marh.:~anqll~_ . .
G~~~r~e P~llorohhe, il a pel~r-êrre . été 3:u/li ,grand , mais il n'a pas érç /i heureux. La

, e qUi p~: a nature de Ion ob jet doit rouJours~agner fans perdre ne pouvoir man
qucr ~ crant manlee par ffi cl ' · d L.· .. ' . ~
pour tout le monde. Lau~~~ ~.g~~ geme , . 71alre es ~rogr~s rre~-t:cn/ibles & apparens ,
commencer- ,,_ ue n .10 op ~e le trou, ~It dans un erar bIen dllferem, tour y éroit à
difpcnfe de ~clu(d'en etàC:::t~~r pOlldr 1 ~.PDmlers pas e.n tout genre? le mérite de les faire
éré auffi loin c [es S éb gran s. 1 e.ccartes qUI nous a ouvert la rome, n'y a pas

Tome 1.qu e teu~ le cro)"em, 11 ~'en faut beaucoup que les S.ciences lUI âo~-
D



xxv] P ~Œ>L l .Ml NA J,RE .
vent. auffi l'-eu que 1<: pré~endent fes adverfaires. Sa Méthode feule auroit fuffi pour le Tet\>o
'd~e Immortel; fa ~lOptnque eft la plus grande: & la ip lus belle application qu'on eût
:faite e~corede la G.eométrle à la Phy~q~e?on VOlten~ d~s fes ouvrages, même les moira
Mis rnamtenant , brillee par tout le geme mventeur, Sion Juge fans partialité cesTourbil.
'lo~s deven~s aujourd'~ui prefque ndicul~s,. on convie?dra, ro~e le dire, qu'on ne pou:
VOlt alors lmagmer mieux: les _obfervations aftronomlques qUl ont fervi à les détruire
-éroient encore imparfaites, ou peu conftarées , rien n'étoit plus naturel CIue de fuppofer
un fluide qui tranfportât les planeres , il n'y avoit qu'une longue fuite de phénomènes
-de raifonnemens & de calculs, & par conféquerit une longue fuite d'années, qui pùr fair~
.r e? oncer à une t~éo.rie fi féduifante. Elle 1 avoit d'ai!leurs l'avantag~ fingulier de rendre
.raifon de la' gravitatIOn des corps par la force centrifuge du Tourbillon même: & je ne
crains point d'avancer que cette explication de la pefanteur eft une des plus belles & des
~lus ingénieufes hyporhefes q.ue la ,Philof<;>~hiè ait)~mais imaginées. ;Auffia-t-il fallu four
l'abandonner " que les Phyficiens ayent ete enrraines comme maIgre eux par la Theorie
<les forces centrales, & par des expériences faites long-tems après. Reconnoiflons donc
que· Defcartes, forcé de créer une Phyfique toute nouvelle, na pû la créer meilleure­
qu'il a fallu, r.0~r ainfi dir~, paffer p~r les tourbillons p0l;lr arriver a~ vrai fJ:fi~me du mon:
-d e ; & que s 11 s eft trompe fur les lOIS du mouvement, il :a du moins deviné le premier
qu'il devoir y en avoir. . ,

Sa Métaphyfique , auffi ingénieufe & auffi nouvelle que fa Phyfique , a.eu le même fort
::Lpeu-près; & c'efb ' auffi àspeu-près par les mêmes raifons qu'on peut'Iajuûifier , car telle
eft ·<h1jourd'hui la fortune de ce grand homme, qu'après avoir eu des feéëareurs fans nom­
bre , il eft prefque réduit à des apologifies. Il f~ trompa fans doute en admettant les idées

,i nn ées : mais s'il eût retenu de la feae Péripatéticienne la feule vérité qu'elle enfeignoit fur
l'origine des idées par les fens, peut-être les erreurs, qui deshonoroient cette vérité par leur
al~iage , auroient été plus difficiles à déraciner. Defcartes a ofé au moins montrer aux
bons efprits à fecoüer le joug de la fcholafiique , ·d e l'opinion, de l'autorité, en un mot des
préjuges & de la barbarie; & par cette révolte dont nous recueillons aujourd'hui les fruits ~

la J?hilofophie a reçu de lui un fervice , plus difficile peut- être à rendre que ~ou,s ceu~ qu'elle
doit à fes Illuflresfucceûeurs. On pept le regarder comme UR chef de conJures, qUl a eu le
courage de s'élever le premier contre une puiflance defpotique & arbitraire, & qui en pré­
parant une révolution éclatante, a jerr é les' fondemens d'un gouvernement plus jufte & plus
heureux qu'il n'a pûvoir établi. S'il a fini 'par croire tout expliquer, il à du moins commencé
par douter de tout; & les armes 'dont nous nous fervons pour le combattre ne-lui en appartien­
nent pas moins ,parce que nous lestournons contre lui./U'aiUeurs,.quand les opinions abfur­
des font i:1Vétérées, on.efb que,lquefois forc~ , pou~ defa!?ufer l~ genre humai? ~ de l;s re~l.?la~
cer par d autres erreurs, lorlqu onne peut mieux faire. L incerrinide & lavanite de 1efpnt font
relies, qu'il a toûjours Defoin d'une opinion à laquelle il fefixe: c'eft un enfant à qui il faut
préfenter un joiiet pour lui enlever une arme dangereufe ; il quittera de lui-même ce joiiet
.g uand le tems de la raifon fera venu. En donnant ainfi le change aux Philofophes ou à ceux
qui croyent l'être, on leur apprend du moins à fe défier de leurs lumières, & cette difpofttion
eft le premier pas vers la vérité. Auffi Defcartes a-t-il été perfécuté de fon vivant, comme s'il
fût venu l'apporter aux hommes. .. ' . ' .

NEWTON, àqui la route avoit été préparée parHUYGHENS, parut enfin, &donnaàlaPI i­
Iofophie une forme qu'elle femble devoir conferver, Ce grand genievit qu'il étoit tems de ban­
nir de la Phyfique les conjectures & les hypothèfesvagues, ou du moins de ne les donner
que pour ce gu'elles valoienj , & que cette Science devoit être uniquement foûmife aux ex­
p'eriences & à la Géornérrie. C'eû peut-être dans cette vûe qu'il commença par inventer le
calcul de l'Infini & la méthode des Suites, dont les ufages fi étendus dans la Géométrie rn ê­
me, le font encore davantage pour déterminer les effets compliqués que l'on obferve :d ans
la Narure-, 04 roucfemble s'èxécurer par des efpeces de progreffions infinies. Les expérien­
ces de la pefanteur, & les obfervations de Képler ; firent découvrir au Philofophe Anglois
la force qui retient les planètes dans leurs orbites. Ilenfeigna t~utenfe~le'~ à d!fl:inpü~~ les
'c aufes de leurs mouvemens, & à les calculer avec une exaaltude qu on n aurort pu eXiger
que du travail de plufieurs fiecles. Créateur d'une ,?ptique ~oute ?ouvelle, ~ il fi~ connoirre la
Iumiere aux h.om~esen la décornpofant,' C:e que nou~pOl1rrlO~Sajoûter à l.elog<; d~ cegran,d
Philofophe, fcroir'fort au-deffous du témoignage umverfel qu on rend aujourd hm à·les dé­
co~vertes preiqu~ inno~brables, ~ à fon gén~e tout ~ la f~is ét~ndu,,i~~e & profond. En
enrichiflant la phllofoRh~e par ~negrande ~ant1téde biens r~els , Il a mente fans doute toute
fa reconnoiffance; mais Il a peur-être plus fait pour elle en lm apprenantà être f.tge , & à con­
tenir dans de jufies bornes cette efpece d'audace que les circonftances avoient forcé Def..
cartes à lui dOl1.ner. Sa Théorie du monde (car je ne veux pas dire fonSyftême) el1:aujour.
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ti'hw 1 g~néralement reçue, qu'on commence à difp,uter à l'auteur J'h~>nneu~de l'invention,

a ce ~u'on accufc d'abord les grands hommes de le tromper, & 'lu on fi,llJt par les ~ralter
~e plagiaire. Je laiffe à ceux qui tro,uv~nt tout dans les ouvrages des ~nc,lel~s, le plill~r de
i1écouvrir dans ces ouvrages la gravitation des plancrcs , quand elle JI y fcrolt p'! ; mais en
Iilppofant même, que les Grecs en ayent eu l'id~e , ce qui n'ét~ir chCl. eux qu~~n !y. lëmc ha­
fardé & rornauefque, ~ll: devenu une dérnontlration dans les rnamsde New!on. CC!tc démonf.
iration '{ui n'appartient qu'à lui fait le mérite, réel de ~, décOl~vert,e; ~ 1arrraé'b?,n r-~ns un
tel a/?pm feroit une hypothèfe comme tant? autres. ~I quelqu ~crlvaJtl,célcbr~ s avifort de
prédire aujourd'hui (ans aucune preuve 'lu on parviendra un 10u~ il faire de 1or, nos def.
tendans auraient-ils droit (ous cc prétexte de vouloir ôter la glOire du ,gr'l nd: œuvre à ~'}
Chimifle qui en viendrait à bout? Et l'invention des lunettes en apparriendroir-cllc moins
à fes auteurs, quand même quelques anciens 'n'aura ient pas cru impoffible 'lue nous éren-
diflions un jour là fphere de notre vlle? \
: D'autres Savans croyent faire à Newton ,un reproche beaucour plus fondé, e~ l'accu:.
fant d'avoir ramené dans la PhyCique les qua/liésoccultes des Scholatliques & des anciens PIn­
lofophes. Mais les Savans dont nous parlons font-ils bien fùrs que ces deux mots, vu ides de
Cens chez les Scholall:iques , & deiHnés a marquer un Erre dont ils croyoient avoir J'idée,
fuflenr autre chofe che7.1es·anciens Philofophes que l'expreffion modell:e de leur ignorance?
Newton qui ,avoit é~udié la ~atur~ , ne fe ~a~toi~ pas d'en favoir pl,us qu'eux fur la caufe
premiere qUi produit les phenomenes; mais Il n employa pas le meme langage, pou,' n~
pas révolter des contemporains qui n'auroient pas manqué d'y attacher une autre idée 'lue
lui. Il fe contenta de prouver que les tourbillons de Deicarres ne pouvoient rendre railon
du mouvement des planetes , que les phénomènes & les lois de la Méchanique s'unifloienr
'pour les renverfer ; qu'il y a une force par laquelle les planetes tendent lés unes vers les au­
tres, & dont le principe nous ell: entierernenr inconnu. Il ne rejetta point l'impulfion; il fe
borna à demander qu'on s'en fervÎt plus heureufemenr qu'on n'avoir fait jufqu'alors pour ex':
pliquer les mouvemens des planeres: fes defirs n'ont point encore été remplis, & ne le fe­
ront peut-être de long-tems. Après .tour , quel mal auroit-il fait à la Philofophie , en nous
donnant lieu de penfer que la matiere.pèur avoir des propriétés que nous ne lui foupçonllions
pas, & en nous defabufant de la confiance ridicule où nous fommes de les cOilnoÎtre tolites?

,A: l'é~ar? de la Métaph>:Ci~e, il paroir que New~on n: l'avoir pas enrierernent négli­
J~ee, Il etoit ~~op grand ~hilolophe pour ne pas fe~nr 'lu elle ell: la bafe de nos connoif­
lances, ar qu il faut chercher dans elle feule des notions nettes & exaél:es de tout: il parole
même par les ouvrages de ce profond Géometre ; qu'il était parvenu à fe faire de tellês no':'
ti~ns fur les principa~x o~je~s q~i l'a~oiellt, occup~. Cependant, foit qu'il 'fùt pêli è~nten~
lUl-m~me. des progres qu il avoir fal~s à d autr~s egards ~dalls la Métaphyuque ; foit qu'il
crût dIfncIle de donner au genre humam des lurnieres bien farisfaifanr és où bien étendues fur
une fcienc~ trop fouvent incertaine & conrenrieufe , foit enfin qu'il craignît qu'à l'ombre de
fan authpnt~ on n'al:lU.fàt de fa MétaphyCique c~mJPe on avoit abufé de celle de Defcartes
pour foutenir des Opl~1I0.nS da~~ereutes 011 erronees, il s'abflint prefque aofolument d'en par­
ler da~s ceul' de.fe,s ecrits ~Ullont le plu~ connus; & on ne peut guere apprendre 'ce qù'il
penfoir ~ur ~es ddf~rens obJe~ dêcetre fc~ence ,.que dans'Ies ouvra~es de fes~difciples. Ainli
comme ;1 ~ a caufe fur ce pOlllt aucune révolution , nous nous abll:iendions de le conudérer
de ce cote-là. ' .
. Ce que Newton 'n'avoit ofé , ou n'auroir peut-être p' û faire LOC~E l'entr~' rii & l'e' , ;

fi '0 d' "l ' l ' ' <.: ' xe-cu~~ avec ucces. Il peut Ire 'lu 1 crea a,Metaphyuque à peu-près comme ewtôn avait
cree la.~hyfique. ~~ conç,ut que ,lesabffiaél:lOllS & les quellions ridicules !lu'on avoit .u'fi 'a­
lor~ aglte~s, & 'qUi aVOle~t fait comme la fubll:ance de la Philofophie, étaient li '!::tie
.qu il tallC?lt ~ur-tout profcrire. Il .cherchà dans ces abfl:raél:ions & dans l'abus des u~s les
caufes pr!nclp~le ,?e,n?s er~eurs, ~ les y trouva. Pour connoitre notre ame , fes idées &:
[es affeél:lOns , il n etudia pOlllt le~ hvres , parce qu'ils l'auroient mal' infuuit: il fe Contenta
.de defc:endre profondement ~~ lUl-~ême ; & après s'être, pour ainu élire ,-contem lé Ion _
teI!ls, il ne fit d~ns /on. Tr~lte de 1entellôement humain que préfentei aux homm~s le m~.
rOlrdans lequel il s etolt vu. En un mot il réduifit la Métaphyfique à c'e qu'Il d . ê ~ . '
effet 1 Ph fi ' . '1 'd ' e e Olt tre en, a y lque expenmenta. e e 1~me ; efpece .de PhyCique très-différente de celle des

•dé~ps no,n-f&lem~t par fon obJet, mais par la mamere de l'envifager. Dans celle-ciàn Déut
, ouvnri ' on deco~vre f~uvent des .pliénomènes inconnus j'dans l'autre les faits aürif'an:.

:clensque e monde ~xl11ent egalement dans tous les hommes: tant is our i croit env '
:è:~aï;eaqu:'à ~~~~phYfique ~aifonnable n~ peut 'conCill:er , coJm!là P~fiHUe èXpé~~

, , ~r .avec fOIll tous ces faits, à les réduire en un cor s à ex li ' . 1 .
' h~~e:Enles autret, en ~hfl:.mgudnt ceu~ qui doivent teni~ le premier rang &fervir:~o~':~'-~

. '. T~~~l: es pnncipes ~ la~e~aph!,~q~e '.au~,fi~ples que les axi,omes, font lés xhê-:
D ij ".
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-nl~S ,pom: 1es FhlIofophes &: p~ur 'le P~üp!e. Mais le l'eu ~~ progrè~ qùe cet~e Sciè~è~a .
::rait·aeem fi .fon.g-tems, .montre combien Il efi rare ·d appliquer neureu(ement ces rinci­
;pe ~ folt .par}a difficulté <J e renfënir ë On pareil travail, foit peut-être au'ffi'pat l'impftience
-:naturelle ,qlU emp~cl1e de s'y borner. Cependant le titre de Métaphyficlen & même de
·;grand Méraphyficien efi 'encore affez commun élans notre fiecl é, car nous aimons. à tout
'Prodi~uer: m'ais qu'il y ·a peu de perfdnnes 'véritablement dignes de ce nom! Combien y
<en a-t-Il quI ne le méritent que parle malheureux talent d'obfcurcir avec beaucoup de fiib­
;t ilitft des. idées claires, -& de' préférer dans les notions qu'ils fe forment l'extraordinaire au
--v:a1, quI 'efitoujo~rs [Impie? Il ne faut pa~ s'étonner après cela fi la plûpart de ceux qu'on
. appelle Méuzplzyficzens font fi Rêu de cas les uns des autres. Je ne doute point que ce titre

'n e ~oit bientôt une injure poUt nos Boris efprits, comme le nom de Sophill:e, qui pourranr
:ftgmB'e 'St;ge, avili en Grece p~rèE:uxqui le ,porcoient, fu~ rejet~épar l~s vrais Philofophes.

Gon.cluons de toute cette hifloire-; que 1Angleterre nous doit la naiflance de cette Phi­
.~ofop~l.le que nous avons reçue d'elle; Il y à peut-être plus loin des formes fubll:antielles aux
':co urJ:h Ilons , que des tourbillons' à la gràvitation univerfelle, comme il Y.: a peut-être uu
plus grand intervalle". entre l'A lgeore pure & ridée de l'appliqueràla Géométrie; qu'entre
le etir triangle de B:ARROW & le 'calc ul différ èrîtiel, . . . .

els font les pril1cipau,,", g~niés que l'efprithumain doit regarder comme [es maîtres, &
..à, g~~. la Greee eût él~vé des fiatue's,' g uand .m ême elle eût été obligée.poù~ leur faire place,
'c aoattre celles de qu.elques Conquerans. . , .

Lès bornes de ce Difcollrs Preliminaire nous empêéhent de parler de plulieurs Philofo-
lies ilIllffies , qui fans fe propofer des vûes auffi grandes que ceux dont nous venons de faire

;m ention , n'ont pas laiflé par léurs travaux.de contribuer beaucoup à l'avancement des Scien­
'c es., & ont pour àinfi dire levé uri coin du voile qui n ous cachoit la vérité. De ce nombre
10rit; GALILÉE, à gui la G écigràphie doit tant pour fes d écouvertes All:ronomiques, & la
'~échahiq~e pour fa ~héorîe . Cie l'accélération; HAR.VEY ~ gue la ~~couverre,de la cir~ula­
"n on du fang rendra lm monel ; HU.YGHEN~, que nous avons ~deJa nomme, & qm par
ilès'ouvrages pleins de force & de génie a fi bien mérité de la Géométrie & de la Phyfi­
'q ue ; PASCAL, al1teûr d'Un traité fur la C y,cloide, qu'on doit regarder comme un prodige
de fagacité & de pénetration, & '(l'un traité de l'équilibre des liqueurs & de la pefanreur Cie
I'air , qui !l0us a ouvert une fcience nouvelle: génie univerfel & fublime , dont les ràlens
'ne Eourréient êtr~ ttop ~egre~tés~ar la Philofophie , fi la Reli)~i6n n'en avoit pas p'rofit~;1\;1A­
l;EBR~N<;.HE,' qu~ a fi bl;': derrièfé les erreu~s èlés fens, & qm a connu celles de 1}magmatlo.I.I
:.c0m,~e sil n avort pas ete fouvent tr~mpe J~ar la fienne ~ B·OY.I;.E , le pere ',ae la Pb~fi9ue
-expenmentale ; plulî.eurs autres enfin, parmI lesquels doivent erre comptes avec diilinc-'
rion lesVEsALE, les SYDENHAM~ les B6.E.RHAAVE, & une infinité d'Anatomill:es & de
Phyficiens célebres. . ~_

- Entrè ces grands hommes il en èll: un, dont la Philofopliie aujourd'hui fort accueillie'Se
fort cô inbarnie dans le Nora de l'Europe, nous oblige à né le point paiferJous filence ;
'c~éll: l'illllRre LEIBNi~z. Quand il n'auroit pour lu i que la gloire , .ou même que le foupçon
H'aVoi!' panagé avec Newton l'invention du calcul rd ifféienfiel ; il mériteroit à ce titre une
m entio n honorable, rviais c'efl principalement par fa Métaphyfique que nous voulons l'en..
vifager. Comme D éfcarres, îl femble avoir reconnu l'infuffifance' de toutes lês folutions qui
a'voient été données jufqu'à lui.des queilions les plus élevées, fur l'union 'du corps & de l'ame,
fur la ProviClence ,.fur la nai üre d é la matiere; il paroît même avoir eu'l'avantage d'expofer
àv'lc plus de force que perfonl1ê les difficultés qu'on peut propofer fur ces que!l:ions ; mais
moi!,!~ fages gueT;ocke B:: N~wt6rl, il ne s'ell:.pas <;<;>ntenté oe former ~es dou!es ,ïla ch~rc~éà .
'les èhffiper, & 'de ce côte-là Il n'a peut-être pas été plus heureux que Defcarres. S<;Jn pnnclpe
~e M"raiftn itlffifz~te , ~rès:b;au.& très-vrai en lui-même, ~e paroît p~s devoir être fort utile
à. de êtres àutfi peu éclair és que nous le fommes fur les raifons premIeres Ge!out<;s chofes;
les '1fJJJita'de$ l'rauverit tout' au plliS Hu'il a vu mieux que perfonne qu ;on ne peut fe former
-ùne i?ee etté él.è la ih iltiere, mais. èlles ne IJaroi{fent pas faites. ~our la d0!lner; fon Har­
monie~p'rlllablie fehibl~ n'ajotItér qu'une difficulté de l'fus à l'op1l1IOn de pefcartes fur l'u­
-'liiort au côrps & CIe l'ame; en1in fon fyllême de l'Oplimiftze ell:,peut-êc:e âangereux par le
)jréiènou' avantag~ qu'il a d'êxpliqt;Jer tOUt. .. .
- Ndüs finirons par unè obferVation qui ne paroîtra pas furprenante à d,es Phllofophes. fie
Y ell: ~ete .de leur yiv-ant qU~ les .I~ran?s homme~ dont no~s ve!?ons,d; parler ont cbange ~a
. t=e es SCIences. Nous avons deJà vu pourquOI Bacon na pomt ete chef de [eae; deux
:riii fol? r~ joignent à celle qfIé nou~ en avons apportée. Ce gr~nè:lFhil?fop'He a !critplufieurs
'Oc fes Ouvra9;es ,1:'I11S une- retraite à laquelle fes ennemIS 1avOIent force, & . le mal

-~m!'ilS avaient fàit"à l'homme d~Eta.t n'a pû manquer de nuire à l'Auteur;'"D'ailleurs, u~ique-
-:rn rit crccupé 'êtt e utile, iI,a peût~être embrâlfé trop de ' matieres, pour q~_e [es contempo-
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tains dultent fc lailrer éclairer à la fois fur un li grand nombre d'objets. On nc permet gù~rc
aux "rands génies d'en favoir tant; on veut bicn apprendrc quelque chofc d'eux fur un CUJct
bo~né: mais on ne veut pas être obligé à réformer toutes fes idées firr les lcurs: C'efl en
partie pour cette raifon !iue les Ouvrages de Defcartes ont elfuyé cn France apres [a mort
plus de perfécution qucleur Auteur n'en avoit fouffert en Hollande pcndant fa vic; cc n'a
é~é qu'.av~c beaucoup de .peine que les éc~les on.t enfin o(é admct.tre une Phyfiquc qu'elles
s'imaainoient être contraire à celle de MOIfe. Newton, 11 eil vrai ', a trouvé dans fes con..
temp~rains moins de conrradiEtion; foit que les découvertes géométriques par lefquelles
il s'annonça, & dont on ne pouvoit lui. difputer ni la propriété, ~i.}a r.calité.. euflent .ae­
coûrumé à l'admiration pour lui, &..à 1~1l, ~e~dre des hommage; qu~ n ét~lcnt hl trOP fu~ltS t

ni trop forcés; foit que par f,; fupér1or1~e il impofât .filence.à 1~nYle ; foit enfin, ce qUl pa­
rolt plus difficile à croire ~ 'lu 11 e~t affal:e à ~n,e nanon moins injufte que les autres. !l a .eu
l'avantage fingulier de voir fa Pl1l10fophleJ~eneralement re~ûe en Angleterre d~ f0f!vivant}
& d'avoir tous fes compatriotesyour part1la.~ls & pour ~dmlrateurs.Cependant 11 s en fall,?lt .
bien que le refle de l'Europe fit. alors 17mem~ accueil à. fes Ouvrages. ~on feulement Ils
étoient inconnus en France, mais la Plulofophle fcholaûique y dorninoit encore, lorfq'fe
Newton avoit déjà renverfé la Phyfique Cartefienne, & les tOurbillonsétoient détruits avant
que nous fongeaffio~sà le.s adopt~r. Nous avons .été auffi lon~-tem~~ l~s foûtenir qu'à ' le~ re.,.
cevoir. Il ne faut gu ouvnr nos Livres, pour voir avec furpnfe 'lu Il n y a pas encore vmgt
ans qu'on a commencé en Frauce ~ renonce~ au Cart~fianifme" Ce premier qui ait ofé p'ar­
mi nous fe déclarer ouvertement Newtomen, eft 1auteur du Difcours fur la '.fipuT'e 'des
Ajlm , qui joint à <les connoilfances géométriques très-étendues, cet efprit philofophique
avec leque~ellesne fe trouve?t p~s toûjours, & ce talent d'écrire auquelo? ne, croira p1,-!s . ,
qu'elles nuifent , quand on aura lu fes Ouvrages. M. de MAUPERTUIS a cru g u on POUVOlt
être bon citoyen, fans adopter aveuglément la Phyfique de fon 'pays; & pour attaquér
cette Phyfique , il a ~u befoin d'un courage dont on doit lui favoir gré. En effet notre na:'
tio n., fingulie.rement ,avide de, nouveaut és dans 1':5 maticres de ~oût, ~ft au contraire en
manere de SCience tres-attachee aux opuuons anciennes. Deux difpofinons fi contraires en,
apparence ont leur principe dans plu/ieurs caufes , & fur-tout .dans cette ardeur de joüir
qui femhle confliruer notre caraéèere. Tout ce qui cft du relfortdu fentiment n'efl pas ' fait
pour être long-rems che rché, & ceffe d'être agréable , dès qu'il ne fepréfénte 'pas tout d'Un
coup: mais auffi l'ardeur,avec laquelle nous nousy livrons s'épuiCe bientôt; & l'ame dé­
gôûtée auffi-tot que remplie , vole vers un' nou vel objet qu'elle abandonnera de mêmes-Au
contrai:e , c.en'eft gu~~ force de 'méditation,.ql,lel'efprit,parvient à ce qu'il cherche: mais par .
cet~e ralfo? Il veur JO~~ aufli long:tcms qu Il a cherche , fu:-tou~ lor(qu'il ne s'agit que d'une
Philofophie hypothétique & con}eéèurale, ~eaucoup m,oll~s penible gue des calculS & -ges
co.mblllalfo~s exaéles. Le~ Phyïiciens atta~'hes à leurs theones i avec le même zele & ,p'ar les
rnemes rnorifs que les ar~[ans à }5urs pranques , ont fur c: .r0mt beaucoup plus de reflern- \
blance avec .Ie peuple gU.lls ne s,~magment. Refpeéè,?ns ~ouJoursDefcartes; mais abaudo - '
nons fans peme. des opmlOns 'qu Il eût combattues lui-m ême un .fiecle plus tard. Suj-tout 'né
confondon.s point fa caufe avec celle de fes feéèateur~. Le génie qu'il a monti-K en cherchant
da~s,la nuit la plus fombre ~ne. route nouvelle quoique trompeufe, n'étoit Hu~à lui: ceux
rt:1,1ont ofé fuivre .les p~~mlers dans les ténebres ;.ont au moin~ matqué Hu coùr~ge ; n'lais
1 n y a plus ~e g;I01re,à S egarer fur ces r:ace~ depUIS, 'll:'e ~~ lu~mc:re ell:~enué. Pa.rmi-Ie RieU
,de Savans 'lm defendent enc?re fa doEt~.ne , 11 eut de.favoue lUI-même cel;1xquî n'y tienhënt

- que par,.un ?ttac~ement fervlle à ce qu l~S ont appns dans leur enfance, ou pat je ne fais '
,q~el prelcuge n~uonal, l~ hont~ de ~a Phllofophie;~vec de tels motifs on peut,être lé det- ' .
,mer de es pamfans; ~als on n a~:olt,pas eu. le mente d'être fon premier difcipl~, bu plûi8t
o~ eû~ été fon adverfa:re ,lorfqu 11 n y a':01t !iue de l'injuftice à l'être. Pour 'avoir le droit
d ~dmlrer les err~urs aun grand homme, Il faut Cavoir les reconnoÎtré, quant!. le tems-lés Il
ml!e~ au grand J0\.tr'1'-u{!I les je.unes gens qu'on regardé d'ordinaire comme d'alfez mau':
d~~ Juges, font,yeut-etre les me!lleurs ?ans les ~atieres philofopliiques & dans 'beau'cotip

tres , l?rfqu 1 5 ne font pas depourvus de lumlere ; parce gue tout leur étalit également -
nouveau, Ils \l'Ont d'autre intérêt que celui de bien choi/ii: .
· ' C,e font en effet les je~nes Géometres ,tant en France 'que aes pays'étrân .ers ui 0 t
·regl~f<le fo~t t.es delUX Phllofophies. L'ancienne eil tellement p roîcrite gue tes p'l~ zélés
POarn ans nSo. elnt p us' même nommer ces tourbillons dont, ils remplïlfùient autrefoiS leu s

uvrages. 1 e Newtonianifme venol't 'à ' - d' . d .· û ê ., ft l'" etre etrult enbsloursp·ar~elquecaufe.quece -at tre
t
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les feEtateurs nombreux Jlu'i a maintenant J' ou,etoient farts
oute a ors e m me r e qu'Ils ont fuit 'J'oüe à '" 11 11.1 d 'o' 1font les fuiles de l'amour- ro . r a alltr~. e e eu a na~ure, ' es e~prits: te les

tres hommes & de la c p are ~Ul gouve~ne les Plillofophes du mOIl1S'-aurantqùe les 'au..
ce qui en a llapparence~ntra ilion que dOivent éprouver toutes les'découvertes j ou niêm
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. .u en a été de. -Locke à peu-près comme<ie Bacon, 'de- Dcfcâncs', & de 'N e'wt an
Oublié long-tems pour Rohaur & pour Regis, & encore aflez pcu Connu de la multitud .·i
commence ~~fin à avoir .p armi nous des leéteurs & quelqaes partifans, C'eft ainû quë

e
i~

perfonnages illuûres, .fo uv ent tr~p au-deflus de leur uccle, travaillent prcfque toûjours
p'ure pene p<?ur leur {ie~lemême; c\~ft aux fl,g~s fuivans,ql!:'!1cft r~lèrvéde recueillir le fr~~
~e leurs lumieres. Auffi les refbaurateurs des SCIences ne 'JoUluent -iis prcfque jamais de tour
la.gloire q~'!ls m'é~itent;.d~s,homIl!es fort infé,ri~urs la leur a?,achent. parce que les grand~
hommes fe livrent a leur geme, & les gen~.medlOcres à CelUI de leur na tion . Il eft vrai que
le t~moignageque la (upérioritén~. peut s:empêclH:r de fc rendre à elle-même, fuffit pour
~a ?edommager des fuffrages vulgaires : elle fe nourrir de fa propre fubftance ; & cett è répu.
~atIo~ dont on' eft {i avide , n~ fen fouvent qu'à confoler la médiocrité des avantages que le
t~lent a fur elle. On /peut dire en effet que la Renommée qui publie tout, raconte plus fou­
vent ce qu'elle entend que ce qu'elle voit, & que les Poëtes qui lui Ont donné cent bouches
~evoient·bien auai lui donner un bandeau. . '

. : . La Philofophie , qui forme le goût dominant de notre fiecle, femble Pllr les progrès qu'elle
rait .parmi nous, vouloir réparer le tems qu'elle a perçu, & f~ venger de l'cfpece de mépris
Hue lui avoient marque nos peres. Ce mépris eft au jourd'hui retombé [ur l'Erudition & n'en
,eft pas plus jufle pour avoir d langé d'objet. On s'im agine q ue nous avons tiré des'O uvrû.­
~es des,~ncien s cout ,ce qu'il nou~ irnporroir de favoir , & fur ce fondement on difpenferoh
.volontIcrs de leur peIne ceux qUI vont encore les confulter, Il femble qu'on retzarde l'ami­
Buire comme~l;1n or~cl<: qui a tou~ dit., & ~u'il eft inutile d'intcrrog,cr; & l'on ~e fait g uere
plus de cas aujourd hUI de la refliturion d un r.affage , que de la d écouverte d'un petit ra­
meau de veine, dans le corps humain. Mais comme ilferoir ridicule dc croire qu 'il n'y a
"p lï.ls rien à d écouvrir dans l'Anatomie, p arce que les Anaromiiles fe livrent quelquefois à
'd es recherches, inutiles en apparence, & [ouvent utiles p ar le urs fui tes; il ne feroi t pa~
,m oins abfurde de vouloir interdire l'Erudition, fou s pr érex re des recherche" peu importan­
tes auxquelles nos Savans peuvent s'abandonner. C 'efl ê tre ignorant"~u préfompttteux de
'c ro ire que tout foi~vû dan~,q1felque, rnatiere que ce pu ifle ê tre , & que nous n'ayons plus
.a ucun avantage à nrer de 1etude & de la Ieéhi re des Anciens. .. . ;
.; L'ufage de tout écrire aujourd'hui en Langue vulgai~e , a contribué fans doute à fortifier ce
préjugé, & eH: peur-êtî é plus pernicieux que le préjugé même. Notre Langue étant r é­
pandue par toute I'Europe., nous avons crû qu'il étoit rems de la fub1l:ittter à la Langue la~

.t ine , qui depuis là" renaiflance des Lettres était celle qe nos Sa vans. J'avoüe qu'un Philofo­
plie eft beaucoup plus excufable d'écrire ~n François, qu'un François de faire des vers La­
,tÏ 'lS; je v~ux bi~n m~me,c~nv(:mi~que ce_t u\age ~ cO,ntribué à rendre l~ lu~iere plus géné-:
J:ale, fi neanmoms c eil: etenare reellement 1erp'r~t d un Peuple , que d'en etendre la firper ­
:ncie. Cepenélant il. réfulte de-là un Incorivériienr que. nous aurions bi~n dû prévoir. Les Sa~

, :v ans des autres nations à qui nou.s avons donné I'exemple , on crû avec .caifon qu'ils écri­
T,oient encore mieux dans leur Langue que dans la n ôtre, L'Angleterre nous a donc imité; l'AI·
) emag ne , où le L àtin fembloit s'être réfugié, commence infenfiblemenr à en perdre l'ufage:
je ne doute p.as g u'e lle ne foit bien-t ôt fuivie par les Su édojs , les Danois, & les Rufliens.

:!A~nfi., avant la fin du dix-huitieme fiecle , un Philofophe qui voudra s'i nfiruire à fond des d é­
couvertes de fes pr édéceffeurs , fera contraint de charger là mémo ire de fept à huit Langues

:di fféren tes ; ~. awès avoir confirmé àI és apprendre le tem~ le plus précieux de fa vie, il
mourra avant 'de commencer à-s' inflr uire, L'ufage de la Langue L atine, dont nous avonl'

, fâit vÇ)ir le x:idicule dans les .m atieres de goût, ne pourroit être que très-utile dans les Ou­
vrages CIe Philôfop'liie , dont la clarté & . la: précifion doivent faire tout le mérite', & gui

-.n 'o nt l;iefoin gue d'une Langue univerfelle & de convention. Il feroit donc à fouhaiter
qu'on rétablît cet .m age : mais Il" n'y a pas lieu de l'efpérer. L'abus dont nous ofons nous
plaindre eil: trop favorable 'à la vanité & à la parefi"e, p~ur. qu'OI~ fe flate de le déraciner.
Ues Philofophès, somme le s autres' Ecrivains, .veulent ê tre, lûs, & .' filr-tout de.l~ur lia­

' t io n . S'ils fe fervoient d'une Lan<Yue moins familiere , ils auroient moins de bouches pour
.les 'céléDrer , lX. on ne po rroit p as. fe vanter de les entendre. Il eft vrai . qu'avec m oi ns
él'ad mirateurs ; ils auroient de meilleurs juges: mais c'eft.un avantage qui. les touche peu,
parce que la rér.utàtion.-tieni.p,lus ~u nombre qu'au .m érite de ~eux q~i la diih-ibu~1lt. .
. En réq:>ïnpetilë, car il ne faut nen outrer, nos LIv~es de SCIence lemblent aVOIr acqUIs

. julqu'à l'efp'eèe H'âvàntage' qu'il fembloit,devoir. être particulier aux Quvrages de Belles7E~t.
~tres. Un E érivain refJ~eaaJjleque notre {iecle a encore le bonheur de pofiéder, & dont Je
10üerois ici' le s dIfférentes p. oduétions, fi je ne me Domois p as à l'envifager cç>mme Philo­
tfo plie , a appris ;1~X Savans fi, fecoüer le joug .a . p,édantifme. Supérieur dans l'art d,e mettre
en l~ur jour le sJi3 ées les 'p lus abftraitcs , il a. {ù par beaucoup de méthode , ~e précIfion , B!­

J:lê clarté, les abal1rer à la ponée des efprits 'qu' C?n auroit crû le moins faits pour les faifir. Il a
• .. _ _ ~ :r .
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même o(è prêter à la Philofophie les ornemens qui fembloient lui l!l~C les plus.élt~ngers, &
qu'clIc paroifloit devoir s'interdire le plus ~éverement; & cette hardlc~e ~ été J~fl!liée pa~ lé
fuccèsle plus général & le plus flareur. Mats fembla.ble.fl ~ous les Ecrivains orlgmaux, Il a
laiffé bien loin derriere lui ceux qui ont crû pouvOIr l'imiter.

L'Auteur de l'Hiûoire Naturelle a fuivi une route différente. Rival de Platon & de Lu­
creee , il a répandu dans fon Ouvrag.e, dont la réputation cro}t de jOl!r en j~ur, cert ë no~
blefle& cette élévation de Ilyle qUI font fi propres aux rnanercs philofophiqucs , & 'lUI
dans les écrits du Sa~e doivent être la peinture de fon ame.

Cependant la Philofophie , en rongeant à plaire, paroit n'avoir pas oublié .qu'clic cil
principalement faite pour inflruirc , c'ell par cette raifon que le go Ôt des fylle~es, pl~
propre à flater l'imagination qu'à éclairer la ra!fon , cil aujourd'hu.i pre~qu'abrolument ba.nlll
des bons Ouvrages. Un de nos meilleurs Plulofophes femble lUI avoir porté les derniers
coups", L'efprit d'hypothefe & de conjeélure pouvoir être autrefois fort utile, & avoir même
été néceffaire pour la renaiflance de la Pliilofophie ; parce qu'alors il s'agifloit encore moins
de bien l'enfer, que d'apprendre à l'enfer par foi-même. Mais les tems font changés, & un
Ecrivain qui feroit parmi nous l'éloge des Syllèmes vien droit trOP tard. Les avantages que
cet efprit peut procurer maintenant Iont en lrop petit nombre pour balancer les inconv éniens
qui en réfulterit, & fi on prétend prouver l'utilité des Syftèmes par un très-petit nombre
de découvertes q~'ils ont occafionnées autrefois, on pourroit de même confciller à nos G éo­
mettres de s'appliquer à la quadrature du cercle, parce que les efforts de plufieurs Marh é­
maticiens pour la trouver, nous ont produit quelques théorèmes. L'eïprîe de Syftème ef] Hans
la Phyfique ce que la Méraphyïique eft dans la Géométrie. S'il eft quelquefois n éceflaire pour
nous mettre dans le chemin de la vérité, il ef] prefque to ûjours incapable de nous y con­
duire par lui-même. Eclairé par l'obfervation de la Nature, il peut entrevoir les caufes des
phénomenes: mais c'efl au calcul à aflûrer pour ainfi dire I'exiûence de ces caufes ,cn dé­
terminant exaêlement les effets qu'elles peuvent produire, & en comparant ces effets avec
ceux que l'expérience nous découvre. Toute hyporhefe dénuée d'un tel fecours acquiert
rarement ce degré de certitude, qu'on ,doit toûjours chercher dans les Scienées naturelles;
& qui néanmo ins fe trouve fi peu dans ces conjeélures frivoles qu'on' honore du nom de
Syflèmes, S'il ne pou voit y en avoir que de cette efpece , le principal mérite du Phyficien fe~

roit , à proprement parler, d'avoir l'efprit de Syftème, & de n'en faire jamais. A l'égard dé
l'ufage des Syllèmes dans les autres Sciences, mille expériences prouvent combien il cft
dangereux., ' -

La Phyfique eft donc uniquement bornée aux obfervations & aux calculs' la Medecine
àrh~oi~edu.c~rp~humai?, '. de fes mala~es, ~ de leurs rernedes , l'Hiftoire'Naturelle à la
de[cnptlon det~I1leedes ~egetau;c? des animaux , & des minéraux; la Chimie à la compo~
fitlo~ & à.la aeco~pOfitlOn eXI;.eJ:;lmentale des corps; en un mot toutes les Sciences, ren­
fe,rm~es d~ns les faits ~uta~t ::Iu ~I !eur eft poflible, & dans les conféquences qu'on en peut
dedu!re, ~ ~ccorde?t rien a 1?pmlOn, que ~uan~ elles 'y font forcées. Je ne parIe point dé
131 Géorn érrie , de ~ Aûronomie , & de la M échanique , defrinées par leur nature à aller toû~
Jours en fe perfeéll?m~ant de plus en plus. - . ' .

On a.bufe des,meilleurs cho~es. C,etefprit philofophique, fi à la mode aujourd'hui, qui veut
to~~ voir &.ne rren fuppofer, s, eftre~andu j~fqu.e s dans les Belles-èettres; on prétend même
qu Il eft. nu~fible à l~ur progres, & II eft d~fi!.cIle de: fe le âiffimuler. Notre fiede porté à
la cornbinaifon & à 1~naIYle, fe~ble vouloir.introduire les difcuffions froides & didaétiques
dansles ch~fesde fenrimenr, Ce ~ eû pas que l~s ~affions & le goût n'ayenr une Lo i uë ui
leu~ a~partlent: mais c~tte: Loglq~e a des prlllclpes tout différens de ceux de lagL~ i~è
ordlllal:e: ce ~ont ces principes 'lu Il faut demêler en nous, & c'eû , il faut l'avoiier, d~q~oi
une uuillesdeI': com~une. eft p~u capable. Livrée toute enti ère à l'examen des perceptions
trmqUi es de 1a~e.' il lui ell ~len plu~ facile d'en démêler les nuances que celles de nos
pa ~ons, ou en g~neral des fe!1tll~ens VIfs qui nous affeêtenr. Hé comment cette ef ece de
fentimensne ferOlt-c:lle pas ~fficlle à analyfer avec jufteffe? Si d'un côté, il faut fe)ivrer à
i~x.p0d-r les con~ollre, de 1autre , le tems où l'ame en eft affeélée ,eft celui où elle Eeut
affr:ruhier le mC?~. Il faut ~ourt~nt .convenir que cet efprit de difcuffion a contribué'à
en e~~ r notre htter~tl1re de 1adm~ratlOn ave~gle des Anciens; 'il nous a appris à n'eftimet
eut-êt~ea~ffibeautes ,ue nous fenons ContramlSd'admirer dans les Modernes. Mâis c'eft

P . , /1. à la ~eme fource que nous devons .je ne fais quelle Métaphyfique d
cœur, gUis ell emparee de nos th' t '1 r Il . l'moins falloit il r 1 off,' ea res; sIne ra Olt pas en bannir entierement e'ncOre
verfations; o-n Ydiffe~:regner: Cette anatomie de l'ame.s:,eflgliffée jufque dans ~os Con:'
agrémens la clialeur & laon .n Y

é
parle plus; & nos focletes Ont perdu leurs princieaux, galet. . °

'l'M. l'Abbé de Cocdill;lc, de l'Académie ._. d -
. ro,,,;,e es SCIencesde Pru,tl"e, dans fon Tr";r' rlu S;yj/tmrs.
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Ne rayons donc-pas étonnés 'lue nos Ouvrages d'eïprit foient en général inférieurs à eeu

au fiecle précédent. On peut même en trouver la raifon dans les efforts que nous faifo ~
pour furpaffer nos prédécefleurs. èe goût & l'art d'écrire font en peu de tems des ro rès
rapides , dè~.qu:une fois .la véritable route, eil: ouverte:,~ p~in~ un grand génie a-t-il ~nt~evû
le be?u , 'lu Il 1a~perç~>lt.dans t::mte [C?n, ete.ndue ; & l'imitation de la belle Nature feinble

,.b ornee à de certaines Iirnites 'lu une generanon ,.ou deux tout au plus, Ont bien-t ôt atteintes'
il ne.-reil:e à la &énération ~Jivante ql;1e d'imiter~.mais elle ne fe .contente pas de ce partage;
Ies riclîefles 'lu elle a acquifes autorifent le detir de les accroirre , elle veut, ajoûrer à ce
q~'ell.e a reçû, ~ m~nque le but en cherchant à le paff~r. 0n a donc tout-à la fois plus de
prmclpes pour bien Juger, U!! pl~s gr~nd f<?nds de ,l,umleres. plus ,de bons juges, & moins
de bons Ouvrage~; on ne dit pomt d un LIvre 'lu Il eil: bon, mais que c'eil: le Livre d'Un
Iiornme d'efprit. C'eft ainfi que le (iecle de Dérnérrius de Phalere a fuccédé immédiatement
'!t celui deDémoil:hene, le ficele de Lucain & de Séneque à celui de Cicéron & de Virgile
& le nôtre à celui de Louis XIY. . " , "

Je ne parle ici que du fiecle en général: car je fuis bien éloigné de faire la fatyre de quel.
gues hommes d'un rnérjte rare avec qui nous vivons. La conllirution phyfique du'rnonde lit­
téraire entraîne, c:;omme celle du monde rnarerj èl , des révolutions forcées, dont il feroitaufli
injuil:e de fe plaindre q~e du cliangement des faifons. D'ailleurs commenousdevonsau fiecle
jle Pline les ou~rages admirab~esde Quintilien & deTacire , que la génération précédente
n'auroit peut-être pas été en état de produire, le nôtre laiflera à la poil:érité des monumens
dont il a bien droit de fe glorifier. Un Poëte célebre par fes talens & par {es malheurs a effacé
Malherbe dans fes Odes, & Marot dans fes Epigrammes & dans fes Epirres, Nous avons vu
naitre le feul Poëme épiqueque la France puiûe oppofer à ceux des Grecs., des Romains, des
Italiens, des Anglois & des Efpagnols. Deux hommes illuûres , entre lefqùels notre nation
fembl.e partagée, & que la pollérité Iaura, mettre chacun à fa place, fe difputent la gloire
du cothurne,.& l'on voit encore avec un exrrèrne plaifirs leurs Tragédies après celles de Cor­
neille '& de Racine. L'un de ces deux hommes, le même à qui nous devons la HENRI ADE ;

TI;tr d 'obtenir parmi le très-perit nombre .de grands Poët~s une place difiinguée ôzqui n'efi
qu'à lui, poflede en même tems au plus haut dégré un talent que n'a eu pretque aucunPo êre
même dans un .~égré médiocre, celui d 'écrire en profe. Perfonne n'amieux connu l'art fi rare
de rendre fans effort chaque idée par le terme qui lui eil: propre, d'embellir tour fans fe mé­
prendre fur le coloris propre à chaque chofe, enfin, ce qui caraéterife plus qu'on ne pen(e
l es grands Ecrivains , de n'être jamais ni au-deflus , ni au-deflo ûs de fon fujer, Son effai air
le fiecle de Louis :XIV. eil un morceau d'autant plus 'p récieux que l'Auteur n'avoir en ce
genre aucun modele ni parmi les Anciens, ni parmi nous. Son hiûoire de Charles XII. par la
rapidité & la noblefle du Ilyle efi digne du Héros qu'il avoir à peindre; fés pieces fugitives
fupérieui-es à toutes celles que nous efiimons le 'p lus , fuffiroiem par leur nombre &par leur
mérite pour irnmorralifer pfufieurs Ecrivains. Que ne puis-jeen parcourant ici fes nombreux
& admirables Ouvrages , payer à ce génie rare le tribut d'éloges qu'il mérite, qu'il a reçu
tant de fois de fes compatriotes, des étrangers" & de fes ennemis, & auquel la pofbériré
mettra le comble quand il ne pourra' plus en joiiir! , . ' .

Ce ne font pas là nos feules richefles. Un Ecrivain judicieux, auffi bon citoyen crue grand
Philofophe, nous a donné fur les principes des Lois un ouvrage décrié'par quelques'Frariçois;
& eil:imé de toute I'Eqrope, D'excellens auteurs ont écrit l'hifl:oire ; ,des efprirs juil:es & 'éclai­
rés l'ont approfondie: la Comédie a acquis un nouveau' genre, qu'on auroit tort de re­
jetter, puifqu'il en réfulte un plaifir de plus, & qui n'a pas été auffi inconnu des anciens
9:u'on,voudroit nousle perfuader; enfin nous 'avons plufieurs Romans qui nous empêcheiit
(Je regretter ceux du dernier fiecle:. " . ., . ' . ' .
. Les beaux Arts ne font pas moins en honneur dans -notre nanon. SI J en crois les :Ama­
teurs éclairés, notre école de Peinture eil: la premiere de.l'Europe ,& plufieurs ouvrages
de nos Sculpteurs n'auro~ent pas été defavoués par les Anciens. La Mufique eil: peur-être de
tous ces Arts ce~u~ 'q ui a fait der.uis q~inze ans le plus deprog~ès parmi n~lUs. Grac~s aux
.t ravaux d'un geme mâle, hardi, & fecond, les Etrangers qUI ne pouvOlent fouffnr .nos
'fympho~l ie,s' , commencent à les goürer , ~. les François paroiffent enfin perfua~ésque Lulli
avoir laiflé dans ce genre beaucoup à faire. M. RAMEAU, en pouffant la pratique de fon
'A rt à un fi haut dégré de p~rfe~içll1,efi.deve~u ~OUt enlè,m~le le mode!~ ~ l'objet.de laja:
Iouïie d'un grand nombre d Arrifles , qUI le décrient en s efforçant de. hmlter. Maisce qm
le' diil:iJlgue plus particu~iere~e?t,c'eil d'avoir ret1~chi avec beaucoup. de. fuccè~ fUr ~a
théorie de ce même Art; d aVOIr fu tr<?u,ver dans la Balle fondamentale le prmclpe de 1harmo­
nie & de la mélodie; d'av:oirréduit par ce moyen à des lois plus certaines & plus fimples, une
fcierice livrée avant lui à des regles arbitraires ou' diétées par llne expérience aveugle.Je
fuifis avec empreffcment l'occafion de célébrer cet ·Artiil:e philofophç, dans un dlfcours

. deil:iné
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lle/oné princir.aiement à.l'éloge des grands hommes, Son mér~te , .don~ il ~ foré6 notre (jt:
cle à convenir, ne. fera bien ~O!lI1U que quaud le tems aura f.'lt,ta.lr~ 1cnvie , & fo!) n~m}

1er à la partie de notre nation la plus éclaIrée, ne peut blefler ICI perfonne, Mais dùr-il
aépl~ire à quelques prétendus Mécènes , un Philofophe feroi~ bien ~ plaindre, fi mérite art
matière de fciences & de gOÎlt, il ne fe permettolt pliS de dire la venté.

Voilà les biens que nous polfédons. Quelle idée ne fe formera-t-ou pas de nos iréfors
littéraires, fi l'on .joint al;1x ,Ouvrages .de ta,nt de 'grands Ho~mcs les travaux de tOl~te9 le~
Compagnies favantes delhnées à mamtemr le goût des SCiences & des Lettres, & à C~I
_ou~ devons tant d'ex~ellensLivres! De pareilles SO,ciétés ne p<;u,:ent m~nqu~r de : p~ •
duire .dans un Etat de ' grands avantages, pourvû q~ en le~ rnuliipliant à 1exces ? on. n e
lacilite ~oint l'entrée à un trop grand nombre de gens m.édlOcres; qu.on en bannifle tO~tC
inégalite propre à éloigner ou à rebuter -des hom~es fûltS pour éefa~rer.les a~tr~s; qu ~~
n'y connoilfe d'autre fupériorité que celle. du géllle; que la conlideranon. y. fait le J?t1X
élu travail; enfin que les ~écOlnp-enfes 'j .v iennent chercher .les tal~ns, & Ile leur ~01eni
point enlevées par l'intrigue. Car il ne fa~t pas s'y' tro~per: on n~lt plus aux pr~grcs d~
l'cfprit en p'laçunt 'malles x:éçoI!1penfes qu en les fupprimant. Avouons même à 1honneur
~es Lettres, que les Savan~ n~ont'I?as toujo~rs befoin d'être récompenfés pour fe multi'pli.en.
Témoin l'Angleterre, à qU.I les.~clences doivent tant 1 fans que le Gouvernement falle rien
.pour elles. Il etl:vrai que la Narion-les conûdere , ~u'ellé les'refp'eae même; & ç~tre efpe.ce
.d e récompenfe, fupérieure.à routes les autres, eft {ans doute le moyen le plus sur de faire
fleurir les Sciences & les ~rts ;.parèe que c'eft le Gouvernement qui donne les places, & le
.P ublic qui di~ri~ue. !'eftime. L'amour des Lettres ,.qui eft un ~éri:e ch.ez nos v.oilins, n'e~
.encore à la verite qù une mode pa~ml nous -,& ne fera peut-erre jamais autre chofe; mais
quelque dangereufe que foit cette mode, qui pour un Mécene éclairé produit cent Amateurs
:ignorans & orgueilleux, pe~t-.êtreJui fommes-nous redevables de n'être pas encore tombés
dans la barbarie où une foule de circonll:ances rendent à nous précipiter. . '

On peut regarder.comme une des principales, cet arnou ndu faux bel efprii:, qui,protege
J'ignorance "qui s'en fait honneur , .& qui larépandr âuniverfellernent tôt ou tard. Elle fera
.le fruit & le terme du mauyais goût; rajoute qu'elle en.fera le remede. Car t ôut a des ré­
volutions reglée s., & l'obfcuri r..é fe terminera par un nouveau.liecle de lumiere. Nous ferons
plus frappés du' grand jour, après a~oir été quelque tems dans les ténèbres. Elles feront cam..
~e une efpece d'anarchie très-f~nefte par elle-même, mais quelquefois utile par fes fuites,
.Gardons-nous pourtant de fouhaiter .une révolution li redoutable ;-la barbarie dure des fie:':.
.c~es, il [en.tble que: ce [o.it no:re élément; la r àifon ~ le ?on go~t ~e ' ~ont que pafler, ._C; feroit peut-e~re lCI le Iieu de rep.ouifer les traits qu un Ecrivain eloqu nt & philofos
.p.he a lance del?U1~ peu c?ntre les SClen<:es .& les Ar.ts, e,nIes 'accufanr .dè corrompre les
.~œur5. Il,nous P7rolt mal d etre defon fent1mentJ~ la tete ,d.un Ouvrage tel que celui-ci; &.
1 homme de m,ente dont nou.~ parlons fernble .a,:oIJ donne. fon fuffrage à notre travail par le
zele & le fucces avec lequel Il y a concouru. Nous ne lUIreprocherons point d'avoir con­
.fondu la culture d~ l'~rprit a,:ec l'~bl,1s qu'on ~n peutfaire;,ihious r époridroit fans douté
:que.cet abus en.eft mfeparable: mais nous le .pnerons d examiner.Ii la pl ûparfdes maux qu'il
,attnbue ~ux SCI~n~~& aux Arts, ne (o,:t pomt dûs à des caufes toutes différentes , dont ré...
numératl~~ ~erOlt IC.I auffilo~gue que ~eh~ate. Les Lettres contribuent certainement à ren>
.dr~ la fociété plus aimable; Œfer.olt,dtfncIle de prouver que les hommes en font meilleurs
.& la ven~ plus .commune : mais c'eft un privilége qu'on peur difputer à la Morale même:
.Et ROU: dire encore plus, faudra-t~il profc~ire les fois; parce que leur nom fen d'abri à quel...
.ques cn~es,.d~)Ilt les auteurs fc:rolentpUI11.s dans une republique de Sauvages? Enfin, quand
J]O~S f~nons ICI au defavantage des connOIffances humaine~ un aveu dont nous ·fommes bien
elO1gn~s, nous le fomme~ en~~!e plus de croire qu'on gagnât à les détruire: les vices nou~
.re!l:~r<:)lent > & nous. aU.rlons Ilg~J.Orance de plus. . , . .'

F1I11ffons c~t~e Hlftolre des SCiences, en remarquant que les différentès' fotme's cle goù..
vemement qui m~uent tant [I:lr ~es e[pri~ ~ fur la culture des Lettres; déterminent auffi les
,efpe~es de connolffances qUI dOivent prmclpalement y fleurir &. dont chacune a r.o é"
Panic l' Il cl . . .r.' , 1d . . ' li n m rite. u le.r. Olty aVOlr '::Il genera ans. une Republique plus d'Orateurs, d'Hiil:oriéns"
.& de P~lofophes; .B; dans uAne.Monarchle, plus de Poëres, de.Théologiens & dè G. éo ~
metres. .e~r~~le n eft.pourtant pas fi abfolue, qu'elle ne puiife être altéré; & modifiée
.p ar une 111 t~ e caufes• . " .' . . : . . .•

ApRÉs LES RÉELEXIONS & lés "ô'és générale~ que nous avons en\. c1evoirpiaéer à ià têté '
. ,. M. RoufTeaude Gen êve, Auteur de la P . d l'E 1 éd' . ' . . ' .
le "PublieCera très.ratisfait,a comparé unDiGartle fu éteyc op le qUi coneerne la Mur.qu~, & dont nOuseCpéronsquei

_Arts ~ con:omp!lles mœurs. Ce diCcours a ét~o:~ rt oquent, pou; prouve~ que le.yétabhfTement des Sciences & des
." été ,mpnméii Paris au ~mmencement de Cet r~nné en 171 0 pa~ 1Académie de DIJon, nec les plus grands éloges lil

Tome J.. • ann e 171 1, & a fait !>eaucoup d'honneur li.fon Aut~u.. _
, B '
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'd e cette Ency êlopédiè ~ il eff remsenfin-d'inflruire plus particulieremént le public fur 1;0 '.
vrage que nous lui préfenrons, Ize ProJPeélus qui a déjà été püblié dans cette v üe & d u·
M. D1DEROT mon collegue.efr l'Auteur, ayant ét é reçu de toute l'Europe ave~'les ~nt
grands éloges., je vais en fon nom le remettre ici de nouveau [ous-les yeux du Public fv:
Tes changemens & les additions qui nous ont paru' convenables à l'un & à l'autre. '

1 _

ON NE PEUT DISCONVENIR-que depuis le renouvellement des Lettrés'p ârmi"llbus on ne
noive en,partie aux DiétionmÙres les Iurnieres générales qui fe fon 't répandues dans la fociété
& ce ger~e de Science qyi~difpofe infenfiblement-les elprits à-Hes connoilfances plus pro~
fOJ;d;s. L~utilit,é f~nfible dê,ces fones?'o~vragesles, a re~dus ,~ communs; que nous fommes
plutot aujourd Hui dans le casd é.Ies Juilifier,que d'en faire 1eloge. On prétend qu'en mul­
tipliant, ~~s recours & la facilité de s'inftrujre , i~s contri~u~ran~ à é~eindre le g<;>ûi du travail
& de 1etude: Pour nous, nous crpyons etre bien fondes à fo ûienir que c'efià la man ie du

,~~I';Efprit &à 'abus de lalPhil?fophie ,plûtôt qu'à ~a multititude des D iétioiin âires , qu 'il faut
attribuer norre.parefle & la decadence du bon gour. Ces -fort ëstde colleRions peuvent tout
au pl~~ [erv~r à donner quelques lumie~es.à ceu~ qui.là~s ce -[ec.ours n'auro ient pas eu le
courag~.de' s ~n procure.r: ~als;~II~s netiendronr Jam~ls heu de Eiv res 'à c~u~ q ui cherche­
r<;'nt à .s inflruire , les Dlétl(~nnalres . -pa; leur.forme meme~ne font prop~es qu à êt re confiil­
tes., &',fe .r~fufent à toute leaure fiiivie, Quand nous apprenarons qu un homme de Let­
tres, defirant Jo 'étudier FH iflo ire à fond "a.ura .choifi pour cet objet le Diétionnaire de
Morer.i ,~nol;ls ·conviendrons.du reproche-que I'on -vehr nou~'faire. Nous aurions peût-être
plus de raifon d'attribuer l'abus prétenôu ;dol it'on fe plaint, à -la multiplication des métho­
des, des élémens, des abreg és , & des Bib lio rheq ues, fi DOUS n'étions perfuadés qu'on -ne (au~
roit trop faciliter les moyens 'de- s' in ûruire , On abrégeroit encore davantage ces, moyens,
'e n réduifànt.àquelques volumes tout ce 'q ue les hommes Ont découverr jufqu'à nos jours
dans les Sciences & dans I.es ~ns. , (;e-proj et , en y comprenant même les' faits hifloriques

.r éellem ént utiles, ne feroit peut- êrre-pas impoflible dans l'exécution; il feroit du moins à
.fo ûhaiter.qu'on le tentât, nous ne prétendons au jourd'hui que l'ébaucher; & il nous d ébar­
-r aflero it enfin de tant de Livres ,<dont les .Aureurs-rilonr-fair quê 'fé copier les uns les autres.
Ge .qui doit nous raflùrer contre 'la faryredes Œriétiorina ires-, c'el1: qu'on pourroir faire le
-m êrne .re proche [ur un fondement aulfi ·peu :folide aux Journalifles les plus ell:imables. ,
.Leùr but n'efb-il pas eflenriellernenr d'expoferven racourci vce que notre fiecle ajoûre de
-Iurnieres à ,celles des fiecles précédens , d'apprendre à fe paffer des originaux, & (l'arracher
par conféquent ces épines que nos adveifaires voudroient qu'on laillât? Combien de lee­

-nires .inutiles.d onr nous ferions difpenfés par de bons extraits? ' . _'
.N ous avons donc crû qu'il im p'ortoit d'avoir un-Di éëionnaire qu'on p ûr confirlrer fur toutes

l es:marieres.des Arts & .des ScIences, & qui -fervit autantà guider ceux qui fe [entent le cou­
z:age de'travailler'à:l'inftruétion des autres, qu'à éclairer ceux-qui ne s'inflruifenr que pour
- éux-m êmes, " - '
~ ,J ufqu:ici perfonnern'avoif conçû un -Ouvrage aufli grand, ,o u du moins.pèrfonne ne l'a­
'v oit .ex écur é) E eibnitz , de tous les Savans le plus capable (l'en fentir les difficulrés ; deliroit
-q u'on les [ürmontât. Cependanton avoit des'Encyclopédies , & Leibnitz ne l'ignoroit pas,
-Iorfq u'i! en demandoit une. ' . - .'. -
'. ,La: plûparr' de ces Ouv;~ge~ paruren.t avant-le lÏecle demie~,.& ~e furent ~as tout-à-~ait
.m épri fés, On-rrouva que slils n-3nnOnçOlent pas -beaucoup de geme, Ils marquOlent au morris'
-d u rravailSe des-connotffances. 'M ais que -feroit-ce pour nous gue ces Encyélopédies? Quel
'p ro grès n'a- é-on-pas fuit depuis dans les Sciences & dans·les Arts? Combien de vérités décou­
"v.e rres·au jourd'h ui , qu'on n'entrevoyoit p as alors? La vraie Philofophie étoit au Berceau ;
la:Géométrie de l'Infini n'éroir pas encore ;~la Phyfique expérimentale femonrroir à peine;
il n'y avoit p<?Jpt<de I?ia~e~i!iue; les lois de la {aine CritJque étoie~t enrietement i~norées.

-I!:es·Au teurs celebres en tout genre dont nous avons parle dans ce DI[cours , & leurs lllufires
:d ifcip les ,"OU n'exil1:oient pas, ou n'avoient pas écrit. I:.'e fpri t de rech~rche& d'émula~ioÎ1

_n'animoit p as l~s Savans ; u~ at,ttre ~fprit mo.ins fé~o~d peut-êtr~ ' maIS plt.ts ~are, celUI de
jufleffe & de methode, ne s'etoIt pom,t foli~IS les dl~etenres parnes de la,J;m.erarure; ~ l:s

-A ca(lémies , <iont les travaux,ont pone-fi 10111 les SCIences & les Arts ,n erolent pas lllfu-
' tuées. ..' •.,' '

Si les découvertes des grands hommes & dés compagnies favantes, <ionr-.nous venons de
parler offrirent dans la mite de.puiSfans fecours pour former un Diétionnaire ~nc;:yclopédi.

, ~ue; ïi faut avoiier auai' que . l'augmentation prodigieufe <les maiieres rendIt à d 'autres
egards un tel 0uvrage Beauco up plus difficile. Mais ce n'eft.point à nous à juger fi les .fue­
celfeurs des premiers Encyclopedilles ont été ha~dis ou préfomptueux ; & n~us les lallfe­

, rions tous joiiir de leur réputation, [ans en excepter Epliraîm CHAMBERS le plus connu
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<fen'tr'cmc, fi nous n'avions des raifons particul~ercs de pefer le mérite de celui-ci., " '
. L'Encyclopédie de C::ha~ber~ dOI1~ on a publié ?Londres, un li grand n'o",!b,re cl Edlt~ons
rapides ; ce~te Encyclopédie qu on Vient ~e traduire tout rccemme,/It cnIrnlicn , fX qUI de
l1otr~ ave~1 m~rit~ en Angleterre, & chczl étranger I~s honnel~rs 9u on hu rend, n d'tt peut­
être )amms été faite, fi avant qu elle parut en AnglOls, nOl!S n avions cu dans n~tre Langue
des Ouvrages où Cham~er.s a p~ifé fans,melllre ~ fans ChOlX la,plus grande'partie des chores
dont !1 11 compofé fon Dléhonn.alr~: Q;u en ?urolellt donc penfe no,s FrançOl,s Ii~r un~ tra~u~­
tion pure & fimple} Il eut excité ImcTIgnatlon des Sav~ns & le cr~ , du Pubh~,.l 'IUl ?nl\ eue
préfeneé fous' un ritre fafhieux & -nouveau ,que des richeffes qu il poflédoit depuis !ong-
'[ems. " " . .., t . 1 rr ' .'
' .. Nous ne refufons point à cet Auteur l,a.jufiice qui lui efldûe. Il a-bien fenri le ~érite de
l'ordre encyclopédique ,.ou de la chaine par laquelle -on peut defccndrc fans mterrup­
tion des p.remiers principes d'un~ Scienceou d'unArt juf9u'il,tes c?nré~uçl1ce~ les H.lus .éloi­
griées, '& remonter de .fes confcquences les plus éloign ées jufqu'àfés pre",!lçrs mlllClpes;
'pafferîmperceptiblenient de cette Science ou de cet Art à un aurre; & , s'il efi p'ermlS de,
s'exprimer alnli, faire fans s'égarer' le tour.du monde .litt éraire. Nous convenons '!,v.cc lu~

'que !e plan & I~ .deffci,?- de fon D~él:io~nair,e , ~ont ex~elleils, ~ que {j.l'exécu:ion ,en ét~i~
p0.rteeà ~n certall~~~gre d~ perfeêlion , 11 c~lItribuer~lt p~uSJU1 feul. au~ progres de la vraie
SCiencequeIa morne des Livres connus. Mais , maIgre toutes les obligations que nousavons
à cet.Al!téur;& l'urilité .confidérable que nous avons.retirée de fon travail, nous ' n'avons
pû nous ,empêcher'de voir qu'il refloit beaucoup à y ajoûter. En eflet-, 'con ço ij-on que .t o u t,
ce q~i è6nc'erne les Sciences & les Arts puiffe être renfermé en ,deux Volumes 'in-jolj.o? La.
norn énclarure d'une .matiere auffi étendue en fourniroit.un elle feule;fi elle étoit cornplene•

. ContbieJï donc ne doit-il pas y. avo ir dans fon Ouvrage d'articles omis 'O,Ut ronqués ? )
- ~ Cen~ font point ici des conj éêlures..Ba Traduél:ion entiere du C::J\.,!~~ers nous a paffé
fous les' ,yeu?" & !l0US avons ' trouvé,une multitude'prodigieufe.de cho~s à deiire! dans les
Sciencesjdans .les Arts Iibéraux ; ûn.rrioc-ou il falloir -des I-Wges; 8? -rpu,t .à flJppléer d/ms
~es Artsrnéchaniques. .Chamb~rs a Jû des.Livres , mais -il n'aJguerey ,fl ,d'amfies.; ccmend?1nt
Il y a~!:>;eaucoup de. chofesqu'on n'apprend que dans les atteliers. p"ailh:u~sil n'~n !:l1p as ici
desomiflions comme dans un autre 0uvrage. Un article.omis dans un Diél:ionnaire commun
-le r~nd'fe\IleÏtl,~nt'Împarfait. Dans' une'Encyclopédie , il rÇl~pt l'en~hi1il)ëm~~t',:& riüit~à:ra
'f~rm~.&.aU"fon~ ;- ~il afallu tout l'~t d'E~hraïmGh~mJ)èrs"pou~ pallie!,j~ée. défaue:' ;~:.' [,
~ , MàJs ,rfansnous e~endr~ dava~tage .fur rE,?cydQpl:~le ,411gloife ., !194s-~~.')n~J?ço,!s, ~ut:
l <?uv~~ge de Chambers nel\: pO~t l~ bafe ull1q~e fut;laql\el,!e nous ,ay O!)S; Ç.~eve ; qUf ,1o'! '
a reHut un gran~ nombre .de fesi articles; que 10n n a , elJlp'loy,é prefg:ll'aucun des autres
fans addirion; correéhôn "'?L!.re~~a.nc;~em'ent, &,9u'il,re'~tr~ fimple~,i;}t!..<4·!1s!a \èla[è ~e~ .
,A uteurs q~e' nous'~vons partlcuhe~ement' ~0!1fultes.. I;-e~ eloges 9uit,f~I.!'~,IltJ.4.9.nq~s .il'}O 'a)i~
ans ~u .fimple pro,JetAe .l~ T:rJ1d~él:l:}JI'?e 1~ncyclop~(he :i\.ngl.olfe ':'!!lrpj~n,t,écé P,OU! .I.!O!l
.)l?mot1f;f~~~ant d avou_recours a cette En~yclopédle,,~l,lt;m~qt.!e,le l)len ,q~;no tre Ouvrage .
'1l en fouffnrOlt:pas. J. 2~,')a:l~ ; r : .!;: ; ' , .. :, .. y ... 'Î- , 1. r ' .. ._.... . "~ ,

, '. 1fa: P.à.~t~e.~at~émat~9u~ e!J::ce~le ,q;ij'n~~~.apa,~ nJ~r\t~~)e: pli{sd~~:ti~\:èi~~t<:~yJ~):~~a!~
:on Jug~~a:p~r l~~.chal~gem~~s confid:rables .qul 'y onL~t~ fa~ts" du oefoi\l ,glJe:c'ette,Partië ,
,.& les autres aVOlent'<tun~exaél:e ' reVlfion. .".. . -. ." ,:., ' . T "' j , . ~ ' , ' :.r'.. ~ ,
, ,L;':'pi'!::mie~:o~j ~t :fu~le9uelrnc;>~s ,no~;fo-;;'!1 ~s' ~ca;:~éi4~l:t~teu'r 'X~gl~;~~~:cS'~~ i;~;iir~
,ftene~I.oglq'u~- qu :La g.retré . des ' ~cle!lces :& des :Arts i .& auqueJ ,nou;; avorts crf!. devoil1 en
iubili~er~un',a~tre: (!;ettelparcie ~ern~)tJ';~.trâvail a été :f\l/.Iifi!,ml]leiit déYP'!oRBéeli1iïs.}1a ut.
,Elle pr.éfe~te l1-,o0s le~~urS1.!e :c~nev~s d.uJ~ O ùvrage qu.i,!1~f~p~yt e-,~~c!!t~ 'ilu'ën plüliêûrs
:Y~lu~es. ln~fô!IO',r&,qUl dOlt, cO?t~mrèl1ll1.Jo~t , t.ou~es ,lels,ço,?, oifi."ans:~ .d~sJhow~~s: :~~~. J

, .'A:l afpet;id u,~,~ ma~i~œ:au~;e~endue:;1I '1 e!l:!perfQnlle,qUl.!leJ affe,a;v.ec nous IaréflexiôCl
:

'fUlVa!~te::r r.:e~en,en2el)Journaliere-,n'apprend que ,trop,·. combipn·il tP( 'diffi-c'l"lc,uà' 'u'n" A'" ~" fJ
'de ta· t . . oC' dé • dIS' ~ . .1> .... .. r- ' .} , , ) uteur
. ,1'. I ,erp~ Ion men.~, e a Clenc J!J.i ' derl'Art dont i. I' i}J~it toute. l:a..~i~· ù.nëJmüêl.e .;;~
cuh~rer'Quel'homme ,peut'<lond tk a h<irdi& affez. ôrrnf. ôur ê~t'ée"; '~:k 'ai'"a1ëèl-

' -.reul ô.e'tout~? les'Sci~nce~ '&laCJtous lè~Ar.ts :? ,';Je- ;: ~;" : 'I ' :J',' ~~, ' /~.. ·...~I ~~~J~t ... ~'B~er.
~à ~ous~Vil?'~'s i.n~éré de-l.~ .~ue pour foûtenir ûn~oid;li~ffi'g';and q~é) ~eYuf~~ ~~~-~~?o~~ .

porter, ."l'Olt.néceffalIe de de partaffier-' :R, . Il 1 h . ' 1 ....,-_. 1'.~
'un nornbre"fUffif: ' . : " , . , - , , ~. "r2 ~ · <; ..amp':n~u \!.vo ns Jette. es )'jeu.x lUI'
.Sava'rislexè~césid:s1e;S<l;vans~ d :\J.:tl~t es.;?~A..rJi{}:~~ ~Q!J.~l; §<J connüs ·Ba~}~~Î:s :t~X~Y.s.J de
!dilhibtié1à 'éhacu 1 ~ g~nres.Pla~ucu lersiq~. Q.J.l aVQlt'!l:ÇOrifi.e,r àje~~ 'travail. Npus .av.ôiis
, ,. " !1 a r;ar.ue'qu Ul con:v.enolt" Cluel ue • ' ,' .- " - - . , ' n-'~" ''' ' ­
~là leur ' iavant que 110US "'"" h' ,- ' _ Il:.", . - d' ... , ..qt . U!!1~Jm~me:l~tot il,ent·enBone IOn.de, ,. , ' ..",us c arg~".uwns ' · , 0 :é Po b , Q ,." - ,. .. .. " ) "-
.noms ~J&"nous: ne crai nons ' .. ,, 1 1• .~ ~t:.. " uy.!,~~, .!> . ,u . \Cr}\r'!~ . 1~Pt9t, liPfS
' c"ùpe" qu'''''' .1 ' " "1 g d '~Ol.ntlqu 1l-.n9us..1e$ reWÇic!le, .AlIlfi, chàculLJl aVant c' té oc-. ..'-<le· ce;qu 1 enten Olt.. a écé' 'ta d ' . r. : - - " - .- .~ ~, J, . " -
"~ciens & lés Mode '''&ld' ',"" • ie~ 5..h. .~ J1!&~1Jllal{l~{!lent de ;•.!::,qu'en .ont'éérit léS

Tome 1 !!les;, aJO-uter i}U"" feç.9urS)l~:ik~na~tÎ[~, des c0!IDo~ffa.ncès p' üïi'éé's
. . . . 'l t:ij ' "-, ..

\.
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dans r~n J='ropre fo~èls. Perfonne ne s'eil: avancé fur le terrein ~'autni~,& ne s'efl mêlé de ce
cm'il n a peut-être Jamais app'rls; & nous avons eu plus de methode, de certitude d'éren­
aùe', & de détails ,' 'Ju' il ne péur yen avoir dans la plûpart des Lexicographes. Il eft'vrai ue
ce plan a réduit le merite d'Editeur à peu de chofe; mais il a beaucoup ajoûté à la perfea10n
de l'Ouvrage; & nous penferons ro ûjours nousêtre acquis aflez de gloire, fi le Pub lie ef!:
ïarisfair, En un mot, èhacun de nos Collegues a fait un Diél:ionnaire de la Partie dont il s'ef]
chargé', & nous avons réuni rous ces DiCl:ionnaires enfernble, "
:. Nous croyofis-âvoir eu de bonnes raifons p<;,ur fuivre dans cet <?uv.rage l'ordre alph~bé7

tIque. Il nous a paru plus commode & plus facile pour-nos leél:eurs, quI defirantde s'infi:ruire
fur lafignification d'un mot, le trouveront plus aifémenr dans un Diél:ionnaire alphabétique
éft.!e dans tout autre. Si nous euffions traité toutes lesSciences féparément, en faifant de cha~
aune un Diél:ionnaire particulier, non .feulement le prétendu defordre de la fucceflion alpha­
hétique auroit eu lieu dans ce nouvel arrangement;.mais une telle méthode auroit été fujene à
des inconvénierisconfidérables par le grana nombre de mots communs à différentes Sciences
& 'qu'iI auroit faIlu répéter plufieiirs fois, ou placer au hâfard. D'un au rte côté, fi nouseuffion~
·n:aité·dë d iaque'Science féparément & dans un difcours fuivi , conforme à l'ordre des idées
~ non à celui des mots, la forme de cet Ouvrage eût été encore moins commode-pour l~
plus ~r~nd nombr~ ~enos leél:eurs, qui ny auroient rlen tr~uvéqu'avec peÏl:e.; l'ordre ency­
dopedIque des SCiences & des Arts .y eut peu 'gagne , & 1ordre encyclopedique,des mots; ,
ou plûrot des objets par lefquels les Sciences fe communiquent & fe touchent , y. a ûroi t, infi­
niment perdu. Au contraire, rien de plus facile dans le plan que nous avons fiiivi que de
fatisfaire à l'un & à: l'autre: c'eû ce que nous avons détaillé ci-deffiis.D'ailleurâ, s'il eût été
queftion de faire de chaque Science &: de chaque.Arr un traité 'parti culiér dans da forme
ordinaire, & de ,réunir feulement ces différens traités.fous le titre d'Encyclopédie , 'il eQt
été Dien plus difficile de raffembler pour, cet Ouvrage.un fi grand nombre de perfonnes &
la p,lûpait de nos 'Gollegues auroient fans doute mieux aimé donner féparément leur Ou­
vrage, que de le voir confondu avec un grand nombre d'autres. Dé plus, en fuivarir-ce der­
nier plan:, riouS,euffions été forcés de'renoncer prefque entierernenr à.J'ufage qu.e,nous vo~::

lions faire dé l'Encyclopédie Angloife , entraînés tant par la réputation de c.et Ouvrage , que
parl'?11éien ProJPeélus, approuvé 'du Public, & auquel nous defirions de nous conformer.
ba ;:[rad üél:io n entiere de cette Encyclopédie nous a été remife entre les maihspan-Ies Li­
braires '~ui avoient entreprisde la publier , nous l'avons diflribuée à nos Collegues,;"qui onj
mieu~ aimé fe cHarger de la revoir, de la corriger, de l'augmeI?-ter,que de s'engager, fans
avoir, pour ainfi dire , aucuns matériaux préparatoires. Il el1:vrai qu'une grande. partie de
tes 'm atéri aux leur a 'été inutile, mais du moins 'elle a fervi à . Ieur .faire entreprendre plus
volontiers le travail qu'on efpéroit' d'eux; travail auquel plufieurs [e Ieroienr peuf-être x:.e:;­
fufé ', s'ilS avoient prévû ce qu'il devoir leur coûter de foins. D'un autre côté, quelques-uns
de ces Savans, en poffeffion de leur Partie long-tems 'avant que .nous fuffions Editeurs "l'a­
vaient déja fort avancée en fuivand'âncien projet de l'ordre alphabétique; il no üs eût par
conféquent été impoffiblede cha~ger ce projet, quand même nous .aurions étémoins .dif=.
pofés' à l'approuver. Nous favions enfin, ou du moins nous avions lieu de croirejqu'on n'a­
vait fait à l' Auteur Anglois ,notre modele , aucunes difficultés fur l'ordre alphab étique au­
quel il s'éroir affujetti, Tour fe réuniffoir donc ,pour .nous obliger de rendre cet Ouvrage
confOrme a un plan que nous aurions fuivi par choix, fi nous en euffionsété les .maîtres,
1 .Ea feule.opérat~o~, dans notre tra~ail qui fuppofe quelque ini:ellig~nce, co~fi~e 'à'rem- .
phr les vuides qUI fép ârent CIeux SCIences ou deux Arts, & à renoiiersla chaîné dans les
oècafions où nos <Zollegues fe , font repofés léS uns fur les .autres de certains articles, qui
paroifîant -appartenir' également'à plufieurs d'entre eux, n'ont été faits par a~cul.l. Mais afin
que la 'perfonne cHargée: d'une Partie ne foi~ point comptablede~)~a~tes qUI pourroiene fe
gliffer dans dés morceaùx"ftfrajoûtés , ·nous aurons l'atrencion.de .diil:lI1g uer ces morceau;"
'p ar une étoilé. Nous tienëlrons exa6iement la 'paro lè que nous avons donnée ;1e trayail d'a~~
'rr ui Îera facr é-pour nous, & 'rious' rie manqueronsrpasde confrilter l'Auteur, s'il arrive dans
le cours de l'Edition que fon ouvrage,~ous paroifle demander quel9ue cHangemen~confi-

. 'o éra ble. '.. -,, ' ' ''' ' . ! - ;;- ' . 1 :. " • " .. _

" l!.es différentes mains que nous 'avons employées ont appofé à chaque article comme J~
1"ceau CIe leur fryle parriculier,'aihfi que celui du .il:yle propre-à la matiere & ·aJ}'oRjet.d'une
'Partie. Un procéèlé de Chimie' ne lfera point du même ton que l~ defcription des ball1s &ë
~des théatres anciens; ni ,la manœuvre crun Serrurier, ' expo[ée comme les_recher~hesd'un
:rhé.ologien fur un -poillt de dogme ou d~ difcipline. C~aque.cho~e ,a fon colo?s ·, & ce
~fero1t confondre les genres que ce les rédUlre à une certall1e umformlte. La purete élu fryle.,
.~a ~larté; & la préciiion , font les feules qualités, qui puiffent être communes à t~us ;les am-

les, & nous efpérons qu'on les y remarquera. S en permettre davantage, ce [etolt ,$ .•exPQ[er
•. ~ ·~o 1
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li la monotoniè & au dégoût qui font ·pre'fqu.'Î11fépa~ables des Ouvragus étendus, Bequc l'cx-
trème variété des matières doit é~arte~ d~ celUi-,cl. , '
o Nous en avons dit alfez pour inllruire le Publ~c de la nature d une cntrep~lfc à laquellc
'1 a 'paru s'intérefler . des avantages généraux qm en réfirlreront , fi elle eft bien exécutéê]
du bon ou du mauv;is fucc èsde ceux qui l'~Jlt ~entée av~nt ,nou,s; de ,1'étcnd~e de fon ,?D­
i et ; de l'ordre auquel nous nous fommes alf~Jetos ; de l,a diûriburion qu on a ral~c de cHaq~c
Partie, & de'nos tonétions d'~ditcurs.'Nous allons maintenant pafler aux pnnClp'aux détiiilS
de l'exécution. . . . ., 1. " ' . ' , •

: ;route la, matière de l'Encyclop édie peut fe réduire à trois chefs} les SCiences, l<:s :Arts
libéraux, & les.Arts méchaniques. Nous commencerons par ce qUi concerne les SClcnce~
& les Arts libéraux; & nous finirons par les Arts mécha '.uques. , " , . . .
: On a beaucoup écrit fur les.Sciences. Les trait és firr.les Arts libéraux fe font mulnphés
fans nombre; larépublique des Lettres en eft inondée. Mais combien peu donnent les vrais
principes î combien d'autres les noyenr dans'une affluence de paroles. ou les perdent dans
des ténebres affeétées? Combien dont l'autorité en impofe, & chez 'qui une erreur placée
à côté d'unevérité, ou décrédite celle-ci, ou s'accrédite elle -même à la faveur de ce voi­
-finage ? On eût mieux fait fans doute d 'écrire moins & d'écrire mieux. -

Entre tous les Ecrivàins, orra dorin é la préterence à ceux qui font généralement recon­
IlUS pour les meilleurs. C'eû de-là queles principes ont été tirés ,'A leur expofition ' claire
& précife; o~ ~ joint des exemples ou dès ~utor!tés c0l!ft~mment reçûes. La c?,ûtume vu ­
gaire eft de renvoyer aux fources, ou de citer dune maniere vague, fouvent iàfidell é, Bi:
pr~fqtie toûjo~rs con~fe; enforte quedans tles,~ifférentès Parties dO,nt un ~rti<;le. e~:com­
pofé, on ne fait exaétement quel Auteur on doit confulter fur tel ou tel POint, ou s Il faut

, les confiilrertous, ce qu ï rend tla-vérification "longue & pénible; On s'eiFattaché, autant '
qu'il a été poffible , à éviter-cet inconvénient, en ' citant dans le corps même-des articles les
tAuteurs fur. le témoignage de(quels on' s'eû app uyé ; rappo rtant leur propre texte <J!land il
.eft n éceflaire , comparant par-coudes opinions';oalançantlcsraifons; pr9.E0fantdes moyens
de douter ou .de forrir de doute; décidant même quelquefois '; d étruifanr àutam qu'il eft en
nous les erreurs & les préjugés; & tâcliant fur-tout ·de ne les pas multiplier ~ & de' ne les
point perp étuer, en protégeant fans .examen des fentim éns rejettés, ou 'en profcrivanr fans
raif?n des ,?pinionsreçûes. Nous. n'a,vons pas 'cra~nt pe. n.o~s·1étendre .~ùa~~ 1'i!1t~iêt .de-!~
vérité & l'importance de la manere le demandoient , faCrifiant l'a~ementltouteS lës fois
'qU'il n'a pû s'accorder ayec l'inflruêlion, . - J: :-. _ ' , .• ,' '.: -

Nous ferons ic~ fur le~ d!finitions un~ remarq~e irijp.?r:tant~. Nous 1l0,uS fommes so~.r0r;.
m és dans les articles generaux des SCiences à 1ufage 'coilfiamment reçû oan s les' Diaion'-

. naires & dans les autres Ouvrages, qui veut qu'on commence. en tra itant d'ùne Science ' Rà"r
en,~onner la, ~é/inition. No~ .l'avons donnée a';lifr, la .plus fimple même-BE la 'plus co urte
q~ il nou~ a ete poffi~le. Mais ~l ne 'faut pa~ c:Olr~ que la .de,finition, d'un<:; Science ; (I!r~toùt
d une SCience abflraire -,en puiffe donner 1Idee à ceuxqurn y fonr pas Clu moins initiés. En
eff~t, qu'efl-ce qu'une Science? finon-iïn fJil:èm'e de regles ou ae fait$ relatifsà:uo "cênain

\ ?bJet; & comment p~ut-o~ donner l'idée de ce fyftème~ ,quel<fi'~n qup!;ro~~ aDf<?luffi~Ùt
)g~orant de ce ~~ l,e fyftcme renferme? Quan? on_.dlt 'd~ 1ArIili~~tique, q!-1e ~c'~n:.·Ia

_,Sc~e":c::e des p.ropnete~ des nOl~bres ~ l~ fair-on mieux :,:o~!!OI?"e à celui g,U! ne la, faiSEaf
~u o~ n~ fero~t,con?olrre l,a plerre'p'~!lofophale, en ,!Ifanr gue .c'eftlk fecretfde faire ~
1or. La d éfiàirion d ~ne SCience ne _c?nfifte proprement gue d ns l'expofi non aetâiIlt~e 'èles

, 'c~o~es dom cette SClence-s'o~cupe, 'com me '·la définition d'un corPs' errla defcrip.tion!ât!­
t~I~I~e de ,ce.corps ~ê~e; & 1,1 no~s [e1pble.cf après ce principe, que ce qu'on a elle d'é1t­

. nlt~on.de chaque SClence .reralt mle1i~ i3.lacé à l,a fin qu''.lû' éommencement élû If-Yre güi ,en
·tra~te . ce, ~erOit alors le r~f~ltat extrèmement reduit de .toutes les !notions ~'oo auiait ;[C­
qulfes.? aille~rs,que conuen~ent ~e~ ~éfinitions pé>~r la' plûpart ; (mon,dès èxpreffions va­
gu.es & abftraltes, dont la nonon eft fouvent plus difficile à fixer cfu.e celles de'la Scienè'e
~hmetTels fom le~ motsyjèJence ;,n..Oiiihre ;' & propriété, Hansla définirion déj à:' cité~ de"f'X­

, cou~etlque., Les terfI}~s,g~erau~f~ns dO?~~foritn:éc~1Ta~res, & no~sa"yonSvû 'danS ce ])if-
lû ar;~elle ~n ~~ 1utilite: mais on pourrOit-les defimr, un abus forcé des fi es ;' 8( 1a

p ftP des'l~e/il1lnons, un abus tantôt volontaire '; tantôt 'forcé (les termes gé~raux ~
·r~ ;" noàus e répétons, nous nousTo~mes coriforinés 'fur ce~6int à l'ufage narce m;ècen eJ[. as nous à le ' ' ,.' . , , .r:; 11- ,
·Ma't . ,' changer, & que la forme même'de ce.DI onnaire nous en empêcl10it
·quelnoen menageanl ~es préjugés, noùs n'a"ons pointdi!appréhender d'expofer ici des ièléè;

us croyons James. Cono' " cl . · 0 .,] •

L, "d " ' . nuons <1 ren re compte ue norre 0uvrage ' ,_ ._- •empire esSclences&desA il: ' -d 1 " . - , .. ' ' . .
des découvertes, mais Qom on ~fenu; mC?n ~ é Oigne dU,vulgal,re,. o~l'ori fait tOusles.j04I-s

,vraies de p' . fi' 1 ... {fc d es relauons fabuleufes.l1 etolt ImpOrtant d'affiirer les
, . revenu ur es J"-U es, e fuêerdes pomtSo'ou 1'0.11' partiè-, &: 'de faciliter ainJi la

, \

/
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.yec herche de ce qu~~eil:e.à y<;>uver:,0n ne cite des faits', on rfe:compare des expériences~on n".
magine èlesméthodes, que pour exciter l,egénie à s'ouvrir des routes ignorées, & à s'av~ncer~
des déco~~rtesnouv-elle~,, _en regardanr.comrne le premier pas celui où les grands hommes'
ont termme.leur çSlUrfe. C'eil: aufli le but que nousnous fommes propofé, en alliant aux prin:

,~ipes des S,ciences.~ ?es Arts libérau~l'hill5?ire de leur odgine& de .leurs progrès fucceffifS;
.& fi nous 1avo~ ~ttell}t , de pons efp.nts ne s ~ccuperontplusà chercher ce qu'onfav'oit avant'
.eux, Il fera fa~l~e ~~lnS les,prodUl~honsà venu: furJ~s.Scle!1Ces&! fur les Arts libéraux de dé­
mêler ce que les inventeurs 'ont tiré de leur fonds d'avec ce qu'ils Ont emprunté de leurs pré~
décefleurs : .on .appr érier a les , travaux , & ces hommes' avides -de réputation & -,dépourvüe
cI::,gé~ie , qU~'pu.l:~lie.nt hardimept de .vieux tY4:èmes com?1e dés idées nouvelles; feront .bién,
cro t demafques. Mals, po~r . paryemr'à ces avanta~es, Il a fallu donner à chaque. matiere
.u ne étendue -convenable, ~nl1il:er fur l'eIfentiel, négliger lès râ inuries , & éviter un définit

. :a Ifez commun" 'celui de s'app~f~ntiç fur ce qt,Iine d. emandequ'un mot, de prouver.ce.qu'on
ne ~~nt.eil:~,po~~t , )& d: ,comgtel}:.er ~e 9ui .efr',clair•.N OUS n'avons ni épargné, ni prodigué
~es, .ecla~rci!fl.;me~..OnJ uge!"~ gu Ils, c[Q ~~l1t. néceflaires par-tout où .nous en avons mis, &

.gu ~l~ aur0l7n~ ét~ fUp'e_rflu~ 9J~ 1on_n en trouyera pas. Nous nous fommes encore. bien gardés
d'accumuler les pre~,:es ~ù~ousav~ns crû qu 'un feul raifonnerrïenrfolide fuffifoit ,'ne.les rnul­
tiplia~t que d.~~s)f7.s .o,c~~.fi.<?n§ .où. ~eur force dépendoit de leur;nombre & de.leur concert. .
" · TIes art~clrs qu~ .~_qnc_ernen.t J es élémens des Sciences ont, .été travaillés avec tOut le foin
poffible; Ils font en effet la bafe & le fondeme Q.t 'des autres, C'efl par cette raifon que les
.ê lemens d~un,~: Sci~ncé l}e .p.eu,;,ent être b~en.faits 'Ju~ par ·. fe~x ,'lui ont été. f(>rt~l~in au-:
,a ela ; car ils r~nf~lment le ' fyfl:efi!e . d es p9tlS ~Res. g~neraux qUI, s'étendent aux différentes.
Parties de la Science ~ & pourconnoitre )~ 'f!l~n ie r~ la plus favorable 'de préfënrer ces .p rin­
~cipes>, i~ faut"e!1.aY9ir faiE ~ne applicati5Jn très.ét~!ldue Bi: très:-yarié~ . ' . ::. ..
· . Ce font""là toutes les precautl~m~ que nous avions à prendre. Voilà les richefles fur lef­
~elles nous pouvions comr.ter; mais il nous e~ efbIiirv éuud'autres qne .'notre enrreprife ,
~d.c5it·, Rour ainfi dir~, ~ fa bonne fortu Î1e:Ce,f<;,nt de~ l1}aqll(crits qui nous ont.été cornrnu- .
niqu~s par des ~~~teurs ? ~!-1 / ournis, par d~s ~a"\.:",!ns "entre le(queis nous nommerons ici M• .

Y O R M E-Y "Sec~etalre perpetuel de. I_Ac.ademl~ r oy ale des Sciences & des Belles-Lettres de
»ruIfe. Cet illüfue A:cademicien~avoit'médité un DiéQonnaire tel à peu-prè s que le nôtre;
~&ti~ 'îii:>~.s if. ge~éi-;c;û~œ(riqa-:~':t~"é1a 'partie cconfidé~~ble gu'i.L.en avoir exécutée ,-& .dont
:'}.<jus,ne I?,!n;I~~~orts ~as. d~ .I u Lia~re< ~.onne~,ç:J~~JQtlt_epçore des re~he.rches., des obfer.v~­
rions , que cllaque Artla e ou Savant, cliarge dune.pa!'t.!~ 9.e. notre Diétionnaire , renfermoit
.dans ig.n c~binet, ,& qu:il:<l:.J::>ien;'{~ul~ puDlie.u~~r. çe t t e voie, De ce nombr~/cr~nt pre~qûe
tous les ·artlcles de Grammatre generale & partlcuh~re. NOll~ ct:0y,o.ns ppUVOlr .afiurer 'qu al.1-­

:cun~Ouvrage CO'n'ilU-rie féra ' îl. aî.iffi' riche , n~ :aù) Ii infrruél:ifqU!l Je' nÔ,tre fur les regles & les
llfage~ de !a ,~angüë,Fri~çàife; ~'mêmê [ur la na.t.u~, l'origine &,!~ philofophiqu.e .des .La~.
.gues-en. general.~o'!s fero";5 ~o~c, p'~rt ~u . P~Dhc '. tant fur~les .~cle~ces que fur,.les Arts h,.
?érau~ ·; ! ii~ p.~.u,6~urs ~'?;";~s 11t[c:ra]r~~ 9?~l t. ll!l aliro}.t pellt-etre l !lm~s eu cçlD~OIIfance. , ,
• ~J'(~IS cieqU!;~~E?~~~bu<;ra,gueI:e fi!0I,nSà la pe~fea!~m d~ <;e~;deul' :p'ran~hes lmpor~antes,
ce "fT!}t le~,f:f?:u,~s ~~BI~gr~~~.HU...~ .~u.~ ~V?I}~, r~çl!s ~eto]ls c<?teS, R!"9t.eéhol1·.deJa' p~rt .des
Granas, accueil.&' commumcatlon oe la part de plufieurs Sayansj I?lp.hotheflJ.les pubhques',

·~aiîi~ét~ p~rticuli~~s, re<;u",ê,ils : .Pcii.~~c;~il!e~ , &c: tO~t -"o~s ' '!. é~é ouve~t, ~ par)c~?x qui
. culi:iv.~nt!es r;.~ttr~s. ; )~'p,i1;S;~e1!~. g~l !e,s ,allI~en~. p E,:peu d ad Jéefie.~ beauc~lUp :~~ depenfe
~o!?:t. e,rocuré c~ RU'on n '! P!-1 .qQtel1l ~ a,e la pur 7 b~t:nyelll~_nce; & ~es recompen(e,sont pJ~~que
_i?Jiiou~s calm7, py i~s ~pqpl~F,!,d~s.n;,~lIes ; o,u!es alI~rFe~ fimu!e~~ d~e .c.eu~.quenous aVIO)1S
aconfulter. Q·u-, .· ' ,Ç l'" ')' .,." ' . , .: ~;j'.' • :' ,). J'''' .. : •. , . } :" :0• . , .

; "tf8~\fo~,mes pril(èi'p~I~,:"é.nî::r~}1~ble~·~ux·ob!ig~tions !{uenous a~o.n~ à M: l'a;bbé S;AL~IER,
' G arde de la BibIi6tlieque d'u ROI: 11 nous a,perrrps, ~Y!':c s:ett.~ R9!lte{[eqUlJuJ. _~fr nat.urelle;,
~lX ~llanimois é~~or~ 1~ elai~J. dt:.f3:~ô~if~~, ~!1r ig~~I~de ~n_tr~p-!:~fe ,~d~;,ch,oifir dan~ le.,r:iche
.f~n~ dqntl ! tti!.dépefi~a~5e ; ~0~11~~ q u..i P,~U~O.IJ-!~p.a 1)~r~ de !t)!:lIt!!~se-P!1Ae~.~gr.c!:Jle~~ fur
·nôtr~E~êy,cl9 P'~ ?-,i7.'"9~)un~fîc;,_IJO~~ pout:no~~meme.~lre q. u.opho.I,l.or~)ç c;1}OI?,:qU ErJn;.c.e..,
_fIuaÏJ.~ on .fait fé:.p~~tC::t: 1 <U1!1à fe~ ~ûe~. Les Sp~.t?,c"e: ~ les ~ei1_l!.x.,-A.!"f~.!l,~ p~u~~nt dc.>l).Cltr,OP
'nçonc~)ll rir il: illJ-1~~~~ P?~ le~r~ p'roA';1.~.IS~~!.e.~Ëg~~ crun $ouyer,!l11qUl)~SJf,!v.oJlf~. RplJ l'<.l!oU$,
' fPeR ai:eurs qe ) Eiu.rs pt;ogres .~ .I:.u:~. h,laOnenS, no~s l}.c,>.~s o~c!;lp",r?p.s feulcl!l.~~~!! l~g~~nf­
:'lp et tre à la 'po,il:ér~Fe ..Ql(elle qlfe ~ iou~ertu~e de ry<;>!.te Dlé!~!?~n,aue, tel étqlt'!1lor~ I.e~at

.ae~s Sciences &';les .Bea ux·A:rts. Qu elle aJoûte fc:s'de~ouvertesacelles que nou~ iluro.ns en­
~ 'regîlfr~es~'&'qu e l'hîaoire de l'e[pfiin.timai~'&-~~~~~prgd!!éti.qns ,ail !~ d'âge é.nâg.~ iI,lJqu'aü;c
< fièdes lês pl us 'rec.ulés. Que l'Encyclopéoie âevie~neun fal}au~içeoù -les .conn~l1f.anç.es des.
· h"mmes foient 'a "aocï <!es' ééms ~. <!~~ x:é~.9!ut,~~l}~. N~ ~~r<;'!ls~~~1.!~p.~ trOP f!at~ d'~n avoir
] )·o' ëJes"fo}i.f.lcme ns ( Q uel avantage.rt:~~~o;t-ce .I~as t:t~'Bour nos peres & poq,r.BO~S ; fi·les
~·p:~~'!.u]',~~~~~eupl~J ~'~~~~e~s , ~e~:~gr:p.t,l~~S ..~e.s_Ç~,!lâ~e~ ,:d~~gf~c~ , de~ !tomams ,.rlf.
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a.volent ét& trantmi~ · dan~ un .ouvragé encyclopédique, qui eÎlt ,exporé en in~nie rems les
;vrais principes de leurs Langues! Fàifous donc pour les fieeles a venl,r c~. !Iue nous rew et4
tons que les ficeles paflés n'ayent pas fait pour le.n ôtre, Nous ofons dire que fi les AnclCIU
eulfent exécuté 'une Encyclopédie, comme ils ~m~ ex écut é t?1lt de gr~nd~s c1~br~s, & Cf ue
ce manufcrit fe fût échappé feul Cie la fameuCe hibliorhequc d Alexandrie, Il cflt etc capable
de nous confoler de la perte des autres. . . . .
_ N:oilà cc qU,e nou.s avions à·e~poCe~ au.Pub.hc fur le,s ~clch~es ~ les Dea~lx-Arts. ~a par~
tic des Arts mechamques ne demandoir III moins de dérails , nt ":,OIl1S de f011\5. Jamais reur­
.être il ne s'ef] trouvé tant de .diflicultés ralfemblées , & .fi peu de fccours dans les LIvres
pour les vaincre. On a trop écrit fur les Sciences: on n'a pas aflèz.bien écrit fur la plùparr des
Arts libéraux' on n'a pretquc rien écrit fur les Arts méchaniques , car qu'cft-cc que le peu
qu'on en rencontre dans .les Auteurs, en comparaiCon dé l'étendue & de, la fé<:ond i ~é du fu~
jet t Entre ceux qui en .ont.traité., I:un,n'étoit pas aflez intlruit de cc qU'II av01~ à dire , & ~
moins !empli fonfujt;t que ~ol1t~é la néceflité ~'un meilleur Ouvrage. U n autr~ na qu:crffieure
lamatiere., en la traitant plutôt .en Grammalrlen & ,en homme de Lettres , qu en Arriûe. Un.,
troilieme eft à la vérité plus riche' & plus ouvrier: mais il eû en même tems li court; , qu~
les opérations des Artiftes& la.defcription de leurs machines ; cette mariere capable de four­
nir feule des .0uvrages confidérables , n'occupe' que la rr ès-pcrire partie du lien. Chambers
n'a -prèfque rien ajoûté à ceqù'il a traduit de nos Auteurs. ;:r<;>ut nous d érerrninoit donc à'
;:ecourir au~ ouvriers. l ' ; ' ' - . " • . : . '"

.r, On s'efl adreflé .aux plus habiles de Paris &du Royaume; o,n s'cft donné là peine d'aller
.dansleurs atteliers, de "les interroger,d'écrire lous leur diétéè ~ de développerleurs penfée~;
d'en tirer les termes propres à leurs profefIions, d'en drefler des tables, & les définir, de
.corîverfer avec ceux de gui on .avoir obtenu des mémoires " & (précaution prefqu'indifpen­
fable ) de reétifier 'dans de longs & fréquens entretiens avec les uns, ce que d'autres avoienf
imparfaiteII\ent, obfcl}rérilent, &.quelquefois infidellernent expliqué. Ilef] desArtifles qui
Jont en même tems gens de Lettres, & nous en pourrions citer ici : mais le nombre en feroit
fort petit. .La plûparr.de ceux qui exercent les Arts méchaniques , ne lés ont ernbraflés que
par néceilité, .& n'operenr que par ilfll:il,lét. A peine ·èntre mille en trouve-t-on une dou­
zaine en état de .s'exprimer avec quelque clarté fur les .inflrurnens qu'ils employent & fur
les ~uvrages q.u'ils faJ:jriq~eI!t. Nous av~n~ vû des ouvriers qui travaillent depuis quarante
.annees , tans nen connoitre à leurs machinesfll a fallu exercer avec eux .la fonétion dont
fe glorifioit Socrate, la fonêl ion pénible & délicate de faire accoucher les eïprirs , objletnx
ammorum. .
" .M:a~s ,il ,"il: des méti~rs fi finguli~rs &. des manœuvre~.fi déli ées, qu;à moins dé travaillef
foi-mêrne , de .mouvoI~ une T?ac~me ,de fes propres ,rrtam~ , & .de voir l'ouvfage re former
fous fes propres yeux j tl eû difficile d,en parler ~vec p~~cdi~n.Il a.donc fallu plufieur.5fois
r~ procurer l~s machI~es, ~es conftruire , me~tre la mam àl œuvre; fe rendre, pour ain}i
.dire , apprentI~, & faire foi-m ême .de mauvais ouvrages pour apprendre aux autres com­
ment on en fait de bons.
, ~'eft ainfi q~e nous no.us tommes co.rivain~us de l'~gnorarice ?ans laquelle on eft: tur Iâ

:plupart des objets d~ la v~e, & de ,la difficulré d~ fortir de cette Ignora,nc~•. C'eft ainli ·que
nous nous fom~es mis en ,etat. de demo."trer que 1homme de Lettres qUI fait le plus fa'L<m­
.gue , ne éonnolt 'pas la v~ngt!eme pa~le des m,ots; que, quoique chàque Art ait la .lieriile ;;
.cette langue eit encore bien Imparfaite; que c eft par) extrème habitude"de c6nverfef:'les
~ns avec les autr~s, que les 6~vriers s'el1tende~t,,&: beau~oup plus par1e'retour des con':':
lonétu,r~s que ~ar1ufage ?es rerm,es:Dans un atrelterc'eft le moment qui pade, & non l'artifre;

. :" VOI~I la methode qu on a fUlv~e pour chaque Ait. .On a traité, 1 0. de "la matiere , des
l!eux ou elle f~ t~ouve, de la mamere .d~nt ?n la .prépare , de fes bo~nes & inauvaifesqua-'
lités, de, fes dlfferente~ efpeces ,.des operations par lefqùelles on la fait pàifer, foit 'avan t
que de 1employer, fOlt en la .mettant en œuVre. •. ;.
, 2,0, Des principaux ouvrages qu'on en Lc"1it; & de la maniere de les faire l ',.
,'cl '~:' <?na donné l~ noin, la de~cription; & la figure des outils &,des machines ', pat p'iêëës
.à e ehees & par p~eces}lfeT?blees;la coupe des moules & d'autres infhumens dont il eff

propos de connoltre 1mt neur, leurs profils, &c. . ' .- ~
. 4 Qi ~n a e;pli~é & repréfenté la main-d'œuvre. & les prin2ipales opérations dall~ une
ou pél- leur~ lane. els, où l'on voittantôt les mains feules de l'artifte tantôt l;artifre 'erider
.en ~ IOn, tra:va.llant,àl'?,uvrage le plus important de fon ari.' . "

5
M

' <?n
l
a recude,lhlltb~ ddefim le plus exaétement qu'il a été pofIible les termes p-rop"res'cle l'Art' ' .

ais e peu a HU e qu' & d'" & d 1'" ;. . ' •ej 'Iffiel'Iesà l' d" .o~ a ecnre; e Ire des ecnts furles Arts, rend lès chofies
u exp Iquer une lI1ame . 'Il' 'bl DI '-démontrer ar . ill 1 re,mte .lg,1 e.. e- à naIt le befdin de figures. On pourroit

p ID e exemp es, qu un Dlffionnaue pur & fimple de définitions,; quelque l:iiéli
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qu'il foit fait., ~e peut fe pafler de fig~res, fans:i:oI?ber'dans d~s ~e~ctlptions obfcures ou
vagues,; <:ombl;n ?onc à plus fort~ raIfo~ ce fecc;>urs ne .n? us étoit-il pas n~ceffaire?"Un
coup clœil fu .1objet ou fur fa répréfentarion .en dit plus: qu une page de difcours, - l

<?n a env,oy~ des D~ffinateurs?~S les .arreliers: On a pris l'efquiffe des machines & des
.o~ols, On 0' ~ rien ?~IS de ce, q~ll ppuV;<;>lt les montrer diftinélement flU X yeux. Dans le cas
ou u?e. machine ~~nte d,es détails par 1 ,I~porta~,ce de fo~ ufage & pat la multitude de fes .

. arnes , on à paûé (lu fimple.au c~mpofe. On a Commence'par affembler dans une pi-emiere
figure autant .d'élémens qu'on en pouvoit appercevoir fans confufion, Dans une feconde /i~
gure ; on voit-les mêmes -élémensavec quelques aunes. C'efl-ainfi qu'on a formé flrcceûive,
m.ent la machine la plus compliquée ~ fans aucun embarras ni pour l'efprit ni pour les yeux.
Il faut quelquefois remonter de la connoiflance de l'ouvrage,à celle de la machine, & d'au­
; t~es fois defcendre,de, la.<:onnoiffance de la machine à cel!e de l'ouvrage. 00. trouvera à rar.
.ricle ART quelques réflexions' fur.lesavantages de ces -méthodes , & fur les .occalions où il
.'e ft à propos de préférer-I'uneà-l'autre, ' _ . ' , ,-

Il.y. a des notions Hui font -co mmunes à .prefque tous les hommes , & qu'ils onr dans 'l'eC":
prit.a,vec pl~~ de <:Iar.té. qu'ell;s n'e? peuvent recevoir du 'difco urs. Il Y, a aùffi ~es objets li

..fa~Illers , qu I~ feroir Fl~l~llie. d en faire ?es figures. Les A.rrs en offrent d autres' fi cornpofés,
qu on les repr éfenteroir Inutilement. Dans les deux premiers cas, nous avons fuppofé que le
'le.él:eur n' éroir pas entierement dénué de bons fens & d'expérience , & dâns le dernier, nous
renvoyons à l'objet même. Il eft en tout un juûe milieu', & no us avons t âché.de ne le Roint
-m·àriquer'Ïçi. Uri feu 1arrdonr on voudroit tout r épréfenr ér& 'tôutdi re, fourniroit des vo lumes
,d e:o.ilè ours & .de planches. On ne finirait j ainais fi l'on fe propofoit de rendre en figures rojls
Ies .états par lefquels p affe un morceau de fer avant que d'être transformé en aiguille.~ue le

'.d ifco urs fiiive -le procédé de I'arriûe dans le dernier détail, à la bonne he ùre, Quant aux figu~

res , nous les avon~ reflrainres aux mouvernens irnporrans de l'ouvrier & aux féu lsrnomens
: de l'opération, qu'il efr très-facile de peindre & très-difficile d'expliquer; Nous nous en
'. .i':o II)mes tenus aux circonflances eflenrielles ; à celles dont la repr éfenration , quand elle cft
. bien faite , enrralne'néceflair ément Iaconnoiflance de celles quton ne voit pas. Nous n'avons
.p as voulu reflernbleî à un homme qui -feroir planter des guides à chaque pas dans une route,

" ôè crainte que les voyageurs ne.s'en écarraflenr, Il fuffit g u'il yen ait par-roue 'où ils feroient
expofés à s'é&arer. - , ' , . - " , "
, AI.! reûe, c eft la main-d'œuvre qui fait l'artifte, & cen'eû point dans les Livres qu'on peut
apprendre à manœuvrer.Œ'arriûe' rencontrera feulement dans notre Ouvrage des v ûes qu'il
n eût peut-être jamais eues, & des obfervations qu'il n'eût faites qu'après plufieurs années de

. ~ravail. Nous offrirons au -I éêteur 'fbudieux ce qu'il' eût appris d'un' artifle' en levoyantopérer',
pour (ati sfai re fa curiofité ~ & à l'artifle , ce qu'il [eroit à fouhairer qu 'il apprît du Philofophe
pour s'avancer à la perfeél:ion. "; . _ .

, Nous ,avons difrribué dans les Sciences & dans les Arts libéraux les figures & les Planches;'
.fe lo n le même efprir & la même œconornie qu~ dans les Arts méchaniques; cependant nous
n'avons riû réduire le nombre des.unes & des autresçà moins de fix cens. Les deux volumes
qu'elles formeront rie feront pas la pa:rtie la 'moins i?téfe!fan~e de l'Ouv.rage., par l'~n:nti"on
que 'no us,aurons de placer au vufo d une Pl anche 1explication de celle qUi fera vrs-a-vis •

.avec des renvois aux endroits du Diél:ionnaire auxquels chaque figure fera relative, Un leél:eur
ouvre uri volume de Planches, il apperçoit une machine qui pique fa curiofir é: c'efr , fi l'on
veur , un moulin à poudre; à papier; à foie, à fucre , &c. il lira vis-à-vis ,-figure So. 5I. ou '
60. '&oc. moulin à poudre, moulin à fucre , moulin à papier, moulin à foie; &c. il trouvera

.e nfuite une explication fuccinél:e de ces machines avec les renvois aux ardcles.Poürma ,
PAPIER, SUCRE, S,OIE., &c. ,', ' .

La Gravure répondra à la perfeél:ioh des deffeins, & nous efpérons que les Planches de
notre Encyclopédie furpalferont autant en beauté celles du Dièbionnaire Anglois, qu'elles
les furpaffent en nombre. Chambers a trente" Planch,es ; l'anc}en projet en prom~ttoit ce~t
vingt, & nous en' donnerons fix cens -au -moins. Tl n efr pas etonnant que, la c~rnere fe foir

;étendue fous nos pas; elle efr immenfe , & nous ,ne nous flarons pas de 1avOl~ parcourue.
Malgré lesfecours& les travaux dont !lousve?onsde rendre c.omP.t~,nou~ dec!aro~sfans

'p eine , au nom de nos Collegues & au notre ;,qu on n~>us trouvera.toulours ~Ifp?[es à conve:,
rur de notre infuffifance , & à 'p ro fiter des,lumleres qUl nous feront com~.u~lquees.Nous.les
recevrons ave.c reconnoiffance, & nous nous y conformerons avec doclhte , tant nous fom­
mes perfuadés que la perfeél:ion d~r1'l:iere d'uneEncyc1.opédi~ ·eft l'ouvrage d,es '(Jecl~s.ll.a
fallu des. fiëcles pour commencer; 'Il en faudra pour filllr: m~Is nous ferons fatlsfalts d aVOir
contribu~-à jetter l~s fondeme.ns d'I!ri ~uv~a.ge urile. " ' . . ' , " ,

Nous aurons toûlours la fatisfaél:lOn Inteneure de n aVOir nen épargne pour reuffir : une
des preuves que nous en a.pporterons, c'eft qu'il y. a des parries dans les Scienc:s.& danl~
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'Arts 'on a refaites jllfqu'à trois fois. Nous ne pouvons nous diïpcnfcr de d~re à rh~>nneur
des Lfbraires afloci és, qu'il s.n'ontjamais refufé de fe pré,t,er à ce qUI pouVOit contr~buer à
les perfeaionner tolite s. Il faut efpérer qu~ le concou.rs d u~ auffi grand nombre de circonf­
tances, telles que les lumières de ceux qlll ont trav~llIé à 1Ouvr3Bc ,!es fecours .des per­
fonnes qui s'y (ont Inréreflées , & l'émul ation des Editeurs & des Libraires , produira quel-
qùe bon effet. . ' ..... . '

.De tout ce qui précede, il s'enfuit que dans l'Ouvrage que nous al~nonçons ~ ?n ~ tr.alté
des Sciences & des Arts-, de 'maniere qu'on n'en fuppofe aucune conn01ffa~ce pr~hml!lalre;
qu'on y eNflofece qu'il importe de favoir fur chaque rnatiere , que les articles s exphquent
les uns par les autres, & que par conféquent la difficult é de la I~omenc~ature n'e?lb.arraffe
nulle part. D 'où nous inférons que cet Ouvrage pourra, du moins un Jour, terur Iieu de
biblioiheque dans tous les genres à un homme du monde; & dan s tous les genres, excepté
le fien , à un Savant de profeffion'; qu'il développera les vrais principes des chofe~; qu'il
en marquera les rapports ;' qu'i l'contribuera à la certitude ,&. aux pro.grès d~s .cgnnOlffances
humaines; & qu'en multiplialU le nombre des vrais Savans , des Artifles ddhngués, & des
Amateurs 'éclairés, il répandra dans la fociété de. nouveaux avantages.

Il ne nous reûe plus qu'à nommer les Savans' à qui lePublic doit cet Ouvrage autant qu'à
nous. Nous fuivrons .alitant qu'il ef] poffible , en les nommant , l'ordre encyclopédique des
matieres dont ils fe font chargés. Nous avons pris ce parti ', pour qu'il ne paroifle point que
nous cherchions à affigner entr'eux aucune dif!:inaion de rang & de mérite. Les art icles de­
chacun feront défignés dans le corps de l'Ouvrage par des lettres particulieres,-dont on trou­
vera la liûe immédi atement après ce Difcours. . ' " , ' '.

-. Nous devoris l'Hijloire Nmureùeà M. DAU B ENTON , Doéteur en Medecine, de l'Académie
.Royale des Sciences , Garde &~démonfirateur du Cabinet d'Hiltoire naturelle, recueil irn­
menfe, raflernbl é avec beaucoup d'intelligence & de foin, & qui dans des mains anffi habi­
les ne p éutmànquer d'être porte au plus haut degré de perfeêlion. M. Daubenton ef!: le di­
gne collegue de M.de Buffon dans le grand Ouvrage ft.lr I'Hifloire Naturelle "dont les trois
p'r~miersvolume.sdéjà pu?liés '. ont eu fucceffive~ent trois éditions rapides, & dont, le ~u.:
hlic ,attend la fuite avec Impatience. Ona donne dans le Mercure de 'Mars J 75 J 1article
AlmUe, que M: Daubenton a fait pour l'Enc yclopédie; & le fuccès général 'de cet article
nous a engagé à inférer dans le fecond volume du Mercure de Juin 1751 l'article Agale,. On
a vû par ce dernier.' que M. Daubenton fait enrichir l'Encyclopédie par des remarques & des
nou~elles vûes.& Import antes fur la partie dont il s'efl chargé, comme ona vû dans l'article
Abetlle la préc~fion & la nettet é-avec lefquelles il fait préfenter ce qui ef!: connu. .

La ~héologle . ~n; de M. MAL LET, Doé1:eur en Théologie de la Faculté de Paris, de
la ~alfon & SOCiete de Nav~r~e,.& Profeffeur royal en Théologie à Paris. Son favoir & fon
~erJ[~ f~u[, fans aucu?e ,folhcltan on de fa part, font fait nommer à la chaire qu' il occupe ;
ce qUin'efl pas un pem eloge dans le fiecle où nous vivons. M. l'Abbé Mallet ef!: auffi l'Au­
teur de tous les arricl:s d'Hijloire ancienne &> moderne; matière dans laquelle il eû très-verfé
comme on le verra bien-tôt par l'<?uvrage !ml.'0rrant & curieux qu'il prépare en ce genre:
Au reûe , on obf~rvera que les articl es d'HijlOlre de notre Encyclopédie ne s'étendent. pas
:lUX noms.de ROI?, de .Savans, & de Peuples, qui font l'objet particulier du Diélionnaire
de Moreri , & quI ~urolen~ prefque doubl é le nôtre. Enfin, nous devons encore à Mt l'Abbé
tfalle~.tous le?,arncles qUi concernent la Pope, l'Eloquence, & en ~énéral la Liuérarure;
L,a ddàlubhc ~n c~ ,genre deux Ouvrages utiles .& remplis de reflexions judicieufes.

un e. <;m Effàl,Jù:' étudedes BeUes.L~llres, & l'autre fes Principes pour la leaure des Poëles.
~n VOlt p.ar le détail où nous venons d entrer, combien-M.l'Abbé Mallet par la variété de
e;d~oïn?lff~~cbf' & ~e fes talens , a été utile à ce grand Ouvrage, & co'mbien l'Encyclo-

pe le UI a o. Igatlon. Elle ne pouvoit lui en trop avoir. ' ,
La Grammaire efi .de M. Du' MARSAIS qu'il füffit de nommer . . -

&~:M;:ap;Jique , la Logique , ~ la Mor;~e, de M. 1:Abbé'YvON', Méraphyficien profond;
font dq 1 ~ d errcore plus. rare, dune extrerne clarte. On peut en juger par les articles qui
non e Ul, ~I1S ce prer~l1cr volume, entr'autres par l'article Agir auquel nous renvo ons
la p~~to~~e;d~c~l ~~b6,aye qu'~~n~ ' cou&rt ~ilMP~ut faire juger en un moment co~bie~
PESTRÉ d' . e . .von e allie, la éraphy fique nette &y;récife 'M l'Abbé

1
" ,lgn1e par fon [avoir & par fon mérite de feconder M l'Abbé von 1; :dé d

P uueurs arne es de 1\1 1 N /i ' filfc " a ar ans .
prépare conjointem~ntO; e. M°r~bb ,I ons ce[te occajion d'avertir que M. l'Abbé Yvon
plus intéreflanr , qu·il .feravf:~ . d e ~E PRAD~S , u.nOuvrage fur la Religion, d'autant

La Ju rifj rudence efi de ~.tt par eux ommes d efpnt & par deux Philofophes.
roy ale'de?Sciences & de~ B~OUtsA1

NTcl Avocat e~ Parlement, & membre de l'Académie '
Cances & à fon talent pour ' ~- ettr~sl .ePruff~; tItre qu'il doit à l'étendue de fes'connoif-

Tome I. ecrlr~1 qUl w ont fait un nom dans la Littérature. . ' ,, p,' , .
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, Le '.Bfd/ôn el1: 'de ·M . ·E ID'ous, ci-devantlngénieur des Armées de Sa MajcO:é Cath ' li

& à qui la répuhlique des ~ettres '~ft redevablede la traduélion de pll'tlieurs bonsO~v~que, .
de diffé rens genres. ". ' " ages
· L'Arithmétique & la Géomé~rie éléme.ntaire ont été revûes par M. l'Abbé DE LACHAPELLE"
€enfeu~ ~oyal &.(memb~e .deslâ S«?clé.té ,royale de Lon?re;5' Ses Injlitutions de Géométrie, &.
J"o~ Traue des.Sea~onscomqu es, ont juftifié p'ar leur fiiccèsI approbadon que l'Acaèlémie des
SCIences a donnée à 'ces deux Ouvrages. " ~ ' "
· Les articles de Fonificatio,;, d~. raa ique, & en général d'An militaire, [ont de M. LE

BLOND ~ Profeffeur de M athematIques des"Pag~s ?e la grande Ecurie du Roi, très-conm,
du .J!Ub~l.C pa~ p!ul!eurs Ouvrages juûernenr e~hmes, entr'autres par [es -E lëm ens de FOT/ifi­
cation ~eI~pr.lmes plufieurs fois , par !,?n EjJàz Jù,r la, c.aJ!ramétal/~n; par fes Elém,ens de la'
~~erre aes ~léges , 8;- ,p ar fo? An/lunel/que "& Geometne de rOfficzer, que l'Academie des
SCIences a appro.uvee avec éloge, . , "" . "

La Coupe des Pierres~eft de M. GOUSSIER , rrès-verfé & très -intelligent dans toutes les
p<!~ies .des Mathématiques & de la Phylique, & à qui cet' Ouvrage a Beaucoup d'autres
o!JhgatlOns·, commé on le verra 'p lus bas. ' " ,
" Le 'Jardinag e &"l'Hydraulique.font de M. D'ARGENVILLI; Confeiller du Roi en fes Con­
[eils,Maître ordinaire en Cc, Chambre des Comptes de P aris, desSociétés royales des Sciences
de Is ôndres &de Montpellier, & de l'Académie des Arcades de Rome. Il el!:Auteur d'un Ou­
vrage intitulé, Théorie & .P ratique du Jardina/{c, avec un Traité 'cl'Hydraulique J dont quatre
éditions faites à Paris, & deux- rraduétions , l'une en Anglois , l'autre en Allemand, prou- .
v~nt le mérite & I'utilité reconnue. Comme cet Ouvrage ne regarde que.les jardins de pro':
preté, '& que l'Auteur n'y a confidéré l'Hydraulique que par rapport aux jardins, il a gé­
néralifé ces deux matieres dans l'Encyclop édie , en parlant de toUS.Ies jardins fruitiers, po­
tagers, légumiers ;:on y trouvera encore une nouvelle méthode de tailler les arbres , & de
nouvelles figurés de fon invention. Il a auffi étendu la partie de l'Hydraulique, en p arlant
des Rlus belles machines de l'Europe pour élever les eaux, ainli que des éclufes J & autres
bârirfiens -qiiè l'on conûruit 'dans l'eau. M. i:i'Argenville el!: encore avantageufernent connu
du Public par plulieurs Ouvrages Clans différens genres , entr'autres par fon Hijloire Naturelle"
éclaircie dans deux de jés principa/es p arties J la L itholof{ie & la CO'1chilio$Ïe. Le fuccès de la pre­
miere partie.de cette HilI:oire a engagé I'Auteur à donner dans peu la feconde , qui traitera
des minéraux. . ' .
". La.Manne el!: de M. BELLIN, Cenfeur royal & Ingénieur ordinaire de la M arine, au x
travaux duquel font dû es plufieurs Cartes que les Savans & les Navigateurs onr re çûes avec
empreiferrient. On verra par nos Planches de M arine, qu e cette partie .lui eft bien connue
- VHorlogerie & la dejènption des.inJlrum ens aJlronomiques [ont de M. J. B. LE Roy, qui eû
l'un des fils du céleDre M.Julien le Roy, .& qu i joint aux inl!:ruélions qu'il a reç ûes en -ce

. genre d'un pere fi eflirn é dans toute l'Europe, beaucoup de connoiflances des M athémati­
ques & de la Phyûque, & un efprit cultivé p ar l'étude des Belles-Lettres. .
· L'Anatomie & la Plzjjiologie [ont de M.TARIN, Doéleur en Medecine, dom les Ouvrages
[ur cette matiere [ont connus & approuvés.des Savans.

La Medecine, la Matiere médicale, & la P hamlacie , de M. DE V ANDENESSE, Doéleur Ré­
gent de la Faculté de Medecine de-P aris , très-verfé dans la rliéorie & laprarique de [on arr.
, ~a"Chintrgiede M. LOUIS, Chirurgiengradué, D émonflrateur royal au Collége de Saint .
Côme , & Confeiller Commiflaire pour les extraits de. l'Académie royale de Chirurgie. M.
Louis déjà tr ès-efbimé, quoique fort jeune, par les plus habiles de (es confreres , avoir été

, cHargé <le la partie chirurgicale de ce Diélionnaire par le choix .de M. de la Peyronie, à .
qui la Chirurgie doit tant, & qui a bien mérité d'elle & de l'Encyclopédie J en procurant
M vIaouis à l'une & à l'autre. " -

:L a Chimie. eft de 111. MAi.6uIN, I?oéleur Régent de la Faculté de ~edecil~e, de Pa~is.,
Cenfeur royal, & membre de l'Academie royale des Sciences; Auteu~ d un T!~lle de Chimie
dont il y a eu deux éditions, & d'une Clzimie medecinale que les Franç~Is & les etrangers ont
fort goûtée. A . ' •• • . ; .

La Peinture J la Sculpture, la Gravure, font de M. LANDais, qUI J01l1t beaucoup d efpnt
& de talent pour écrire à la connoiflance de ces beaux Arts, ,
· 'Arc!ziteaurc de M. BLONDEL, Architeéle célebre, non feulement par plufieurs Ou­
vrages qu'il a fait exécuter à Paris, & par d'autres donril a don~é les defleins , .& qui on.t
été exécutés chez différensSouverains, mais encore par fonTraué de la Décoration des Edz­
fices ."dont il a gravé lui .même les Planches qui font ~rès-ellimées.9n lui doit auffi la der­
rniere édition de Dnviier , & trois volumes de l'Archue8ure Françoife en lix cens Planches.:
ces trois 'volumes feront fuivis de cinq autres. L'amour du bien .p\}blic & le delir de contrr­
buer à I'accroiffemenr des Arts en France, lui a fait établir en 1744 une ,école d'Architec-
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ure CJl!i eft devenue en peu d,: tems très-fréquentée. ,M. Blondel, outre l'Archi~eaure
u'il' enCei ne à Ces éleves , fait profe/fer dans cette ecole. par des hommes habl.les les

q rrils des ~athématiques de la Fortification, de la PerfJ>ealve , de la Coupe des Pierres,
~: la Peinture ,de la Sculpture, fic. relatives, à l'art de b:1~ir. On ne pouvoir donc à toutes
{ories d'égards faire un meilleur choix. pour 1En~yclopédle, • . .

M. ROUSSEAU d~ Genëve , dont nous avons déjà parlé, & qUI po/fecle en ~hllofo~he &
en homme d'efprit la théorie & la pratique de la Mu.f9u~ , nous a dOl~né.les artlc!es qu~ con­
cernent cette Science. Il a publié il y a quelques années un Ouvrage Inritulé , DijJertallon"ju.r

la Muji9u~ moderne, On y ~ouve une nouvelle ~ani~re ~e noter la Mutique '. à laquelle Il
n'a peut-être manqué pour être reçue, que de n avoir p01l1ttrouvé de prévention pour une

plus ancienne. . '
. Outre les Savans que nous venons de nommer ', il en ell:d'autres qUI nous ont fourni pour
l'Encyclopédie des articles entiers & rr ès-importans , dont nous ne manquerons pas de leur

faire honneur.
. M. LE MONNIER des Académies royales des Sciences de Paris & de Berlin, & de la S04
'ci ér éroyale de Londres , & Méde~in . ordinair~ de S •.M. à Saint-Ge:maÎl:-en-Laye, n01!~ a
donné les articles qui concer.nen~ 1Azmant ~ 1Elea~lCué , deu,x ~atleres Importa~tes qu ,Ji a
étudiées avec beaucoup de fucces, .& fUrlefquelles li a d0.nne d excellens mémoires à .1 A-.
cadérnie des Sciences'dont il cil:membre. Nous avons averti dans ce volume, que les articles
AIMANT & AIGUILLE AIMANTÉE font enticremcnt de lui, & nous ferons de même pour
ceux qui lui appartiendront dans les autres volumes. .

M. DE CAHUSAC de l'Académie des Belles-Isenres de Montauban, Auteur de Zeneidi
'que le Public revoit & applaudit fi Couvent fur.la fcene Françoife , des Fétes del'Amour & de
-l'Hymen, & de plufieurs autres Ouvrages qui ont eu beaucoup de fuccès fur le Théatre ly­
rique, nous a donné les articles BALLET, DANSE, OPÉRA, DÉCORATION, & plufieurs
:autres moins confidérables qui fe rapportent à ces quatres principaux; nous aurons foin d'a­
vertir chacun de ceux que nous lui devons. 011 trouvera.dans le fecond volume l'article
BALLET qu'il a rempli de recherches curieufes& d'obfervations importantes; nous eïpérons
qu'on verra dans tous l'étude approfondie & raifonnée qu'il a faite du Théatre lyrique. .
, J'ai fait ou revû rous les articles de'MatMmatiqu~ & de P h.yjique, qui ne dépendent point
des parties dont Ua été parlé ci-deŒus; j'ai aufii fuppléé quelques articles, mais en très­
petit nombre, dans .les autres parties. Jerne fuis attaché dans les articles de MathématiquiJ
"l~anfcendti.nte, à donner l'efprit g.énéral d~s ~éthodes, ~ indiquer les me~ll~~rs .Ouvragesoù
'10n peut trouver fur chaque objet les détails les plus importans ,& qUI n etoient point de
nature à ent.rer danscette Encyclopédie; à éclaircir ce quLm'a paru n'avoir pas été éclairci
fuffifamment, ou ne l'avoir point.été du tout; enfin à donner, autant qu'il m'a été pofiible
dans chaque matiere ,des principes métaphyfiques exaéls , c'efb-à-dire , fimples, On peut e~
l'air ~n èïlai d~ns ce volume, aux ~ti;les Aéfion, Application? Arith.métiqu~ univerfeUe, &c.

Mais ce travail , tout conGderable qu Il eil:, 1eftbeaucoup moins que celui de M.DIDEROT
mon collegue. Il eil:Auteur de la partie de cette Encyclopédie la plus étendue la plus im­
p~rt~me, la plus deuré~ du P~blic.' & j'ofe le ~ire ? la plu~ di.fficile,à r émplir ~ c'eû la def":
cr~pnon des Arts. M. Diderot 1a faite. fur ~es memoires qUI lUIont été fournis par des ou­
-vpers ou par des amateurs, dont on lira bien-tôt les noms) ou fur les connoiflances qu'il a
été. puifer lui-mê~e che~ l~s oUy'riers, ou .enfin fur des métiers qu'il s'eû donné .la peine de
voir , ~ do~t qu.elquefOls Il a fait ~on~uIre de~ 11,l0deIes pour.les étudier plus à fon aife, A
ce détaIl.qUI ~il: Immenf~, & dont Ji ~ eft acquitte 3:v~c beaucoup de foin, il en a joint.un .
autre qUIne 1eil:pas moms , en fuppleant dans les différentes parties de l'Encyclopédie un'
nombre prodigieux d'articles qui manquoient, Il s'efr livré à ce travail avec un defintérefle­
men~ qUI honon; les Eet~res, & avec tlll ~ele. digne de la reconnoiflance de tous ceux qui
les ~Iment ou q,UI. les culrivenr , & en particulier des perfonnes qui ont concouru au travail
de 1Encyclopedie. 9n verra pa: ce vQl'!me c~mbien .le nomb~e d'articles que lui doit cet
Ouvrage eil: confid érable, Parmi ces arucles, Il Y ena de très-etendus, comme ACIER , AI :

' ~U ILLE , AR?OISE, ~,N~TO~IE,~NIMAL,AGRICULTURE, &c. Le grand fuccès de l'ar­
ticle ART. qll Il a publll; feparement Il y a quelques mois, l'a encouragé à donner aux autres

."tous~\s foins , & Je cr~ls 'pouvoir a~urer.qu'ils f?nt dign~s d'être comparés à celui-là, quoi­
que d:ns dés genr~s dlfferen~. Il e,il: inutile de repondre Ici à la critique injufte de quelques
gens m~>n~e,q~llpeu accoutumes fans doute à tout ce qui demande la plus légere attention
.om tr<,?uve cet article ART ~rop ra~fonné & trop rnéraphyfique , comme s'il étoit offible ~
cel~!'fi,! autrem~m.Toutarncle qUIa pour objet un terme abllrait & général ne p~t être bkn
traite rans remonterà-dae pri hil Cc hi A ' • ?ne font pas dans l'ufa e d n~~lp~. l' a op Iques, toujours un ~~u ~If!iciies pour ceux qui

a 1
' li , g de re ec Ir. Au rell:e., nous devons avouer ICI que nous avons vû

vec p al Ir un tres-gran nomb e d d d dr . ' - - .. TI' r e gens u mon e enten e parfaitement cet article. A:.
orne, F ij . ~
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l'égard'de ceùx qui l'one critiqué ., nous fouhaitons que fur les articles qui auront un ob'
;feriiblable , ils ayent le même reproche à nous faire. . ~et

Plu{i.eu~s autres perfo.nnes , fans nous avoir fo~rnides articles entiers, ont procuré à l'En­
'cy cl ? p edle des fecours Imp0rtans. Nous avons dejà parlé.dans le Pr.ofPeElus & dans ce Dif
-cours, de M.l'~bbéSALL1'ER&deM.FpRMEY. '

" M. le (,j;omt~ D~~ERPUV~LLE DE CLAYE",Lieutenant Général des Armées du Roi, &
Infpe8:.eur Gé1U~~1 d Infantene, que fes connodfances profondes dans l'Art militaire n'ern,
'p ê <:hent point .de cultiver l~s,Leit~es & .~ SCi~nce~ aveciïirccès , a communiqué des mé­
'm OIres tr~s-cur~eux fur la 1!1.~neralogze , dont Il a fait executer en reliefplulieurs travaux, com­
me .le cUlvre, I.aIUlz, le vitriol; lacouperoJè, ·& c. en quatorze uïines. On lui doit auffi des mé-

" iIIlorres fUr le Coltat., .la'Garence, &c. , '
M. FALCONET, Medecin Confulranr du Roi &IJlemlire de l'Academie royale des Belles­

>I.:ettres , poifeifeur d'une Bibliotlieque auffi nombèeufe & '~uffi .étendûe que fes connoiflan,
.c es , mais dont il fait un ufage encore plus eilimahle, celui d'obliger les Savans en la- leur
.c omII!uniq uant fans ceferve , nousa donn é à cet égard tous les fecours que nous pouvions
fouhaieer, .C e t homme de Lettres citoyen, qui joint à l'érudition la plus variée.les qualités
-d 'homme d'efprit & de philofophe, a bien voulu aufli' jetter les yeux fur quelques-uns de
-n os articles, & nous donner des confeils & des éclairciffemens utiles.
. M. DUpIN, Fermier Général, connu par [on amour pour les Lettres & pour le bien pu.

blic , a 'pro curé fur les Salines tous les éclairci!femens néceflaires. . .
. M. MORAND, qui fait tant d'honneur à la Ghirurgie de 'Pan s , & aux différentes Acad é­

'm ies dont il , eû membre, a communiqué quelques obfervations importantes; on en trou-
vera dans ce volume à l'article ARTÉRIOTOMIE. ' . ' .

lt1M.DE PRADES& YVON, dont nous avons déjà parlé avec l'éloge qu'ils méritent, ont
fourni plufieurs mémoires relatifs à l'hijloire, dela. P IziloJàphie & .quelques-uns fur la R eligion•
.M. l'Abbé PESTR* nous a auffi donné quelques mémoires fur la PlziloJàphie, Rue nous au-
.r ons foin de déligner dans les volumes fuivans. _. .
, M. DESLA DES, ci -devant Commiflaire de la M ârine, a .fourni fur cette rnariere des
.rernarques importantes dont on a fait ufage: La répurarion qu'il s'dl; acquife par fes diffé­
,rel)S Ouvrages , doic faire rechercher tout ce qui vient de lui. . . ' .
. M. LE ROMAIN, Ingénieux: en chef de I'Ifle de la Grenade., a donné toutes les lumieres
néce!faires furIes 'Sucres, & fur plufieurs autres machines Hu'il a eu occalion de voir & d'e-
iXa~iner dans fes v9yages en iPliilofophe & en Obfervateur attentif. .
. M. VENELLE, très-verfé (lans la Phyfique ,Bi. dans la Chimie., fur laquelle-il a l'réfente
à l'Académie des Sciences d'excellens mémoires, a fourni des éclaircifferiiens utiles & irn-
porrans fur la Minéralogie. . \ ' . , ' ' -

M. GO,!SSIÉR, aéjà nommé au fujet de la Coupe tles pierres, & qui joint la pratique du
Deffein à beaucoup de connoiffances de la Méchanique , a donné à · M . Diderot la figure de
plu(ieurs Injlrumens & leur explication. Mais il s'eil particulierement occupé des figures de
I'Encyclop édie qu'il a tolites revûes & prefque toutes deflin ées; de laLutlz.erie en général, &
de lafiz8ure de l 'Orgue, rnachine .immenïe qu'il a détaillée fur les mémoires deM~THOMAS
fon affocié dans ce travail. . . _
. M. ROGEAU, habile Profefleur de Mathématiques, a fourni des matériaux fur le Mon-

noyage? & pll;llieurs figures qu:il a deffiné~s lui-,mê~e ou aux~ue!l~s il a ve~llé. . _ . ,
. On' Juge bien que fur ce qUi concerne l'Imprimerie & la Librairie , les Izibraires aflociés
nous ont donné par eux-mêmes tous lees fecours qu'il nous étoit poffible de delirer. .

M. PREVOST, Infpeaeur des .Verreries,. a donné des lumieres fur cet Art important.
, La Braffirie a été faite fur un mémoire de M. I!ONGCHAMP , qu'une -fortune conlidérable
& beaucoup d'aptitude pour les Izereres n'ont point détaché de l'état defes J'eres.

; M. Bu 1 SSON, Fabriquant de Lyon, ~ ci-deval~tI~fp~aeurd;: Manufaêtures , a do nn~
des mémoires firr la Teinture, fur la Drapene, fur la.Fahncauondes elojfès nches, fur le tra vail
de la Soie , 'Jàn tirage, moulinage, ov,!lage, &c. & d;s obf;rvations fur l~s Arts relatifs aux
précédens, comme ceux de dorer les llngots, de baure l or& l argent, de les urer; de lesfzler, &c .

. LA BASSÉE a fourni les articles de P affimentei-ie, dont le détail n'efb bien connu que
de ceux qui s'en font particulierernent occupés. .

M. DOUET s'efl prété à tout ce qui pouvoit inflruire fur l'Art du Ga{ier qu'il exerce.
M. BARRAT, ouvrier excellent dans fon genre, a monté & démonté plufieurs fois en

préfence de M. Diderot le métier à ha,s , machine a~mirable., . . ,
M: PIC HA RD, 'M archand Fabriquant Bonnetier , a donne des -lumieres fur la B anne­

terie,
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DES E EJ -r T E URS. xlv
MM. BONNET & LAURENT, ouvriers en Soie, ont monté & fait travailler fous les:y;cu,

(le M. Diderot, un métier à velours, &c. & un autre en étOffi hroChée: on en verra le détail
à J'article VELOURS. ' . ,.. .

M. PAPILLON; célebre Graveuren bOis, a fourni un mémoire fur 1hifloire & la pratique

de fo-nArt. '7 ' " l'. • 1
M. Fou R NIE:Il. , très-habile Fondeur de carailaes clJ.mpnmern, en a tait autant our a

'Fonderie des caraileres; ' •
M. FAVRE a donné des mémoires fur la Serrurerie, Taillanderie, 'Fona des Ca1W!1S, :&c.

dont il eft bien inflruit. . .
M. MALLET, Potier d'ùain à Melun, n'a rien laiffé à delirer fur la connoiffance de fon

Art. ' '
. M. HILL. Anglois de nation, .a communiqué une Verrerie Angloife exécutée en .~~~ieft,
& tous fes infrrumens avec les explications 'n éceflai res. .

MM. DE PUISIEUX, CHARPENTIER, MABILE, & DE VIENNE, one aidé .M. Diderot
dans la defcription de plufieurs Arts. M. EIDOUS a fait en entier les articles de Maréchallerie
& de Manége, &M.ARNA~JLD deSenlis , ceu~ qu~ conc.eme~t la P~c1le &; la Cha~.
. Enfin u~ grand nom~re d autres perfonnes ble,n mtentlOl~ees ~nt .~nfh:u l t M.DI~erot fur
la fabricanon des A r'Joifes, les Forges ,la Eonderie ; Refindne, Trifîùrie , &c. La plupart de
ces perfonnes étant abfentes , on n'a pû difpofer de leur nom (ans leur confentement; on les
nommera pour peu qu'elles le defirent. Il en .eft de même" de plufteurs autres dont les noms
ont échappé. A l'égard de celles dont les fecours n'OJU 'été d':aucun.uiàge , .on fe croit dif-
penfé de les nommer. . ...., . . . . ,

. Nous publions ce 'premier volume dans le tems précis pourlequel no~s "l'~vions promis.
Le fecond volume eft déj à fous preffe; nous efpérons que lePublic n'attendra point les autres,
ni .les volumes des F;igures; notre exaél:itude à lui tenir parole ne d~peJ:Idra ' que 'de notre
vie, de notre fant é.,& de notre repos. Nous averriflons auffi, au nom des Libraires affociés,
qu'en cas d'une feconde édition, les additions & correél:ions feront do finées dans un volume
féparé à ceux qui auront acheté la premiere.Les perfonnes qui nous fourniront quelques fe­
cours pour la fuite de cet Ouvrage, feront nommées à la têt~ de chaque volume.

VOILA ce que nous avions à dire fur cette colleêiion i~menfe. Elle fe .préfente avec tout
ce qui peut intérefler pour elle; l'impatience que l'on a témoïgnée de la vo ir paroÎtre; les
obflacles qui en ont retardé la publication ; les circonflances qui nous -ont forces à nous en
charger; le zele avec lequel nous nous fommes livrés à ce travail .commes 'il eût été de notre
choix; les éloges que les bons citoyens ont donnés à I'entreprife ; les fecours innombrables
& de t.oures efpece .que nous. avons reçû~; la proteB:ion du Goùverneme'nt; des ennemis
t~t foibles que PUI!Tans, qUi ont cherche , quoiqu'en vâin , 'à étouffer l'Ouvrage avant fa
naiflance , enfin ?es Auteurs fans cabale & fans intrigue, qui -n'atrendent"d'autre récom­
penfe de leurs foins & d,e leurs efforts, que 1:,- ~atisfa~ion d'avpir-bien m érité de leur patrie.
No~s ne ~~ercherons pOl1,lt ~ ~omparer ce Dléhonnal~e aux autresx nousreconnoiffons avec
plaifir qu ils,nous Ont t~lUS e~e ,utiles, BI; notre travail ne confifle point à décrier celui de
pe~fonne. C eft au Pulilic qUI lit à nous Juger: nous croyons devoir le ilifringuer de celui
qUi parle. . ' .' -

FZN DU D.JSCOURS P.lI.ÉLZMZNAZ.R.
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. Ou S C EV X 'qui ont travaillé à-cette Encyclopédie devant répondre des articles qu'ils ont reviis
- o u compofés, 'on a pris le parti de diftin~uer les' articles de clîaciûi par une lettre mife à la fin de l'anic1e
Quelques circonfiances , dont il ~fi peu Important d'infiruire le Public, ont empêché qu'on ne fllivît d~

-I'ordre des -Iett res rordre Encyclopédique des ' -matieres : mais -c'eft un léger inconvénient. Il fuffit que
l'Auteur de chaque article foit defigné,de maniere qu~on ne puifle pa~ s'y tromper. . .

L _ LF.~ ARTICLES qui n'ont pèint'aelettres à la fin, ou qui ont 'une étoile au commencement, font de
M.Dider~t,: -les premiers font ceux 'lui lui appartiennent.comme étant un des Auteurs de l'Encyclopédie'

<l es fe~onds'font ceux qu'il a fuppléés comme Editeur. , .... "

~.., .;,VOici maintenant les autres fi.1Ïvant l'ordrè ,alphab étiqu e des lettres.

,~lvj

Xi?>
~E)

(F~

(G)-

.,

, 1 ?

M. G 0 us SIE R,

-M, l'Abbé DE L'A. CH:A.PEL'LE,

On' a 'oublié ( E) 'à ,la fin de 'l' article Aigz,i•

M. D uM ARS AIS, )

'. M. l'.(\.bbé MALLET~

On a oublié (G) à la fin d'ABe, & d'Alcoran.

-M.!OUSSAIN.T, (H)
,M. DA U'B E N T orx ~ .( 1)

M. l)'1\RGENV.IL 'LE, (K)

M. TA R 1 N., (L) •
On amis (L) pour (M) à la fin d'Antimoine" & (L) pour (1) à la fin d'A".eill••

M. , MaLOUIN, ' (M) ,
M. D ,li: VANDENE5;SE, ' (N) .

'.M . D' ALE M BERT, ( 0 )

.M . B LON DEL, (P )

M. LE B LON D, (Q)
M. L'A. N x:, OIS, , (:R. )
M . d. C"méve, (S)
M. (T)
M : EIDOVS~ (r) ',
M. , l'Abbé YVON; (X),

M • •Lou'Is" ' . ' l ", , ( Y ) , , --_
On a oublié (Y) à la fin de l'article Accouchement.

M. BEL i: 1 N, . . (Z)
. -On a mis (Z) pour ( Q) à l'article 'A ide de Camp.

~ ...'
; ,"

'N ous avons eu foi',1 d'avertir que les articles AIMANT & AIGUILLE AIMANTÉE ' étoient en entier de
M. le Monnier, Médecin, & nous avertirons de même de tous ceux qu'il nous donnera. Nous ferons la
même chofe pour M. de Cahufac, d~nt il n'y a pO,int d'articles .dans .ce volume.. , .

N. B.Lonque plufieurs articles appartenant à la même matiere, & par conféquent faits ou revûs par
la même perfonne, font immédiatement confécutifs, on s'efi contenté quelquefois de mettre la lettre
diftinitive à la fin du dernier de ces articles, Ainfi l'arricleAc-rrox (Belles-Lettres) & l'article ACTION
enPoëJù, font cenfés marqués tous deux de la lettre (G); .quoiqu'elle ne foit qu'à la fin du fecond; de même
la lettre(F) mife à la fui d'ADVERSATIF appartient aux articles préc édens , ADVERBE, ADVERBU.L,
!ADVERBIALEMENT. ' , ,
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CONNOISSANCES

,
Les faits qui Cont de l'homme, appartiennent à
l'H''.ftoire Civile; & les fait s qui Cont de la nature, Ce
rapportent à l'Hifloire Naturetù, -

L'HISTOIRE ell: desfaits; & les faits Cont <;'U
'de Dieu, ou de l'homme, ou de la nature, Les faits
qui Cont de Dieu, appartiennent à l' Hifloire Sacrée.

L
E S ETRES PHYSIQUES agÜfent fu'r les fens. Les impreffio?s ,de ces Erresen
excitent les perceptions dans l'Eiirendemenr- ,L'EI~te~demeilt ne s occ,tipe de fe~ per­

ce rions que de trois façons, felon fes trois facultes principales , la Mémo~re, la ~aJlon ,
l'I~agination. Ou l'Entendement fait un dénombrement,pur & firnplede fes pe~c~ptlons par
la Mémoire; ou il les exarnine , I~s co~pa:e, & ,les ~Igere ,par l~ l\aIfo.n; ou li fe plalt à
les imiter & à les contrefaire par 1ImagJl1atlon. D ?ù reCuite, un,e dlfir~butJon gé!lérale de la;
Connoi{fance humaine, quiparoît aflez b~en fondee, el: HiJlOl;e .',qUl fe ,rappo.rte f la Mé-.
moire; en.Philofophie, .qui émane dela RaijOn; & en 'P.oëJie, qUl.n.ait de l1magmauqn. ,

ME MOI R..E; , .d'où :8 1 S T 0 i'i:E.

HISTOIRE 1. SACRÉE. II. CIVILE. III. NATUR·ELLE.

/

'Ou à la remettre dans C~n chemin; & fur-tout à
corriger I;I témérité <lesPropofitions générales, .Ut

axiomatum corrigatur iniquites,
Quant à l'Hifloire de la -Nature pliée à diffirens ufa­

ges, on en pourroit faire une branche de l'Hifloire
Civile; car l'Art en général ell: l'indull:rie de l'hom­
me appliquée par [cs befoins ou par Con luxe, aux
produélions de la Nature, Quoi qu 'il en foir , cette
application ne Ce fait qu'en deux man ieres, ou en
rapprochant, ou en éloigna nt les corps naturels;
L homme peut quelque chofe ou ne peut rien, Celon
que le rapproch;ment ou l'éloignement des corps
naturels ell: ou n'eïl pas poffible. .

L'I!'.ft0ire de la Nature !miforme [e diûribue Cuivant
[es principaux objets, en H'ifloire CéltJle, ou des Af­
tres , de leurs mouvemens , apparences flnfihlcs, &c.
[ans en , explique: la c~u~e 'p~r des [yHèmes, des
hypothe[çs! &~. 11 ne s,a%It rer que de phénomenes ­
purs., En Hiflo1re des l'rfeteores, comme vents, pluieb
/empeIes, tonnerres, aur~r~s bor éatcs , &c. En Hifloir?
de la Terre & de la Mer, ou des montagnes, des Jl.eu~

ves, des rivieres , des courans, du flux & rejldx,
desjàbles, des terres, desjôréts , des ües, desfi,uures
d<:s contine~s/ &c. En Hifloire des Minéraux, e~ Hi.À
tatre des reguaux, & en H''fl0ire des Animaux. D'où
refulte une Hifloire ·des Elémens ; de la Nature appa~
rente, des ef{ets}ènjibles, des mouvemens; &e. du Feu '
de l'Air, de la Terre, & de l'Eau. . "

L'HiJl.0ire de LaNat~re ;"onJlr;"'ifè ' doit Cuivre la
même d.vi,fion. La Nature ,p,?u t opérer des prodige!;

. dans les Cieux , dans les reglOns de l'A ir, lur la lur­
face de la Terre, dans [es entrailles, au fond des '
Mers, &c, en tout &< par-tout.

L' H'ifl~ir~ de la Nature emp loy ée ell: auffi étendue
que les ~.fferens u[ages que les hommes font de Ces
produéllOns da~s les Arts, les Métiers & les Manu'"
faélures. Il n'y a aucun effet de l'indut1rie de l'ho'm­
me, qu'on ne puilfe ~appell.er à quelque produélion
de la Nature. On rappellera au travail & à l'em­
ploi de l'Or & de l 'Argent, les Arts dill'tfonnoymr
du Batteur-d 'Or, du FUeur-d'Or, du Tireur-d'Or d~
Plantur, &e. au travail & à l'emploi des Pi:rrÛ

1. L'HISTOIRE SACRÉE Ce dill:ribue en H'ifloire
Saerée ou Eccléf.aJl.ique; l'H'ifloire desProphéties, oü
le recit a pré cede l' évenernent , ell: une branche de
l'Hi{1oireSaerl«,

IL L'HISTOIRE CIVILE, cette branche de l'HiC­
toire Univerfelle , cujus fid ti ex empla majorum , vi­
eiffitudines rerum , fundamenta prudentlœ civilis, ho­
minum denique nomen & fâma commifJàJùnt, Ce diC­
tribue Cuivant [es objets enHijloire Civile proprement
dite, & en Hijloi,e Liulraire. · .

Les Sciences [ont l'ouvrage de la réflexion & de
la lumiere naturelle des hommes. Le Chancel ier
Bacon a donc raiCon de dire (Jans Con admirâble
ouvralle de dignitate & ailgm"ito Scient iarum,. que,
l'Hiûoirc du Monde, [ans l'Hifloire des Savans, c'ell:
la ïlatuc de Poliphéine à qui On a arraché l'œil. -
l'Hijloire Civile propre.ment dite, pellt Ce Cous­

divifcr en }rfémoires, cn Antiquités, & cn Hifloire
compleue, S'il cavrai que IfHill:oire [oit la peinture
des tems palfés, les Antiquités en [ont des delfeins
prefque toûjours endommagés, & l'Hijloire complete, ·
un tableau dont les M lmoires [ont des études.

III. La diûribution de L'HISTOIRE NATURELLE
dl donnée par la différence des faits de la Nature,
& la différence des faiis de la Nature , par la diffé­
rence des états de la Nature. Ou la Nature cfl uni­
forme & Cuit un cours réglé, tel qu'on Leremarque
généralement dans les corps dl'.llts, les animaux,
les végétaux, &c. ou elle femble forcée & dérangée
de [on co ûrs ordinaire, comme dans les monJlres;
ou clic cil contrainte & pliée à différens utages
comme dans les Arts. La Nature fait tour ou dan;
fon <Ours ordinaire & réglé, ou dans Cesltart; Ou dans
C~n ~mP.toi, Uniformité de LaNature, premi:re Partie
d Hlll:olte Naturelle, Erreurs ou E carts de la Nature
Ceconde.~artie d'Hi~oireNaturelle. Ujà geuJe LaN:
lure, trOIfieme Part.e d'Hifioire Naturelle
, Il e~ inutile de s'éI~ndre [ur les ava~tages de

1Hiflo1re de la Nature uniforme. Mais fi l'on nous de­
mande à quoi peut Cervir l'Hzjloirëdeta Nature mon.r­
lrueu.jë, nous répon~rons, à palfer des prodi ges de
fqs "arts aux merveilles de l'Art; à l'égarer encore
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S·YSTEM·E
Fayenc~, la PorcelaiR~,&c. au travail & à l'emploi
de la Pierre , la pa me méchanique de l'Archit a.
~u ScuJJ:teur,. d!-1 StfCcateur.' ~c. au ,trava~l.~ i.
1 emploi d~s DOIs, la M~nuiflr,., la.Charpenterie, l~
Marquettene, la Tablettene, &c. & ainfi de toutesl
autres ma!ieres , & de tous les autres Arts, qui fC:
au nombre de plus de deux cens cinquante. On
vû dans le Difcours préliminaire comment n~
nous fommes propofé de traiter de chacun,

., - Voilà tout 1'H"tjl9rique de la connoiŒance hum~i,

ne; ce qu'il en faut rapporter à la i'>lémoire . & ce
qui'doit être la matiere premiere du_~hilofo'phe. -

Œ XP LICA T J",ON;' 'D UxlViïij
p~écieufes, :I.~s Arts du Lap..tdaire, du Diamimtaire,
du Joaillier, du Graveur en Pierres fines, &c. au tra­
vail ~ à l'emyloLdl!.~er, les Groffis-Forges la Ser- _
lUrerte, la Taz//anâerte., l'Armurerie" l'Arqllebufirù~
m'Coutellerie.; &co au travail &-à l'emploi duVerre.
la Yê."erie, les Glaces, l'Art du lrfiroirier, du ritrier,
&c. au travail & à l'emploi des -Peaiîx, les Arts.de
Chamoijèur, Tanneur; Peaucier, &c. au travail & à
l'emploi de la-Laine & .de Ia -Soie , fOh.tirage, fon
-moulinage , .les Arts. (Je Drapiers,. Paffimentiers, Ga­
lonniers, Boutonniers, Ouvriers en velours l Satins,
pamas, Etoffe;s .brochées , .L uJlrin es , &c. au travail ..
~ à l'emplo~J d~ :,la T .errê, la Poterie de terre:> la

. Œ:A! PHIl!.'O"sO P HIE ; ou la portion"d~ la conn ôiflance huma:ine q~'iI faut· rapponet
à .la R~i~on,.efl:.très-~tendue. ~ n'eil:prefqu'a~cun objet app~rçu par les fens, dont la réfle,
xion n'aitîfair une SCIence";Mals dans la m~lt~tude.de;ce,s.obJ~ts , il Y en a quelques-uns qui ,
fe font remarquer par leur Importance, quthus ahjèznduur lilfimtum, & auxquels on peut rap­
porter toutes les Sciences. Ces chefs font Dieu, à la connoiflance duquel l'homme s'eft élevé
par la réflexion fiir l'Hif!:oire Naturelle & fur l'Hif!:oire Sacréè: l'Homme qui ef!: sûr de fo'n
~x}f!:ence par ~ol~~ci.ence ou '~ens i,nterne;.la Nature.. dont l'homme a appris l'hif!:oire ,par ru­
f~ge aes fens ' exterieurs. Vœu; 1Homme, & la Nature, nous fourniront donc une difiri­
bution gënérale é!-e la PhiloJàphie. ou de la Science (car ces mots font fynonymes) ; & la Phi­
lcifOphie ou Scienc~,' fera Science de Dieu, Science de l'Homme, & Science de la Nature.

PHILOSOPHIE } i. ~S~IE-NC~ DE 1?IEU. II: S~IENCE DE i:HoMME. TIl. SCIENC~
. . -ou SCIENCE. ' DE LA NATURE.

- Le progrès naturel de l'efprit humain eft de s'éIe-. L'Art de penflr a autant de branches, que l'En­
yer des individus aux efpeces, des efpeces aux gen- tendement a d'opérations principales. Mais on dif­
res; -des genres p'rochains aux genres éloignés, & tingue dans l'Entendement quatre opérations prin­
de former à chaque pas une Science; ou du moins cipales, l'Appréhenjion, 'le Jugement, le Raifonnc­
d'ajoûter une branche nouveIle à quelque Science ment, & la JWéthode. On peut rapporter à l'Appréhen­
déja formée: ainfi la notion d'une InteIligence in- jion, la Doflrine des Idées ou Perceptions; au Juge:.
créée, infinie, 6oc. que nous rencontrons dans la ment, ceIle des Propofitions; au Raifonnement & à la
Nature, & que l'Hiftoire facrée nous annonce; & Méthode, ëelle de l' Lnduîlion. {/ de laDbnonjlration.
édle d'une Intelligence créée, finie & unie à .un Mais dans la Dbnonjlration, ou l'on remonte de la
corps que nous appercevons dans l'homme, & que chofe à démontrer aux premiers principes; ou l'on'
nous fiippofons dans la brute, nous ont conduits à defcend des premiers principes à la chofe à démon­
Ia notion d'une InteIligence créée, finie, qui n'aùroit trer: d'où naiffenr l'Analyfi & la Synthèfl.
point de-corps; & de-là, à la notion générale de ' L'Art de Retenir a deux branches, la Science de la
l'Efprit. Dé plus les propriétés générales des Etres, . Mémoire même, & la Science desfupplémens de la Mé.
tant fpirinlels que corporels, étant l'exijlence, la pC?!- moire. La Mémoire, que nous avons confidérée d'a­
jibilité, la durée, lafubjlance, l'attribut, &c. on a exa- bord comme une faculté purement paffive, & que
miné ces propriétés, & on en a formé l'Omologie, nousconfidéronsicico meunepuiŒanceaaiveque
on Science de l'Etrt en général. Nous avons donc eu la raifon peut perfeétionner, eft ou Naturelle, ou Ar-

. dans-un ordre renverfé,d'abord l'Ontologie; cnfirite, tificielle. La Mémoire naturelle eftune affeaion des or- :
la Science del'EJPrit, oula Pneumatologie, ou ce qu'on ganes ; l'artificielle confifte dans la Prénotion & dans
iippelle communément JWétap!zyjiqu"particuliere: & l'Emblème; la Prénotion fans laquelle rien en parti­
éette Science s'eft diftribuée en Science de Dieu, ou cu lier n'eft préfent à l'efprit; l'Emblème par lequel
Tlzéologie naturelle, qu'il a plû à Dieu de reétifier & l'Imagination eft appcllée au fecours de la Mémoire.
de fanaifier par la Révélation, d'où Religion & Tlzéo- _ Les'Repréflntations artificielles font le Supplément
iogieproprement dite; d'où par abus, Sup"j/ition. En . de la Mémoire. L'Ecriture cft une de ces repréfenta­
aoflrine des EJPrits bien & Tllalfilijàns, ou des Anges tions: mais on fe fen en écrivant, ou des CaraflertS
& des Démons; d'où Divination, & la chimere de la courans ; ou de Carafleres particuliers. On appelle la
Magie noire. En Science de /'Amc qu'on a fous-divifée colleéfion des premiers, l'Alphabet; les autres fe
en Scienc« de L'Ame raifbnnabl« qui conçoit, & en nomment Chiffies: d'où naiffent les Arts de lire, d'é­
Scieneede L'Ameflrifitive,qui fe borne aux fenfations.- crire., de déclziffier, & la Science de l'Orthographe.

Il. SCIENCE DE L'HOMME. La difiribution de la L'Art de Tranfmettre fe diftribue en Science de l'In;-
Science de l'Homme nous ' eft donnée par celle de tmment dit Dijèours , & en Seimce des qualités du Di[­
fes facultés. Les facultés principales de l'Homme, cours. La Science de l'Ihftrument du Difcour5 s'ap­
font l'Elltendement, & la rolonté; l'Entendement', pelle Grammaire. La $cience des qualités' du Dif-
gu'il faut diriger à la rérité; la rolonté, qu'il faut cours, Rl.zétDrique. -
plier à.la rertu. L'un' cft le but de la Logiqlu; l'autre La Grammaire fe difiribue en Science des Signes,
eft celui de la l'rforale. de la Prononciation, de la Conjlmflion, & de la Syn-
_ LA LOGIQUE peut fe difiribuer enArt depenfir, ,?-"e. Les Sic.nc.sfo~t les fons arti~ulés; la Prononcia­
en Are âe retenir fis penfles, & en Art .de l~s commu- tlon ou Prqfodle, 1 Art de l.es artIculer; la Syntaxe,
niquer. l'Art dc les appliqucr aux dilférentes vûes de l'cf-_. pnt

/
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CONNOISSANCES HUMAINES.
'Prit, & la Conflm.élion, la c~nnoilfallce de l'or~re dus réels. & des individus abfiraits dont on en tcnoit
<iu'ils doivent aVOIr dans le Difcours , fondé fur lu- ln connoiflancc ; ou dans ces individus réels & abf
iage & lilr la ré/le:\ion. Mais il y a d'autres Signes trait s; ou dans leurs effets recherch és d'après des cau­
ce (a penCée que les Cons articulés: fuvoir le Gtjle, les réelles ou fiippofécs ; & cette feconde vüc de la
& les Cara8eres. Les Caraélens-Cont ou idéauJ:, '0 11 réfl e"ion a üifiribué les Math/matiqnes en Math/mati­

'Jtiéroglyphiques , ou héraldiques. I déaux, tels qlle 'ceux 'lues pures, M atMmatiques mlxtes , Phyjùo.ma~hlm(l'­
:4es Indiens qui marquent chacun une idée, & -qu'il ÛqlitS.
faut par conféquenr multiplier alit ant qu'il y a d'êtres Laquamitl abflrai're, objet des Mathématiques ptl'"
réels. Hiiroglyphiques, qui font l'écrimre du Monde res efi 011 nombrable, ou ttmdue. La quantitt abJlraite
'dans Con enfance. Hlraldiques , qui 'forment ce que no';'brable cil devenue l'objet de l'ArithmltiiJue; & la
nous appellons la Science Ju Blefon, quantité abflraite ttendue, celui de ta Géomttrie.

C'eû aulIi à l'Art de "an{mmre, qu'il faut rap- L'Arithmitique Ce dillribue en Ariehmltiq.ue nu,!,;~
porter la Critique ,la Pœdagogiqu«, & la Philologie. La 1 Tique ou par Chiffres, & ~n ;Jlfebre ou Aflthmétlqu~
Critique, qui reflitue dans les Auicurs les endroits unillerfllles par ùu res , qUI n cl autre choCe que le
corrompus, donne des éditions, &e. La Ptrdagogi. calcul des grandell TS en général, & dont les opéra­
'lue, qui traite du choix des Etudes, & de la maniere fions ne font proprement que des opérations arith­
-d'enfeigner, La Philologie, qui s'occupe de la con- rn étiqucs indiquées d'une maniere abrégée: car, à
noilTance de la Littérature uni venelle. parler e"afrement, il n'y a calcul que de nombres.
, C'efi à l'Art d'embellir le Difcours , qu'il faut ~!?_ L'Algebre efi lIémemalT"< ou injinitlftmale, Celon la .
porter la Verfification, ou le Mlchanique de la Poifi«. nature des quantités auxquelles on l'applique. L'in: '
NOliS omettrons la dillribution de la Rhétorique dans jinùljimale cil ou diffircntielle ou intégrale: diffirew­
Ces différentes parties, parce qu 'il n'en découle ni sieüe , quand il s'agit de deCcendre de I'exprcflion
Sclence , ni Art, fi ce n'eû peut-être la Pantomime, d'une qu antité finie, ou confid érée comme telle, à
du'Gefle ; & du Gefte &de la Voix, la Déctamation, I'exprcïlion de Con accroiffement, ou de f.a dirninu-

LA MORALE, dont nous avons fuit la feconde tion inû antanée , in tégrale; quand il s'allit de rcmon­
partie de la Science del'Homme , eû ou générale ou par- ter de cette exprclIion à la quantit é fime même. .
siculier«, Celle-ci Ce difiribue .en Juryprude(lce Natu- La Géomé!fie , 011 n pour objet primitif les proprié­
relie, at.conomique & Politique. La JurifjmulenceNatu- tés du cercle & de la ligne droite, ou embrafle dans
Telle cil la Science des devoirs de l'Homme feul ; l'at.- Ces Ipéculations toutes Cortes de courbes: ce qui la
conomique ; la Science des devoirs de l'Homme en dillribue en Il émentairc & en tranfcendanre, .
famille; la Politique, celle des devoirs de l'Homme Les Mathématiques mixtes ont auta nt de divifions &;
en fociété, Mais la Mo rale feroit incomplette , fi ces de Ious-divifions , qu'il y a d'êtres réels dans Iefquels
T raités n' étoicnt l'recédés de celui de la réalité du la quantité peui être confidérée. La quantitl confidé­
éien & du mal moral; de la néce.!Jiti de remplir fis de- rée dans les corps en tant que mobiles, ou tcndans
voirs , d'être bon, j ufle, v ertueax , &c. c'ell l'objet de à Ce mouvoir, ell l'objet de la M lchanique. La MI­
la Morale générale. xhanique a deux branches, la Statique & la Dynami­
: Si l'on confidere que les foci ét ésne font pas moins 'lue. La Seasiqu« a pour objet la quantité confid ér ée
obligées d'êt re vertueufes que les particuliers, on dans les corps en équilibre , & tendans feulement A­
verra naître les devo irs des fociétés, qu'on pourroit fe mouvoir. La D ynamiq ue a pour objet la qUtlntitl
appeller Jurifpmdence naturelle d'une fociér é, at.cono.. c~:)Ilfiderée dans les cÇ>rps afruellement mus. La Sra­
mique d'une foc i ér é ; Commerceintérieur , extérieur , de uque & la Dynamique ont chacune deux parties. La
terre & de mer; & P olitique d'une fociété. Statiqll< Fedifuibue en Statique proprement dite, qui a

1U. SCIENCE DE LA NATURE. Nous diflribue- pour objet la quaritité confid érée dans les corps foli­
ron~ la Science de la Nature en P hy/!que & J,lathl- des en équilibre, & tendans feulement à fe mou­
matlque. Nous tenons encore celte diftri bution de la v:o!r; & en Hydrojlatique, qui a pour objet la quan­
réflexion ,& de notre penchant à généraliCer . Nous llte conûdér ée dans les corps fluides en équilibre , &
avo ns pns par les Cens la connoiJfance des Indivi- tc;nd:lI1s feulement ~ Ce mouvoir. La Dynamique fe
dus réels: Soleil, Lune, Sirius, &c. Afues; Air, di~ue en I!ynamlque proprcment dire, qui a pour
Feu, Terre, Eau , &c. Elémens: Pluies, Neiges Gd- objet la qUtlntaé confidérée dan s les corps felides ac­
les, T onnerres, &e. Météores; & ainfi du refte de tu<;llem,ent mu~ ~ & en rJ,Y1rodynamique> qui a pour _
l'Hiftoire Naturelle, Nous avons pris en même tems objet la quantae çon~dere~ dans les corps fluides
la connoiffa~ce des, abllraits, couleur, JOn ,fa"eur, afruel1ement mus. MaiS fi Ion confidere la qUtlntitl
ode,u~ "denf~e.' ;aret.' ' 'cha~tllr ,.f~id, mo/lejJe, dlueti, dans les caux afruel1ement mues, l'Hydrodynami~
jluidae ,JO/zdl~. rOideur, e/aflicae ,pifânteur,ligereté, 'lue prend alors, le, nO~l d' Hy:'rauli'lue. On pourroit
&c. figure. dijlan.. , mOUllement, repos, durle lun- rapporter la lIalllgauon à 1Hydrodynamique &
due, quantité, impénétrabilité. ' la B a/lijli'lue ou le jet des Bombes, à la Méehani.
- ~ous ·avons vû par ,la réflexion ' 'Ille de ces abC- que .

traits, les uns convenOlent à tous les iudividus cor· La quantité confidérée dans les mouvemens des
~o~cls, comme étendue , mouvement, impenétrabi- Corps célelles,donne l'Aflronomie géométrique,'d'olt
lue, &c. Nous en avons fait l'objet de la Phyfique gé- I~ ~'!fmograph" ou D.efcription de l'Unillers, qui fe
nlrate." ou métaphyfiqtle des corps,' & ces mOrnes drupr é fi, ér C Ivue en ranograplue ou Defcription du Ciel ..en Hy. .r-
. °r'et s, con ,d rées dans chaque individu en par- dr~grap~ie, ou Defcription des Eaux; & en >Géogra_

ncul,er, avec les variétés qui les difiinguent, com- plUe; d ou e!,core la Chronologie, & la Gnomonique

}
m ep ha jiJum l , le.refTort, lajluidité, &c. font l'objet de ou l'Are de c,onflmire de,s Cadrans.
a !) ' que particulierc. ;r

U
. La qUtlflme confiderée dans la lumiere do' nne

ne autre propriété plus générale des corps & . l'O' El"

fl
ue CUI' oc. l ,puque. t a quantitl confidé rée dans le mouve-

é
!' ,ent toutes es autres, favoir la quantité, a me t d 1 l' 1 d'ff,'

~rm 1objet des Mathématiques. On appelle quanti- . n e ,a uml:T'C, e~ 1 er~ntes branches d'Opti•
.k ,ou prandeur tout ce qui peut être augment é & di- 'lue. LU,m,ere ~ue e,! I!gn~ . dU'efre, Optique propre_
mtnue . m~~t dae; lumlere reflechie dans un /eul & même

La q,uantitl, objet des.lUa~hlmaûques, pouvoit être m~l!eu, Catoptrique; lumiere rompue en paŒant d'un
~derée, ou feule & mdependammeilt des 'mdl'VI'. ml!!eu dans un autre, Dioptrique. C'efi à l'Optiqu,

Tome I. qu il faut rapporter la PerJPeaille.



EXP:LI1CAfJ'I0'!Y DY S;YST'EME
La quantité confidérée dans le [on, dans [a véhé­

, rne nce , [on mouvement, lès dégrés, [es réflexions,
.[a vltcïle, &c. donne l'AcouJliquc. . .
r La quantité confidérée dans l'air, [a pcfanteur ,
j'on mouverncnt , [a condenfation , raréfaétion , &c.
.d9n}).e, la .Pncumatiqm. . .

La quantité confidérée dans la poffibilité des évé­
.nc:mens, donne l'./lrc dt conjcaurcr, d'<?lL naît l'Ana-
l.>:fl des Jeu» di haeard., '
. . .L'objet des Sciences Mathématiques étant pure­
ment .in tcllcétucl , il ne faut pas s'étonner.de I'exac­
.ti tu de de lès divifions. .
" La' P1!yjiquc particuliere doit fuivre la même difiri­
~~ut ion que l'Hiûçire Naturelle. De l'hiftoirc , priee
.par les Cens , des A/b:cs, de leurs mouvernens ; appa­
fmccs fèJifiblcs, &c. [a réflexion a pafië à la recherche
.~Ie leur. origine. des caufes de leurs phénomenes,
~c. & a produit la Science qu'on appelle Aflronomic
plzyjiquc, à laquelle il faut rapporter la Science de
.k llrs influences, qu'on nomme AJlrologie.; d'oü.l'Ar
,u ologic.p/zyjiquc , & Ia chimere de l'AJlrologic judi­
f!aire. De l'Hifioire priee .par les (ens. des vents, des
e.luics, gr!lcs, ton,!:rrcs, &c. la réflexion a p a1I"é à la
,rechershe de leurs origines, caufes , effets, &c. & a
.produit la Sciencé qu'on appelle lt-Utéorologic.

De l'Hifioire, priee par les (ens, de la Mer ; de I~

.Terre , des Flcuvcs, des Rivicrcs, des Montagnes ; des
flux & reflux. &c. Ia réflexion a paûé à la recherche
.<.Ie lem:s. caufes, origines, &c. & a donné lieu à la
CoftlO logic. ou Science de l'Univcrs; qui fe diûribue en
Dranalogie ou Science du ,Ciel , en Aerologie ou S clence
'de l'Air, en G éologic ou Science des Conrinens , & en
'pydrolog~c ou S cic!,c~ des Eaux; De 1'Hiûoire des Mi­
(lcs , prife par les (ens, la réflexion ~ pa1I"é à la re-
.cherche .de leur formation, travail, &c. & a donné

(Jieu à laScience qu'on nomme lt-finéralogic: De l'Hif­
~oire des Plantcs, priee par les [ens, la réflexion a ;
pa.fië à la recherche de leur œconomie, propagation,
fulnlre, végétation, &c. & a engendré la Bocaniqm,
pont l'Agriculture & le Jardinage (ont deux branches.

De l'Hiil:oire ,des AnimallX. priee par les (ens, la
!éflexion a palfé à la recherche de leur con(ervation,
rropagation, ufage, organifation, &c. & 'a produit

la Scienc::e qu'on n?~.me.Zoologic;d'où {ont éma •
la Medecine, la Veurmatrc & le Manégc • 1 c~
la Plchc, & la Faueonncric ?l'Anatomic fim" ;' & ' •

'LMet· (li' > 'P" com.
p'arc~. a e ccm~ ulvant.la divifion de Boerhaave)
ou .s occupe de 1œconormo du corps huma' & .

cr: f . d" • III ''''Jonnc on anatOt~lIe, ou nart la 'Phyjiologic: ou s'oc.
c,upe de la m~mer:e de le "garanti r des maladies, &
s appelle Hygzcnnc: ou confidere le -corps malad
,& traite des c~u(es, d,;s différences, & des (ympt~
fllC:s des rnaladies , & s.app~lle Pathou;gic: ou a ~Ur
objet les fignes de la vie , de la fame & des mâI
,dies , leur diagnofiic & pronofiic, & prend le no~
de S én~éi.otiquc: ?u enCeigne !'Art d~ guérir, & fe
fous -divife en Dlet« , Pharmacie & Clururgic, les troii
branches de la Thérapcutiquc.

. L'Hygicnnc peut feconfidérer relativement à la
jànté du corps, à .fa bcauté, & à fesfOrecs; & fe fous­
divifer en Hygicnnc proprement ditc, en Ctij'métique &
.en Atlzlétiquc. La Ctij'métiquc donner â l'Orthopédie:ou
.l'Art de procurcr aux: membres une bcllc confOrmation.
& l'AtMétiquc donnera la Gymntifliquc ouI'Art tic k.
exercer. 1

De hl connoilfance expérimentale,ou de l'Hilloi­
r.e priee par les (ens , des qualités cxtéricurcs .flrifiblcs
apparcntes, &c. des corps n,!l1lrels, la réflexion nous~
.conduir à la recherche artificielle de leurs propriétés
.int ér ieu res & occultes; & cet Art s'eû appellé Chi.
mie, La Chimi« eil: imitatrice & rivale de la Natu re:
(on objet eû prefque ",uffi étendu que celui de la Na.
turc même: ou elle décomp'!fè les Etres; 011 elle les
révivifie; ou elle les transforme, &c. La Clzi"ziea donné
naiflance à l'Alchimic & à la Magic naturelle, La Ml.
tallurgie ou l'Art de traiter Les 'M éeau» en grand, cft
une branche ,importante de la Chimic. On peut en•
s;ore rapporter à cet Art la Teinrure,

La N ature a (es écarts, & la Raiïon (es abus. Nous
avons rapporté les monjlrcs aux écarts de la Nature;
& c'eil: à l'abu~ de la Rai(on qll'i!:faut rapportertou.
tes les Sciences & tous les Arts, qui ne montrent que
l'avidité, la méchanceté, la (uperfiition de l'Homme,
~ qlli le deshonorent. . .

Voilà tO~lt le Plziltij'ophiquc de la connoilfance hu~

"maine , & ce (jl!.'i! en faut rapporter à la Raifon.

l M:A Go INA 'F j. 0 iv d'où ROE S l 'B.

L'H l S T ü IRE a pour objet les individus réellem~n't exHl:ans, ou qui ontexiG:é; &
la Poëlie, les individus imaginés à .l'imitation des Erres hiG:oriques•. Il ne [eroit donc pas
~tonnant que la Poëfie [uivÎt une. des difuihutions de l'HiG:bire. Mais les différens genres de
Poëûe, & la différence de [es fUJetS, nous en offrent deux difuibutions très-naturelles. o.u
le [ujet d'un Poëme eG:Jàcré, ou il eG: prophane: ou le Poëte raconte ' des cho[es pafTées, ou
il les r.end préfentes, en les mettant en aéHon; ou il donne du corps à des Etres abG:raits &
intelleél:uefs. La premiere de ces Poëûes fera Narrative ,: la [econde, Dramatique: la rroi/ie­
me, Parabolique. Le Poëme Epique, le Madrigal, rEégramme, &c. font oréiinairement de
PoëGe narrative. èa Tragedie, la Comédie·, l'Opera, l'Eglogue, &c. de .P o ë Ge 'dramatique; &
!es Allégories, &c. de Poëlie paraholique. '.

P.üESIE. 1. NARRATIVE. II. DRAMATIQUE. III. , PARABOLIQUE.

. Nous N'ENTENDONS ICI par Poijic que ce qlli
çft Fiaion. Cqmme il peut)' avoir Verfification (.,ns
Poëfie, & Poëfie (ans Verfification, nOliS avons crf!
devoir regarder la Vcrfification comme un,e qualité du
fiyle, & la renvoyer à l'Art Oratoire. En revanche"
nous rapporterons l'Arclzitcaurc, la Mzgiquc, la Pein­
(urc la SculplUrc, la Gravltrc, &c. à la Poëfte; car.
il n'~fi pas moins vr i de. dire dû Peintre qu'il efiun
Poëte, 'I"e du Poëte qu'il efi un Peintre; & dll SClllp­
,eur ou Gravellr, qu'il cfi un Peintre en relief 011 en
créux', que. dû Mù(icien qu'il sP: un Pe~ltre par le~

(ons. Le Poëtc, 'Ie Mu.Jicicn, le Peintrc, le Sculpttrl',
le Gravcur, &c. imitent 011 contre-font la Nature:
mais l'un emploie ledijèoltrs; l'autre, les coulm,s;
le troifieme, le marbrc, l'a;rain, &c. & le dernier;
r inJl.ruTTlcnt 011 la voix. La Mzgiquc eft Théorique ou
Pratiquc; 'InJlrumcntalc 011 Vocalc. A l'égard de 1'-1'­
chilCaC, il n'imite la Nature qu'imparfaitement par
1" (rmmétrie de (es Ouvrages. Voy. Ie.DifcollrsPré­
limmaire.

La Poëfie a (es monfires comme la Nanlre; il faut
mettre de cc:; nombre toutes les produélions de l'ima~
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i.. Nous avons a~oüé e~ plufiel;lrs endroits du Pr:ofPeÈ!us , qu~ ,nous av~ons l'o~ligation'
pnnclpale de notre Arbre encyclopédl.que au Cha~ceher ~ac~m. L' éloge qu?n ~ lu de cc,
grand homme dans le ProfPeBlls paroIt même avoir contribue à faire connoirre a pluficurs
perfonnes les Ouvrages/du Philofoph.: Anglois. Ainfi , après un aveu ~uffi formel, il ne doit
être permis ni de nous accufer de plagiat, 111de chercher à nous en faire foupçonner,

1I. Cet aveu n'empêche pas néanmoins qu'il il'y ait un très - grand nombre de chofes,
fur-tout dans la ~ranchep~ilofophique, que n.ous ne devons riullc.m~nt' à Bacon: il 'cft facile,
au Leéleur d'en Juger. Mais, pour appercevOir le rapport & la différence des deux Arbres,
~ ne faut pas feulement examiner fi on y a parlé des mêmes chofes, il faut voir li la difpofi­
tion cft la même. Tous les Arbres encyclopédiques fe reflernblent néceflairemenr par la rna-,
tiere; l'ordre feul & l'arrangement des branches peuvent lès diftinguer. On trou ve à peu -près
les mêmes noms des Sciences dans l'Arbre de Chambers & dans le nôtre. Rien n'efl cepen·
danr plus différent. , -

1II. Il ne s'agit point ici des raifons que nous avons eues de fuivre un autre ordre:que
Bacon, Nous en avons expofé quelques-unes; il feroit trop long CIe détailler,les autres, fur­
tout dans une matiere d'où l'arbitraire ne fauroir être tour-à-fait exclu: Quoi qu'il en 'foit '"
c'e!!: aux Philofophes , c'eft-à - dire , à un très - petit nombre de gens,. à nous juger .[u~ . ce"
POint. ~ • •
, 1 V. Quelques divifions comme -celles des Mathématiques en pures.& en mixtes, qui nous
font communes avèc Bacon, Ce trouvent par-tout , & font par conCéquent à tout le monde.
Noue divifion de la Medecine efl ?e 'Boerh aave ; on en a av;rti dans le ProJPeBlls. • ,1

V. Enfin, ,comme nous avons fait quelques changemens à l'Arbre du 'P rofpeBus , ceux qui
voudront comparee cet Arbee du ProJpeBus avec celui de Bacon, doivent avoir ézard à ces
changemens. . . " , t:>

. V I. Voilà les principes -d'où il faut partir, poue faiee le parallele des deux Arbee~ avec
un peu d'équité & de Ph~o[ophie. , , '

,>

d7 la mer, des élémens , des .;p«es particulùres (f'inâi':'
vida s , ' . .
, , I? ivilion de.I'.Hifioire civile en «clijiajliquê, en lit•
lera"e, & en civ ile proprement dite.

. Premiere divifion de !'Hifiqlfe civile proprement
dite • en /tUmoires, Antiquités, & Frzjloirecomplelle.

Divilion de l'H ifioire complette en Chroniques ·
Vies. & Retadans, • _ .' ' . "
~ivi~on de l'Hilloire des tems en clnérale & en

pUIlCU/UTta

Autre divifion de l'Hifioire des tems en Annales &
Journaux. .

.Seconde divifion de l'Hifioire civile en pure & en
mlxt~. .

I?ivi~on de ~'Hi!l0ire eccl éfiafiique en Hifioire
eccléfajl,que partleuf,!re, Frzjloire des Prophéties, qui
c~nnent la Prophetie & l'accomplilfement, & Hif­
torre de ~e que B~con appelle Nemifis, ou la Provi•
dence, c cll- à - dire. de l'accord qui fe remarque

SYSTEME GENERAL DE BA CONNOISSANC,E HUMAINE
SUI VA NT LE C H :ANCE LI E Ji BACO N :

p 1vili~:>n géné,:-,Ie de .Ia Science humaine en Fr'.f­
to ire ; Poifie & Phtlofophie, felon les trois facultés de
l'Entendement, /tfemoire, Imagination, Raijim. •
• BaeD? ob~rve que cel!edi~ifon P'UI au.fli s'appliquer

il la Thto/OglCo ~n .a~OlIfull!' dans un endroit du Prof:
p,élu. cette derniere Idee; mats Onl'a ahandonnée depuis
p aret qu',lle a paru plus ingénie'!Je queftlide. '

=
'1.

D.ïvi~on de l'Ripoire, en naturell« & civile.
, . Hlfiorre naturelle fe divife en Hijloire des produc­
, l'~1U .de la Na:u" ? Hifioire des écarts tU la Nature,
:Hlfiolfe des ,.mf/OlSde la Nature ou des Ares.
. Seconde div ifion de l'Hifioire naturelle tirée de là
fi". & ~e .fon,uftge, en Hzj1oi" proprement Jiu & Hif-
IOlreraifonnu. .

Divilion des produélions de la Nature en RiJloire
.• es clooJes eI/ejles, des médoTes, de l'air, de la terre&



ENCYCLOPEDf!,

:LA DIVISION, &c.
corps humain, & Science de l'ame humaine

Divilion de la Science du corps humain en "
. C,r.'· A"" "'<4une, '!Jnzettque, tllullque & Science des pl ;/:

fi D " fi dl' a!JlTS,J"ens. IVI ion e a Medecine en trois panics A
conferver la fOn~é , Art de guérir les maladies' .1 n 4

l 1 · p' ,'>nt,
pro. onger a vze.. unture, Mujique, &c. Branche de~
SCIence des plaifirs, '

Divi~o.n de ».Science'.de !'ame en Science d~
foz1Jle divin , d ou eCl: fortie 1ame raij"onnahle te
Sc ience dé l'ame irrationnelle, qui nous eft com~ r,

ne -avec les brutes , & qui ell produite du limondeb
terre.

Autre divifion de la Science de l'ame, enSci.""
de la jùb{la,!ce .le l'ame , Science .de fis facullts te
Scienee Je t'ujàge cS- de t'objet fie ces facultés: de ~cne
derniere réfultent la pivination naturelle & artifi.
cielle, &c. '

D'ivifion des facultés de l'ame fenfible , en inor•
vemenr &flntiment.

Divifion de la Science de l'ufage & de l'objet dei
facultés de l'ame, en L,?gique & Morale.

D ivifion de la Logique en Art d'inventer, dej u.u '
dt: Tue.'7ir, & d e communiquer, :l , '

D ivilion de l'art d'inventer en invention des St ùn:
ces ou des Arp, & invention des Argumens.

Divifion de Tart de juger, en jugemene par in4l1<_
tion ', & jugt1lUnl par.fyl/ugifnze.

D ivilion de l' art du fyllogifme, en AnaiyJe, &
principes pour démêler facilement le vrai du faux.

Science de l 'Analogie, branche de l'art de juger.
. Divilion de l'Art de retenir, en Science de ceq';

p eut aider la m émoire ; & Science de la mémoire mlm«;
D ivifion de la Science de la mémoire, en p,;­

notion & embl~me. , , :
Divilion de la Science de communiquer, en Scien­

ce de l' inftrument du difcours , Science de la méthode d•
,diflolfrs , & S çienc« des ornem èns du diflours ; ou Rhé.
torique . . ~

Divifion de la Science de l'infl:iument du difcours,
en Scien ce ç'néraü des ftgnes, & en Grammaire;
qui fe divife en Science du langage, & Scienee J.
l 'écriture. .

Divifion de' la Science de fignes, en hyérogly­
p hes & gejles, & en .caraéleres réels• .
; Seconde divilion de la Grammaire, en littéraill

& plzilojophique. • . .
. Art de la Per:fzfication & Projodie, branches de la
Sci ence du la~age. ,.-

An de déihi Ter , branche de l'Art d'écrire.
Critique & Magogie, branches de l'Art da corn-

muniquer. .
Divi fion de la Morale en Science de l'objtt que

. l'ame doit fe propofer, c'efb-à-dirc , du bien moral,
& ' Science de la culture de l 'ame. L'auteur fait à ce
fujet beaucoup de div ilions qu'il eû inutile de rap-,
porter. - . '

Divilion de la Science civile, en Seience de la con­
verjàtion, Science des ajfàires , & Science de rEw.
Nous en omettons les divifions.

L'Auteur finit par quelT.les réflexions fur l'ufag~
de la Tlzlologie flerée, qu il 'ne divife en aucunes
branches. ' ~

Voilà dans fon ordre naturel, & fans démembremenr, ni mutilatio~r, l'Arbre du ChanceVer
Bacon. On voit que l'article de la Logique eft celui où nous l'avons le plus fuivi , encore avonS­
nous crû devoir y faire plufieurs changemells. Au refte., nous le répétons, c'eft aux Philofo­
phes à nous juger fur les change'mens que nous avons faits: nos autres :leél:eurs prendr?nt
fans douteJ)eu a~ part à cette que1l:ion, qu'il étOit pourtanr néceifaire d'éclaircir.;. & il~ ne
f~ fouvien ronr que de l'aveu formel que nous avons / ait dan~ le .I!ro'!pe8us, ~'~volr l'oh~/ga­
~ton principale de notre A,rbre au Chancelier Bacon; aveu qUl dolt nous concll~er tout Juge
Impartial & definrereifé.
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quelquefois entre la volonté réveiée de Dieu, & fa
volonté fecrett é- •
f Divilion de la partie de l'Hifioire qui roule fllr les
4ies.nOlables des hommes', en Lettres & Apoplzthegmes.

1 1.
~ivilion de la Poéfie en namuive, dramatique, &

para"1Jolique. '

...

1 1 1. '
Diviûon ~~nérale<le la Science en ThéologieJàeTée

& PhiloftplUe. • .
Divifion de la Philofophie en Science de Dieu, '

Sci/nce de l a Natlue, Science de l'Homme. • ,
piziïoftplzi~ prem,ere , ou Science des A :f:Ïomes, qui

s'étend-à toutes les branches de la Philofophie. Au­
tre branche de cette Philofophie premiere ,qui traite
<les qualités tranflendantes des êtres ,pm, beaucoup,

'.fimblable, différent , ,ltre , non être , &c. '
'Scie nce clés .A:~es & des efprits ; fuite de la Scien­

ce de D ieu, oul/léologie naeurette»
· Divifiondè la Sc ience de la nature, ou Philofo­
phie naturclle , en JPéculative & pratique.

Divifion de la Science fp éculative de l~ Nature
en Phy.l!que particuliere & Müaphyjique; la première
ayant pour objet la caufe efficiente & la matiere;
& la Métaphyfique, la caufe finale & la forme.

Divifion de la Phyfi.que en Science des principes des
éhof es , Science de la Jonnation des clzofis, ou du mon­
de , & S cienee de la variété des chofès,
· D ivilion de la Science de la variété des chofes
en_Science tUsèoncrees; & S cience des abJlraies.

Divilion de la Science des concrets dans les mê­
mes branches 9ue I'Hiftoire naturelle. .

Divifion de la Science des abûrairs .en Science des
proprims particulieres desdij1lrtns corps, comme den­
.filé , l.fgcreté ; peflznuur, ela{licité , molleffi ' &c. &
Sciences des mouvemens dont le Chancelier Bacon fait
une énurnérarion airez longue, conformém ent aux
idées .des fcholaf1:iques. ' .

Branches de la Philofophie fpé èulative , qui con­
fiflent dans les Problèmes naturels, & lesfin!imens des
anciens Philo.f!>phes.
· D ivifion de la Métaphyfique en Scienëe des fOrmes
& Science des caufisfinales.

Divilion de la Science pratique de la Nature en
lUéclzanique & Magie natlirelle•.

Branches de la Science pratique de la Nature, qui
confiûent dans le d.!nombrement des riclzeffis humaines ,
naturelles ou artificielles, dont les hommes joiiiirent &
dont ils ont joüi, & le catalogue des PolychrCjles.

Branche confidérable de la Ph ilofophie narurclle ,
tant fp éculaire que prariquc , appellée Matlzéma.­
ziques, Divilion des Mathématiques en pures, en
mixtes. Divifion des Math ématiques pures en G éo­
niltrie '& Arithmétique. Divifion des Mathématiques
m ixtes en .P erjjJeaïve , Mujique, AJlronomie, Coji/zo­
g rap lzie , Arc!ziteélure, Scimce des machines, & quel­
ques autres. '

Divilion de la Science de l'homme, en Science de
l'homme proprement dite, & Science civile.
, Divifion de la Science de l'homme en Science du

>
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a & a, f. m. (o':JreÈncy;iop~J.~ ~as,~~ ic;s fiUes le (C:!1, :d.e t e , 'preini!:re vpy!:i!~ di
Entend. Science de l 'homme, fimina .. mais c'eû une Imagm~tlon Cansfon~~ment~
Logique, Arc de communiquer, Quand les enfans viennent au monde, & que,PC;>Uc
Gramm.) caraétere ou /i~lT('; la premiere.fois ils pou ffent 1\J.i.r ,des eoumons ~ :?~
de la premiere.Ietrre de 1 Al- entend le .Con de.,differ<;ntes ,Y9y eIles , . fe~ol1; 'lu il!f.
phabet, d , latin , en françoi~,. !?1!YJ:!lnt..plu~ 0I! !!,<?in~Aa J><?1!C:fu:." ! . • l,' "
& en prefque toutes les Lan- On dit 111; grand A, un petit: a .. am/ia en au genre
gues de l'Europe. . mafculin ,. comme les autres voyelles de notre al- :

On peut conlidérer ce cara8ere, ou comme let- phabèr, " .. . . .
rre , ou comme mot. . Le fon de l;a, auit.. bi én' que celui âe l'e, êll Ions
: 1. A, en tant ' que lettre, ell le ligne du Con a, en certains mots, & brefen d'autres: a en long dans
qui de tous les fons de. la voix ell [c plus facile à grâ~e, Ilf bref dans place. Il ell'long dans iâche. quan~.
prononcer. Il ne faut qu'ouvrir la bouche & pouffer ce mot ligni/ie un ouvrage qu'on donne à Eure; &
l'air des poumons. il efb brel dans cache, macula, feuillure. Il ell long
. On dit que l'a vient de l'aleph des Hébreux : ~ais. clans mâtin, gros chien; & brefdans matin, premiere
l'a en tant que fon ne vient que de la conformation panie du jour. Y oye{-rexëellent Traité Je la Profodie
des organes de la parole; & le car~8~re ou /iliure de M. rAbbi d'Oliva. .
dont nous nous fervons - pour repreCente~ cc !on , Les Ro,!,ains, pour marquer l'a long, l'écrivirent
nous vient de l'alpha des Grecs. Les Latins & les d'abord double, Aala pour Ala; c'efl ainli qu'on
autres peupl es de l'Europe ont imit é les Grecs dans trouve dans nos anciens Auteurs François aage, &c.
la"forme qu'ils ont donnée à cette lettre. Scion les' Enfuite ils.infererent ü n h entre les deux a , Alüzla.
Grammaires Hébraïques, & la Grammaire gén érale En/in ils mettoient quelquefois le ligne de la fyllahe'
de P. R. p. 1:1.. l'aleph ne.ferc(aujourd'hui) quepour . lon gue, àla. • , .
l'lcriture, & n'a aucunfon que celui 'de la voyelle qui lui On met aujourd'hui un accent circonflexe fnt l'a
ejI jointe. Cela fait vo ir que la prononciation des let- long, au lieu de .l'.f 'lu 'on écrivoit autrefoïs après
tres efi fujette à variation dans les Langues mortes , cet a .. ainli au lieu d'écrire maJlin, blqJme, tifize, &c:
comme elle l'ell dans les Lan gues vivante s. Car il on écrit mâtin, blâme, âne. Mais il n è faut pas croire
ell confiant, felon M. Malèl ef & le P. Houbignan, ~vec la plûpart des Grammairiens, que ' nos peres
que l'aleph fe prononçoir autrefois comme notrea ; n'écrivoient ,cette j'après l'a, ou après toute autre
ce qu'ils plOuVent furtout par le paiTagè d'EuCebe, voyelle "que, P?'lt.marquer que cette v01.elle étoir,
Pdp.E.div. X. c, vj. où ce P. Coûtient que les Grecs longue: ils ecn voient cette j', parce 'lu ils la pro-
ont pris leurs lettre s des Hébreux : Id U ' Grœcâ jin- nonçoient; & cette prononciation en encore en u(age
gulorum elementomm appellationequivis intelligit. Quid . dans nos Provinces méridionales, où l'on prononce
enim aleph ab alpha magnopere diffère i' Quid autem v<l majlin, iéjlo, bejli, &c. .
betha a beth i' &c. . On ne met point d'accent Cur l'a brefou commun:

Quelques Auteurs-(Covaruvias) diCent qu~ iort- L'a chez les Romains étoit appellé Imrejàlutaire "
que les enfans viennent au monde ; les ~;1,les font litt erajàlutaris: Cie. Attie. jx. 7 .'parce que 10rfqu'U
eritendr.e.le Conde l'a, qui e.Il.la premicrc voyelle de s'agifi'oit d:abf9~dre ou de condanmer un accufé

a
les:
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:j~~" li clcs 'a:\I' ve:fiib;.ic & , ia- sili~;:iê ' ~ 11 çJj~ léau
' de Clagny. (P) , ;: .. ' . 1 " ••

· ADAI5jR; 1.m. Qlic1qucs Alchimi.lles (e (o71r,{éi.
vis dc cc mot pour fignifier:JP1JJum. y, S~OD!!'/M.

: ( M) , , '-' 1 . 1 .' . ... ~ .. , .

. :.. AB J\fS:SE;' î, î, ùlllc nom 'ql!b 'les p~timçr$
donnent à la .pille qu'ils ont ércnd ùc' f(jus lcroulcâu',

c/!L dont lls 'fonr'enfuite le fond d'un 1'11té,d'Îille tour-
· te, & autre s picccsfernblab] 5,' , . ( J.' j < ; .
( . A BAI SS't!.; adjeél. dcfleni/lI lllJs .llns. e term<è;
fuivant .NiciM ; , a ' pour étyinol<;>gie CrI"" IJafl;:ron-

l'delllent . " ,' # • • ... • • r. j" ' . ' # • •

' ,. "ABAISSt'f. en termes ({c Bl.fft.n ~ fe dit du vol 0\1 ~es
' :iiles ,desa igics:'I?rfq~le le !?'OI!t d~~ leurS' a!l<:s ,ell e!1
cmb as & ' vers la pOlnte'de"l écu, oU,qu clics fo!)t

.pli ées , au lieu que 1~\I~ fit~13tio~ . tirl~llrelle efi d~ê(io

:~uvertes '8f:déployées '. de f?t~c qi!~h~s bout~ _l~?d~!)t
"vers les angl~s 'oü.le chcf'd é'I é'c'll ~ ,roy<{ Vo ï.,.' , . ~

:; \:Lè chevto ri ; lc 'pal , fa Iiandë, font aufli dit s a~rr­
fis, quand la,poiryte,finit a·ii ·tœur dè. 1'écu ou '!-{i-de'f.
-rôds. V.oy e{CHEVROl' , PAL, &c, -, . , . -_ ,
' ." 'O n dit a"'tIi ','9~I:une .~ie.ce c~ ·'!~".iJ!ée" lor(qu 'dle
"cfi au-defloi rs (le la fituarion ordinaire. Amr. les Com­
'mandeillS' c1l ) ...ià te' qui ont des chefs d"ns .Iel rs i r­
:moiries !Je 'famille ;.,forit obligës'Uc'I~'S' ;lJj~i ffi r' foüs
celui de la R<:Jigi2':" . ' -, ...~ , . ' ,: 1 i . ,

, ! ·.François _de' Boczotrel Mongontier , chevalier de
l'ordre 'de Saint Je '0 de J érufalcm ,.'commandeur d~
'Saint Paul ; nlar.é·èhal de Ion ordre ; &: dèpuis'ÎialÎÏi
;1:.Lyon: !?'~~ .'!l....~h·ef ~chique}é d' ,!rgent & ,cra.Z1~r
<le' deux ures,~nbaijfé fouS'"lm autre-èhef des: armol­
rtè~ " cle la R~.li:&!?,:, 'de 'Saint1e·"n de Je rilfàlem, dé
'gueules à la cr~lx'd'argent. (p) , . ,
-J' ABAISSEMENT '; 1.' m. ( 'des ''1lJations) en'Algc.:.
I:>':.e, fe dit de la réduélion des'équations au moindre:
'dEgré,~9n!.ellc~Jo.i,,~t ft!fceptibles. ' ~ infi l ·~.4u ~~i<;>~
~J :-17 a ,'t' ~'=j, X·qtll Rarolt du 3"'dcgre, {e redUlt ou
s' abaitre à.liliê'éqdatioit'du 'za:dëgré'xx+ 'ax:::f. hx;'.16­
~HvH:'nt td,is .,Ib.>· i~rmes par .>,e. Dé mêinë l'éqÎ1atioh
x4+a'[xx~'iz4 ,"'lof paroî~ :!!ù: .,te)degré , .fe,!éd 'i:
au 2 d, en falfant ' X'x = a t ; 'car--elle devient"âlors
;a !' {t 'f a J {=-'f.f :'9u i{+'~t=Ji ~: :V'1Y~(nÈGR .~
EQUATION; REDUCTION; &è. " , ,r _ . . " '" :.:
· .' AnAISSEMENI 'alt' Pole. ~uiant}on faii ;(Ie" cHd:'
.min en 'degiél.'.!eJ atÏlüde , e~ ,<!.I)âïitfUEcile vêts)'é='
qua teur :-all~an\cfi·gran~.le ? o?, brè'de ?egrés oon~
I~ pole s abalJT~; parce qu 11deVIent ·contllluellement
pluSproche dè'I'horifon : V oXefÉL ÊV ATION'ju'Pou.
~. A,BAl S'S !,M E'N:T d~l'horifon'vfjible , éfi fa"quno;­
!ité, 'don~ l'I-io,ri0~ .:r j fible ë"tl: aoaitréau,detrous dU.
pl~n honfontal qlll touche la terre. POlir faire enten~
.clrc,en 'Iuoi confifie cet ab aitrement ~ foit C le 'centrè
~~ lit terre rep réfentée ' (Fig.' r: .C éoa. ) par le cercle
~lU. 'globe 11 E 'M . Ajailt tiré~d'ùn"' pc>int quél ëon­
~Il!è A ~leyé :lu.-,d~lfus ~e la' fmfa ée du globe ; les
tangentes :A'B, f1 'E , & la lignP 51'0 C, il efi 'évi":
~,:ntqu'un fp" Jélateitr ~" dorit l'œil fer6iÏplacé au point
:-1..,ver:roit tO~lte !~ portion BOE' de la terre termi­
nec; par les pOllltS' tOllchans 'BE; dc 'forre que le pla'n
~:t. ea pro prement l'horifon du fpeélateur placé en
A ;-V'!}'e{ HORISON.- - " ... : ' . ,
: ",Ç,<; plan efi a~l'itré de la diftance O 'G an-detrolls
dp~pl"n ~orifontalFO 'D, sui rOllëhd la ~erre en,b ;
~ fi la d,fiance :A;C?·eft. afi~~ ·petite'par rap port au'
ray"0? de la terre , la .ligne 0 ~ ell:pr,efqtle égale'
~ ,la, Itg~e A O.,poné, t,I'on a la diftance.A 0, ou
l,fle,vallpn ? e-f?"IJ d~! fpeélatcür, ;évaluée en 'piés ;'
on .tfou vera f.'~ll~~ejjt le finns verfè 0 G de l'arc
Q E : Pa~ ex~~ple '/f()~t A 0 = ; ii,iés; le finns vcr(é
9. 9de 1~rc 0 ft (era. ~onc de 5.plés ~ le finns totaf
ou rayon de l:','tcrre'étant de 19000000 pics en nom­
I:~~s ronfs :.a'!Ift '?f' ,~r!,uve~a gue l'arc OE efi d'en';
vlron deux 'mlllutes '& demIe; par co-riféqllent l'arc
BOE.fera de ', ïnq minutes: &ëommê un dègré de l;t

-}t B ~
~6ins iongt;e;- lë èrin 'at la tÎlte ~l'ini èh~val; 'mal s i
1èérinYtIus épais & 'plils1mde, & la tÎlle plu~ plal.e 1
: jilus.!ourte; les piés'd,u cerf, fendns, mars plus
, ras. ' On ajdütc 'qilC de fes deux cornes,. celle du
frôntèll: longue qe 'trois ou quatre piés ; '1l1InCe , de
l'épâilfeùr de .la [.ainbe 'humaine vers la racine ; qu'e!.
Je çll:aiguë par a pointe, & droite dans la jeunelfe
(I~ j'animal, mais- qu'élle'fc;rêcOliTlié 'èit:dévant; &
que celle de la mique du cou cû plus 'courte & plus
plate. LesNegrcs le .men.: pou:,h.li~.n.tc:v~(f~s cornes',
'qu'ils regardent comme un 'fpeclfiquc, non dans plu·
'fleurs maladies, ainfi qu~on lit Clans ,<nlelqucs a~l~
·tep.rs., mais el? gëtiérâl.cqnt.~ les ·veni~s .& .Ies poi;­
{ons..11 y 'aurolt de la rémérité fur une' Earelllc del­
cription à do.ute~ qu=}'abad~ ne fO\~ .l~!! animal réel;
'réfie à favolr s'II en eft fait mention aans quelque
Nàturalifie moderne, infiruit & fideJè ; pu :Ii p~r ha­
f~~d t~ll:,c.:ci!le fero!~_:'I?puyé que rut I~!éip~igna:'
ge (le,q1,lelque voyageur. p''!}'e{ Valhfnen ~ tom. "Ill .
l'ag. '367; .,. ,,~,~ '. " .,~. .. ' r -, ,: '

• ABADDON ; f.-in. vient d'abad o'perdre. C'éfi
le nom que S. Jean donne dans l'a'pocalYEfe ~ni ro,;
des fauterelles, à l'ange de l'Abyfiné, à l'ange exter­
iniÎ1até\îr~ -. .} -- ," ",1 , . •• '- ': ,~'" 1

~ ' ''A B i\ D I R ou A-B ':A,'D-DI'R, -fub . m. mot corn:'
pofé de deux termes Phéniciens. li fiilhiti<fp1rè magni­
Ji'lue~ ptië'quê les Carthagiiioisdonnoié!,~-atix Dieuz
iiupremier ordre. En Mythologie, abadir 'efi le nom
d'une'j,iêrre qué Cibelle ou'Ops, f!:,ml.ne de Sattlrne,
fit avaler dans des langes à fon in'ari: ~ ' à la place dc
l'enfant 'dont elle étoit accci·uchée. 'C c'm oi lé trouve
corrompu dans les giofes d'Ifidor~ ,' oh' o,fUit . aga,ji~
i4pis~ Ba,!hi~,s. le prenant tel ·qu'il.Jelt, 4~~~ .Ifidore ;
le rapporte ndlclùementà la langue Allemande. Bo­
chard a cherché dans la langue Phénicien ne 'j'orig ine '
o'aba'Ji,..;& croitavec .vraitrembla'n2e ·qfl'i! fi17ni6~
'une p ierreronde; ce qui .cadre av,ec.Ia figl!re decr ite
pâr Dâmafciîls. Des an-ciensont 'cru que t efte pierre
éloit le dieu Terme: d'autres prétendent'qit'e cé mot
etoit jadis!ynony meY D ieu. (G) , •>.- • : . ..

~ :1\BAS:_UZ, .f. m. P,ri.s adjefr. ,cc font les biens
èle ceuxqUl meurent fans'Iaitrerd'héritiers ~ foit par
tefiament; foil par droit lignager, ou autrement, &
(lo!'t l~ fu~ceflion ~~troit, :Lce que d.it' Ràgueau ; ,
{clon'l anCIenne coulume de Poitou, au bas jufii­
cier de la {eigneurie 'è1ans laqtlelle ils étoient décé-
dés. (H) , . . , . . .-"~, . .

AllAJOUR, C m., nom que les ArchiteEles 'don::
nent à une efpece de fenêtre ou ouverture dell:inée
à . éclairer tout étage fOÎ.térrain· à l'{lfage ,les ~ui li~
nes, offices, cav~s ,- &c. On les no mme ' commu-'
nément dis fiJl'pira=..: elles ,reçoivent le jour d'en­
haut par le moyen d~ l'embratèment de l'appu i q;;r

,eft. en talus ou glacIs, avec plus ou moins d'incli­
,:,a'fon, fclon que ,l'épa ijfeur du mur ' le ' peut per:
IJlcttre ; elles font le plus louvent tenues moins hau ,
tcs qùe'larges, Leurs formes extérieures n'ayant au:'
CUn rapport aux proportions de l'architeélùre c'e a
dans cc I.cul genre de croifé es qu'on pe~lt s'en dkp en:
f~r, qUOlql!e quclque~ Architeélès ayent atfeélé dans'
~?'~re ,attIque de ' faIre des 'c roifée~ l?arldn gues, à
, Irnual.on ~es ahajours ~ co?,me on Héut ' le. remar-.
quer .au ~hateau des Tlul1en~s ?U côté' de}a grande:
f.0ur 'brnalS ,c~t exemp~e "fi à eVlter "p'étant pas rai.
(;>nna .le daffeéler-là' une -forme de croifée pou '

'!1!'(1 dire confacrée aux fOÎlpiralL"< dans les étag'es {u-'
Feneurs.
: ~n ~ppèI~e :,utIifinttrts <n nbajouT, 'lc 'grand ~i:
trall ~ une cgltf: <d'un gr~nd fa!lon .ou galerie ,­
l.orf'luon efi obltg,e de, p~t.lquér à cette'.croifée'un
glaCIS à la traverle lilpeneure ou inférieure de fon
~mbralilr~, pou,r raccorder l'i?égalité de hauteur' 'ù;;
peu! re rencontrer-éntre la decoratiOil intérieure;'u
~~eUte d'un édi1ice; tcl qu'on le remaiqUe 'âtix:



(l ~ta cher tOI t·i\· r.iit dl! l'al te. 011 qu'ils o nt cllj in
cntcrnhlc deux moiti é (ép: r 'cs , en forte qu"ell es e
d ébord ent mutue llem ent par le deux bo uts , l'une
d'lin eûté , & l'autre de 1'autre.;L.(''''_.. a-

ABRITER. v. a. e'eft porter à l'omb ê' une plante
mile dans un pot, dan s une eailTe. po ur ui o ter le
t rop de folcil. On peut encore " briur une p'lanche
cnucrc, en la couvrant d'une toile ou.d'un paill alfon,
cc qui s'ap pelle pr oprement cournr, Poy~ Cou·
VRm. (i() , _

ABRlv ER, mot ancien , encore en ufagc parmi
les gens de riviere; c'eû aborder & Ce joindre au ri'
va gc. (Z) •

• ABROBANIA ou ABRUCHBANIA , f. ville du
comté du même nom, dan s la TranCylv anie.

ABROHA NI, ( Comm.) "oye{ MALLE-MOLLE.
ABROGATION, C. f. a8ion par laquelle on ré­

voque ou annullc une loi. 11 n'appartient qu'à cclui
qui a le pouvoir d'en faire, d'en abroger, Poy. ABO~
LITI ON , RÉVOCATION.
.- Abrogation differe de d~rogation, en ce que la loi
dérogeante ne donne atteinte qu'indircélcmcnt à la
loi antérieure, & dans les points feulement o ù l'une
& l'autre fcroicnr incompatibles; au lieu que l'abr".
gati on eft une loi fa ire exprelfément pour en abolir
une préc édente. Voye;:DEROGATION. (H)
· • AIlROLHOS , ou aperi "",los , f. m. pl. écueils
ter ribles proche l'île Sainte-Barbe , à 10 lieues de la
côt e du Brcfil ,
· * AIlROTANOIDES, f. m. efpece de corail ref.
fcmblanr à l'aurone femelle, d 'o ü il tire fon nom:
On le trouve, felon Clulius qui en a donné le nom,
fur les rochers au fond de la mer.

ABROTONE fimelle, f. f. plan le plus connue fous
le nom deJànroline. Voye{ SANTOLll'iE.

ABROTOl'iE mâle , f. m. plante plus connue fous
le nom d'aurone. Voye{ AVRONE. (1)

ABRUS, elp ,:ce de feverougequi croît en Egypte
& aux Indes. HiJl. planr. Ray.

O n apport e l'abrus des deux Indes ; on Ce fert de fa
Ceme nce. 11 y en a de deu x Cortes ;-l'une grolfe com­
me lin gros poi s, cendrée, no irâtre ; l 'autre un peu
plus grolTe que l'i vraie ordinaire: to utes Jes deux
d'un ro~ge foncé. On les recommande pOlir les in.
flarnmat ions des y eu x, dans les rhumes. &c, V oye\.
DALE. (1) .

* ABRUZZE, f. f. province du royaume de Na­
l'les, en Italie, Long. 30. 40. 32. .-+5. Lat. 4z : 4.5: .
4 2.. .52.. ' .

ABSCISSE, C. f. eïl une partie quelconque du dia­
metre ou de l'axe d'une courbe , eompriCe entre le
fomm et de la courbe ou un aulre point fixe & la
rencontre de l'ordonnée. Voye{ AXE ORnO Nr:.ÉE.

Tell.e eft la ligne A E (Plan .fla. coni'l. Jig. 2.6. )
cornpnCe entre le Commet A de la courbe li! A m &
l'ordonJ:lée E 1If, & c. On appelle les lignes A E d,.f­
ci.JTes, d~ L~tin al:fêindere,couper, parce qu'elles font
des parties coupees de l'axe ou Cur l'axe; d'autres les
appellent jagittœ, c'eft-à-dire ,jlcchû. Voye{ FLEC·HE.

D ans la parab ole l'abfliffi cft troifieme proportion­
nelle a~1 para me tre ~ à l'ordonn ée, & le parametre
cft tr Olfiem e PToportlOnne1àl'aijëipè & à J'ordonnée.
Voye{PARABOLE, &c.
. D ans l'ellipfe le quarré de l'ordonnée cft égal au

re8angle du param etre par l'ah[ciffi, dont on a ôté
u';! autre re8an.gle de la mêm e abji:iffi par une qua­
tneme proportionnelle à l'axe au parametre & à
l'aijëiffi· Voye{ ELLIPSE.' ' .

D ans l'hyperbole les quarrés des ordonnées font
entre e~x , co mme lc;sre8angles de l'ahfli/fè par une
autre !tgne compoCee de l'ttlfciffi & de J'axe rranf.
verCe. Voye{ HYPERBOLE.
· Dans ces deux dernieres propolitions fur l'ellipCe
& l'hyperbole, 0 11 fuppofe que l'origine des aijëif-

.NBR
cre fon , cè>ntinllezde faire bouillir; lctlez cnlitiic
lilrles"~ricols vos amandes; ôtez votre com'p0te de
delfns le feu ; remuez-la, afin d'nflcmblcr l'ecume ;
enlevez l' écume avec ' U I1 papier. Remettez (ur le
{,'u: s'il Ce reforme d' l'écume, enlevez-la , Iniflez
~froidir , & ferrez. On peul l'cler fes àbrlcots, S'il s

10nt durs. on les paûcra à l'c ali avant que de les
m~mfu~ ,

, • 'Abricots confits. Prenez des abricolsverds; piquez­
les paNout avec IIl1e ép ingle; jcttcz-lcs dans I:eau ;
fa ites-les bouillir dans une feconde cau, apres les
avoir lav és dans la prcmiere ; ô tez-les de dcflus le
feu quand ils monteront, & les lailfe z refroidir. Met­
rez-les cnfuirc fur 1111 pe tit feu ; tenez-les couverts,
fi vous voulez qu'ils vcrdiffenr , & ne les faites pas
bouillir. Quand ils feront verds , mettez-les rafra î­
chir dans l'c ali. Quand ils feront rafr aîch is, vous met­
trez {ùr cette eau deux parties de fucre contre une
d'eau ', enforte que la quantité du mélange furnage
les abricots. Laiflez-lcs repoCer en viron v ingt-quatre
heures dans cet état; jcttez-Ies enCuite dans UI1 poe­
Ion; faites-les chauffer légerement Cur le feu fans
ébullition; remuez-les fouv ent. Le jour fuivant vous'
les ferez égoutter en les tirant du firop, Vou s ferez
cuire le lirop fcul fur Ic feu, juCqu'à ce qu'il vous pa·'
ro iffe avoir de la co nfiû ance ; vous y arrangerez vo
abricots égou ttés; vous les ferez chauffer jufqu'au fré­
milfement du firop , puis les retirerez de deflu s le
feu, & les laifferez repoCer juCqu'au lendemain . Le
lendemain augmentant le firop de Cucre, vous les re­
mettrez fur le feu & les ferez bouillir, pui s vous les
lailferez encore fepofér un jour. Le quarrierne jour
VOliS ret irer ez vos abricots, & vous ferez cuire le
firo p feul juCqu'à cc qu 'il foit lilfe, c' eft- à· dire,
que le iii qu 'il forme en le lailfant diililler l' ai incli­
nation, Ce cafle net. Laillèz encore rcpofer un jour
vos abricots dans ce firop. Le cinquieme, remettez
Votre firop feul fur le feu ; donn ez-lui un e plus forte
cui lfon , & plus de confifiance ; jettez-y pour la der­
nierc fois vos abricots; faites-les frémir ; ret irez-les ;
achevez de fair e cuire le firop Ceul, & " lilfez-y vos
abricots: couvrez-les, & faites leur j ette~ avec le fi­
....1' quelques bouillo ns encore ; écumez de tems en
rems, & dreflez . ,

*Abricots en ma rmela de, Prenez des abricots m ûrs ;
ouvrez-les ; ca flez les noyaux; jettez les amandes
dans l'eau bouillante pour les dérober, ou ôter la
peau. Pren ez trois quarte rons de fucre po ur une li­
vre de fruit; mette z Curquatre livres un quart de Cu­
cre, un dcmi-feprier .d 'eau ; fait es.cu ire cc mélange
~'eau & ~e ,cucre ; ~cllmcz à meCurequ 'il cuit. Quand
li fera CUIt a la demi-plume, ce dont vous vo us apper­
cevrcz, li en Coufilant lilr vo tre écumoire il s'en éle­
ve des pellicules blanchâtres & minces, jettez.y vos
ahricots & vos amandes; faites cuire, remuez; con­
tinu ez de raire cuire & de remuer juCqu'à cc que vo­
tre abricOl Coitprefqu'entierement fondu & que vo­
tre lirop ' CQit clair, tranCparent & confiftant : ô tez
alors votre marmelade de delflls le feu, elle eft fai te;
enferm;z.la dans des pots qlle vous boucherez bien .

• PQt~il'ahricots. Ayez des abricots bien mûrs; pe.
lez·les, Olez le ,noyau , delféchez-les à pelit feu ; ils
fe menront en pâte. Jettcz cette pâte dans du Cucre
q~evou~ a.l~rez tOI~t prêt cuit à la plume; mêlez bien;
faites fremlr le rnclange fur le feu , puis jett ez dans
des moules, ou ent re des ardoiCes & faites bien Cé-
clier dans l'étuve à bon feu. '

A t ricols à mi:fùcre; _ce font des ahricots conlits
dans .u~e quantité mod érée de fucre cuit à la plume,
& ghlfes dans du /irop cuit à perl é. Voye { A LAPLV­
ME f.> A PERLÉ.

A hricots à oreille; ce CC?nt 'des ahriCOls çon lits que
les ConfiCeurs appellent amli , parce qu'ils ont ent or­
du & cOt)lourné une des moités, Cans cep endant l~



~BS
~h l'on en peut ~ifpenfer. P"oye{ IesNOl~v. de la Ré­
'J'.llhlique dts Lettres ; tome Ill. p. 23. M ém. de Trev.
l.70S,p..33. & z.71.7.p.z4 1.5. . ,

D,!ns les premiers ûecles de la république Romai­
'ne , tO~ltes les dames devoient être abflèmes; & pour
s'aaùrer û elles obfervoient cette co ûrum e , .c'étoit
~ne regle de politefle conil:amment obCervée , qu è
'tou tes les fois que des parens ou des amis les venoient
voir, elles les embraffaflenr, (G)
· ABSTENSION, f: f. terme de Droit civil, efl .Ia ré­
pudiation de l'hérédité par l'héritier, au moyen de
quoi la fucceffion fe trouve vacante, & le défunt in­
~efiat, s'il ne s'eil: pourvû d'un fecond héritier par la
voie de la fuJjil:itlltion. Pôye{ SUBSTITUTION & IN-
TESTAT. .
· L'abfl.,yioTZ differe de la renonciati on, en ce qu e
celle-ci fe fai t par l'héritier à qui la nature ou la loi"
déferent l'hérédi é, & l'abJltnJlon par celui à qui elle
~fi ~éfer~epar 1 olonté du teflateur, (H)
· . ABSlJERGEANS, adj. re riiedés de nantre . favo~

neufe, qUI peuvent difloudre les concrétion s r éfincü­
:tes. On a tort de les confondre, comme fait C ail:elli,
avec les abluans : ceux-ci font des fluid es qui né peu ­
v ent fondre & emporter que les fels que. l'eau peu~
~ilfoudre. eN ) . ." ".
"' ABSTINENCE, f. f. plufieurs croyent gue les '
premiers hommes avant le déluge s' abû eiioiènt de
vin & de v iand e , parce.que l'Ecriture marque ex­
prélfément que Noé ap rès le déluge commença à
planter la vigne, & que Dieu lui permit .d?uCer de
y ian de , au lieu qu 'il n'avoit do Îmé ~)Adam PQur
~ourriturè que les fruits & les herbes de ra te rre : m,ais'
te- fentiment contraire cil: {oûtenu par qu antité d'ha":
bil.~s interpretes, qui croyent que les hommes 'a'a"
~ant le déluge ne fe refuCoient ni les plaifirs de la
bonne chere , n i ceux du vin; & l' Ecriture en d êux
mots nous fait airez éonnoître à quel exêès leur cor­
Ï-uptiqn étoit mo ,!tée , l~rCqu'el!e di~ q~e ;0Il te cha~r .
,!voil. corrornp u.flt voit. Quand Dieu n auro ir pas per­
mis à ~dam ni l'uCage de la 'chair', ni <celu i du vin ; r
(es .defcendans im pies fe feroierir peu mis:en peine de '
ces défenCes. Genif. j x . 20. iij. Z.7. v/. ·ZZ. 12. _ . .
. 1::a loi ordonnoit aux prêtres de s'abfrenir a c/yin
pendant fout le tems qu 'ils étoicnt oCC\lpés ai" fè r':
v ice d u temple. La.même déferife étoit ~aite a:~xN.a-;
zaréens.p.ourtoudetems de leur na zarear•.Les JUIfs
s 'abflicnncnt .de plufi'eurs fortes d' an imaux, dont on
trouve le détail.dans le L évitique & le D eutéronome.
S. Paul dit que les arhletes s'abûicnnèn f de tomes
chofes poürobtenir une.couronne corruptible, c 'e û-'
à-dire, qu'ils s'a l5il:iennent de tout ce qui peut les af-.
fo iblir; & en· écrivant à T'imoth ée , il , blâme cer­
tains hé~étiques qui condamnoient le mariilgê lX l 'u­
fage des v iandes que-Die ùa cr éées.Entre les pr emi ers
Chrét iens, les uns obfervoicnt I~abjl/lltnce des v ian­
'~Ies défendues parla loi? & des chairs itppol~es:au~
idoles; d'autres méprifoient ces 9bCerva nces.commc
inutiles ., & ufoicnr de la liberté qu e J e{il~-Cliriil: a
procurée à [cs fidel es. ·S.\·Paul a donné fur cela des
re gles très-Cages, qui font' rapportée s dan s les épî­
tres . auxCorinthiens & aux Romains. J;évÏt. x . 9.
NI/Ill. v} •.B; t , Cor.]», V.Tim. 1. c.jv. 3. i, Cor. vii];
,,7.• .Z.Q, Born-,xjv; 23· . ( . '.
- Le -conc ile de J érufalcm tenu par I,csapôtres , or,
donnè auxfidcles convertis du raganiC~e d~ .s.'a~il~:­
ni r du[.ang dc:s:viandes (ufloquces" de.l~ ·~ôrmc~uc:>n~
& de 1 idolatrie, ·A 8 . Xv. 20. . .
. . S. Paul.veut que les fidele~'s'abfliénricnt d~ tOI!t
ce qui a marne l'apparence du mal .. ab.: ~Illnz !PU1&

ma/a 'abJlinete vos; & à plus forte raiforî de tout ce
qui cil r éq ment mauvais, & contraire à la'religiou
& Il la piété. Thtj[al. V. 21. C almet, Dlîllo», de la
B ible, lm. A. tom. 1. p. 32.. (G) ( ' . . . )

AnsTINEN.C~, f. f. Orphée-après'avoir adouci les



aigl~. monplf'l. Unl régI,: quelques -lins pei rtant y
mcttent Ic grave. ' '

Il feroità (ouhaitcr.que l'on introduisît un accent
perpendiculaire qui tomberoit Cur 1'0 mitoyen, 6-qui
ne fcroir ni grave ni aigu. ",. .",. .

Quand l'e ell fort ouvert; on Ce Cert del'accont ciro
(;ontlexe ,,tête, tempêto. mêmo, sec. .
-. Ces mots, qui (ont aujourd'hui ainli accentués;
furent .d'abord écrits avec unef. bejlo; on pronon­
çoit alors cettefcomllJ.e on le fait encore dans nos
provinces méridionales, bejle, tejlo, &c. dans la fui­
te on retrancha 1)dans Ja prononciation, & onla
laifla dans l'écriture, parce que les yeux y étoient
accoùnimés , & au lieu de cettef, ?n !it la fyllabe
longue, & dans la Cuite on a marque cette longueur
par l'aecent circonflexe. Cet accent ne marque donc
que la longueur de la voyelle, & nullement la Cup:.
pre ilion <Je Ij. , ~ . . .

On met '!l!lIicet accent Curle vôtre, 10 nôtr., apôtre,
bient ô:, maître, afin qu'il donnât, &c. 011 la voyelle
cft longue: v otre &nOlrl, fuivis d'un fubilantif, n'ont
point d'flccmz. . 4 ~

On met l'aecent grave Curl'à, prépolition; rende{
à Céfar et 'l"i appartien~à. Céjàr. On ne .met point
d'aecent fur a, verbe; il a , habet. >

. On met ce même accent Curlà, adverbe; il ejllà.'
On n'en met point CurId, article; la raYon. On écrie:
holà avec l'a ,,cent grave. On met encore l'accone gra­
ve ~ur où , adverbe; où ejl,il? cet où vient de l'ubi des
Latins, 'lue l'on prononçoit oubi, & l 'on ne met point
d',!cc'ne lur ou, conjonûion altern ati ve , vous & moi;
Pierre Ou Paul: 'cet ')Il vient de aue. _. .
.' !,ajoûterai , en finilfant, que l'uCare.n'a,point en.'
core établi. d~ .,:,ettre un accent fur 1c ouvert quand
cet, eû CUIVI dune conforme avec laquelle il ne faie
'l.u'une fy'llabe ·; ainli on écrit .fans.accenr, la ' mer, li
fer , les hommes , .des hommes. On ne met pas.non plus
d'acc~nlfur 1'0 qui précede l'r de l'infinitif des ver­
bes , aimer, donner. .. . l , .

!v1<iis comme I~s lp~ître~.qui'~o~b"ent:à 'lire, fe";
I~n la nouvelle denonunauon des lettres, en JaiCant
"l'cler ', font prononcer l'. ou puvert ou ferm" , fe­
10:" la.valeur qu'il a dans I~ f~llabe ~ a~ant que (le'
faite epeler la con~onne qUI flllt cet 0, ces maîtres,
au/li-blen que ,I.es ctrange~s, voudroient que, corn"
~e on met toujours le Bomt fur l'i, on ·donnât toù­
Jours à l'e, dans !~é~riture, l'accene propre à en mar-'
quer la prononciation; ce qui Ceroit diCent- ils ' .&,
plus uniforme & plus .utile; (E) ' ' ,:,:\ "

.AcCt~i aigù'. , : . .
, Accent bref; ou ' marque d~ la brié-" ," {
veté d'une fyllabe ; on l'écrit ainli u ,>.
Cur la voyelle. .• . .
- Accent circonflexe" &-. . l'OYt{ 1

Accent grave " ACCENl'~
Accent long -, qu'on écrit fi.r urie - ;

voyc.lle pour marquer qu"èlle cft lon- .' ,i
gue. " .

A:C~ENT, quant .à la fo"-mation; c'eft, duent le~
Ecr~val1Z~, ~n<; vraie virgule pour l'aigu, un plain
?~hqu.e 1I\~lmede gaucho; à droite pour le grave; &
un ang~e aigu, dontla pomte e,il en haut, p~ur le cir~
confle~e. Cet angle !e forme d un mouvement mixte
des dOIgts ~ du pOignet. Pour l'accent aigu .& l'a ..­
cen.' grave, ils fe forment d'un Ceul mouvement des
dOIgts. . . '.
. ACCEP~ABLE ,adj. Ce dit, au Palais , desolfr~s";
des pr~politlOns, des voies d'accommodement qui
fonr ralConn~bles , ~ concilient autant <jlI'ileil poC. ' \
~~Ie les droltS & pretentions reCpeaives des parties
htlgeantes. .( H) . •
, A.CCEPTATI9N, f. f. dans un Cens général ~

1aéllOn de r~ce,:olf & d'agréer quelgue choCe qu'on
i îj ' .

_ , ne , Je, te ,ft , le, & dans la d.erniere de donne,

Dm' , vie, &e. .l 1

Ces trois Cons clifférens Ce trouvent ~ans ce fcul ,
mot,fumeté; 1'0ea ouvert dans la prcD1~cre Cy~lab~
fer, il eft muet dans la Ceconde mo, & Il ell ferm é
dans la rroifieme té. Ces trois Cortes d'e Cc trou,!c~;
cncore en d'autres mots, 'comme nelloté, évêque ,Je-
y~re , repê"'é, &c. .. . ;'

Les Grecs avoient un cal"anere partlcuh~r.pour"
1'0 bref. , .qu'ils .appell<;>ient épjillon , i{,>.'" c'cfl,:~­
dire 0 peut; & Ils avorent une autre fig~re pour! t. .
long, qu'ils appe!loie?t êta, "T"; ils avoient a~~l~
o bref, omicron, op.J"P" , & un 0 long, omega, ..p..,,'"
.' Il Ya bien de l'apparence que l'autorité publ ique,
ou quelque corps reCpeélable, & le concert des co­
piftes , avoicnt concouru à ces établilfemens.

Nous n'avons pas été li heureux: ces finelfes & cette
exaélitude grammaticale ont palfé pour des minuties
.indignes de l'attention des perfonnes élevées. Elles,
ont pourtant occupé les plus grands des Romains,
parce qu'elles font le fondement de l'art oratoire,
qui conduiCoit aux grandes places de là' république.
Cicéron, qui d'orateur devint conful , compare c;es
minuties aux racines des arbres. " Elles ne nous of-.
" frent, dit~il, rien d'agréable: mais c'eft de-là,
" ajoüte-r-Il, que viennent ces hautes brandies. &.
;, ce verd feuillage, qui font l'ornement de nos cam­
~ pagnes; & pourquoi méprifer les racines ', puiCque
~ fans le fuc qu'elles préparent & qu'elles -diflri­
.. buenr, vous ne [auriez avoir ni les branches, ni
;, le feuillage », DeJYlldbis propemodum denumeran~
dis -& dimaiendis Ioquemur -; '1uœ etiamji jiLnl , ft.'ll~
mihl videntur, neceJlària, l,anzenjiunt magnificentiltS ;
fjuam doceruur, ~jl~_enim hoc 'omninà verum ,fld pro­
priè in lux dic ùur , Nam omnium' rizâgnarum artium , .
fieu! arhorum, laiitudo nos de/laat; radiees ftirptfllue
non item: fid, effi il/a jine his ; non potejl. Cie, Orat,
n. xun. . ' . .
. Il Y a bien de l'apparence que ce n'ell: <jlI'inCenli­
"'Iement ql!e l'e a eu les trois Cons différens dont nous
venons de parler. D'abord .nos peres conferverent
le caraélere qu'ils trouverent ét abli, & dont la va­
!eu~ ne.s'éloignoit jamais que f?rt peu de la premiere
U1ftltUtlOn.

Mais 10rC<jlle chacun des trois Cons de l'e eil de­
venu un fon particulier de la I~ngue, on auroit dÎ.
~onner à chacun un ligne propre dans l'écriture..

P~>ur Cuppléer à 'ce défaut. on s'eft avifé, depuis)
envlton ·cent ans, de Ce fervir des aecens & l'Oli
a cm ~ue. ce Cecours ~toit fu/li~ant pour diftinguer
d~n.s 1e~ntllre ces troIs Cortes do, qui font li bien
~,Ihngues da~s la prononciation.

Celte pratique ne s'eft introduite qu'infenlible~

ment ' . & n'a pas été d'abord fuivie avec bien d,,'
l'exaélllud~: mais aujourd 'hui que l'ufage du bureau
typographll~ue', & la nouvelle dénominarion des
leltres ont mfimit les ·maîtres & les éleves' nou s
yoyons que les Imprimeurs & les Ecrivains fo~t bien
plus e,xaa~ Cur ce point, qu'on n,e l'étoit il y a même
peu d.annees: & comme le pomt que les Grecs ne
meUOlent pas fur leur iota, qui eft notre i cft de­
venu e!Tentiel à l'i, il Cemble que l'alcene de~ienne "i ~u~ Jufte titre, une part ie cffentielle à l'e fermé'

1e ouvert, puif~u'illescaraélérife. '.
d 1 ~. On f,;, fert de 1aeceneaigu pour marquer le Con

c loe ferme, bonté, charité, aimé.
, :1. • ~n ejimploye l'accent grave fur l'e ouvert pr~

CeS, d'ceS, UCctS . . '

. Lorfqu'un e m~et eft précédé d'un autre e celui­
CI eft plus ou moms ouvert· s'il en. "Impie 'v t 1 "l( u ment ou- -
::. " ~n e m,ar<jlle d un accent grave, il ~ne il

p ~e > S 1\ eft tres-ouvert . on le marm'e d' ' .. fi. '"' -.- un accent
(,I~on exe; & s Il ne l'eil preCque point & qu'il foit
e eme~t ouvert bref, on Ce contente de l'aecent '

. .~om' f, .



Jï {;:; .ir
dans le premier milieu avec la vîtefI"eP. & '
parcouru dans le fecond milieu avec la v''t ~ efpacè

E c • 1 eue v
aura 77 + ;- = à un minimum, c'efi.à-d' ~' CIl
.= o. Or il ell: facile de voir que les finus ;: ? +;­
~ ~e ré~raaion font ente'eux comme dE à ~~~~~:
.il s enfuir que cesfinusfont en raifon direEl d ,dQli
fes r; v, & c'efi ce 1,ue prétend M d F e esvÎtej:. e enna .
pour que ces fmus ufI"ent en raifon inver/i ~ MiJs
.telTes.. il n'y: auroir qu'à fuppofer r dE +,,: ,"-t~
ce C{l!l d?nneE X V + e X v =:: à un minimum, &-.0;
le prmClpe ile M. de Maupertuis. Y<ry'{ Ml~l teft
~n peut voir dans les Mémoires de l'Acad' ~U!ol.

Berl~, 9:ue no~s av~ns déjà cités, toutes I~:e èe
.apphcatlons qu il a faites de ce même principe ~~
doit regarder comme un des plus généraux de'jqu~
chamque. . . a!ll~

~u.e1que parti qu'?n.prenne fur la Métaphyii
qui lui fer~ de bafe, amfi que fur la notion queM~
Maupertuis a donnée de la quantité d'aElion il "
fc;.ra pas moins :v~ai que le produit de l'efpac~ P~b
:V1telTe ell: un mtrumum da."~ l,es,lois.les plus énén.
les de ·la nature•. Cette vente geometrique d&e àM,
de Maupertuis, fubfill:era toûjours; & on pourra' 6
ron veut, ne. prendre 1; I~ot ~e 'l~mi" d'aaion'~e
pour une maniere abregee d exprnner le produitl!c
l'efpace par. la vîtefle, (0)

ACTION, (Bd/IS Lettres.) en matiere d'éloquence '
fe dit de tout l'extérieur de l'Orateur, de fa COnte:
nance, de fa voix, de fon gell:e, 'lu'il doit afi'onirn
fujet qu'il. traite.

L'aaion, ditCiceron, efi pour ainli dire l'éloquen­
ce du corps: elle a deux parties, la voix & le gelle.
L'un frappe l'oreille, l'autre les Xeux; deux fens
d~t Ç?uintilien, par lefquels nous faifons pa/fer~
fenrimens & nos pallions dans l'ame des auditeun,
Chaque paffiori a un ton de voix, un air, un gef:
qui lui font propres; il en efl:de même des penfées,
le même ton ne convient pas à toutes les e:xprellioa
qui fervent à les rendre.

Les anciens entendoient la même chofe par pt>
noncialù,/z, à laquelle Dernoûhene donnoit le pl!­
mier, le fecond & le troifieme rang dans l'éloquen­
ce, c'efb-à-dire , pour réduire fa penfée à fa julleYl­
leur, qu'un difcours médiocre foûtenu de toutesles
forces & de toutes les graces de l'aman, fera plusd'ef
fet CJl:le le plus éloquent difcours qui fera dépouml
de ce charme puilTant. .

La premiere chofe qu'il faut obferver, c'elld'a·
voir la tête droite, comme Ciceron le recommande.
La tête trop élevée donne un air d'arrogance; li elle
ell: bailTée ou n~gligemment penchée, c'ell: unemar·
que de timidité ou d'indolence. La prudence lamean
dans fa véritable fituation. Le vifage ell:ce quidomi­
ne le plus dans l'aman. Il n'y a, dit Quintilien, point
de mouvemens ni dé pa fiions qu'il n'exprime: il me­
nace, il care'lTe, il fupplie, il ell: trill:e, il efi gai,~
efi humble, il marque la fierté, il fuit entendre une
infinité de chofes.Notre ame fe manifefie au11i parles
yeux. La joie leur donne de l'éclat; la trill:efI"e lesCOU'

vre d'un efpece de nuage: ils font vifs, étinceI~
dans l'indignation, bailTés d~!1S la honte, tendres&:
baignés de larmes dans la pillé.

Au rell:e l'aman des anciens étoit beaucoupp~
véhémente que celle de nos Orateurs. Cléon, gc~"
rai Athénien qui avoit une li>rte d'éloquence Ill!'

pétlleufe fu~ le premier chez les Grecs qui donna
l'exempl; d'aller & de venir fur la tribune ,;n ha:an­
guant. Il y avoit à Rome des Orateurs qUI av01~
ce défaut· cc qui faifoit demander par un ccrtaUl
Virgilius àun Rhéteur qui le promenoit de la forle,
combien de milles il avolt parcouru en déclamant en
Italie Les Prédicateurs tiennent encore quelque~bo­
fc de' cctto coÎltumc. L'amon des nÔtres, qU~~f;

.~ Œ '['
publia fon excellent Livre: lffetl.odllS inveniendi-lil '
neas eurvas maximi v.l. minimi proprieeare gaudmtlS; ,
Dans le fupplément 'lu11Y avoir été ajoûté, cet illuf.
tre Géomea-e démontre quedans les trajeëtoires que
des corps décrivent par des forces centrales la VÎtef­
Ce ml!l~pliée par l'élément de la courbe, fui: toûjours
un ml{'lT1~um. Ce théorème efi une belle application

.du prmclpe de M. de Maupertuis au mouvement dés
planeres; .
-: P,~r le Mémo~re du 15 Avril 1744que nous venons
de cIter.'on.VOItJque les réflexions de M:ile".Mau"­
pertuis fur les lois de la réfraëtion l'ont conduit au
théoreme liont il s'agit. On fait 1;:principe que M.
de Ferma~, & après. lui M. Le,ibnitz, ont employé
pour expliquer les lOIS de ,la refra8ion; Ces grands
Gé?men;es ont pré~endu'lu un corpufcule de lumiere
qUI va d un point a un autre en traverfant deux mi­
li~U;C dilférens., dans chacun defquels il a unevîiefle
differente, doit Y aller dans !. tems le plus court qu'il
c~ p'~lTilil,e:. & d'après ce principe, ils ont démon­
tee geometnquement que ce corpufcule ne doit pas
aller d'~n ,pont à l'autre e~ li9ne droite, mais qu'é­
!'lnt ~rClve fur la fUIface.qul fepare les deux milieux,
Il doit ~h~ger de d~re81On, de maniere que le finus
de fon incidence foit au finus de fa ,téfrailion coms
me fa vitefle dans le premier milieu eû à fa ;'îtelTe
dans le fecond; d'oü ils ont déduit la loi fi connue
du rapP'?rt confiant des finus. Voyet SIN US, RÉo.
FRACTION, &c.

Cette explication, quoique fort ingénieufe, efi fu.;
jette à une grande difficulté; c'eû qu'il faudroit que
le corpufcule s'approchât de la perpendiculaire dans
les milieux où fa viteffe efi moindre, & qui par con­
féquent lui réfifl ént davantage: ce qui paroît con­
traire à toutes les explications méchaniques qu'on a
données jufqu'à prélent de la réfraëlion des corps,
& en particulier de la réfraêlion de la lumiere.

L'explication entre autres qu'a imaginée M. New­
ton, la plus fatisfaifante de toutes celles qui.ont été
données jufqu'ici, rend parfaitement raifon du rap­
port confiant des finus, en attribuant la réfraêtion
des rayons à la forée artraêlivc des milieux; d'où il
s'enfusr que les milieux plus denfes, dont l'attraaion
ell: plus forte. doivent 'approcher le rayon'de la per.;
P,endiculaire: ce qui ell: en effet confirmé par l'ex­
périence. Or l'attraaion du milieil ne fauroit appro­
cher le rayon de la perpendiculaire fans augmenter
fa vîtelTe, comme on peut le démontrer ailement:
ainfi, fuivant M. Newton, la réfraaion doit fe faire
en s'approchant de la perpendiculaire lorfque la vî":
telTe augmente; ce qUI ell: contraire à la loi de MM.
Fermat & Leibnitz.
. M. de Maupertuis a cherché à concilier l'explica­

tion de M. Newtou avec les principes métaphyfiques.
Au lieu de fuppofer avec MM. de Fermat & Leib­
nitz qu'un corpufcule de lumiere va d'un point à un
autre dans le plus court tems poffible, il fuppofequ'un
corpufcule de lumiere va d'un point à un autre, de
maniere que la quantité d'aaion foit la moindre qu'il
cil: poffible, Cette quantité d'aaion, dit· il, cil: la
vraIe dépenfe que la nature ména~e.Par ce principe
philofophique, il trouve que non·/eulement les finus
font en raifon conll:ante, mais qu'ils font en raifon in­
verfe des vitelTes; (ce qui s'accorde avec l'explic:t­
riondeM.Ne"'ton) & non pas en raifondire8e, corn·
me le prétend.oient MM. de Fe~mat & Leib~itz. •
. Il dl finguher que tant de Phllofophes '1111 ont écnt

fnr la réfraaion, n'ayent pas imaginé une maniere
fi limple de concilier la métaphyfique avec la méc~a­
nique; il ne falloit pour cela que taire un alTcz léger
changement au calcul fondé fur le principe de M. de
Fermat. En effet, fuivant ce principe, le tems, c'ell:·
à-dire l'efpace divifé rar la vitelTe, doit c1treun mini­
mum: de forte que fi 1on appelle E l'efj>ace parcouru



comporent' e l-fonds capitah.d 'une compa~nie 'de '
commerce. Ainli une compagnie c;lui a trOIS cents
aaions'de mille'livres ch acune j d ôit avoinun fon ds
de trois.cents mille livres: 'ce qui·s'entend à propor­
tion fi les a1lions font réglées ou plus.haut ou' plus
bas. -;:"0 · · ~ r. • ") ..! • l~'''"", ' .''

, On' dit qu'une perfonne. a ·.quatre .ou fix itélionS
dans une .compagme, quand .tl contribue, au fonds
capital', ,& .qu 'il y eft ,i~té~ea:é poilr'qu.atre ?u fix
mille livres, fi chaque dB,on eil de inille livres., :
comme on vient de le fuppofcrv : ~. "

.Un aaionnair~ .ne peut. avoir voix' déHbé,~tive .
clans les a/femblee s deIa .compagrue, '11111 rrart un.
certain nombre d'aélions fixé par-les lettres patentes
de j'établi/fement de la -cornpagnie ; & il ne 'peut
être direéteur qu~il n'enait .encore une plus grande ,
quantité•. Y oy e{ COMPAGNIE.. ' '. -' ~ . ,

. .ABion ~s.'entend,auffi des ' obljgarioïis , contrats & .
reconnoiïlances que. les direél èurs des compagnies
de 'commerce délivrent. à' ceux qui .ont porte leurs
deniers à la caiffe , & qui 'y.(ont ·in tére/fes•.Ainfi Jl.
li vrer; une a{lion, c' eft donner 8{ expédier: en forme :
le titre qlÙ rend un aêlionnaire propriétaire de '}'ac­
t~oq:.qu'il ,a prife; . ~. . ' - ' , ",
_ Les allions des compagnies de commerce ha uf- .

fent ou bai/fent fuivant que~ces , compagnies prcn­
nent faveur .ou perdent de leur crédit. -Peu de chofe
caufe quelquêfo is cette augmentation ou cette dimi­
nution du l'ri" des ad ions, Le bruit inc ertain d'une
ruprure'avec des pui flances voifines , ou l'efpérance 1

d'une paix prochaine, fuffifent pour fairebaiffer.ou,
hau ûer confid érabl ement les aaions. On fe rappelle ,
avec étonnement ç'ôc la poflérit éaura pe ine à croire .
com ment en 1719 les adions de la compagn ie d!Qc­
cident., connue depuisfojis le n9~ de CompagnieA es !
Indes, mont èrent en m~!1}S de ft" mois juCqu'à -19QO .
~ur. cent. ., · ~ 1. . '

Le commerce des aBions efi: un des plus importans .
qui fe f'!./fe .à la bOUMe d'A mfierdam & des autres .
villes des Provinces.- Unies 0 11 il Y a des ch amb res
de la compagnie des Ind es, Orientales. Ce qui rend
ce co mmerce Couvent tr ès -lucratif en Holl ande
c'e fi: qu'il fe peut fair e Cans. un grand fonds d 'argen~ .
c9mpt ant, & que pour ainfi dire, il ne confifte que
dans un e vi ciffitu de continuelle d 'achats & de reven- '
tes d'aélions qu 'on acquiert qu and ell es bai/fent &:
dont on fe défait quand elles hau/fent. "

· L'on (e fert pref~le toûjours d'un courtier lorf~ .
~I'on v e.ut açh eter ou v endr e des aaions de la corn. ,
pag nie Hollandoife ; & quand on eft convenu de '
pri.", le vendeu; en fai~ le . tra~port & en .figne la ,
q11ltta.nce en prefcnce d u.n des dtreéleurs '1'11 les fait
enreglflrer par le fecr étalre ou greffier; ce qui (uf-

1 /i~ pour tranfporter la propriété des parties vendues ,
du v~nd<:ur. à l'acheteur. L~s droits de courtier pour
fa neg~clatlon fe payent ordinairement à raiCon de ' ,
f~ Ilorm~ J,l?ur c~aque aBion de cinq cents livTes de ,
gro s, moitie par 1ache~eur ~moitié p ar I,e ,;endelll:•.,
· Ce commerce eft tres-policé. Il n en etolt pas 'de ,

mê';Oe de cel~i qui s'étoit établi en 1719 dans la rue ,
Qumque~polx Cansautorité, & qui a plus miné de
fa milles qu 'il n'en a enrichi. Aujourd'hui la compa- '
gni e des Indes a donné parmi nous une forme réguo .
liere au commerce des ..ilions.

- Les ..Bions ,Françoifes fon t préfentement de trois '
fort es: favoir, des aBüms funples, des aaions Tin_
tiu~s, & des aélions inll rtJTées. . J

Les aaio.nsfunpleJ (ont celles qui ont part 'i tous ,
les profits de la compagnie , mais qui .en doivent ',
a.ulli fupporter toutes les pertes, n'ayant d'autre cau,'
~n que le Ceul fonds de la compagnie même . .
· Les aélions remitres font celles qui ont un p;o/it sûr

de deux po~~ cc;nt, dont .le Roi s'e ll rendu garant. ,
c~1I1li1e il 1e~lt autrefoIS des rentes fur la ville 1. Q ij ,

Al' .['
! On '8Jljgtl~ ' c9mmunément. trois r~r.t~s èl'a~0~5'
mixtes' l'aaion Je paruge entre eo-héritiers , ae J,.-

:c. 'e~tre'des a/fociés, & Je b?rnage entre des VOl-",UJ/I & B ., . ,1inS. Y~'t{PARTA~E ORNAG~. ; : , . ...
u:siZElions fe divifent ~ulli c:n C,y,/es;& en-plna/~s

OI1crimine/les. L'~ion ci~'/e efl.c.e}le qu~ netend qu à
recouvrer cc qw appart1ent ~a un homme, en v er tu
d'un contrat ou d'une autre caufe femblable ; c?m';Oe
fi quelqu'un cherche à recouvrer. par VOle d a.B.o,:
une fomme d'argent qu'il a prêtée ', &c: r:oy.CIYIL.
. L'ailion p/nale ou crimi~e .tend àfalre pumr la
perfonne. ~c~,:fé: ~u pourfuivie , J fo?t' corpor~lle~
ment, (Olt p écuruairement. Yoyt{PEIl'E , AMEl' DE'.
&e ~ . ', . ~ . . . .: r , , •• :. 1

• ÉnFrance .il n'y a 'pas proprement d'a,éli,or;sp lna';
leJ ou du moins elles ne font pomt deferees aux
particuliers, Jefquels dans l~ p~o~'ès ~r!minelsl he'
peuvent pourfuivre que leur.IDIer <;t · ~IVII. Ce/ont
les gens du Roi qiù'pou,rfuivc:r;:t}~ vm~éle p~bli.que:.
Y<rye{ CRIME: . ' .. J -r. • . : .- ••.•

On diftingue aulli les.aB,ons en mop,lia, (es &·,m-.:
mobilialres, Y<ryt"cest!.ewctermes•.. . . ' .. . . : .J.J.

. ·L'aaion fé di",fe encore en aélion prl;ud•.tlalr; ou
incideme, que l'on appelle atiqi pdpara'oire ; & en
ac1ionprincipale. •
_ L'ailion prijuJiciain efi:celle qui vient de quelque
point ou queilion douteuCe, qUI:n'eft qu'a~ce!I'Olre .
au princ ipal; comme fi un h?m!"e 'pourfuivoit fon
jeune frere l'our des terres qUI lUIfont ve nues de fon .
pere', & que l'on opposât qu' il eft bâtard :. il faut
'lue l'on décide cette derniere queili?n avan t qu:
de proc édcr au fon.d ?e la ca~ICe .. : c .eft ~urq,:Ol .
cette alli on cft quali/iee de pre;ud!c.a{zs, qu,a pTlUS
puticanda ejl. ' . • _. . . .

L'a Bion fe divifc auffi en perpltuel/e & en tempo:.
relie. - ,
: L'aBion ptrpltut~le eft celle dont la force n'ell dé­
t"rminée par auc un période ou par au cun term e de
kms. r

De cette eCpece étoi ent toutes les aBions civiles
che~ les anciens Ro mains; favo ir , cell es qui ve­
noient des lois , des decrets du Céna t & des conili­
tut ions des eml' creurs ; au lieu que les aBions accor-'
dées par le preteur ne pa/foient pas l'ann4e. ,

On a auffi en Angleterre des aétions perpétuelles &
des aBions tempor elles ; tou tes les aBions qu i -ne ·
{Ont pas expre1Témen t limité es étan t perpétuelles. "

11 Y a plulieurs .!latuts qui donn en t des aBions.,
à condition qu'on les pourfuivc dans le tems pref­
crit.

Mais comme par le droit civil il n 'y avoit pas
d' . Bions li J,lerpétue lles que le tems ne rendît Cujettes
;\ preCcripllon ; ainli, dans le dr oit d'Angleterre ,
quoiquc quelques aEtions Coientappell ées plTpétllel­
lu. en comparaiCon de cell es qui Cont ex pre1Tément .
limilées par ftatuts, il Y a néanm oins un moyen qui
k s'éteint; Cavoir, la prefcription. rOYH l'R E:SCRIP­
TION.
• On diviCe encore l'aflion en JireBe & contraire.
r C(l" { D IRECT & CONTRAIRE. .

D ans le droit Romain le nombre des aBions étoit
lim~té , & chaque . Bion avo it Ca form ule paniculiere
C1\t'11 ~alloi t obCerv er e"a8 cment. Mais parm i nous
les . a,OlU Cont l'lus libres. On a aélion toutes les fois
qu:on a un inter.:t ene.aïf .à po urfuivre , & il n'y a
POint de fonnule partlculiere pour chaque nature
d'atfairc. (H)

ACTION! ,!.:.rJ le C~rr.m':'t, fignifie qu elquefois
lu tffi1S r.:oN/ùucs ; & Ion dit que les creanciers d'un
marchand fe font faifis de routcs Ces"mons pour dire
qu 'i ls Ce {; nt mis en po/feffion & Ce COnt r';ndus maî­
tres de toutes Ces dettes aaives.

A.cnos dt Compagnie : c'eft une parti e ou égal e
portIOn d:u1térêt . don t plll1ieurs jointes enfemhle

T "-Tot 1. '-



pOlir objet' les l>cnCécs, le s fentiinens, le go t dont
on fait parade, & que l'affl,,,ùne regarde {l'u:les l'é-
tires manieres par Ic:{quelle. on croit plaire. .

L'ajJt3ation cil Couvent contraire à la lincétlté;
alors elle tend ;\ décevoir; & quand elle n'dl pa s
hors de la vérité, elle déplait encore par la trop gr an­
de attention 1\faire paroitre ou remarquer cet avan­
taGe. L'aIPttrie cil toûjours oppoféc au fimplc & a il
naif: elle a quelque chofe de recherché qui déplait
{ur-tout aux partirans de la frnnèhiCe : on la palfc plus
aiCément aux fcmmes qu'aux hommes. On tombo
dans l'affiElation 'çn courant après l'eCprit ~ &. dans
l'afféterie cn recherchant des graees. ~ affi8!'lton &.
l'affiurie Cont deux défauts 'lue certains caraélercs
~ien tournés n; peuvent jamaJs prendre', 8.; que ceux
qui les ont priS ne j'cuvent prefquc jamais perdre,
La Ctngularité & l'aUeElation {e font égalcmenr r..:m;~r­

quer : mais il y ' a cette différence ent r'clles , qu'on
contraêtc celle-ci, ·& qu'cri naît avec l'autre. Il n'y a
guere de petits Maîtres fans affiElation, ni ï le petites
Maîtrelfes {ans ajJlu rie, . .,. •

AFFECTATION, term« 'ile Pratique, Ctgmfie1 Impe­
CttionCI'une coarge ou hypoteque {ur un fonCls,qu'on
a,lIïgne pOlir ÎIIreté a'une dette " d'un lej;s, (J'une fon- ,
datIOn, oùaut re 'obliç ation quelconque. ( , , '
. Affiaation, en Droit canonique, cil telle exception
ou réfervation que cc foir , qui empêche gue le col-:
lateur n'en puilfe' pourvoir àIa premiere vacânce
qui arri vera; comme lorfqu'il e1/: ch argé de quelque
mandat, indult, nomination, ou réfervation du pape.
Poye{MÂNDAT. INDULT, NOMINATION, &- RÉ- ,
5ERVATION. ' ,.. . -, •

L'affiElation des bénéfices n'a pas lieu en Franc è,;
où les réfe ivations papilles font regardées comme
abufives, (.H) -

AFFE è T É. Equation tiffi.alt en Algebre, cil une
équation (lans laquelle laquilOtité inconnue monte à
deux ou à pluûeurs degrés différons. Telle cil, pa r
ex emple , 1'';9';lâtion,xJ' -:F-x>+''1 x= a\ b-, dans la­
quelle il y a -trois différentes pui ûaiic ès d.ex .; favoir
xl, x"-, & Xl ou x. V'(Ye{EQu ATION. ,- '

Affiéjé fe dit au/Ii qU9quefois en Algebre , en par~
la nt des -quantités quI ont des co cfficiens; par exem­
pie, dans la f1uantité 2. a , a e1/:affiaédu coefficient 2.~
Voy,\: COEFFICIENT. ' _ '._

On ditauŒ qu'une CJ!!antitéAlgébrique cff affiEléf:
d? Ctgn.;+ou du Ctgne-, ou d'~p figne rndical,.pour
dIre q~ elle a le Ctgne~'ou le Ctgne-, ou CJ1!'elle ren­
ferme un figne radical. Y ?-rft RADICA!-'; &~:(0)
AFF~~~I9?:l: ' f, f. pns, î;lansfa figmficanon nam-­

r7l1e.& :litterale, fig.nifie fim~le~~.nt u,? att~but par- ':"'
tlc iIherà quelque fUJet', & qlll -nalt de l'ldée 'que nOU5
avons de !on elTence, Voye{ ATTRIBUT. ,-"
- . Ce 'Pot vient'dit verlfè L'atin'afficere, affe8er, l'at.
tnbut ."tan~:Cup~ofé al\~~er en quelque forte: le:-fujet
par la ~odlfieanc)O qu II y apporte. , , . ;:. :-: : ' '1 rI c';

A~Ellon f n 'ee (ens eft -fY,nonyme ;\ proprilté, ou.à
ce 'lu on appelle dans les ecoles 'Proprium 'JU4rto mo;.
d... PO;)',\:PR'OPRIÉTÉ, &c. " ." !," '.l:'_J _ J ,' ,

, Les philof,?phes ne font pas d!accord fur le nombre
de .clalTes dës différentes ' affiElio~, qu'on "doit reçon;.
nOltre~ " : ' :l:l :. · .J I '.. , 1 ~ ~ .. . . ~ r :... .L.... ••• )
, . Selon~ri..!l0te; e,lIe~ fO,nt • u'1i1bordorUUmus" ou

, fubordonnées. Dans la premlere clalfe cilie mode tout
,ceul; &,d,an~ la feconde; le lieu; _le tems, &. les bor~
nes du fUJet. , . , -" '.:' .,
- Le plus"gr~lOd no~bre 'des Péripatéticiens pa rta;.
ge~tles, ti.ueElions en internes, telles que' le -mouve­
'Jl.1ent & les bornes; & externes, telles que la place
'& le tein'S"$elon Sperlingius ; il eft mieux de dlvifet _
.Ies tzJt;.d l,ions en 'fimples ou unias, & en f~'parées ou
defl\ ';1~s;p.ans la premiereclalfe, il ra ngela: 'l" aruiû ,
~a quâiue, la plaù, & le tlms; &: dans l'autre' 'le mou­
veinUll1&lc fZj'os;' .; .,. . ...., . .." : . . J :~ ; .. • •

:A 'F E
\l es hommes. L'affiOation cil donc ~olivcnt un ter:­

me re ati & de:comparaiCon; de man!crc que cc qUl
~ll: :jj{I~i01J dans une pcrfonne relativement à Ion
c naere ou à Ca maniere de vivrc, 110 l'cil pas dans
u e autre perConne: d'un caraêtere différcnt ou oppo­
{é' inli la douceur ell fouvent ajJUUe dans un hom­
me colerc. la profulion dans un avare, &c.

démarche d'un Maître ù danCcr & de:la plîlpart
e ceux "u'on appelle puits Ma/tres, cil une: démar- ,

che ;'ffia et ; parc:e qu'elle di~ere de la '? émarche 0;­
dinaire des hommes, & qu elle parort rcche~chee
(ians ceux qui l'ont, quoiguc: par la longue habItude.
elle leur foit devenue ordinaire & comme naturelle.
, Des diCcoursj>leins de grandeur d'ame & de philo­
(ophie , Cont a.uef!ation dans un homme ql~, après
avoir fait Ca cour aux Grands, fait le iphilofophc
avec Ces égaux. En cffet rien n'ell plus contraire aux
maximes p'hiloCophiques, 'J'l'une conduite dans la­
quelle on cil fouvent force d'en 'pratiquer ,de con­
traires, '

Les grands complimenteurs font ordinairemerit
' pleins d'aUeaation, fur-tout lo~(que leurs , cornpli­
mens s'adi'elfent à des gens mediocres; tant parce
qu'il n'ell pas vraiflernblable qu'ils ' penCent en effet
tout le bien qu'ils 'en diCent, que parce que leur vi­
fage dément fouvent leurs diCcours; de maniere 'lu'ils
feroient très-b ien de ne parler qu'avec un mafque,
_ AFFE CT AT ION, f. f. dans le langage & dans la
converjàtion, cft un vice aflez ordinaire aux gens
qu'on appelle beaux pârliurs. Il con ûûe à dire en ter­
mes bien recherchés, & quelqùefois ridiculement
choifis, des chofes triviales ou commune:s: c'ell pour
cette raiïon que les beaux parleurs font ordinaire-

-ment fi infirportahlcs aux gens d'efprit , ' 'l ui cher­
chent beaucoup plus il- bien penCer qu 'à bien dire,
ou pl ûtôt qui croyent que J'our bien dire, il fuffit de ,
bien penfer; qu'une penfee neuve, forte, jufre, lu­
mineufe, porte avec elle fon expreifton; & ~u'une
penfée commune ne doit jamais être pr éfenteè que
pour cc qu'elle eû , c'efl-à-dire avec une expreŒon
funple. -. - , ' , ', - '
. AffiElation dans leJI;)'le, c'eû à peu pr ès la même
choie que l'affiElation dans le lanj:age, avec cette
dilférence que ce qui e1/: écrit doiterre naturellement
un peu plus foigné que ce que l'on dit ; parce '~'on
e1/: {uppofé y J'enfer mûrement en l' écrivant; d .ol, il
s'enfuit que ce :'I? i efr affiElation dans le langage ne
l'cil: pas quelquetois dans le fryle. L'affiélation dans
le ~Ie e11: à l'affiaation dans.le.langage, ce qu'e1/:
l'aJ/eaaûon d'un gran"d feigneur à celle d'un homme
ordinaire. J'ai entenduquelcl."lCfois faire l'éloge de cer:
taines perfonnes, e:n .difant 'lu~elles p ar/ent comme un
livre: Ct cc que ces perfonnes ~fent étoit écri t , cela
poUrroit être fupportable'; mais il me femble que c'e1/:
un grand défaut que de parler-ainfi; c'e1/:une marque
pre/que certaine que l'on e1/: déllOùivù de chaléur &
d'imagination: tant pis pour 'lui'néfait jamais de fo­
lécifmcs en parlant. On pourroit dire que cés perCon­
nes-Ià lifent toîtjours, &. ne pârlent jamais, Ge:qu' i1
ya de lingulier , 'c'e11: qu'ordinairement ces beaux
parleurs font de très-m auvais écrivains: la raifon en
ef!; toute Ctmple; ou 'i1s' écriveitt,éomineî15 parle­
rOlent ,.perfuadés qu'ils parlent comme on doit écr i"
re} & ils fe permettent en ce cas une infinité de 'né.
gh~ences!kd'ex~refiionsim~ropies'qui échappent;
ma gré 'lu Onen aIt, dans le dlfcours; ou ils m-ettent '
p_reportlon gardée, le mt:me loin à écrire qu'ils met~
ten,tà parler; & en ce c,,:s l'affiéùûion dans leur 11:yle
ell:, fi on peut parle~ ainCt, proportionnelle à celle
CIe !eur langage, & par co~féquentridicule . (Q) , ',

AEFECTATION, AFFETERIE. Elles app artien-
n;nt toute _s !es deux à la maniere extérieurede fe COm­
porter, & conCt1l:ent ég~e~ent 'dans l'éloignement
sIu naturd; avec cette dilference rpu:·l'affiélatiOD 'J



b:s o~à:rvntionsqu'on a faites liir la i1éélinai(ort
de l'aiguill, aimantle, ont mis à portée de découvrir
Con ~?eli~lai.fon, c'efi·à-dire, cerre propriété pt'eUe a
de s incliner vers un des pales du monde plutôt que
vers un autre. En effet fi Oh conflruit une aiguille qui
Coitparfaitement cméquilibre ftlr Con pivot avant que
d'être aimantée, c'cïl-â-dirc , que Con plan Coitbien
parallèle à I'horifon ; dèsqu'elle aura çté aimantée,
elle ceûera d'être en équilibre; & s'inclinera dans
notre héiniCphere vers -le pole boréal & vers le polo
auûral dans l'hémifphere méiidional de notre globe.

Cetteinclinaifon cft d'aillant plus conûdérable , :
que l'aiguille eft plus proche des poles du monde,
& d'autant moindre, qu'elle efi proche de l'éq,uateilr;
enferre que Cous la lij;ne l'aiguille cft parfaitement
horiContale. Cette inchnaiCon ail reflc varie dans tous
les lieux de la terre comme la déèlinaifon; elle varie
aufli dans tous les tems de l'année & dans les diffé.;
rentes heures du jour; Biil paroît qlle Ies'variarlons
de cette inc1inaiCon Cont plus conûdérables que cel­
les de la déc1inaiCon, & pour ainfi dire indépendan­
tes l'une de l'autre. On peut voir dans la'.figure 3j.
n", 3. de quelle maniere on difpofe l'aiguille pOlir
obferver,Con inc1in3:ifon~ Mais on n'a pa~ été long­
tem.s ~ s ap'percev~»f qu une grande parne de cette
,;,a:'a~londel'<:ndolt du frottem<;nt 'de l'axe fur lequèl
1aIgUIlle dev~))t tourner pour fe mettre en éguilibre ;
car, en exarmnant la quantité des degrès d'inclinai­
fon 'd'une aiguille mue en mouvement &:revenue à.
fon point <le 'repos , on la frouvoir tout-à.fait,varia­
ble, quoique l'expérience fût faite dans les' mêmes
circonllances, dans la même heure, & avec la m ême
aiguille : .d'~ille~s on a fait différentes aiguilles \,-ve i::
tout le fom irnaginahle ; on les a faites de même lon­
gueur & épailreur, du même ,acier; on les 'a frottées
toutes également & dela.même maniere fur ' un bon
aimant; ç'a été par hafard quand-deux fe font accor­
dées ,à, donner. Ia !'1ême: ÎJlc1inaiCo!,;; ces. inégalités
ont ete quelquefOIS. à. 10 o~~I1 ,degrcs : enCorte qu'il
a f~llu abfolument chercher une m éthodede conf..
trmr.e des ,aiguilles d'inclinaifon' exemptes de ces irr
égâ lit és, C:e probl~me ,a ~té un de ceux que' l' Acadé­
mle,des SClen<:es ~ Juge dig ùe d'être propofé aux plus
habI1e~,Phyficlensde l'Europe; & voici les regles que:
pref;nt M. I!an: B ernoulli qu'elle a.èou~onné. . " '
. '. 1 . On dOl~ falr~ enfort~que l'a.xe des aigul1les foit
bien perpendiculaire à leur longueur .. & qu'il 'paire
exa~ementpar leur centre de gravité. . , '. :
, 1 • Que les tourillons de cetaxe foient exaéle..: .

ment ronds & polis, & du .plus petit diarnetrè que l~
per~ettrala pefaorcur de l'aiguille. ' , s , , )

3 . Que cet axe roule fur:dimx tablettes qUI foienr
da~~ un m ême plan bien horifontal, très-dur, & très­
poh'"Mals comme l'inflexion de l'aiguille; &hi diffi..
.cult~ ~e placer cet axe exaélement dans Ie: centre de
gr.av~t"', .peut caufer des erreurs fenûbles dans I~in..
c~lOalfon ,de l' aigu.ill~ ainzamte; voici la conftrUaié~

. d une.nouvell.e a.gullle. ' :.." " J

On err .choifira une d'une bonne lonsueur à la..
qu.eIle on aluftera un axe perpendiculaIre : &. dans
le centre de .grâv!té le mieux qu'il 'fera pOŒble ;. On
aura un p~tlt .polds mobile, comme de .10 rains r
.pour u.ne alfJUllle qu~ en pefe 6000, & on app;ocher~'
fe pe.ut p~lds .aupres des tourillons juCqu'àJenvirol'l
fia .10 partie de la longueur d'une des moitiés» en:'
urte on mettra 'l 'aiguille en équilibre horiCon'tale>.

ment avec toute 1'3itteIJtion pollible ; ' & lorfqu'elle
Ce~ en cette ûtuauon, on marquera le lieu du pet"
po)(I~: alors on l'éloignera des tourillonS vers l' It ,
tr' t' d l" ., . ex-. e~ ~ e algUl le )ufqu'à ce qu'elle ait pris, une
l?c.hn~ifon ~e 5 degr~s. ~n . marquera encore ftir

, talCUflle le,heu du petIt pOIds, & on le reculera' W
,qu 'à ce que l'inclinaiCon foit (le 10 degre's" "& 'J.I :;
de fi ' 1 l' " , (aJn u, e. u lte. .en.marqua~t e . I«:u, du. petit.poids:de:.c:Ïl1I{

Cl;

;;H~ D:r'M:f~" ~ I~ ;~:~ D~r'M~""': "
1640 3 0 t'1 . 1719 I:l.
1664 0 40 P : 17"9 , n
1666 0 01 17"1 13
1670 1 30 , 17" " 13
1680 2. 40 ,17"3 13
J681 1 30 ~ 17"4 13

. 768 3 3 50 11715' 13
1684 4 10 ; 17"6 13
1685 4 10 17"7 ' 14 '

, 1686 4 30 i 1718 - 14 '
16 9" 65 '50 017,19 . 14- '

, ,1693 10 ' 1730 '14 '

,169 5 6,48 '''i 173 1 1411696 7 8 . 1731 15
1698 7, '40 <: 1733 15
1699 8 10 ~ X 1734 .• 15 '
'1700 8 ,'11 r~ ~ 1735 ; . 1)' r
1701 8 ' , 1 5 9 x 1736 15
1701 8, 48 ;;; 8 1737 . - 1,1-
1703 9 ' 6 ,P ~ '173 8 " 15

704 9 10 x 1739 15
1705 ' 9 ~ 1740 " 15
J7 06 9 ~ 174 1 15
1707 10 x 174" 15
1708 10 i 1743 ' "5

,170 9 10 1744 16 15
1 J7,IO. , 10 1745 ' 16 15 ,
, 17 11 10 ~ 1746 .. 16 15

J7':" " 1 r. 9. 1747 16 30
, J7 13 11· ~ 1748 .. i6 15
, J7 14 11- ~ 1749" 16 30

J7 15 II 1 1750 17 l'J
Pour obferver commodémdnt , la 'déclinaifon de

. 1'alG!'Ï~/' aima~té<, il faut tracer d'abord une ligne
méndlenne bien exaéle fur un plan horifontal dans
un en~roi~q,ui fait éloigné des murs, ou des ~utres
endroits ou il P9u,:oit y ,avoir, du fer; enfuite on
pl~cera ~ur cette hgJ:le la boîte gradu ée d'une ai­
gu~le bien fufpendue fur .fan axe, enforte 9ue le
point 0 de, la grad~a~~>n fait tourné ,& pofe bien
e 'aéle~ent ur la.m':.Qdi~~ne du côté du nord : On
aura .com que I.a bo~te fait bien horifontale fur le
~Ian , ,& :J1!e ~en n empêche la liberté des vibra-'
tlons de 1algu~/I~; 3ilors l'c:,,..trémité B de l'aiguille
marqu~ra fa d.echn.alfon~ q~ fera ,e"'l>rimée par l'arc
~o'.'"P?S depUIS p)ufqu à 1endroit vis-à-vis duquel
~ ale,,,lle ell arrctee. l:"o;r:q,fig'3:i, nO.2, 'rom, I, . . . " 1
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A . Hl 29
M. MulTehënbroek dit ~voir qilclquefois trouvé

que lapeC.,nteur 'de.I'air.étoità celledel'~auco , e
1 à 606, Ionque l'air étolr fort p éfanr. Il ajoûte qu cn
faifanr cette expérience en (Iifférentes années & dans
des faifons différentes, il a obfcrvé une di/féren/:c
continuelle dans cette proportion ~e peran.teur; de
forte que fuivant le~ exp~neneesfaites en divers en­
droits de l'Europe, 11 cr~lt que I.e~apport d.c la pefa~·
teur de l'air à celle de 1 cau doit ctre réduit à .certal.
nes bornes; qui font comme un à 606, & de-là Jufqu'à

1000. . fluid 1 l' d' ,L'air une fois reconnu pefant'& uiue , cs OIS C
Ca gravitation & de fa prcffi?n doivent être les mê
mes que celles des autres flllldes; & conféquemment
fa preffion.doit être proportionnelle à fa hauteur pel'"
pendiculairé. Yoye{ FLUlpE •• •

D'ailleurs cette eonféquéhce ea con6rmee p~t

les expériences, Car fi 1'on porte le tu}>e de;rom-:­
celli en un lieu plus élevé, où ,par confequent la ca;­
lonne d.'air fera plus courte , :Ia e?lonne ,~c. ~er~ur.e
foûtenue feramoins haute ; & baiffcra d un'J';lart de
pouce lorfqu'on aura porté le tub~ à cent piés plus
haut, & aiitfi de cènt piés en c ènt piés il mefure qu?on
montera:r ; . . ..~. ~ J 1 "

" . De ce pnn'eipe dépend la firuaure & l'ufage du
barometre!'Y~e{ BARoMETRE. ' .. J , ,

- De ce 'même 'principe il s'enfuit au/Iique l'i1ir;
comme tous les autres fluides, pr éffe é~alement de
toutes parts: C'efl ce quc nous avons ~éJà"démontré
ci-dcûusl & dont on voit encore la preuve, ft l'on
fait attention que les fubftances molles en foûtiennent
la preffiQn rans que leur forme en foit changéë;& les
corps fragiles fan s en être brifés, quoique la preffion
de la colonne d'air fur' ces corps fait ,égale il celle
d'une colonne de m~rcure de 30 pouces ; -OUd' ûne
colonne d'eau de 32.piés, €e qui fait que là 6ture
de ces COl;PS n'cft point alr érée , ,c'eft la preffion egaie

, de l'air qui fait qu'autant il prelI'e d'un côté.,' ,autant
il réfifle du .côté oppofé. C'efl poirrquoifi T on ôte
ou fi l'on âiminue la preffion feulement a'un-côté,
l'effet de}a preffion fur- le côté oppôîe Ce fentira
bien-tôt. " . • -,
• De la 'gra vité & la fluidité confidérées-ëoÎlJ6inte,­
ment, s'enfuivent plufieurs uCages & plufieuri,effets
de l'~ir. i ?'·Au moyen dé ces deux qtta~és c';'';1join­
tes, il envel9ppe la terre avec .les 'corps~ q\ll.font
defi'us, les prelI'e, & les unit avee une foree 'confidé­
rable. Poür ' le prouver, nous obCervcrons qùe dèS
qtl'on ' connoît la peranteur fpéci6que de ·11àrr ,con
peut ravoir d'abord,c9m~ien pere un pié é:ub~-d'àir;
car fi-u n' pié cube d'cau pere 64 livres, un pié 'chbe
d'air pefera environ la 800'-partie de·64'livres';·oe­
là on pqurra condurre quel eft le poids d'une 'cer­
taine quantité'd'air. On ?c:ut ~~ffi ~étermi!]er 'quelle
eft la force avec laquelle 1aIr eompnme tous les corps
terrefues, Ga, il eft évidênt que,cette prefi!oii ê(l: la
même 'qtle1i tout notre gI0~e.éf9it couvc.rt ,d',eau·à'lll
~auteur de.'J2. pi~s 'enviro'n.JOr un pié ,gùbe·d'eait.
l'efan!"64-livres, 32.piés pefer.ont ) '", fois ()4"'Ji~ès".
ou environ, :>048 livres; & ' comme'Ia furface·ae'la
terré , co~lie,!: à ~c;.l\ près 554780,?ooooooooô--pi~s
qtlarrés, iJ.fà~~a' prendre 2.048fOIS ce ~nd no m­
bre pOli): aVOIra peu prf:s le pOIds,rédUlt en livres
avec lèqtiet l'air comprime notre globe. Or on voit
'aifément qtie-l'effet d'une telle ;preffion iloit''être' fort
confidérable. Par exelt1pl " el1e'eïnpêcheles vàifi'eamt
artériéls oes plâiltès & ,des animaux d'être"exeeffi_
_v,ement 'o iftenaus l'ai l'trnpé!u'?.fiié des fi!~s <jlù'r. '
clrculent, .ou par la,force.•Hafiique de l'aIT dont il '

l -'':1 ~ unc quantité ccinfidéraJ>ledims le rang. Ainfi nous
, ne; aevért;; piUs êtrefurpn~ g~té.par I~~pplication:i:lës
. "YentouCes, la preffion de 1alrétant dtmiilUée 'furune
p~c '~u' coI'Jls, cette partie s'enfle; 'ee qliÎ e~ufe
nec;c{fazrement un changement !à la.circiù9.tiori~Q$

IR
v~re dont on'a pompé l'air; de fortc:qt!Cles h\~~e~lrs
a s {ont poulI'ées vers cette partie par 1aEh<?n
d~ ~~i!extérieur: ce qui fait que la peau & {cs vaif­
feaux fe gonllent, & fe levent fous- la ventouCe.

tolu/Tclt. "f.
Énfin on peut pefcr l'air; car filon J!1et.un.val -

{eauplein d'ait commun dans un~ ~alance b!en J\!ae,
Onle trouvera plus pefant qUC: 'fi 1a~r en aVOIt étc re­
tiré' & le poids fera encore blen'l?lus {cnfible, fi Ion
pef; ce meme vailI'eau rempl~ d:~lr conden{é fous un
récip~ent.d'ollon aura pompe 131r. ~o.re{ BALAN.~: ,
Itydroflallfue. _ , •

Quelqtlcs penonnes douteran! peut·"être que 1air
{oit peCant de lui-même, & croiront qtle. fa pefan;
teur peut' venir des vapeurs &. des exhalaifons dont
il ea rempli. Il n'y, a ~ucun lieu d~ douter qtle I~
pefanteur de l'~ir ne depende e.ff~Ehv~~enten par­
rie des vapeurs comme on peut 1expenmenter, en
prenant une bo:,le de verre pleine d'air ,qu'on pom­
pera enfuite fdrt exaéternent: Pour cet ettct on met­
tra en-haut fur l'ouverture par Iaquelle J'air devra
rentrer dans la boule, un entonnoir fait exprès, qui
aura une cloifon percée de petits trous; on mettra
enfuite delI'us de la potaffe fo.rt feche oudu fel.d~
tartre, & on laiffera entrer 1arr Ientement à travers
ces feIs dans la boule. On at..tendra alI'ez long.tems
afin que laboule fe remplifle-a'air ', & qu'elle ne fe
trouve pas plus clîaude que l'air extérieur, ~n cas
qu'il puifi'e s'échauffer par ql~eI,..,e fe~entatlonen
palI'ant à travers les fcls. Si .l arr . de 1atmoCphere
ca fec , on trouve qtle l'air qui ai/oit auparavan~
rempli la boule" était de rnêmepefanteur ,'lue ~e1111
quiY ea entré en traverfant ' les 'Cels ; & sIl fait un
tems humide , on trouvera que l'air qui a paflé à tra­
vers les fels, ea plus léger que celui ,gui auparavànt
àvô it renw1i la boule.\Mais qtloiquë cette expérience
prouve ...,e la peCanteur de l'air dépende en partie
des vapeurs qui y nagent, on ne peut s'empêcher d é
reconnoître que l'air ea peCant de lui-m êrnc ; car au!.
Ïrement il ne feroit .pas poffible de concevoix: com­
inent les nuées qlll peCent beaucoup pourrOlent y
refter CuCpendues,ne faiCantle plus Couvent qtle 1I0t­
-ter dans l'air avec leqtlel elles (ont en éqt!ilibre.
Otez cet éqtlilibre, & vous les verrez bientôt fe
précipiteren"cas. Muffin. .. .J

Le poids de l 'air varie perpétuellement Celon les
ëlifFérens degrés de chaleur & de froid. Riccioli efti;.
me qtle Ca peCanteur eft à celle de l'eau, comme l ,
ëft à 1000. Merfene, comme 1 cft à 1300, ou à
13 ~6. Galilée, comme 1 eft à 400. M. Boyle, p ar
une expérience plus exaae, trouve 'ce rapport aux
'environs de Londres, comme I .eft à 938; & penCe
qtle tOut bien confidéré, la proportion de 1 à i 000
doit être ' regardée comme Ca perantéur rerpeaive
moyenne; car on n'en Cauroit fixer une'précire, at­
'tendu que le poids de ('air ,- aüffi bien ' que celui ' de
i'eau meme, varie à chaque inftant. Ajoûtez que les
mêmes expériences varient en âifférens pays, relon
la différente hauteur des lielix, & le plus ou le m'oins
de denfité de l'air, q\i~ réCuItedé cette_difFérente ha~.
.teur. Boyle, Ph)'f. mechan. =per. ' - '. ' "

.Il faut ajoûter cependant que par des expériences
faItes depuis en préCencede la faciété royale de Lon­
cli-es,l~ p~oportion du poids de l'air à celui de J'cau s'cil
~ouve~cIrc de 1 à 8-40; dans 'une expérience R0fté­
neure , comme 1 cft à 8 ~:>; & dans une rroifi eme­
comme 1 cft à 860. P1ùlof.Tran.f.'no. 'z8l· & cnfiri

,!oln demie~ li~u, par une expé~ence fort fimple & fort
exaae f;"te par M. ~awksbee, comme l ,eft à 88~.
~It-rf. "!<eh. exp<r., MalS toutes ccs.,:xp~rienccsayant
cte mItes en éte, le doaeur Iunn eft d'avis qu'i[
faut choifir un tems ' entre ' le froid & le chaud &
RU'a,lors I.aproportion de la pefanteur.de l'aid c~lIe
'cle 1eau lera de l ' il ~oo. •. , ., : • .•..•
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En effetl'Algti.re a proprement deux parties 1 I~; la

méthode de calcultr les grandeurs en les rep'réCen"
tant par les lettres de 1'~lphabet 1 ~o: la maniere d.~
C~ Cervir de ce' calcul pour la folutlon des probl è­
mes. Comme cette dcrni éré partie ell la plus étcn­
due & la principale , on lui donne Couvent le nom
d'Algtbre tout eourt, & e'eil principalement dans
ce Censque nous l'enviCagerons dans la Cuite de cet
article.

Les Arabes l'appellent l'art de rtjlimlion &-'dt com»
paraifon, ou l'art de rlfo~ution & d'lquacion. Les an­
ciens auteurs Italiens lUI donnent le nom de repla
rti .& cenfus ; e'eil-à-dire, 1:,- reg,le de la racine &:
du quarré: chez eux la racme s appelle res f & le
quarré, tenfus. royt{ RACIN~. QUA~RÉ. l? autr~s
la nomment ArithmltiquI tpl"eufe, ArttlUllltlque UIU-'

verftllt, êcc.
. L'Aiuebre efl proprement la méthode de calculer

.les qua.':tités indéterminées; c'ea une Corte d'arithmé­
tique par le moyen de laquell~ o~ calcule les quanti­
tés inconnues comme fi elles èt o ie n t connues. Dans
les calculs algébriques, on regarde la gran~eur cher­
chée, nombre, ligne, ou toute au~e quan~lté, co.m-'
me fi elle éto it donnée; & par le moyen d une ou de
plufieurs quantités données, on marche de confé...
quence en conCéquence ,ju[qu'à ce que la quantité
que-l'on a fuppofé d:abord incon!lue, ~u au moins
quelqu'une de Ces puiflances , devienne egaIe à quel­
ques quantités connues ; ce qui fait connoître cette
quantité elle-même , roytt QUANTITÉ & ARITH­
MÉTIQUE. •

On peut diilinguer deux efpeces d'Alcebre; ld nu-
mirait, & la litilralt. '

'L 'A lgthrt numlralt ou vulcaire eil celle des anciens- .
Algébriiles, qui n'avoit lieu que dans la réfolution
des queilions.arithmétiques. La qua~tité cherchée i
cû repr éfent ée.par quelque lettre ou caraët ére : mars
toutes les quantités données [ont exprimées en nom­
bre. Voye{ NOMBRE. . ... " ,,"J

. L'Algtbre litdralt oujjJ.!cieufe, ou la nouvelle Al­
gehre • ca' celle olt les quantités données ou con­
nues, de .même que les inconnues , [ont exprimées
ou repr éfentées généralement par les lettres de l'al­
phabet. royet SPÉCIEUSE. .
. EUe foulage.la mémoire & l'imagination en -dirni-.
nuant beaucoup les efforts qu'elles feroicnt obligées
de faire, pour retenir les différentes chofes néceûai­
res à la découverte de la. vérité fur Ia~elleon tra­
vaille, & que l'on veut.conferver prefentes à l'ef-.
prit: c'efl pourquoi quelques auteurs appellent cette
[èience Geomlcrie mlcaphyjique. . . . . .
• L'AlcebreJPltieufl n'efi'pas bornée comme la nu­

mérale à une certaine efpece de problèmes: mais'
elle Certuniverfellement à la recherche ou à l'inven-.
tion des théorèmes, comme à la réfolution & à la
démonfuation de toutes fortes de problèmes, tant
arithmétiques que géométriques• .roytt TRÉORÈ,,:'
ME, &,. . . '-- _ .
. Les lettres dont on fait u[age en Àlgthrt repré':',

[entent chacune féparémen't des lignes ou des nom­
bres , [elon quele problème ea arithmétique ou géo-,
métrique; & mifes enfemole. elles repréfentent deQ
prodU1ts , des plans, des fo.1ides, & des pui/fanceQ
plus élevées, fi les lettres.font en plus grand nombre: .
par exemple, en Géo/Ilétrie, s'il y a deux lettres.
comme ah, eUes repr fentent un reaangle "dont ;
deux côtés font exprimes, l'un par la lettre a, &:-:
l 'autre par b; de [oz:e qu'en fe multipliant récipro-,
quement elles prodUlrent le plan ah: fi la même let­
tre eil répétée deux fois, comme a a, ellè fignifie un
quarré : rr()is 'Jet tres .. a .he, repréfentent un foliae "
ou un paraUélepipede reaangle , dont les trois di- .
menfions font exprimées p:y- les trqis lettres a', h; t;'.
lillo~gt!eUf p~"a ! la largeur pa~ b? la profondeitr oU::

Kk ij -
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M. Petit a le premier Cupprimé I~ ' Conde flexible,

. • 0:Co rvi en fa place d'une algahe tournée en S,
. c; e m=~e parfaitement aux courbures du ca-

tTUI S accom ou d
" -1d l'Î1retnre la verge étant pen ante.

aLe~ algalitS d~s femmes nediffcrent de celles des
hommes qu'en grandeur & en courbure. Les ph~s
Jonguesont cinq à ClX pouc~s; elle~ ~ont p~e~que droi­
tes; il n'y a que l'extrémité anteneur~qm. Ce .cour.

légérement dans l'étendue de fept a huit .hgnes.
( roye;jig. r , Pl. X. ) La différente conformatIon.des
organes établit, comme on ;n peu~ juger, la diffé­
ence des algalitS propres à ~ 1;1n ~ 1autre Ccxc. "

Lorfqu'on veut faire des mleého~ dans la v ëffie ,
il faut avoir une algalie de deux pleces, entre le,f­
quelles on ajuile unuretère de bœuf ou une trachée
artere.de dindon, afin que.la,ve~e ne Couffre pomt
de l'aaion (Je la CerinJue [ur 1 entree du canal. royet
Plant!zeX,jig.8. ( ) •. .
. ALGAROTH f. m. ;\,iaor Algaroth ètoit un Me­
èecin de réputati~n de Véronne; il eO: auteur d'un
rernede, qm eO: une préparation d'antimoine, qu'on
nomme poudre d'Algaroth. royet ANTIMOINE. (M)

• ALGARRIA, (L') province d'Efpagnc:, dans
la partie Ceptentrionale de la nouvelle CafriUe.

• ALGARVE petit royaume, province de Por­
tugal , borné à I:occident & au fud par . 1:Océ~n ; à
l'orient par la Guadiana·, Bi au nord par 1Entéjo. ..

• ALGATRANE f. f. Corte de poix qu'on trouve
à la pointe de Sain:e-~e1ene , da~ la :baie; On dit.
'lue cette matiere I5ltummeufe·[ort hqmde d un trou
..:levé de quatre à cinq pas au - de/fus du montant de .
la mer; qu'elle bouilIonn,:; qu'elle Ce durcit comme
de la poix, & 9U'eUe devient ainfi propre à tous les
uCagesde la pOIX.

AI:GÉBRAIQUE;, adj. efl la même choCe CW'a/-·
GlhriqIJe. Poytt ALGÉBRIQUE.
" ALGEBRE, C. î. (Ordre eneyclop.ldiqz;e , Enu".de.
ment, Raifon , Science Je la Nature, SCIence des cires.
Titis, des êtrts aJ1lraits , de la quantit! ou Math/mari-.
'lues, 1Yfathématiques pures, Arilmétique, ArilhmJti .....
'lue numérique ; & Algehre.) c'efb la méthode de faire
en général le calcul de toutes fortes de quantités,
en les repréfentant par des lignes tr ès-univerfels. On
a choifi pour ces lignes les lettres de l'alphabet, com­
me étant d'un ufage plus facile & plus commode
qu'aucune autre forte de lignes . Ménage dérive ce
mot de l'Arabe Algiaharat , qui fignifie le rltahliJfi­
Nunt d'uni ,hcljt rompue; fuppofant fau/fement que la
principale partie de l'Algehre confiûe dans la conû­
dération des nombres rompus. Quelques-uns penfent
avec M. d'Herbelot , que l'Algthre prend fon nom de .
Geber, philofophe Chimifle & Mathématicien c é­
lebre, que les Arabes appellent Giah"t , !k que l'on
croit avoir été l'inventeur de cette [cience ; d' autres

. prétendent que ce nom vient de Gt/r,efpece de par- •
chemin, fait de la peau d'un c.h!1meau, [ur lequel
Ali & Giafùr Sadek écrivirent en caraaeres myfii­
~ues la deilinée 'du Mahométifm~, & les grands
evenemens qui devoient arriver juCqu'à la fin du :
monde; d'autres le dérivent du mot ceher, dont avec
la pa~icuIe al on a formé le mot Alcebre • qui ea
purement Arabe, & fignifie proprement la rlâuaion ,
.us nombresrompus en nomhres entiers; étymologie qui
!le vaut guere mieux que celle de Ménage. Au re1Je.
Ji faut ooferver que les Arabes ne Ce fervent jamais ,
du mot AI$thT< feuI pour exprimer ce que nous en­
te~~ons aUJourd'hui par ce mot; mais ils y ajoi'ltent
touJours. le mot .macahtLzh , qui fignifie oppoJit~on &.
c.ompar4ijOn; amfi Alcthra.AlmacaheLzh ea ce que
I!0us appelions proprement Aicchre. ,
. Quelques auteurs définiffem l'AlgeEre l'art d~ rl­
oudT< les prohflmes lIf4thUn4riq"es: mais c'ea-Ià l'i-
~ée de l'Analyfe ou de l'art analytique plùtôt que de '
JAlgebre. roye{ ANALl'Sa,

Tomtf,
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voit dans la diflertarion de M. l'abbe d . G
nous venons de ~iter, l'hilloire très-curie:Ce ~a '!.te
exaéle des progres plus ou moins grands qu ha~
de ces auteurs fit dans la fcience dont nous~ ~
tout ce que nous allons dire dans la fuite d ons:
tic!e fur l'hilloire de l'Alglhre. ell tiré de ce;e~r
t~uon. E~le ~ll ~p honorable à notre Nation et.
n en pas inferer ICIla plus grande panie JlOo..

"Tel éroir l'étatdel'A!gebre&del'A~alyfc 1 •
" ql~e la France -vit naine dans fon fein F;; ~
" Viere , ce grand Géometre, qui.lui fit feul n.
" d'honneur que tous les auteurs dont nous vau~
" de .faire mention, en avoient fait enfeJUhle~ll
" ralie, . -

.. .Ce que: nous pourrions dire ici à fon éloge f
" .rort certamement au - dcûous de cc qu'en ,~

d éià d . 1 ont!::,,' el epUls .ong-tems ~es auteurs les plus illufr:es
" meme parmI les AnglOls , dans la bouche def •
" c.es.l~iianges doivént être moins fufpellesdeCj1I
" tialit é que dans celle d'un compatriOte. royP'-r'
" .qu'en dit M. Hall~y, Tranf. philof. n O. 19 0. ":;
"an. 168.7. ' .

" Ce témoignage, quelque avantageux qu~ù fi'
» pour Viete, ell à peine égal à celui qu'Harriot a
" tre Al&ébrifie An glois, rend au m ême auteur.ks
» la ~rétace ~u livre qui porte pour titre, ArrÏJA~.
" /ytlcœ praxIs. .

" Les éloges qu'il lui donne font d'auta nt plus re­
" marquables , qu'on les lit à la tête de ce m' •
" ouvrage d'Harriot , où \Vallis a prétenduapper~

. " voir les découvertes les plus importantes <jui ,
." foient faites dans I'Analyfe , quoiqu'il lui euri::
" facile de les trouver pretque toutes dans Viete ~
" . qui elles ,appa~ien~ent en effet pour la plûpa;.,
" comme on le va voir,

," On peut entr'autres en compter fept de cegenre:
" La premiere, c'ell d'avoir introduit dansksa/.

" culs les lettres de l'alphabet, pour déligner n:êm~

" les quantités ~onnues. Wallis convient de cet ar­
" ricle , & il l'explique au ch. xiv. defon traité d'AI­
" gebre, l'utilité de cette pratique.
, "La feconde, c'efl d'avoir Imaginé prefque tœ­
» tes les transformations des équations, auOi bien
" que les ditférens .ufages qu'on en peut faire po<:r
" rendre plùs fimples les éqtiations propofées. O:t
" peut -co nfulter là-~efi"us fan traité Jl R"og.~izio,~

,, '.iEqllationum , ' à la page 9', & fuiv:tntes, édit. il:
" ,646: anffi ·bien gue le commencement dit traité'!'
" Emendatione Jfqllatïonum , pâge t:l.7' &fuivante!.

., La troiC,eme, c?ell la' m éthode ~'il a dônnée
" pour ' reconn?ître par la comparaifon de dM
" aqitations , qui nç différeraient que,par les lig~ 1
" quel rapport il y a entre chacun des coeffioens
" qui leur' font communs, & les racines de ('uneli

. " dei'autre. Il appelle cette méth~de.6mcrifs, &iI
" l'explique dans le traité de Recogn,itione, page10+

" & fui vantes. - -
,; La quatrieme • c'ell l'ufage qu'il fait des décan­

,; vertes précédentes pour réfoudre 'généralement les
" équatio ns du quatrieme degré, & m~me ce1Iesdli
'" troifieme. r oY<{le traité d. Emendatione , pag.14o.
,,& '47· ' - .
. "La ci';lquieme, c'elll~ formation des équa~OllS

" compofees par leurs racmes fimples, lorfquelkS
" (onnoutes pofitives , ou la déte~ination det.
" les parties de chacun des coeff!clens de.ces
" tions, ce qui termine le livre de .E mendallolU,
,; " 58• ' "

" La fixieme & la ' plus conlidérable, ~ e~ Ii~
" folution numérique des équations, à 1'iI~utat1~fait
,, ' extrafiions de racines numériques, manere
,, ;ellé faule l'objet d'un livre tout entier."" :'. ·~­
, ." Enfin on. peut p~ndre pour une fept1e~e

~~ couverte cc que Viete il ènfeigné de la ~e
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l'épailfeur par: tl~ enforte que par lem multiplication
-m uruelle elles produifent le folide abc-. ·

Comme d.an~ l~ quarrés? cubes, 4" puilfances •
&c-. la muluplicanon.des dimenfions ou degrés ell
exprimée p àr la multiplication des lettres, & que le
110~re de :ces l':ttres peut croître jufqu'à devenir
trop mcommode , on fe contente d' écrire la racine
une feule fois, & de marquer à la droite l'expofant de
la puilfance, c' èll-à-dire le nombre des lettres dont
c!l cornpofée 'la puilfance ou le degré qu'il s'~git
d exprimer , comme'a" , al , a4, aS: cene derruere
expreffion aS veut dire la même chofeque a élevé
à la cinquieme puilfance ; & ainfi au relle. r'!Y'\:
PUISSANCE, RACINE, ExPOSANT, &c-.
· Quant aux fymboles , caraêteres , &c-. dont on fait
ufage ~n Algdm:. .. avec leur application, &c-. 'r oY e{
les articles CARACTERE, QUA'NTITÉ, f/c. '
· Pour.la méihoilè de faire les différentes opérations
de l'Alg<br• • Y<ry'~ ADDITION, SOUSTRACTION ;
MULTIPLICATioN. f/c.
· Quant à l'origine de cet art, nous n'avons rien de
fort clair là-delfus: on en attribue ordinairement l'in­
vention à D iophante, auteur Grec, qui en écrivit
treize livres, quoiqu'il n'en relle que fix. Xylander
les publia pour la prerniere fois en 1575 ; & depuis
ils ont été commentés & perfeaionnés par G afp ar
Bacliet, fieur de Meziriac , de l'académie Françoife ,
& enfuire par M. de Fermat.
:.. Néanmoins il femhle que l'Algebre n'a pas été to
talemerit inconnue aux anciens Mathématiciens, qui
exilloient bien ava nt le ficele de Diophante: on en
voit lesrraces en plufieurs endroits de leurs ouvrag~s,
quoiqu'ils paroillènt avoir eu le dcûeiri d'en faire un

. myllere. On e n apperçoit quelque. chofe dans EiJ­
clide , ou au moins dans Theon qui a travaillé fur
Euclide. Ce commentateur prétend que Platon avoir
commencé le premier à enfeigner certe.fcience, Il 'Y
en a encore d'autres exemples da nS Pappus , & beau-. .
coup 1?lusdans Archimede & Apollonius. . .
· 'M a ls la vérité ell que1:Analyfe'dorit ces auteurs
ont fuit ufage, ell plût ôt géométrique qu'algébrique;,.
comme cela paroit par les exemples que l'on en .trou-:
ve dans leurs ouvragçs; enforte que l'on 'peut dire.
que Diophante e ll ie premier & le feul auteur par",
nii les Grecs qui ait traité de l'Algebre. On croit que '
cet art a été fort cultiv e par.le s Arabes: on dit même'
que les Arabes l'avoient reçu des P.erfes, & les Pertes
des Indiens. On ajoûtè 'Ille les Arabes l'apporterent'
en Efpag!,e; d'oll, fuivanC l~opi!,ion de : quelques­
uns" il. palfa, en Angleterrç.avant que·DIophante Y-'
rut connu. ',' , J:
. ' èuè P.aciolo, ou' Lucas à Bllrgo ; Cordëlier, cll
le ,p remie r dans l'Europe qui ait écrit fur. ce lil jet :
fon livre, écrit ·e n. Iialien' , RIt imprimé à Venife en
1494- Il étoit, dit-on ,'difciple d'un L éonard de Pife
& de quelques autres dO,nt,il avoit appr~s ,:~tte m~­
thOde: mais nous n'avons aucun de leurs ecnts. Selon
~~ciol0., l'À.'gebr. vien,t orig!na~reme'~t des Ara?es ':
il ne; fait aucune' menuon (le :plOphante; ce 'lm fe-.
roit croire que ce~ 'a u teu r n'ét~it pa~ encc;>re connu '
en Europe. Son Algebre ne valpas plus'Iom que les
équations fimples & qu~~ces ; encore fon travail fur ,
ces derriieres équations ell·il fort imp'arfait , comme
on lé peut·voir par le:dé ta!l quc donne fil~'ce.cuje~MI; .
I:abbe dc:Gua , dans un excellent M\!mOlre Impnme l
parnii céux de l'académie d<;f Si:;iences d<>Pari~ 174 1 . '

Y.oy,,{ QUARRÉ ou QU.ADRA'I'IQUE!, EQUATIONS,
RO\CINE' ; &ë: ',' 1 • ' , . •

Après ~)aciolo pa~t Stifc1iu.s, auteur qui n~e.ftpas:
fan mérite: malS 11 ne fit' falTe aucun .progrcs re­
m~rquable à l'Alg<bre, Minr en t cnf(lite, Scipion Fer:
rel, Tartaglia. Cardan, & quelques autres ; 'lm
poulferent cet art jufqu'à la rJfolUtion dc 'quelques '
équations cu!>iqucs: ' l3om bclli les fuivit. On. peut



). :t introduit clans l'Allltim les Cxpor.1n~, ce 'lui il
" donné les principes Jlémentaires de leurs ,calculs:
.. c'eil lui qui a imaginé le premier des rac!ne~ ;11'"
" équations, dans les cas mêmes oh ces r:lCIOCS (ont
.. impoffibles ; de fhçon que les imaginaires & le"
.. réelles rcmpliffcnt le nombre des i1imen/ions de
" la propoféc: c'clllui 'lui a donné le premier des
.. moyens de trouver les imites des racines des équa­
" tions, qu'on ne peut réfoudrc cxaêtemcnr.r enfin il
" a beaucoup ajoClté aux"elreltions ~éométriqucs de
" l'Aleebre que Viere nous avoit Iaiffécs , en détcr­
.. minant ce que c'cû que les lignes né~ativcs, t'cil·
» à-dire, celles qui réyondent aux racl.ncs des équa­
.. rions qu'il nommefàuffes; & en cnfcignant à mul­
" riplier & ;\ divifer les Tignes les unes p.ar les autres,
;, YOY'ï: le commencement de fa G/om/me. Il ~or'!1e,
" comme Harriot , les équations par la multiplica­
" tion de leurs racines fimples, & fes découvertes
" dans l'Analyfe pure fe réduifent principalement à
.. deux. La premiere , d'avoir cnfcigné combien il fe
" trouve de racines pofitives ou négatives dans les
" équations qui n'ont point de racines imaginaires.
" Yoye{ RA Cl NE. La feconde', e'eil l'emploi ~u'i1
" f."1;t de deux équations du fecond degré à coeûi èicns
" indéterminés, pour former par leur multiplication
" une équation qui puiflc être comparée terme à ter­
" me , avec une propofée quel.conque: du quatrieine
" degré, afin que ces comparaifons différentes four­
" niffent la détermination de toutes les déterminées­
" qu'il avoit prifes d'abord, & que la propofée fe
" trouve ainfi décompofée en deux équations du '(e­
" . cond degré, faciles à réfôudre par les méthodes
s, qu 'on 'avoir déjà pour cet effet, Yo/e{ft Géom/trie,
" pag. 89. édit. ·d 'A mp . an. 'z649. Cet ufage des in­
" déterminés ell: fi adroit & ~ élégant, qu'i! a ~ait 're;
» garder Defcart èscomme l'Inventeur de la m éthode
" des indéterminés; car c'efl cette méthode' qu'on a
,. depuis appellée, & qu'on' nomme encore aujour1
;. d'hui proprement l'Analyfe de "Deftartts; quoiqll'i1
" faille avoiierqué Ferrcî, Tartaglia, BombelIi, Vic~
" te fur-t~ut, & après lui Harriot, en eulrenr eucon;

." noilfance. ..
. "Panr l'Abaly(e.mï.'Cte, c'eff-à-dire l'applitatiori
" de l'Analyfe.à la Géométrie, elle" appartient pref.1
" que entierement à De(éartes, puifque c'eft~à lui
" qu'on doir"inconteilablement les deux découvertes
" qui en 'font comme la bafe. Je parle de la détermi.;
" 'nation de 13; nature des courbes par les équations a
" deuxyariables (p• .26), & de la conllmltion gé­
" nérale des équations du Je ~ du 4e dearé (p. 9 0S):
." On.peut y ajoûter l'idée de détermi:er la naturé
" ,des courbes à double .courbure par deux équations
" va;iables (pag. :74 ); la méthode des tangentes,
~. qUl.eil <;omm~ le .premier pas 'qui (e (oit 'fait vers
" les mfimment petlts(pag. 46); enfin la déterrni.
" nation ~des cOI!rbes propres à réfléchir ou à réunir
;, par réfta.a;o~ en unfeul p'oint les rayons dc"lu'?Ïèl'
" re ; app'hcauon de 1 Analyfe & de la GéOinetne N.
;, la Phvfiqùe, dont on n'avoit point vû ju(er.u'ii!ors
" d'auŒ:grand exemple. Si on réunit toutes cès dif­
;, . féren~es piodultions, quelle idée ne (e formera-t-on
if pas du grand homme de qui elles no'us viennent!
'! & que fera-ce en comparai(on de tout <;<;La, qt,1e.lc
" peu qill reilera à HarrlOt, lor(que des découv.ertes
i, que ~a_lIislui ayoit :"ltri~uées(ans fondement dans
" le chapitre 53 de (on :4lgehre hijlorique & pratique ~
" ort ~ura ôté, cÇlmme on -le doit, ce qui appartient
~, à Vlete ou à De(cartes, fuiv.ant l'énumération ~è
" nous en:avons faite? . • ,

" Outre la aétermination du nombre des racines
~~ vrilies ou fautres, <;'ell:-à-~irepofitives ,ou ~égaf-;
" ve~, dans les_equapons. de;tous les degres qlu n'ont
" pomt de raetnes IJ!lagtnalres, De(carres a mieŒt
si déterminé, ''IICSn ~'avoit fait jufqu'alors i le nom'"

pmir n mire géométriquement ies é9u:ltions. &
: u'on trouve expliquée page :I.~.9 & fl~lvantes.

q guoi u'un fi grand nombre d mvcnnons propres.. :'v..ete dans la fellle Analyfe, l'uyent ~ait regarder
.. avec raifon comme le /.lere d,e ce~~e SCI.~nce, ,~Ol~s
.. (ommes néanmoins obligés d avouer qu JIne s croit,
.. attaché à reconnoître combien il pouvoit y avoir
,. dans les éqùations de racines de ch,aque efpccc,
" qu'autant <J.ue cette recherche cntrort dans le def­
.. fein qu'il s étoit propofé , d'affigner en nombr~ les
.. valeurs ou .exaétes ou approchées de ces racmcs,
" Il ne confidéra donc point les racines réelles néga­
" tives, non plus que les racines impoffibles, que
.. Bombelli avoit introduites dans le calcul; & ce ne
" fut que par des voies indireéles qu'il vint à bout de
.. déterminer, lorfqu'il en eut befoin , le nombre de~
.. ,racines réelles po/itives. L'illufire M. Halley 1111
" fait même avec fondement quelques reproches fur
" les regles qu'il donne pour cela.

.. Ce que Viete avoit omis de faire au filjet du
,. nombre des racines, Harriot qui vint bientôt après,
" le tenta inutilement dans (on Anis all4{yticif'praxis;
" L'iciée que l'on doit feformer de cet ouvrage, eil
" précifément celle qu'en donne (a préface; car pour
" celle qu'on pourroit en. prendre par la.leltl!re.du
" traité d'Algebre de :\Valhs, elle ne ferolr pomt du
" tout jufle. Non-feulement cc Iivre ne comprenâ

•" point, comme \Vallis voudroit l'infinuer, tout ce
" :lui avoit été découvert de plus inrércïfanr dans
" 1Analyfe lorfque \Vallis a écrit; on j'eut même
;, dire qu'il mérite à peine d'être regarde comme un .
»ouvrage d'invention. Les abregés que Harriot a
" imaginés dans l'Algebre, (e réduifent à marquer
" les produits de différentes' lettres, en écrivant ces
" lettres immédiatement les unes après les autres:
" (car nous ne nous arrêterons point à obferver avec
" Wallis qu'il a employé dans les calculs les lettres
" mimifcules au lieu des maju(cules). Il n'a point lim­
" plifié les cxpreflions 011 une même lettre fe trou,
.. voit plu lieurs fois, c'eil -à - dire, les expreffions
;, des puilrances; en écrivant l'expo(ant à côté. On
.. verra bientôt que c'efi à De(carte~ qu'on doit cet
" .abregé, :lÎnli que les premiers élémens du calcul
" des puilrances; découverte qui en étoit la filite
" 'nanlrelle, & qui a été depuis d'un fi grand u(age,

" Quant.ù l'Analy(e ~ le (cul pas qu'Harriot paroif­
.. (e proprement y avoir fait, c'ell: d'avoir employé
,; dans la formation des équations du 3· & du 4· de-'
" gré , les racines négatives, & même des produits
" de deux racines impoflibles; ce que n'àvoit point
" fait Vie te dans (on dernier chapitre de Emendatiom.­
" encore trouve-t-on ici une faute; c'eil que l'auteur
" forme les équations du 4e degré, dont les quatre
.. racines doivènt être tout à la fois impoflibles ; par
" le produit.de be +aa=o, & df*aa=o, ce qui
,; n'ell: pas airez généra!", les quatre racines ne devaot
" pas être to tÎt à la fois (uppofées des imaginaires
" pures, mais tout au plus deux imaginaires pures ;'
,i & déux mixtes imaginaires". '
. M. l'abbé du Gua fait encore à Hârriot plulieurs

autres reproches, qu'on'peudire dans (on Mémoire..
" Il n'cil: prefque aucune Science gui n'ait 'dû air

" grandDefcartes quelque degré ae perfeltio-n: mais
'~ l'Aleebre & l'Analy(e 'lui (ont encore plus redeva:
" b!es que.t,:nte~ !es autres, Vrailrer:nblablement il
.. n avolt pomt l\rce que Viete avoit découvert dans
~,ce.s deux Sciences, ~ il I~s poulra beaucoup plus
.. 1010. No~-(eulement Il margue ; ainfi qu 'Harriot ,
" les produits de CIeux' lettres, en les écrivant à la
" fuite l'une de 'l'alitre; il a ajoûté -à cela l'expref­
.. fion du produit de deux polynomes , en fe (ervant
.. du ligne de la multiplication, & en tirane une ligne
" fur chaClJn de ces polynoJJ!es en particulier ce
.. qui foulage beaucoup l'imagination, C'cfr'luiqui
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royale de Londres, a publié un excellent .
~et.te matiere, en Anglois & en deu."C Volum~:H,1t
IOtltul~ ElImcns d',AIgebre. Nous avons auffid UI-;{~.

.mens d Algebrede M. Clairaut, dont la ré u c:s Olt•
l'auteur allù~e I~ (uccès,& le mérite, p tallOo~

.- On a apphlJUt: ~uffi 1.,Alc,<bre à la conlidéra .
au calcul des mfinis; ce qul a donné naitra 1100 toc
nouvelle branche fort étendue du calcul at~b ~~
,c'eft ce:pe l'on appelle la doéirinedes Il.._~e Il'lUe:. • J---zons ,
ca/cu/di ererwd. roy. FLUXIONS &- DIFEÉR , ou ~
,On peut voir à l'anicu ANALYSE les princiE~TI!J..
teurs qui ont écrit fur ce fujer, • pauti ll-

Je me fuis contenté dans cet article de don
dée générale de l'Algebre, telle à.peu.près qu~er r.
donne communément, & j'y ai joint, d'aprèsM~ li
bé de Gua, l'hi1l:oire de fes progrès, Les favans' ~
verontà l'anicle ARITHMETIQUE UNIVEIl %l.
~es ~éf1exions plus profondes fur cette Scicnc:~~lt
1article ApPLICA~ION,des obfervations furl' ,1
cation 4c l'Algebre.ci la Géométrie. (0) 'pp..
, ALGÉBRIQUE, adj.jn, Ce qui appartienq

1Algebre. ,roye{ ALGEBRE.
Ainfi l'on dit caraileres ou J.Ymboles algtb,;

courbes algébriques, folutions algébriques. r,".Y'ië'
RACTERE, &c. { 1·

Courbe algébrique, c'efi: une courbe dans IaquelI.
le rapport desabfciûes aux ordonnées, peutêtre di
terminé par une équation algébrique. roye{ CoIiRi~'

On les app;lIe auffi lignes ou courbes g;om;tT~,,~
Poyet GÉOMETRIQUE. '

Les courbes aigébriques font oppofées auxcourbes
mëchanlques ou tranj"cendantes. roy,\ MÉCHAlilQll
f/ TRANSCENDANT.

-ALGÉBRISTE, f. m. fe dit d'une perfonnc vente
dans l'Algebre. roy,\ ALGEBRE. (0)

ALGÉNEB ou ALGENIB, f. m. terme d'AfIror...
mie; c'eû le nom d'une étoile de la feconde gran­
deur, au côté droit de Perfée. Y-oye{PERSÉE. (0)

.. ALGER, royaume d'Afrique dans la Barbarie
borné à l'eft par le royaume de Tunis, au nord pa;
la Médirerran ée , à l'occident par les royaumes è:
Maroc & de Tafilet, & terminé en pointevers k
midi. Long. z6: 26. laI. 3+ 37.
, .. ALGER, ville d'Afrique, dans la Barbarie,cai_
tale du royaume d'Alger, vis-à-vis l"'t1e Minorque.
Long. 2i. 20. lau36. 30. ,

.. ALGEZIRE, villed'Efpagne,dansl'Andalooft,
avec·port fur la côte du détroit de Gibraltar. On!',?,
pelle au1Ji le vieux Gibraltar. Long. 12.28. lat. 36. ,

* ALGHIER, ville d'Italie,. 1itr la côte occidco­
.tale de Sardaigne. Long. 26. d. lat. 4°.33.
, ALGOIDES oU ALGOIDE, roy<{ ALGUETTL

ALGOL ou têt.de !rfed,y.; étoile fixe de la ua.
fieme grandeur, dans la contcftc:;l1ation de Perfét.
roy.{ PERSÉE.JO) .' ,
, .. ALGONQÙINS, peuple de l'Amérique(~p~
trionale, au Canada; ils habitent entIe la nVlere
d'Ontonac & le lac Ontario. .

, ALGORITHME, fuR m. "terme Arabe, emp10a
par quelques auteurs, & fingulierement parles

• .pagnols, pour lignifier la pratique de [';11glbr•. yo/~
"ALGEBRE. . " , . ,.

Il fe prend auffi quelquefois pour 1AntluntlJ,"
par ch!(Jres. roye{ ARITHMÉTIQ,U:E•' .

L'algorithme, felon la force du mot, fignt~~~
prêment 1',Art de Jùpputer avec jufùJle &- laciMi
comprend les flX regles de l'Aritllmétique vul~
C'eft ce qu'on appeife autrement Log;,pique n.mN~
te ou numéralc. r. ARITHMÉTIQUE, "REGLE \~~

Ainfi l'on dit l'algorithme des entiers, l'alg<m/
des frallions , l'algorithme des nombres fourosJ'i
FRACTION, SOURD, &c, (0) . ~

* ALGOW, pays d'Allemagne, CJ'li faitparue
la Souabe.

'~, bre aé l'efpece des racines des équations quelcon­
· ques ,hi'3 ~ u ~e degré, foit au moye? des re­
" marques qUII a faites fur les formules algebriques
» 'foit en e~loyant ~ ~èt ufage différentes obferva~
." tions f~ fes confimllions .géométriques.

'.'! Ce ,d~rmer, o,uvrage '1u'il ~voit néanmoins lailfé
» ''!IF,arfatt ., a et: perfeéhonne depuis peu-à-peu par
." différens '.Iuteurs, Oebaune, par exemple; jufqu'à
~ c~ que l'illufue M. Halley y ait mis, pour ainfi
» aire, la derniere main àans un beau Mémoire in­
,~, fé=é 'datîs les Tranfallio?s philofo~hi~e~,nO. 190.
,~ art. 2.. ah. I~87, & quI porte l ëtrtre fuivant e De
" numero radicum in aquationibusjôlidis ac biqua'ilra­
)t ticis , jive tertiœ ac 'luarue potqlalis, earumque limi­
» tibus trailatulus, .
· » Quoi'lue Newton fùt né dans un tems 0111'Ana­
~, Iyfe paroiffoit déjà prefque parfaite, cependant un
» fi grand génie ne POUVOIt manquer de trouver à y
» ajoiiter encore. Il a donné en effet fucceffivement
~, ans fon Arithmétique univerfelle: 1°. une regle
t; ' très-élégante & très-belle pour connoÎtre les cas
» oilles équations peuvent avoir des divifeurs ratio­
» nels; & pour déterminer dans ces cas quels poly­
» homes peuvent être ces divifeurs: 2.0. une autre
~, re~le pour reconnoitre dans un grand nombre d'oc­
" cauons , combien il doit fe trouver de racines irna­
~, ~inaires dans une équation quelconque : une troi­
~, 1Ieme, pour déterminer d'une maniere nouvelle
» les limites des équations ; enfin une quatrieme qui
;, eft -pe ù connue, mais qui n'en eû pas moins belle,
" pour découvrir en quel cas les équations des degrés'! pairs peuvent fe réloudre en d'autres de degrés in­
» férieurs , dont les coefficiens ne contiennent que de
» ûmples radicaux du premier degré. ,
, ,,' A cela il faut joindre l'application des fraaions
•, .au calcul des expofans; l'expre1Jion en fuites infi­
» nies des puiïlances entières ou fraél:ionnaires, PO-:
" Grives ou négatives d' ûn binome quelconque; l'ex:
» cèllente' regle connuc-foiîs le nom de Rcgle du pa:
» rallélogramme " & au moyen de laquelle Newtof\
;; affigne en fuites infinies -tou tes les racines d'une
» équâtion que1conlf'e; enfiÎ1la belle méthode que
~ cet auteur a donnee pour interpoler les féries, &
» qu'il appelle methodus iiijfirentialis.. ,
: , " Quant à l'application de l'Analyfe à la Géomé­
" trie, Newtoq a fait voir combien il y 'étoit verfé,
s, non-feulement p,ar les folutions élégantes de diffé­
., rens p,roblemes qu'on trouve, ou da?s (on Arith­
" métique univerfelle , ou dans fes pnnclpes de la
;, Pliilofophie naturelle, mais principalement par fon
;, excellent traité des 'lignes du troifieme ordre. l'oye{
"COURBE ".
· Voilà tout ce que nous dirons filr le progrès de
l'Algebrc. Les élémens de cet art furent compilés &
publiés par Kerfey en 1671 : l'Arithmétique fpécieu­
fe & la nattlre des équations y font amplement,expli­
guées &. éclaircies.paf-un grand nombre d'exemp!es
~ifférens : on y trou~e toute la fubftan<:.e de DIO­
p ante. On y .a ajoûté plufieurs chofes qUI regardent
la cômpofitlon &.la réfol!,~ion ';la,thél~13ti~ue tiré.e
de Glietaldus. La mllme cliofe a ete executee depUIs '
far Prefiet en 1694, &: par Ozanam en 1703. Mais
ce~ auteurs ne parlent point ou ,ne pa,rlent que fort
briévement de l'application de l'Algibrc. à, la <?éo­
métrie. Guifnée y a filppléé dans un tral~e écnt e~
François, qu'il a compofé eX1?rès fur ce fUlet "B:- qUI
aété publié en '705: au1Ji·blen que le Marqms de
l'Hopltal dans fon traité analytique des feaions co­
niques, 1707, Le traité dt/a grandurrdu P. Lamy de
rOratoire; le premier.volume de l'Anaijfldémontrle
ou P. Reyneau, & la Science dit calcul du mllme au :
icur, font auffi des ouvrages 011 l'on peut s'intl:mire
oc l'A/lfebrc: enfin M. Saunderfon, profdreur en ~a.
ihématlquc ~ Cambridge, & membre de la SOl;lété
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, l'"lliaee de la monnaie fe f.~it pour (Iur~ir l'or &

1argent. & pour payer les frais de la fabrique de la
monnoie, & pour les droits 'des princes. L'allidgi dl!
la vailrelle fe fait pour durcir l'or & l'argent,

L'allit'ge cfl diflérent dans les différentes fouvcrai­
nctés , par la dlflércnrc quantité de cuivre avec la­
quelle on le fait. L'allidge de la monnoie d'argent
d'Efpagne differe de celui des monnaies des autres
pays, en ce qu'il (e fait avec le fer. ' ,

Tout alliage durcit les métaux; & même un métal
devient plus dur par l'al/iag. d'un métal plus tendre
ql!e lui: mais l'alliag. pellt rendre. & il rend quel­
quefois les métau~ plus duai!es. plus e;"te,nfibles;
on le voit par l'alllAg. de la pIerre ealaminairc avec
le cuivre rouge, qui fait le cuivre jaune. De l'or &
de l'argent [.'lI\S alliag« ne fcroicnt pas auffi extcnfi­
bles que 10rfqu'i1 y en a un peu. • '

L'alliagê rend les métaux plus faciles à fondre qu'ils
ne le font naturellement. '

L'alliag. des métaux ell quelquefois naturcl lorf­
qu'il fe trouve des métaux différens dans une même
mine, comme lorfqu'il y a du cuivre dans une mina
d'argent.

Le fer 'ell: très-difficile '1allier avec l'or & l'argent:
mais lorfqu'il y cft une fois allié, il eft auffi 'd ifficile
de l'en Ôter. ,

L'alliag. du mercure avec les , autres métaux fe
nomme amalgame, Voy.{ AM ALGAM E. Lorfqu'on
allie lemercure en petite quantité avee les métaux.

.qu'il -ne Ics amollit point, & qu'au contraire il les
durcit, on fe -fort auffi du terme d'alli'!g', pour li­
gnifier Cl niélang. du mercure avec jcs métaux; &
cet alliagè fe fait toûjoiirs par la fulion, au lieu que
l'amalgame fe fait fouvent (ans fiifion, roy. ALLIER,
MERCURE. (~f) .

Toutle monde connoîr la découverte d'Archimede
fur l'alliag. de la couronne d'or d'Hieron, roi de Sy­
racufe, Un ouvrier avoit fait cette couronne pour le
roi, qui la Coupçonna'd'alliag., & propofa à Archi­
mede de le d écouvrir, Ce grand géometre y rêva
long-tems fans pouvoir en trouver le moyen; en6n
étant un jour dans Je bain, i16t réflexion qu'un corps
plongé dans l'eau .perd 'u ne quantité de fon poids
égale au poids d'un pareil volume d'eau. roy.{ Hv­
DROSTATIQUE. Et il comprit que ce principe lui
donnerqit la folution de fon problème, Il fut li tranf­
porté de cette idée , qu'il Ce mit à courir tout nud par
les rues de SyracuCe en criant, ;vp~x" ,j. L'ai trouvé;

-: Voi~,i lé, raifon?em;nt .cur ~equel porte cette folu,'
tion e S Il n y a pOlllt d albag. dansla couronne mais
qu'elle foit d'or pur, il n'y a qu'à.prendre une'~atre
d'or pur ', dont on Coit bien alrûré & qui foit égale au
poids de la couronne, cette maire devra auffi être dl.l
même volume que la couronne; & par conféquent
ces deux maires plongées dans l'eau doivent y per­
dre la même quantité de leur poids: Mais s'il ·y a de
l'alliag. ,dans la couronne, en ee cas la maŒe d'or
pur égale en poids à la couronne fera d'u volume
mo indre. q,!e cette COI!ron?e ', p~rc~ que l'or pur.eft
de tous les corps cehu qUl 'contlent le plus de ' ma­
tiere (ous un,moindre volume; donc la m;trc' d'or
plqngée dans l'eau, perdra moins ,de 'fon poiœ;que
la couronne. , _ J '~.' " ' ;1: ' 'J

" SuppoCons en(uite que l'alliag. dè la courortne' Coit
de l'a~gent, & prenons une maire d'argent pur é..-aÎe
en pOIds à la couronne" ·cette ,m atre d'argent ferà
'd'un ,plus. grand volume que Ja l.couronne, & pat
confequent elle per~ra'plus de pOIds 9-ùe la couronnè
étant plongée dans Veau :' cèla poCe, voiei commè.
on réCout le problème. Soit:p, le poids de la cOllron- '
ne, x le poids de l'or qu'Clle contient ;y le poids aè
'l' a rgent , p J e poids que.perd la matre cl'ordans l'eal~

N.âij

A :K 1.
Calrcncllve dit qu'clic 'cil auffi difficih: à d écou­

vTir que la (ource du Nil .•Il Y a pe~1 de !ang~les en
Europe à laquelle quelque etymologl.lle n en ail vo.u­
lu faire honneur. Mais ce qui parOit de plus vraif­
(emblable à ce (ujet • c'cfl que cc mot cll François
d'origine.

Bollandus définit l'alftu, prœdium • fm quavls PrY­
ftJlio libera jllrifqu. proprii, & non in jèudlll1l client.·
I",i onere aceipta. roy.{ FI EF.
, Ar,'rès la conquête des Gaules. les terres furent
divilées en deux rnanicrcs , favoir en bénéfices & en
"'I.us, benificia & allodia, ,

Les bénéfices étoient les terres que le roi donnoit
'à fcs officiers & à fcs foldats , (oit pour Ioule leur vic.
fait pour un tems fixe. r'!J"i.. BÉNÉFICE.

Les allens étoicnt les terres dont la propriété rcf­
toit à leurs anciens poffeflcurs ; le foixanre-deuxicmc
titre de la loi Salique eft d. allodis: & là ce mot eft
employé" pour fonds héréditaires , ou celui qui vient
à quelqu'un, de Ces peres" C'eft pourquoi "lIm &
patrimoine font fouvent pris par les anciens jurifcon­
(u1tes pour deux termes fynonymes. rOYi{ PATIU.,
l\IOINE.
: Dans les capitulaires de Charlemagne & de ,Ces
fucccfleurs , alleu eû toûjours oppoCé à jiif.: mais
vers la fin de la deuxieme race Ics terres allodiales
perdirent leurs prérogatives; & les feigneurs fieffés
obligerent ceux qui en poffédoicnt à les tenir d'eu".
,à l'avenir. Le même changement arriva auffi en Al-
lemagne. VOY'i.. FIEF & TENURE. ' . '
. L'ufurpation des feigneurs fieffés fur les terres al­
lodiales alla fi loin, que le plus grand nombre de ces '
terres leur furent aûujctties ; & celles 'lui ne le furent
pas, furent du moins converties en fiets: delà la ma­
xime que, nulla terra Jine domino, nulle terre fans
feigneur. ' "

Il Y a deux fortes de franc-alllll, le noble & 1. ro-
turier. , . .
., ' Le franc.allm noble ell: celui qui a jufiice; cenfive
ou fief mouvant de lui; lefranc-al/.u roturierell: celui
qui n'a ni juûice ni aucunes mouvances.

Par rapport au franc-atieu , il Y a trois , fortes de
co ûtumes dans le .roy aume ; les unes veulent que
tout héritage fait réputé franc, fi le feigneur dans
la jufiice duquel il eft firué , ne montre le contraire:
tels font tous les pays de droit écrit, .& quelques
portions du pay's coûtumier, Dans d'autres le frape­
all~" n'efl po}nt reçù, fans titre; & c'eft à celui qU!
pretend pofféder à .ce titre, à le prouver. Et enfin
quelques autres ne s'expliquent point à ce fujet; &
dans ces dcrnicres on Ce regle par.Ia maxime géné.­
raIe admiCe dans tous les pays co ûtumiers , qu'il ny
a point d. terre J!:ns fligncur > & que 'ceux qui pré­
tendent que leurs terres font libres, le doivent prou­
.ver.. ~ moins que la coîltume ne Coit exprel1è au
conrrmre. ' .
, Dans les coîltumes'mê~e qui a<:lmeitent le /ranc­
al/lU Cans titre, le roi & les Ceigneurs font bien fon­
dés à demandêr,que ceux qui poŒedent des terres en
·franc-al/lU ayent à leur en donner .u ne déclaration,
afin d~ c,onnoître ce qui eft dans leur mouvance, &
cc qlu n y ,,11: pas. (H) , ,
AL~EVURE, fub. t: (Commeru.) petite monnoie

de elllvre "la plus petite'qu! le fabrique en Suede:
fa valeur e11: au-deŒous du denier tournois ' il faut
~eux !,lIevûr.s pour un rouilique. Poy.{ Re:us T,I.,.
QUE. _. .

. ~LLIA~E, fub. m: (Chimi•. ) lignifie li ml/ang' de
d,fferens metaux. Albage fe dit le plus Couvent de l'or
& de l'arger;ll ~u'on mêle ~é?aréme!'t avec du cui­
yre; & la dlfferente quantlte de cUIvre qu'on' mêle
avee ees métaux, en tait les dilrérens titres.

L'alliag. de l'or & de l'argent fe fait le plus fou­
vent pour la monnoie & pour.la vallfelle.

Tom. I. · - -
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prépolition al, & au mot Grec p.d~ l '
mois. Goljus.n'eft pas de ce fentime;tX~', .' .'Oll,s,f"
1 fi ' 11. di '1 ' • VOICI qu 1e ~e~; Ceu, t-I, 1ufage dans tour l'Orien e el!
les fujets faffenr ,des préfens à leurs princes a r, que
mencernenr de 1annee: or le prétènt que f u

l
CI>cl.

tronomes font des éphimcri<ûspour l'ann ' Ont cs Ar-
& ' 11. eeCOD1mçante ; c eu de-là que ces éphémeride ~

nommées alrnanlta , qui lignifie étrcnnes ou s ~~t tll
1 Il ' , P''.J''zsJa nouve e annee. Voy'{ EPHEMERtDÈ E fi (~

tegan écrit almon-ac, & le fait venir du'San nVen:
o d' '1 . l ' XOn Nancêtres, II-l, traçoient e cours des lunes po . CS

te l'année fur un bâton ou morceau .de bois urtO!:­
qu'ils appelloie~t al. monagh~, . par cOntraéli~arrl,
al-moon heM, qUlligmfie en viel! Anglois, ouen\"~
Saxon, contenaru tOUUj les 'lunes. 1eo.<t

Nos almanachs modernes répondent à ce
anciens Romains appelloient}àl1es. Voy" FAS'fJe1:I

.. Le leéteur peut s' inllruire de ce cu'il fauT~:
. fu' 1 h' , t " u'pour con uire un a manac , a l'article CAL '

DRIER. Es.

l;e roi de Fr~nce ~enr~ III. par. une .ordonnacc
de! an .1579"defe,n~lt " a, tous falre~rs d'alm;Il.l'~
"d a':Olr la.t,:mente de f~~re des prediélionsfur l
"a~alres CIViles ou d.e 1 etat, ou des panicuJietl~
" foit en termes expres , ou en termes couvel\l '
Yoye{ ASTROLOGIE. Notre ficele eû trop éd::
pour qu'une pareille. défenfe foit néceffaire;&~
que nous voyons encore plufieurs almanachsremp&
de ces fortes de prédiêtions , à peine le plusbas pa>
pIe y ajoüte-t-il quelque foi.

La plûpart de nos almanachs d'aujourd'hui Ct<!­
tiennent non-feulement les jours & les fêtes del'l~
née, mais encoreun très-grand nombre d'aUlres coo.
fès. Ce font des efpeces d'agenda, où l'onpeuts'cl.
truire d'une infinité de détails f~uvent nécelTaÎ!~
d ans la vie civile, & qu'on au rait peinequel'fJefcis
de trouver ailleurs" "

L'almanach le plus ancien & le plus utile ef! l'A~
'manach. Royal, vol. in-So. Dans fon origine qui re­
monte à l'année 1679, cet almanach ou cal~ndrier
avec quelques prédictions ajoûtées aux phafesde b
lune, renfermoit feulement le départ descourim,
le journal des fêtes du Palais, un extrait desprinci­
pales foires du royaume, & les villesoù l'on b!
rnonnoie. Les premieres lettres deprivilége font 1.
rées du 16 Mars 1679; il a fubfifté à peuprès dl'!
la même forme jufqu'en 1697. Le fel! Roi \.0;3
XIV. ayant eu la ' curiofité de le voir cetteannée,
Laurent d'Houry eut l'honneur de le lui préfeee,
& peu de tems après il obtintde Sa Majellédes lt:,
tres de renouvellement de privilége, fous letit!l
'd'A lmanach Royal, le 29 Janvier 1699' Lebut 1/
l'auteur, dès cet infl ant , fut d'y 'renfermerpeu-~
peu les Naiïfances des Princes & Princelfesde lb
rop'e, le Clergé de France, l'Epée; la Robe,.~ h
Finance, ce qu'il a ex écuté en très-grandepatIJe~
qu'à fa niort arrivée en 1725. Depuis cetems'~

ouvrage a été continué, tant par la veuved'H~
que par le Breton petit-fils d'Houry, à quileltou1
a confié la manutention &. ~onné le privilégel~
charges, c1aufes, & cond,tIons portées parW
du Confeil du 15 Décembre 1743, Cet:"l
'contient aujourd'hui les Nailfances, & AIl~an'es ~
Princes & Princelfes de l'Europe, les CardinaUI,
Évllchés & Archevêchés de France, les A~)ll
commendataires, les Ducs & Pairs, Ies"Ma ~
de France, & autres Officiers généraux d~ t~
'de mer, les Confeils du Roi, & tout ce qUI)' all1'
port, le Parlement, les C,ours Souverain~s ~1
diélions de Paris; l'Univerfité, les Acade~l~,
Bibliotheques . publiques, les FermierS. G~ners
Thréforiers des deniers royaux, &c. miS a:èlli!!:
ordre de réception, & fingulieremcnt leurs
res à Paris. (0)

rl90 iï tIL Nf
'Vent d'.korces cI'arbres, pointues devant & derriere,
&. leur donne,!lt 4 0 à 50 piés de long; elles vont à la

oile & à l à-rame d'une très-grande'vîtelfe. (Z)
AI:.MAGESTE, f. m . (AJlronom.) eft le nom d'un

l>uvra&e fa11,1eux , cornpofé par Prol ômée, C'eft une
'~olleéhon d Un grand nombre d'obfervations & de
problèmes des ancieàs ,' concernant la Géométrie &:
l 'Allronomie. Dans le Grec, qui ellla langue dans
Iaq üelle il a été compofé originairement, il eû inti­
tul~ (f~.1«i;/f ",,')'1•• , comme qui diroit, très-ampt. col­
t.«7IOn: or de ce mot j.I.,')'I." , avec la particule al, il
a été appellé almagijlc par les Arabes, qui le tradui­
~rent en leurlangue vers l'an 800, par ordre du Ca­
lif Almamoun. Le nom Arabe ell almagherti,
- Ptolomée vi voit fous Marc Aure1e; fon ouvrage
& ceux de plufieurs auteurs qui l'ont pr écetlé ou qui
l 'ont fu ivi, nous font 'connoitr e que l'Allronomie
étoit parvenue aù point où elle é toit de fon tems,
par les feules obfervations des Grecs, fans qu'il pa­
roiffe qu'ils ayent eu connoilfance de ce que les Chal-

. déens ou Babyloniens avoient découverts fur la même
-m atie re . Il cft vrai qu'il cite quelques obfervarions
d'éclipfes , qui avoient été apparemment tirées de cel ­
Ies que Calillhene en v0y'a de Babylone à Ariftorc.
Mais on ne trouve pas q~le les fyllemes de ces an­
ciens Allronomes euflent été connuspar les Grecs.
· Cet ouvrage avoit été publié fous l'empire d'An­
tonin; & foit qu'il nous ait d'abord été apporté par
les Sarrafins drElpagne, le nombre des Allronomes
s'étant multiplié d'abord fous la proteétion des Ca­
lifs de Bagdad., foit qu'on 'en .eût enlevé diverfes
copies au te ms des Croifades, lorfqu'on fit la con­
quête de la Palelline fur les Sarrafins, il ell certain
qu'il ' a d'abord été traduit d'Arabe en Latin par ordre
de l'empereur Frideric II. vers l'an 1230 de I'ere
chrétienne. , :-.. , . . ,

-: Cetrê traduétion r éto it informe, & , celles qu'on a
faites dépuis ne font pas non plus trop exaétes : on
cil fouvent obligé d'avoir recours au texte original.
Ifmael Bouillaud en a cependant rétabli divers paffa­
ges, dont il a fait ufage-dans fon Allronomie Philo­
faique ';s'étant fervi polir cet effet du m:anufcritG~ec

que l'on conferve ~ la hibliothcque du Roi.
· L'Almagefle a été long-tems regardé comme une
des plus importantes colleétions qui'enflent été faites
de toute l'Al1ronomie ancienne; parce qu'il ne ref­
toit guere que ce livre'd' Allronomie qui eût échappé
à la fureur ,des Barbares. Préjàcc des InJl. Aflron. de
M.le Monnier. ' '
· Le P. Riccioli, Jéfuite Italien, aaufli fait un traité
d'Allronomie, qu'il a intitulé, à l'imitation de Pto­
lomée, Nouvel Almagejlc; c'eft une collcétion d'ob­
fervations allronomiques anciennes & modernes.
YoyC{ ASTRONOMIE & ASTRONOMIQUE,

:ALMAMO U N , eft le nom d'un Calife des Sar- '
rafins, le lcptieme de la race des Abbaffides, à qui
nous avons l'obligation de la premiere mefure de la
terre qui ait été fa tie depuis l'ere chrétienne. ,

Vers l'an 820 deux Aftronomes Arabes, Chalid
ibe Abd'mlic & Ali Ibn Ifa mefurerent dans les plai­
nes de Sinjar , par l'ordre de ce C alife, un degré de
la circonférence de la terre; l'un vers le nord & l'au­
tre vers le fud. Comme ce fait eft peu connu&a raJ;l'
1>0rtà l'hilloire des Sciences, nons avons cru deVOIr
lui donner pl ace ·dans cet ouvrage. (0)

ALMANACH, f. m. (Ajlron.) calendrierou'ta6Ie,
où font marqués les jours & les fêtes de l'année, le
conrs de la Lune pour chaque mois, &c. YoyC{ CA­
LENDRIER, ANNÉE, JOUR, MOIS, LUNE, &c,

I!cs Grammairiens ne font point d'accord (ilr l'o­
rigine de ce mot :Ies uns le font venirde la particnle
:Arabe al, & ae mana", compte: d'autres, du nom­
bre defqucls ca Scaliger , le dérivent de celte même

c
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A: ' lI1 ';f;
~ive de-deux propofitions, en apprOUVer!'
jetter l'autre. (F) llne1fll Il,
} ,AL-r-ERNE, adj. fe dit en gén'éral de h .
fe Îuccedent mutuellement ou qu" r , C ofes~

, 1lOnt '
par ordre les ,unes après le~ autres avec~~fpoji
Int.el"V'!.l1es. Il ne s'employe guere qu'e c~~
SCIences & d'Arts. , ' n mallere ~
, , En Botanique, par exernple , on dit que les~
d une plante font 'alternes ou placées altemati euiJJ~
lorfqu'elles font difpofées les unes plus ha vCIl1el:,
at~tres, ?es deux côtes oppofés de la ri ~'~ CjUe I~
~~:re d.un;côté étant un peu plus basg ~rpre.
mlere .de 1autre; la feconde de niême .& .a;re.
fuite juf'Ju'au haut. .' aJnii ~

En Geomérrie, quand un ligne coupe deux '.
~aralleles , e!le~ forme des angles intérieurs::r~
neurs 1que 1on , ~~pelle alurnes; quand onles et:,.
deux a deux au-dedans des paralleles 0 ~
deux au-dehors , l'un d'un côte de la fé~a 1: ~l
haut, & l'autre de -l'autre côté de la même(,~ C e,
en-bas. Ainfi (da!U les Planches deGéomélTu,fi,;nte&
a &d;b &,c;x,&u;{&y, font des angles ;h~6.)

Les , angles externes peuvent donc être alt'''''
c~m~e les internes. Voye{ AN,<;iLE' s PAaAllE~
" R~Ifon,alfeme e~ une P!Opo;tlOn qui confifiéen '

que 1ant~c~dent d .une raifon etant àjon conféqu~e
.comme 1antécédent d'U1~e autre eû à fonconfé et:,
tl Y aura encore propornon , en difant: l'antTi!1':r.,
ejl à l'antéc~dent'ci/mme le confl'lllen~ 'ijIaueonfi;:::'
Par exemp'le, fi ·A: B:: C: D ; doric en 4ltll<:.u
A: C:: B : D.V'!)'e{ RAISON ,RAPPORT &e (E)'

:~ltemé: on dit dans' ii BlaJon que 'de~ q~aniel
font altemés, Ionque leur fituation ,efilellequ'ils '

, réponde~t ~n alte~native, comm~ dans ('écaëtelé,oi
le premier quarner & le _<J.uatne'me fonlordinair~

- rnen r de même nature,' (r.,) , ,
AllTESSE, f. f. (H'tjl. mod.) titred'lwlllllUTCfol'c-.

donne aux Princes. Voye{ TITRE & QUALITt.
Les; Rois .d'Angleterré - & d'Efpa~ne n'avli.~

point autrefois ~:autre .t it re que celui d'Aluffi,Ut
premiers l'ont confervé jufqu'au t emsdeJacCfolesL
& les fe~onds jiIfqll'à Charles V. Voy<{ MA/ESTi.

, Les Princes d'Italiê commencerent à prendrl k
titre d'AitejJè en 1630; leDuc d'Orléans prilletit:
d'AltejJèRoy'!le .e,n 1631, pour fe,diilinguer deSl>
tres Princes de France. V. ALTESSE ROYALE,

Le Duc dè Savoie, aujourd 'hui RoideSardaig:.c,
prend le titre d'AltejJè Royale, en vertu defes y.!­
tentions filr 'ie Royaume de Chypre . On prétd

. qu'il n'a pris ce ,tit~e, que pour fe mettre au-deE:s
du Duc de' Florenc~, qui ' fe faifoit appeller GraJ.
Dite; mais cefui.éi a pris depuis le titre d'Ai:S<
Royale, pour fe mettre à niveau d~ Duc.de,Sa\'~

I,.e Prince de Condé cft le premIer qUi aIt p~k
titre d'Alte/fi SédniJlime,.& qui ait lai/ié celm/:
fimplc Alteffi at)~ Princes légitimés. " 1

On donne, en Al1e~agne aux, Eleéleurs tant ec·
c1éfiaftiques què féculiers'Ie titre d'Alteffi Eù&t"ui
&.Ies Plénipotentiaires d.e France à Munfler, dIX'
neren(par ordrc du Roi le titre d'Alteffiàlowb
Princes Souverains d'Allemagne. .. l : ,

, ÀLTESSE 'R ÔYALE, titre d't.onnertrepl'on d,o~1
quelques Princes !égitimes defcendus desRO~J~'

L'uC.'ge,de ce tItre a commencé en 16)3 ,Iuu'l­
le Cardinal Infant pa1I'a, par l'Italie pour allc~~
Pays-Bas; car fe voyant Iilr le point d~être e~l1f":
né d'une ' mult itude de petits Piinces d'ltaÜ~ " ~
tous affeéloientle titrc' 'Alt~, avec1efquels11elie
chagrin d'Ctre confon u; il fit enforte queleD~"
Savoie 'conv înt de le traiter d'Alttffi Royale, 1ft;:
n'en re'cevoir que l'Alttffi. Gafton de Fra~ce~B~
d'Orléans & frere de Louis XlIl: étant alors' li}
xelles & 'ne voulant pas fouffrir qll'il?a; eût 1e, ~, . . ' ,. etOI~

tinélion entre le Card1l1al , & lUI, plll_quils lOtS, .

3°4 ' .
, Ariftotc ~ta~~it une efpece particulière de 'Ïnoû":
'vement, qu il appelle,mouvemene d'alt/raûon. V'2Ye{
'MouvEMENT, s-. (0)

ALT~RATlON, en Midecl,!e, le prend en différons:rens : pour le c,ha,nge,me!1c de .bien en J!I~I, tous les
,excès cau.l!m. de l,alter","l!!'!, (/a'!S If famé .. pour une
grande fOlf, II a une alreratll);: continuelle .: l'ait/ration
,cqJ unejitil'I'otdinai~e de lafievre. ~L). , ,

A L.:T ER AT ION, (Jard,inage,) eft une efpece (le'
~e1I'atlOn d~ feve dans\mVegétaf; c'~ft une maladie
à laquelle 11 faut promptement rernédier , pour ren­
,'lire à la plante touJe la vigueurhéce1I'aire. (K')

l\LT~RATlON; (à la Monnoie) eû la diminution
'd 'une ,PlèCè 'en la rog~arit,' en la Iirnant , regravant
dansla tranche, ou en emportant quelque partie de
,l a fup,etficie avec des çauftiques, COmmel'eau régale
pour l'or, t'eau forte pour l'argent ou avec une

'!1eur de fourre préparée. Ces ordoniia~ces &Ies lois
'p uni1I'ent ce crime de mort, comme celui de faux
'D1onnoyagc . '

ALTERGA!ION; f..f. (Jurifpr.) 'l éger démêlé
entre deux amI~ ou dc:ux perfonnes qui fe fréquen­
'lent. Ce mot VIent du Latin altercari ; qui fignifioit
:fimplement converfèr , s'entretenir enflmble. Ils n'ont
pas enAmb~e de qIJere!le fOr",.... maisLi y a toûjours
'qut/que petu« ,altercatIon entre eux.
, Altercaûon fe dit'auffi quelquefois, en terme de Pa­
'lais, de ces conteftations, ou jilütôt de ces cris qui

, ,s 'é levent fouveht entre les avocats, Iorfque les juges
font aux opinions: (H) . '

ALTERER, diminuer; tijfoiblir, y:a. Voye{ ALTE-
RATION. ' " '
, ALTÈRER, C'Plzyjol. ~ fignifie ca.y.r. lafoif. Les
médecines alterens ordii1airement ': ces alimens m'ont
lJeaucoup altéré. (N) , ' ,t r

. ALTERNATIF; adj. (Jurifpr.) 'lui jù,cede J un
autre, 'lui luijitccde à jOn tour. Ainli un office alter-

e natifcft celui qui s'exe ce tour à tour par plulieurs .
'officiers 'pour vi'ts d'un femblable office. On dit, de
deux officiers généraux'qui commandent'cnacu n leur
jour, qu'ils commandent alternaûvenunt. (H) , ..
, ALTERNATION, f. f. fe dit quelquefois POUI:
exprimer le changemerit d'orèli-è qu'on pe~it donner
'à plulieurs chofes ou à plufieurs 'perfonnes, en les
plaçant lÏJcceffivement les unes-auprès des autres;
oules unes après les autres. Ainfi trois lettres a, b, c,
'p euvent fubir une altemaÛon en lix façons différen-
tes; abc, acb, bac, b'ca, cbâ, cab. '

, L'alternaûon eft une des différentes efpeces de corn·
binaifons. V'!Yet COMBINAISON. En voièi la regle.
Pour trouver taules les altemanons poffibles d'un
nombre de chofes dqnné, par exemple de cinq cho- ,
Tes, (comme de cinq lettres, de cing perfonnes, ,&c.)
prenez tous les nombres depuis l'unité jufqü'à cinq,
.& multipliez-les fucceffivement les uns par ies au­
tres, 1 par 2., puis par 3 , puis ,par 4, puis par 5, le
'Produit 12.0 fera le nombre d'altemations chcéché.

La raifon de cette pratique eft bien limplè. Pre­
nons par exemple deux lettres a '& h, il eft évident
'qu' il n'y a que deux alumations poffibles, ab, ba ';
prenons une troiflème lettre c, il eft évident que cette
troilieme lettre,P'Si'llt être difpofée de trois manieres
différentes dans'c1ii'iéûiie des deux alurnations précé­
dentes; favoir, ou à la tllte, ou au milieu, ou à la
fin, .Voilà donc pOI!~'trpis lettre~ d~IL" fois trois al­
temations ou lix. Prenons une quatneme lettre, elle
pourra de même occuper· quatre places différentes
dans chacune des lix alremarions de trois lettrês , ce
gui fait lix /Ois 4 ou ' 2.4; de même cinq lettres feront
vingt.quatre fois 5 ou 12.0, & ainli de litite. (0)
. ALTERNATIVE, r. f. ( Gramm.) Quoique ce
I1]0F (oit le féminin de l'adjeélif alrema/if, il eft pris
{ubltantivcment CJuand il lignifie le choix entre deux
,:hofes offertes. On dit en çc (ens, prendre l' alttrlJa~

• a 1 ~ • • • •



À 1'\1 B 3i 1
Ihns 1'1;11 c~o;x '(\cs moy~l'1s; qUi:lqueS-ll .ns·par~e J;r<ln~
des -chofcs , & d'autres par les plus petlles: ainf telle!
ambition pilllè pour vice, telle autre p~lIr ~ertll .; telle
cll appelléejùrcc d'tJPrit, telle 'garti/wlt '& baf/ifle.
. Toutes les p"fIi~ns prennc~t le t~'ur d~ nolr~ ca­
ra8ere. fi y a , s'Il cïl permis. de s cxpnrner ainfi ,
entre l'ame & les objets uni: influence réciproque.
C'efi de l'ame que viennent tous les fentimens: mais
c'cû par les organes du corps que païlcnr ,les objets
qui les éxcitcnt ; felon les couleurs que 1ame leur
donne' felon qu'elle les pénctrc , qu'elle les embel­
lit qtlelle les déguife; elle les rcbutc , ou elle s'y at­
ta~hc. Quand on ignoreroit que t?US les ~ommes ~e
fe relTemblent point par le cœur , Il fuffirolt de raVOlt

qu'ils envifagent les chofes felon leurs lumi ères ,
peut-être encore plus inégales, pour comprendre la
différence qui diftingue les paflions qu'on défigne du
même nom: fi différemment parta~és d'cfprir , dé fen­
timens & de préjugés, il n'cf] pa~ ctonn.ant qu !Iss'~t­
tachent an même objet fans aVOIren vue le me.~e in­
térêt; & cela n'ell pas feulement vtai des ambweux.
mais aufli de toute pafli,on. (X) .
. • Les Romains avoient élevé un temple à l'ambl­

.tion , & ils le lui devoient bien. Ils la repréfehloient
avec des ailes & les piés nuds . "

AMB/TUS, f. m. éfl , en M'fIique, le nom qu'on
donnoit autrefois à l'étendue particuliere de chaque.
ton ou mode du grave à l'aigu. Ca.r quoiq~le l'éten­
due d'un mode filt en quelque maniere fixee â deux
oétaves il y avoit des tons irréguliers dont l'anibitus
excédoit cetteétendue , & d'autres qui n'y arrivoient
pas. P"oye{ MODE, TON de l'Eglifè. (S) ': ;.

• AMBlVARITES, peuples de Ia Gaule Belgique:
on croit qu'ils habitoient le pays aujourd 'hui appellé
le Brabant. Poyt{ BRABANT.

AMBLE, f. m. c'efl ,-en langue de Mantge, un pas
du cheval, dans lequel il a to ûjours à la'fois deux jam-
bes levées. Voye{ PAS. '

Ce pas eft un train rompu, un'cheval qui va l'am­
ble , mouvant toûjours fi la fois les deux jambés de
devant ou les deux de derriere: l'amble elll'allure na­
turelle des poulains, & ils s'en défont dès qu'ils font
alTezforts .pour troter, On ne connoît point cettè. al­
lure dans les maneges , oü les .écuyers ne veulent que
le pas, le trot, & le galop. La raifon qu'ils en -donnenr
eft qu'on peut mettre au galop un cheval qui trore ,
fans l'arrêter, mais qu'on ne peut pas le 'mettre de
même de l'amble au galop fans l'arrêter; ce qui prend
du tems &,interrompt la juftelTe & la cadence du ma-
nege. Voyt{ TROT, GALOP, &c. ~

Il y .a différentes manieres ~our drelrer.un jeune
cheval à l'amble. Quclques-uns le fatiguent à mar­
cher pas à pas dans des terres nouvellement labou~
rées, ce qui l'accoîltume naturellement à la démar­

, che de l'amble: mais cette métfiode a fes inconvé.
niens ; car on peut en fatiguant ainfi un jeune che~
val', l'affoiblir oul'eftropier: ~ . .

D'autres, pour le former à ce pas, l'arrêtent tout
court tandis qu'il galope , & par cette furprife lili
font prendre; un train mitoyen entre le trot lX le ga­
lop; de forte que peroant ees deux 'allures, il faut
nécelrairement qu'il retombe à l'amble: mais on rif­
que par là de lui gater la bouche. ou de lui donner
une enca!Jelure, ou un nerf-férure. "

D'autres l'y dreffent en lui chargeant les piés de
fers extrèmement lourds: mais cela peut lui faire
heUrter & blelfer les jambes de devant avec les piés
de derriere. D'autres lui attachent au paturon des
poids de plomb: mais outre que cette méthode peut
caufer les mêmes accidens que la précédente, elle
peut aufii caufer au cheval des foulures incurables
ou lui écrafer la couronne, &c. • •

D'autres chargent le dos du cheval"de terre de
plomb, ou d'autres matieres pefantes : mais ' il ~ft à

5s .

:}; M·n .
Cl b .. Perit a inventé une machlne 'IUt convlent''le ors. ,,1. ' . dl " d bras
é 1 r . roules les c/ipeccs c uxanon u , • ,ga emen a . J b (y) .r. e MA C III NB pour la luxatIon ·.u ras.. . .
~ltBlA-MONARD , (Med. ) bitume liquide Jau­

ne, dont l'odeur aPl?roche de ccl!e du ta.cam;~h~ca ;
il eft ré(olutif, fortifiant, adouciflant ; II gllcnt les
dartres, la gratelle: on s'en fcrt pour les humeurs
froides; il ales mêmcs vertus que le~ gO!llI~es. ,( N)
. • AMBIAM ,. ville & royaume d Éthiopie vers le
lac Zaflan. 'E hi

• AMBIANCATIVE, ville & royaume d t 10-
pie entre la Nubie & le Bagamedri. . .

ÀMBlANT adj. fe dit, en Pnyjï'lue, de ce qUIfor­
me comme un 'cercle ou une envelopp.e à l'entour. de
quelque chofe.; ce qu'on apP711e ambiens en.Latm:
ou circumambiens ; comme 1atmofphere 9U1 env,;
loppe la terre & tout ce qu'elle porte. Amfi on. dit
l'air ambiant pour l'air environnant; les corps amblans
pour les corps environnons, Voye{ AIR. (0)

• AMBIBARIENS , peuples de.l'ancienne ~aule:
on croit que ce font aujourd'hui ceux du diocefe \
d'Avranches. .

AMBIDEXTRE, adj. pris fubft. (Jurif'pr.) quifi
fm desdeux mains avec une aifance égale; Voy.M A IN.
Ce mot vient du Latin ambidextra ; compofé de ambo,
les deux & dextra main droite; fait à J'imitation du
mot Gre~ ;~Iiiç,,;, qui fignifi~ la mê~.e ~~ofe. H!p-

. pocrate dans fes Aphorifmes pretend qU,li n y a pomt
de femme ambidextre: plufieurs modernes cependant
fo ûtienncnt le contraire, & citent des exemples en
faveur de leur fentiment: mais s'il y a des femmes
ambidextrtS, il faut avoüer du moins 'lu 'il y en a beau­
coup moins que d'hommes.
. On a aufli appliqué le mot ambidextre dans un fens
métaphorique, à ceux qui prennent de l'argent de
deux parties, & promettent féparémenr à l'une & à
l'autre de s'employer pour elle , comme pourroir faire
un expert, un procureur ou folliciteur de mauvaife
foi. (H) .

• AMBIERLE, ville de France dans le Forès, à
trois lieues de Roiianne; à quinze de Lyon.

AMBIGENE, adj. hyperbole ambigen«; en, Géomé­
trie; c'eû celle qui a une de (es branches infinies inf­
crite , & l'autre circonfcrite à fon afymptote. Voye{
COURBE. Telle efl dans lafig. 38. Analyf.la courbe
BeED, dont une branche C B cft infcrite à l'a­
Iymptotc AG, c'cft-à-dire tombe au-dedans; & l'au­
tre branche CE D eû circonfcrite à l'afymplotc A F,
c'efi-à-dire tombe au-dehors de celte afymptote. M.
Ne,,·tonparoît être le premier qui fe folt fervi de cc
terme, pour déligner certaines courbes hyperboli­
ques du troifieme ordre. (0)
. AMBIGU, adj. ( Gramm. ) ce mot vient de ambo,
dcux, & de apo , poulrer, mener. Un terme ambigu
préfcntc à l'efprit deux fens différens. Les réponfes
dcs anciens oracles étoient tOÎljours ambiguës; &
c'étoit dans Celte ambiguité que l'oracle -trouvoit à
fc défendre contre les plaintes du malheureux qui
l'avoit confil1té, Ionque l'évenement n'avoit pas ré­
pondu à ce 'Ille ('oracle avoit fait efpérer felon l'un
des deux fens. Voye{ AMPHIBOLOGIE. (F)

AMBITE, adj. en u.fage dans les Verreries. On dit
que le verte eft ambité quand il eft mou, quand il n'y
a pas alrez de fable; alors il vient plein de petits gru­
meaux; 1,; corp~ du verre en eft tOIlt parfemé ; .les
marchand,fes qUI s'en font font ·comme pourries &
~alrent f.1.cilement. 11 fallt alors le rafiner, & perdre
a.cette manœuvre du tems & du charbon. Voye{ l'ar­
tule VERRERIE.

:ÂMBITfON, f. f. c'tjlla ptiflion 'lui nous porte avec
o:«s à ,!~/lS aggrandir. fi ne faut pas confondre tous
I~s am~lt~cux : les uns artachent la ·grandeur folide à
1autOnfe des emplois; les autres à la richelre; les au­
tres au fafte des Ùtres, &c, Pluûeurs vont à leur but

Tome 1. . ,
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~el1X, opinions , ne Téuniffoient à l'di . ' ,
Immediatement après la mort 1 l'n t Unn'~'
fa h C II " ,que· es "m'S.... ,ns tac e. e ~ qui s'etoient (ouillées r"'ts ·
ces ou par. d::s cnmes , paffoient par Unp~r d _\"i.
de corps, dlfferens , pour (e purifier avan~ ~~
tourner a leur fubllanccfcrimitive C" . qu, t!:'to, • etolt-tH
e~peces de metempfyco es naturelles, dont f~ è:
reellement profeffion ces deux écol es d •Phil~

Q " . 1 c or. .. ue ce rotent- à les vé .tables fentime ~ 'ml t • 1 . nscer .
"1' 1 e , no us e prouvon par les quatre g~_~ " ,
d I' . Phil of ·""ces f....e anCle~~e ofophie ; [avoi r les Pytha.o ' :""
l~s Plato?lclens ,les Périp atét iciens, & les§l . ,
1e"l'oli~on de leurs fenti mens con firmeraCe . :
avons dlt,d~ ceux des ph ilofcphes en gén~ f: '
nat ur e de 1ame. , ~

Ciceron dans la pcrfonne de Velleius l'É ' .
accufe Pythagore de fo,h en ir que l'"meét .plc!:: 1
ft d l h ' d l ' OR=cance crac ee e ce le de D ieu Ou de l ~

. r 11 ' c a c.;,un.lve n e .': , & de ne pas v oir que par.là il ~'1
Dieu en plec.es & en morc~~ux. " Pythagore&"~
" pédocle , dit Sextus Em pir icus , croyoient ainE,E::.
" toute l' éc ole Ita lique, que nos ames fOnt'~ '"
" lement de la mêm e nature le s unes que les . •
" ma is qu'elles font encor e de la même na~~:ra,
» celles des dieux, & que les ames irrationncUc\'1/

b tes i n' ,,, lcli '. es :!" ~u es; n.y ~yant q.u un ieu pm mfusdans r.
". ruvers ,q~lI lm fournit des ames ; & qui unil les tô­
» tres avec toutes les autres".

~latonappcl~e fouv~,nt l'ame fans aucun d f:~
D ieu , une p arlle de' D iiu, Plutarque dit que Pyrh,:
go re & Platon croyoient l'ame immonel!e /(
s'éla nçant dans l' am e univerfel1e de la na~e 'i";
rctournoit à'fa premi ère ori gine . Arnoas acru;cJo
Pl atoniciens de la mêmé opinion, en lesapollrophal!
de la forte : "Pourqu oi donc l'am<, que vous ~i lCl
,.. être immortelle , êt re Dieu, ell-elle malade dar.s
," les mal ad ies, imbéc ille dans les enfans , t'adu 'l

" dans les v ieilla rds ? ô fo lie, démence, infan:;.
0» tion » ! .

' Arifto te , à quelqUes modifications près, pe-.kit
fur la nature de l'am e co mm e les autresPhil~Of!:'s:
·Après . av oir parlé p.es ames fenfitives , & l(ch;i

~~!'~~le.s ,é toient ;f!l0rre lles, il ajollte que ('efprita:
,1mtelhgence eXlfte de tout te ms , & qu'elle c11~

'natu re divine: mais il- fait une feconde difiinélicc;
il trouve qtle l'cfprit eft aél:if. ou pallif, & Cj1'ca
'cês'deùx ' fo rtes d efpo t le premier cil imJIIOllcl Il:
ét ènicl ,le .recond corruptible. LeSplus favallS~

·menta tcurs de ce Philofophe ont regardé ce pmr­
'comme inintelligible , & ils fe font imaginés 'i~
cette 'obfcurité'provenoit des jôrmes & des q::6
qui infeél:ent fa philofophie, & qui confondent e:.
femble les fubftances corporelles & incorporellC!­
'S' ils 'euffent fait attention au fent iment génénl&s
P.hilofophes G recs fur l'a;7Ie uni vcrfell e.du mon~e ,
ils auroi ent trou.vé qu e ce paffage efi clair, &quA·
.r ifio te , 'de ce principe. commun que l'","", etl u::e
partie de la fllbllance divine, tire ici une cocc!u!i03
contre fon exiftence paiticulieéc & difiinaedws lO
état futur: fentiment q~i a ';t é,e '!1bralfé par ,~~,tS l:
Philofophes, mais qu'ils n'ont pa s touS avou~ W:
ouvcrtemént. Lor{qu'Ariftote dit que l'intelligre

aél:ive eft feule immo,rtelle & éternelle , &que .:­
telligenci: paffive cft' corruptible; le fensde ces.CI·
preftons ne peut êt~e qtle cel ui-ci: que les~enf~~

Particulie res de l'am., en quoi confille fonInl~Cll' .
- • 1 fublianet,'ce paffible, cefferont à la mort : ma ~s que a . 1:

en quoi confifte {on intelligence aél:lve, connn; CI1r
filbliller, non-féparémënt, mais" cO';lfondue ~~
me de l'univers. Car l'opinion d:Arifio te,~ ti<:cS
parait rame à une't able rafe , étolt q~le les fe, 3 1.:
& les r.;flex icins ne font que des pafilOns de 1.an:~
c'eft cc qu 'il appelle l'intelligenc~pajJi.~e, qUlCOnnes
il le clit, ccH.:cra d'çxifler " ou q1!1 en d aét;;~ell5;
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' gu'~n~_êes ames ainÎl multipliées, ils croyaient
.q~'il. ~~>; en avoir '<fu'u ne 'feule qui fû t partie de la
·D lv IDlte . Les au tres éto ient feulement une matiere
élémentai re , ou de pures quàliiés. .
, .Quelque différence de tenriinent qu'il y .eût fur
la .nature de 1'4me, tous ceux qui croyoient que c'é­
tOit une fubflnnce réelle, s'accordoicnt err -ce point,
qu'elle étoit une 'partie dé la firbûance de D ieu,
qu'elle en avoir ét é fép arée ; & qu 'elle devoir y re­
'tourner par réfufion : la propofition cft évidente par
elle-même à l'égard de ceux CJ.Ui n 'admettoient dans
toute la nature qu'une feule lubftance univerfelle;
.& ceux qui en admctto icnt deux, les confidéroient
,comme 'réunies :& compofant en femble l'univ ers,
précifém enr- comme le corps & l' ame cornpofent
-l'homme: D ieu en étoit l'ame, & la matiere le corps;
.& de même que le corps retournoit à la maffe de la
.matiere dont il éroit forti , l'a,i" re tournoit à l'cfprit
univerfel, de qui tous les efprits tiroient leur fubllan-
<e & 'leur exiflence, _-

C 'eft conformément à-c es idées que Ciceron expo­
.fe les . fentirncns des Philofophes Grecs: " No us ti­
,., rons, dit-il, nous puifons nos ames dans la nature
,' , des Dieux, ai rifi que le fo ùtiennent les hommes

" '" les p lus {ag es & les plus favaris », Les expreffions
:originales font -plu s fortes & plus énergiques : .A na­
~"mi tUorum, ut doaiflimis' J apitm!(Jimifqùe placuic,
,hauJlos animos & libatos habemus, D e div. Lib. II.- c.
;xlix. D ans un autre endroit, il dit que l 'efprit hu­
main qui eft tiré de l'd'prit divin ne peut être corn­
'p aré qu'à Dieu-r Humanus autern anim as decerptus eJl
;m elu e di yina , cum alio n ullo niji cum ipjà .D eo compa­
rari.potejl. Tufcul. qmcft..L ib . V. c. xv. Et afin qu'on
.n e s'imagine pas qu e ces fortes de phrafes, qu e l'ame
cft une partie de Dieu, qu'elle cft tirée de lui , de

:fa nature ( phrafes 'qui reviennent continuellement
-dans les écrits des ancicns) ne 'font que ' des expre{.
fions figl"lrées , & que l'on 'n e doit poini: interpré te r
'av ec une févérité métaphyfique, il ne faut 'qu'obfer­

' v er la con{équence que l'on tiroit de ce principe, &
-q ui a é té univerfellement adoptée par toute .l'anci-

" quité " qileT ame étoit é te rn elle , à paru 'ante &)à p ar­
. te pt1l; c'eft-à-dire , .qu'elle é to it fans com'mence.
: ment & {ans fin , cc qùe les · Latins exprimoient par
', le feul mot deflmpiternelle. C'eft ce qu e C iceron in­
: dique afièz' clairemen t quand il · dit qu'on ne peut
t rouver {ùr. la terre l'origine des ames : " On ne ren­
t> contre rien, dit-il, dans la ' 'n atu re terreftre, qui

· " ait la faculté de {e reffouverur & de penfer, qui
" puiffe fe rappeller le paffé , confidérer le préfent,

: " & prévoi 'l' av enir . Ges fac ultés {ont divines; &
· " l'on ne trouvera point d'olll'homme peut les avoir,

, . " fi ce n'éft de Dieu. Ainfi ce quelque cho{e qui fent,
· " qui goûte, qui veut ; cft célelle & divin, & par
: " cétte raifon il doit &tre néceffairement éte rnel ».
La maniere !dont C iceron tire la conféquencé, ne

· :permet pas d'envifager le principe'd ans lin autre fèns
que Hans un fens précis & métaphyficjue• .-

Lorfqu'on dit que les anciens croyoient l'éternité
-d e 1'4me " fans commencement comme fans fin , on

· ne doit pas s'i~giner qu'ils'~ruffe!1t.que l'amiex!llilt
de toute éternIté d'une mamere dillmél:e & partlcu­
liere ; mais feule,m ent qu'elle é~oii tirée ou aéta~hé.e
de la fubllance et ernelle de Dieu, dont elle fal fOlt
p,artie & qu'elle s'y devoit réunir & y rentrer de

; nouve~u. C'eft cc qu'ils expliquoient par l'exemple
· d'une bou'teille remplie d'cau & nageant dans'la mer,
venaot à fe brifer; l'cau coule de nouveau & fe réu­
nit à la maffe commune: il en éto it dé même ae l'ame

, â la diffolution du corps. Ils ne différoient que fhr le
te'!1s de,cette réunion; la plus grande pà~tJe ~o~.te:­
nOlt qu'elle fe failoit à [a mort, & les Pytliagonclens

· p rétendoient qu'elle ne fe f.·\Ïfo it qu'après plufieurs
tranfmigrations. Les Platoniciens marchant entre ce~
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les fubtilités qui nai'1fent des fyllèmes & de s hy!,~
thcfes, Cc caraélcrc fimple ne régnait nulle part "lu'
qu'en Egyptc. . Leurs.Sapes n'~tojent point dc~ ïo­
phi11esfcholn11lquc5 & (edentalres, comme ecux de s
Grecs; ils s'occupoient entieremcnt des a1faires publi­
ques de la religion & du gouvernement; & en conCé·
quence de cc cara~er~, ils ~e p~I~1foient les Sciences
que jufqu'oü elles eto.'ent nec~fi31res pour.les uf.'ges
de la vic. Cette fagcflc fi vantee des Egypricns , dont
il cil parlé dans les Cain tes Ecritures, confilloit cûcn­
tiellement dans les arts du gouvernement, dans les
t~l~ns de la légil1ature, & dans la police de la fociété

CIVIle. . . difci i 1 d'
Le caraélcrc des premiers Grecs, lIClp cs es

Egypt!eJ.1s , con~r":le ce!te vé~ité ; .favoir, que les
Egyptiens ne philolophoicnt fil fur des hy.pothcfes ;
ni d'une maniere fyfi ém atique. Les premIers Sages
de la Greee, conformément à l'uCage des Egyptiens
leurs maîtres, produifoient leur philofophie par .ma':
x imes détachées & indépendantes, telle certalO~~

ment qu'ils l'avoient trouvée, & (IU~O~ la leur avoir
enfeignée, Dans ces anciens tems le Philofophe & le .
Th éologien, IcLégitlatcur & 'Ie Po éte , étoienr tous
réunis d~ns la même perfonne : il n'y avoit ni diver-s
fit éde {eaes, ni Cucceffion d'écoles: toutes ces cho­
Ces Cont des inventions Greques , qui doivent leur
naiflance aux Cpéculaticins de cc peuple fubtil &
grand raifonncur. . _ .

Quoique l'oppolition du génie de la Philofophie
Egyptienne avec le dogme de l' am. univerfeIle, foit
feule CuRiCa'nte pour prouver que ce dogme n'étant
point Egyptién ne peut être que 'G rec , nous en con- .
fîrrnerons Ia'v érit é en prouvant que les Grecs en fu~ .
rent les premiers inventeurs. Le plus beau principe
de la Phyfique des Grecs eut deux auteurs , D émo-i
critcSc S éneque.: le principe le plus v icieux de leur.
Métaphyfique eut de mêm e deux auteurs, Phé~écidc '
le Syrien, &'Thalès le . Mil éfien , philofophes con';
temporains. . . . . .

Ph érécide le Syrien, d it Cicéron, futIe pr èmicr,
qui foûtinr que les ,ames des hommes étaient lempi­
ternelles; opinion' que Pythagore fon c1iCciple.accré; .
dita beaucoup. . ' . . '., . . .'
: Quelqiles perfonnes, dit Di,?gene Laërce , pré"'.

tendent que Thal ès fut le premier qui 10ût int ~uè.
les aines des hommes étoie!)t lempiternelles. Thales; .
dit enc.ore I.'lutarque, fin ' le premier qui enCeigna
que l'orne e11: une nanlre éternellement mouvante j

ou Ce mouvant par eIle-m<:me. .
On entend commllnément par le l'arroge .ci-deffi..s

dé Cicéron, & ,par celui de Diogene Laërce, que
les philoCophes; dont il y eft fail mention , .fol)t les '
premiers qui .ayent enfe,gné l'immortalité de l'am.; .
~ais :cc;mment 'accor? er cc .Centiment avec c:e ~c.
dit CIceron , ce qlfe da Plùtarqu.e ; ce qu'ont dIt .tous ,
les anciens, que l'immortalité cre r,mie étoit une choCe
que l'on avoit crue de tOtlt tems? Homere l'enfeigne;'
Hérodote rapporte 'Ille les Egyptiens l'avoient enfei' :
gnée depuis les tems les plus reculés: c'e11: fur.c,ette
opiniol) qu'étoit fondée la pratique li ancienne dè .
déifier les morts. Il en faut conclurre, 9.u'il n 'e11:'pas
quellion dans ce s pa1fages de la fimple. Immortahté
confidérée comme une exiaence qui 'n'aur a point d~
fin, mais qu'il faut entendre une exi11:encc Cans com­
menc~ment, au/li-bien que (ans fin: c'e11: ce que .fi­
gnifie le mot de flmpiumeli. dont Ce fert Çicéron. Or
l'élernité de l'ame .é tait , comme nous l'avons déjà '
fait v,?ir ~ une c~n~éqt;en,ce qui ne pouvoit naître que '
du pnnclpe quI falfoll 1am. de l'hol11me une partiè
de Dieu, & qui par conféquent faiCoit Dieu l'ame uni­
verCe.!le du mo~de. Enfi!, l'arlt~quité ? ôus apprend
que ces deux phtloCophes penfolent qu tl y avoit uné '
ame univerfelle; & I:on doit obCerver que ce dogmé '
e.llfouyent .app"lIé./e dOCTTJë del.'Ïrnmgrtal!!i. , , ..

- ·T t
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., ' 1 s cll corruptible- Ses commentatcurs &
c4tuva en , " 1 f tr. roles m êmes nous apprennent cc qu l, . •IU
cs l'ad c par l'inttllipenc. aîliv« , en la cara8cnfilllt

enren r " .. d' & l' . . , &d'inulligmcc divin., cc qlll en 10 Ique ongme .
la lin. Par là cette dillin8ion, extra.v.lgante c:n np­
parence, de l'efprit humain en intelhge~cc a.8 IVc.&

a/live paraît frmplc & exaéle. Pour n avoir pOIl~t

~u la cI'é de cette ancienne métaphyfique, les partl­
{ansd'Arillote ont été fort parta.gés entr'eux '. p'0ur
décider cc que leur martre croyoit de la mort~?te O~I
de l'immortalité de l'ame, Les expre/lions d inutli­
gmcepa.flivt 'ont même fait ima giner à qu.clques-uns,
comme à Némefius , qu'Ariûote croyolt que l'ame
n'éroit qu'une qualité. ' . .

Quant 'lUX Stoïciens ·?.v oy ons la maniere .do~t ~é.
neque cxpofc leur s Cent~mens: " Et pourqu.ol , dl!-I.I,
" ne croiroit-on pas qU'II y a. quelque .c~o!e de ~Ivm
" dans celui qu i cil une par~le de la div mué meme?
" Cc tout dans lequel nou s 10J?lmes cont~m..~ ell lin,
,. & cet un eû Dien, Nous fonimcs {es aû o cié s , nous
" fommcs lès membres.» Epiélete dit que les alllt~ des
hommes ont-lu rel at ion la plus étroite avec Dleuj .
qu'elles en font des parties; qu'elles fonr des fra grncns .
réparés & arrachés de !~ fu~aance. ~nfin Marc An- :
tonin combat par ces réflexions la cramre de la mort.
e< La mort, dit-il, e11: non-feulemçnt conforme au
" cours de la nature, mais elle e11: encore extrèrne­
" ment ut ile. Que l'on examine combien un nomme .
» e11: étroitement uni à la div inité; dans quelle partie
" de nous-m êmes cerre union r éfide, & qu elle fera la
,. condition de 'cette part ie ou portion de l'humanité
" au moment de Ca réfulion dansl'ame du monde », :
.. Les fentimens des quatre grandes ceacs de Philo­
fophes font, comme on le voit, à-peu-près uniformes
{ur cc point. Ceux qui croyoient , comme Plutarque,
qu'il y avoit deux principes, l'un bon & l'autre mau­
vais, croyoient que l'o rne éto it tirée, partie ' de la
fubfbmce de l'un, & parti e de la fubllance de l'au­
tre; & cc n'étoit qu'en cette circonûance {cule qu 'ils
diJféroi ent des autres Ph ilofopbes. . .
. Peu de iems après la nai1fance du ChrillianiCme , .
les philoCophes etant pui/làmment attaqu és paT les
écrivains chrétiens, 'alt érerent leur ph ilo Cophie &
leur religion, en rendant leur philo{ophie plu s reli­
gi~ufc, & leur religion plus philofophique. Parmi
les rafinemens du Pagani(me, l'opinion qui faifoit de ·
l'am. une partie de la Cub11:ance divine, fut adoucie.
LesPlatoniciens la bornerent à l'ame des brutes. Tollt.
p'uiffince irrationnelle, dit Porphire; retourne par rijil­
fion dans " ame du tOllt. Et l'on doit rem arquer que ce
n'cfi Ceulement qu'alors que les philolophes commen­
ccrent à croire réellement & lincerement le dogme.
des peines & des récompenfes d'une autre vie. Mais
les plus Cages d'entre cux n'curent pas plûtôt aban.:.
donné l'opinion de l'ame univerCelle, que les Gnolli- .
ques, les Maniehéens & lçs PriCciIliens s'en cmpare­
rent: ils la tranCmirent aux Arabes, de qui les athées
de ces derniers fiecles, & notamment Spinofa, l'ont
empruntéc~ . • .

On ·demandera peut-être c1'01t les Grecs ont tiré
cette o!,i~ion fi é trange de l'am e univerCeIle du mono'
de; opm,on au/li détellable que l'athéiCme même,
& qu e ~1. Bayle trouve ave c raiConplu s.abfilrde que
le tylleme des atomes de D émocrite & d'Epicbre.
~11 s'e11: imaginé qu'il s avoient tiré .cette 'op inion
d Egypte. L.a na~ure fe~t1e de.cetle opinion fait CuRi- :
famment vOir qu elle n ell point Egyptienne: elle e11:
trop, rafi':lée, tr~p fi~btile, tr~p mctaphyfique, trop
1Jfiemat,que : 1anclCt;Jne phllofophie des Barb~res
(fous ce nOm les Grecs entendOlent les EgyptlC:ns
comme les alltr es nat ions) confilloit feul ement en
~aximes dét ach ées, tr an CmiCes des maîtres aux dif.
c. plc~ par la tradition, Olt rien ne re1fenroit la Cpé.
ctÙatlOn , & oil l'on ne trouvoit ni les rafincml;ns ni

. . Tome I. ·· • . .
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Les Orientaux ~l'~ujourd'huiont auffi tiré '.
rement leur rcli&lon d'E te " on~
feElée du fpinofl1me'le pl~groffique~'qu .cl~c fo:t '
t b é d' r ; malslls ~ rom es ans Cet egarement que par 1 1 .~ "
& par l'effet d'une lipéculation rafi e, aps deret:s
.. . , nce, nuU '

origmam, d Egypte. Ils en ont COntra(l' 1 .
la cc;>mmunication des Arabes-Mahom :tae gOUt p<:
~artlfans de la Philotophie des Grecs, &: er;:' .
Iier de leur ~pinion fur la nature de l'ame, C~ .
co~fi?J1e • c eû que les Druides,. branche . 'j1Jt le
!l0lt ~ga~ement des anciens Sages de l'E ~~:.
jamais rren enfei ..né de fembl able ayangtYP ' ',n

d, p , ereel '
3:,:ant que aVOIr cu le tems de fpéculer & èe
tilifer fur des hypothefes & des fytl èmes. Je tdi .
que le dogme monarueux de l'am. du mo d •
des Grecs aux Eoyptiens' que ces derni n ?~~
• • o.' dO.' lerslcr
mte"'e,s ~s mauvais principes des premiers. .
cela n arriva que Ionque la puitrance de 1'I':~:::S
ayant été violemment ébranlée par les Perj;" 1I'::
enfin entierement d étruite par les Grecs lesf, :S, le
~ la re.ligio~ d,e cette nation fameufc fubire~l ' .
révolution gene~le. Les prêtres Egyptienscom t::
cerent alors à phllofopher à la maniere desG~
&.ils en contraElerent une fi grande habitude r~C1 ;
en -vinrent enfin à oublier la fcience fimple d~t

. ancêtres, trop négligée par eux. Les révolu!' Il:l
du gouvernement contribu èrent à celle des so...
ces -s cette derniere doit paroÎtre d'alit ant moins !•.
prenante;, ~ue. toutes lc;ur,s fc~ences étoicm tr~~
f~s. de generanon c:n gencranon , en parrie partn.
d~~lon • & en partie par le !Y'0yen myfiérieuI la
hiéroglyphes , dont la co~mOllra~ce fu~ bientÔI)'Cl'
due; de forte que les anciens qUI depuisOnt prCl~
du les expliquer'. nous ont appris feulement qu'l!J
n 'y entendoient rien. . '
. Les Peres mêmes ont été fort embamlrés~ ft .

pliquer cc qui regarde l'origine de l'am.: TenuUio
croyoit que les ames avoient été créées enAda"
& 'Iu leIles. venoie~lt l'une de .l'autre par une.eepee;
de produaion. Amma veluefùrculus quid.un exmJ11i;,
A'dami i~propaginem deduH~, & gmitalihusflmjllt f>
veis commodata. Pulltdabit tam intelkau 'lU41Tl 6-fir{.
'Fertull. de animâ. c. xjx. J'ajoûterai un pafi"ageil:
S. Augufrin, qui renferme les diverfes opinions .!:
fon tems, & qui démontre en même temsla dima!.
ré de cette quefrion. Harum auJemflnuntiarum i-"
tuor de animâ, utrum de propag;fU venianl, aninp­
gldis quibufllue naftentibus moxfiant, an in corpo,.nf­
etnrÎum jam alieubi exijlente.s ."el miuanlur Jivini::!,
."el fi,â '/ponte labantur, nul/am lemll' afJir11l4ri op'
tebit; aut enim nondum ijla qUŒJlio à divinorum!i!".
mm ea'tliolieis traéfatoribu.s, pro mento futt ohfcurir:!:J
& perplexitatis, evoluta atque illuJlrata efl;aulJi j:'
ftHum 11, nondum in manus lWjlras hujufamoJ.i lir:"
provenemm. Origene croyoit que les amtSe~o:e=!
avant que d!être unies aux corps, & que D,eu ~
les y envoyoit pour les animer, que pou.' !es p'.mt
en ' même tems de cc qu'elles avoient failli dallllc
ciel, & de ce qu'elles s'étoient écartées del'~
. M. Leibnitz a fur l'origine 'des ames un fentimd

qui lui ca particulier.Lë voici: il croi~q~eles~
ne fauroient commencer que par la creation, Ill.

nir que par l'annihilation; & comme la fortnJ!l3I
des corps organiques animés.ne lui paraît e~
bic dans I!ordre, que lorfqu'on fuppefe une prtloc'
~ation déjà,o~ga~ique,; il en. infere,ue ce,que:ç
appelions generatlOn d u.n anlll~al, n efl quune ..
formation & augmentatlon : alPlfi pUlfque I~ ~~
corps étoit déjà organifé. il el1 à. croir,;. aJout~
il qu'il étoit déjà an imé. & qU'Il avolt la~
ar;'e. Après avoi~ établi un fi.bel ordr~, & de.s ~"nit
fi générales à l'egard des ammaux;. II ne lUI r:-....
pas raifonnàble que l'homme en folt ~xclu ena
ment, & que tout fe faire en lui par nurackl"l! .
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- .A,infi ces di,!érens pairages ; & fur-tout celui de
CI~eron. conncnnenr un trait fingulier d'hifloire ,
qu~ prouve non-feulement que l'opinion de l'ame
un.'venelle eft,une produaion des Grecs. mais qui
meme .nous deco~vre quels en furent les auteurs:
car Su~da~ nous dit que Ph ér écide n'eut de maître
que lUI-même. L'autorité de Pythagore répandit
promptement ~ette opinion par toute la Grece; &
J':ne doute pomt qu'elle né Ioir la caufe que Ph éré-

. cide , qUI n'eur.point foin de la cacher. comme le fit.
fon g~an,d.·,difciple par le moyen de la double dofui­
ne , air ete regarde comme athée :

Quoique les G recs ayent été inventeurs de cette
-oprmon , comme il eft ' cependanttrès-cerrain qu 'ils
ont ét.é redevab!es à l'Egypte de leurs- premieres
connoiffances , Il el1 vruiflernblable qu'ils furent
c~mduits à c~tte erreur par l'abus de quelques prin­
cipes Egyptiens,
. Les Egyptiens, comme nous l'enfeigne le témoi­

gnage unanime de toute l'antiquité , fur ent des pre­
miers-à enfeigner l' immortalité de Fame; & ils ne
le firent' point dans l'efprit-des Sophifles G recs, uni.
quement pour fpéculer, mais afin d' établir fur ce
fondement le dogme fi:mile des peines-Se-des récorn­
penfes (Fune autre vic. Toutes les pratiques & tou­
tes les lnl1ruaions.des Egyptiens ayant pour 'objet
le bien de la fociété, le dogme d'un état futur fer­
voit lui-même ,yprouver & à expliquer celui de la
Providence divine.: mais cela feul ne leur paroiïfoit
point fLÎffifan t pour réfoudre toutes 'les objetlions
'qu i naiflenr de l'origine du mal, & qui attaquent
les attributs moraux ,de la divinité, parce qu'il ne
fuffit pas pour le bien de la fociér é que l'on foit
perfiîadé qu:il . y a une providence' divine, fi l'on
ne croit en même tems que cette providence el1 di· ·
rigée 'par un être parfaitement"bon-& parfaitement·
jul1e : ils n'imaginerent donc point de meilleur
moyen· pour réfoudre cette 'difficult é , que la mé­
'tempfycofe ou la tranfmigration des ames ; fans la-·
quelle • fuivant l'opinion d'Hi éroclès , on ne peut
jufrifier les voies de la -providence: La conféquence
n éceflaire de cette idée., c'el1 que l'ame cft plus an··
cienne que le. corps•. Ainfi les ' Grecs .trouvant que
les . Egyptiens. enfeignoient> d'iln côté gue l'am e el1
immortelle à parte poft. & qu'ils.croyOlent d'un au··
tre côté que l'ame exil10it avant·que d' être unie au
corps" il~ en conclurrent., pour donner· à leur fyl1è­

,m e un·air l:11unifo rm ité , qu~elle eto it éternelle à parte
ante comme à parte.pojl'; ou que devant exifter éter·
nellement, elle avoit auffi·exl!lé de toute éternité: .
: J.r:es Grecs-après.avoir.·donné à l'ame un des atiri- '

buts.de la divinité, en firen t' bientôt u~ Dieu par­
f.'1it ; ' erreur Oll ik·tomberent par l'abus d'un autre
pr.inciP'':. Egyptien•. lie gra.n~!fecr~t des ~yfteres & .
le prcmler des ,myfteres glll fllrent·Inventes ,:n Egyp­
te, confiftoit da 'ns le dogme de 1"1O~té de DI~lI;: c'é­
toit-là le myfr'ere que l'on ap'prenOlt aux l'OIS. aux ·
magiarats.& à un petit nomtire choifi d'homme~ fa­
ges & vcrtucLix'; & en cel a même cette pra~I~lue

avoit pour objct l'utilité dc la ,fociété : Ils reprefen­
toicnt Dieu comme/un efprit répandu dans tout le
monde. & qu i..pértétroit·la fubftance·intime de tOll;
tes chofes. enfeignant dans :.10 fens ~oral & figure
cJUe Dieu cft tout en tant 'lu tl-cil; prc:fent à ~ou~ , &
que {.'l providence ca auffi, pa~ncuhe.re 'lu u!1lver­
feUe. ~eur opinion comme 1on ' VOIt, étOit fort
différente de celle de~ Grecs.Cur l~ame univerfelle du
monde ' celle-ci étant auffi pernicieufe à la fociété ,
que l'arlléifme diretl peut l'~ire. C'eft néanmoins ~e
cc principe que Dieu 11 tout, eX'preffion employee
figurément par les Egyptiens, & l'rire à la lett,re par .
les Grecs, que ces dermcrs ont tiré cette confequen­
ce, que tout 11 Dim: cc qui les a entraînés dans tou­
u:s les erreurs & les abfurdités de notre fpinofume.
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ÉÎ>iiliormc a:V~nçoit ' que "les mes étbient tiré.es dit
folcil : Plutargue rapporte ainfi l'opinion d'Epicurc;
'" Epicure croit que 1am. cfi un melançe , une rem­
'l i pérature de quatre chofes \ de je ne fai quoi defeu ;
'" dc je ne f.ai quoi d'air, de je ne fai quoi de vent;
'" & d'un autre quatricmc qui n'a point de nom;
). (uhi:fi,pra.) ". Anaxa~ore ', :Anaximenc; Arche­
laiis , Goc. ont crù quc c étoit un air CubtiJ. Hippon
afiùra qu'elle étoir d'cau, parcc quc ; felon lui, l'hu­
mide étoit le principe dé toutes chofes ',Xenophane la
compofoit d'eau & ~e terre ; ~arme:n:de, de, feu &
de terre; Boece , d'air & de: feu . Critius fo~tmt.que
l'a",. n'étoit que le fang; HIppocrate, que c étOlt.ur1
cfprit délié répandu par tout le corps. Marc Antonin ;
qui éto it Stoicien, éroit perfuadé ql.le c'~t~it ql!c1;
que chofe de fcmblable au vent. Critolaiis Imagma
que fon cflencc étoit une cinquieme Cubfian.ce. En:
'core aujourd'hui. il y a l'cu d'~ommes en. <?ne';lt .'1\11
ayent une .connOltrance parfaite dc la fpiritualiré. Il
y a là-deflus un paflage de M. ae Laloubere(-r0~agë
du royaùm•. d' Siam; tome J. page 36r.) qm VIent
ici fort à propos, " Nulle opinion; dit-il, n'a été fi
» généralement reçûe parmi les hommes, que celle
" de l'immortalité de l'am.: mais que l'a",. foit im":
,; rnatériélle , c'eft urîe vérité dont la connoitrance
;. ne s'eû pas 'tant étenduc ; aufli cft-ce une difficulté
~' .très-grandede donner à-un Siamois l'idée d'un pur
" efprit; & e' ëft le témoi9nage qu'en rcndentIcs
» Mifiionnaires qui ont été le plus Iong-tems parmi
" eux. Tous les payeris de l'Orient croy:ent à la vé,l
" rit é qu'il refie quel~ue chofe de l'nomme; après Cà
" mort; qui fubtifie féparérnent &ïndépendamment
" de fan corps: mais ils donnt:nt de l'étendue & dé
" la figure à ce qui refie , &ils lui attribuent les mê -'
» mes membr és & toutes les rriêrnes Cubfiances fo"
" lides' & liquides dont "'9S corps font coinpofés; ils'.
" Cuppofent feïJlement que nos am.s font d'une ma i
" tiere atrez ·fubtile pour fe dérober à l'attouchcment
'" & à la vîle, quoiqu'ils croyent d'ailleurs qu"efi ori
" en bletroit quelqu'line , le fang qui coulerait de Ca.
;, bletrure'pourroit paroÎtre. Telles étoieritles manes
" & les ombres des Grecs & des Romains; & 'c'eft
1; à cette figure des amlS; pareille à celle des corps j

" que Virgile fiippofe qu'Enée reconnut Palinure;
;. Didon & Anchife dans les enfers ". Aux payens
anciens & modernes', on peut joindre les anciens
doaeurs des Juifs,. & même lés Peres des 'premicrS
fiecles de l'Eglife. M. de Beaufobre a prouve detnonC­
trativement dans lé Cecond lome de Conhiaoire ai!
Manichéifmé, que les notions de création & a~ fp.i':
ritualité ne fe trouvent point dans l'ancienne The~
10gieJudaïque. Pour les l'cres', tien n'efi plus aifé qué
d'aIlégu"cr des témoignages de leur hétherodoxie filI'
cc fujet. S. Irénée ( lib. JI. cap.. xxxiv; lib. r. c. vij~

.& ptr:fjim) dit. <iue'l 'am. efi .un CoulRc, qu'elle n'ea
Incorporelle qu en comparalfon des corps ~ofiiers;

8f. ~u'elle retremble au corps <Jil'elle a habIté. >Tcr'"
millen filppofe que l'am. efi corporelle; dijinimtlS
a,!imam Dei J1.':tu nalam im,!!oTtalem ~ cOlporale,!!, e.fl!-:
gIatam. De amm1l., cap. XXII' S. Bernard;' felon l'a'"
veu du Pere Mabillon, enfeigna à propos dé l'am,;;
qn'après la 'mort 'clle ne voyoit pas Dieu dans le
ciel, mais qu'elle converfoit feulement avêt l'hu"
manité de Jefus-Chrifi. roy.{ l'articl. d. L'lM MATÉ"
RIALI5ME; ,ou d.ld SPIRiTUALITÉ. ~

Il efi doné bien démontré que tous lès anciens
Philofoph.t:s orit cnll'am. matérielle. Parmi les mo-i
dernes qui fe déclarent pOlir cé fentiment, on peut
compter un Averroës , un Calderin , iln Politien> un
Pomponace ,. un Bembe, un Cardan, lin Cefalpin ~

u~ Taurell; un Cremonin, un Berigard; Un Vivia'"
m, un Hobbes,. &c; On peut aufii leilr atrocier cemé:
qui prétendent ,que notre am. tire fan origine des
peres & des ·meres par·la verfu·Céminale; que d'a~

Tt ij
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.poit Hari aint. Il ëll donc perCuadé que lés ai7lt~ qür Cé­
-ront un jour ames humaines, comme celles des aut~es
di eccs ont été dans les fcmences , & dans les an­
~!rres ju'Cqu'à Adam, & ont exiflé par.~onCéquentde­
puis le commencement ~es chofes ,.tOUJOI:~S dans une
maniere de corps orga~lfés; dC?anne qu Il confirme

ar les obfervations microfcopiqucs de M. Lcuwen­
- bock & d'autres bons obfcrvateurs. Il ne faut pas
cepe~dants'imaginer.qu'il croye qu'~lIes ay'ent toü­
jours exiûé comme raiionnablcs ; ce n eil:pOint là Con
fentiment : il veut feulement-qu'elles n'aye,!.t. alors
exillé qu'en ames fenfitives ou a~lImal~s, .douees d.e
pérception & de Centiment, mais deil:lmces. de ': al­
{on' & qu'elles Coient demeurées dans cet et~t [uf­
ljU';U te ms de la génération de l'homme à qUl elles
devoient appartenir. Elles ne reçoiven~ donc., dans
ce fyftême, la raifon, <JiJe lors de la genératlon de
l'homme' Coitqu'il y ait un moyen naturel d'élever
une am. 'Cenfitive au degr~ d'ar~.. raifo,!nab!e, ce
qu'il cft difficile de concevoir ; foit q~le I?!eu art ~on­
né la raifon à cette am. par UDe operation partlcu­
Iiere ou fi vous voulez, par une efpece de tranf­

.création ; ce gui eû d'autant plus aile à admettre ~
'lue la révélation enfeigâe beaucoup d'autres ,?pér~.
tians immédiates de Dieu furnos ames, Cette ex ph­
cation paraît à M. de Leibnitz lever les embarras qui
fe préfentent ici en Philofophie 'o~l en :r~éologie: il
cft bien plus convenable à la Juftice divine de don­
ner à l'am. déjà corrompue phyfiquement ou anima­
lement 'par le péché d'Adam, une nouvelle pe:fec­
tion qui eft la raiCon, que de mettre une am. raifon­
nable , par création ou autrement, dans un corps où
clle doive être corrompue .moralement.
. La nature de l'am. n'a pas moins exercé les Philo­
fophes anciens & modernes, que fon origine: il a
été & il fera teûjours impofiible 'de pénétrer corn:"
ment cet être qui cil: en nous & <Jile nous regardons
comme.nous-mêmes , cft uni à un certain allembla'­
ge d'efprits animaux qui Contdans un flux continuel.
Chaque philofophe a donné une définition différente
de fa nature. Plutarqué rapporte les fentiméns de
plufieurs philofophes, qui ?nt tous été d~avis diffé­
rens. Cela cft bien jufie , puifqu'ils décidoient poli;
tivement fur une choCedont ils ne Cavoient rien <Iu
tout. Voici ce patra&è, ro",. II. pag. 898. trad. d'A­
myot. «Thalès a éte le premier qui a défini l'amtune
" nature fe mouvant toûjours en Coi·même : Pytha­
» gore , que c'eft tin nombre Ce mouvant foi·même ;
» & c.e nombre-là, il le prend pour l'entendement:
" Platon, que c'efi une Cubfiance Cpirituelle fe mou~

».vant foi-même; & par un nombre harmonique:
" Ariftote, que c'eft J'aae premier d'un corps orga­
» nique, ayant vic en puitrance: Dicéarchus , 'fo,e
.. c'eft l'harmonie. & concordance des quatre elé­
" mens: Afclepiade le Medecin, que c'efi un exer­
" cice commun de tous les fentimens enfemble. Tous
" ces philofopnes.là, continue-t-il, que nous a~ohs
" mis ci ~ devant, Cuppofent que l'am. cft incorpo..:
,. relIe, qu'elle fe meut clIc - même, <Jile c'eft une
•• fubfiance Cpirituelle ». Mais cc que les anciens
nommoient incorporel, ce n'étoit point notre Cpiri­
~c1 , ~'étoit fimplement cc qui eil: compoCé de par­
tle~ tres-fuhtiles. En voici une preuve Cansrépliqut:.
Anfiote rapportant le fentiment d'Héraclite CurJ'a­
me, dit qu'il la regardoit comme une exhalaif011 • &
il ajoîltc 'fIe felon cc philofophe elle étoit inco;po-:­
relIe: Qu ~fi:c~ ~e cett~ incorporéité, finon une
Cxtr~me tcnUlte qUl rend 1a:n' impalpable & imper­
<:epuble à tous nos ens? C cft à cela qu'il faut rap­
porter toutes les opinions Cuivantes. Pythagore difoit
que I:a,,:' étoit un dét~chement de l'air; Empedocle
en. fmfOlt u~ compefe de tous les élémens: Déme­
Cnte, LeucIppe, Parménide, &c. (Diog. Lairt. lib.
YIlI.jigur'.2.7.)10ûtenoient qu'elle étoit de feu .;
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bord elle n'ca que végétative & ' femblahle à celle
~'une p,lante; qu'enfuite elle devient fenfitive en fe
perfeého~nant; & qu'enlin elle eft rendue raifonna­
ble par la coopérarlon de Dieù.'Une chofe co 0-'

relie ne peu~ ~evenir incorporelle: fi· l'ame ra~n­
nable eft la meme que la fenfitive , ' m ais plus épu­
rée, elle eft alors matérielle néceflairemenr, C'eft­
là le fyftèm,e des Epicuriens; à cela, près que l'am.
chez les Ph,l~fophes payens avoit en elle la faculté
de fe perfeéhonner, au lieu que chez les Philofo­
phes ~hrétiens, e'el!: Dieu quI par fa puiffance la
conduit à la perfeêtion : mais la matérialité 'de l'am.
el!:,to.ûjours néceffaire dans les deux opinions. Ceux
,9.UI dl~ent que I'embryon el!:animé jufqu'au quaran­
!leme JOur, tems auquel fe fait la conformation des
parties, prêtent, fans le vouloir, des armes à ceux
qui fo ütiennenr la matérialité.de l'ame,, Comment fe
peut-il faire . que la vertu férninale , qui n'eft fecou­
~e d'a~cun principe.de vie, puiffe prod,uire des ac­
rions vitales ê Or fi vous accordez, continuent - ils',
qu'il :y a un ~rincipede vie dans les femences , capa~
ble de produire la conformation des parties, d'agir ,
de mouvoir, en perfeécionnant ce principe & lui don­
nant la liberté d'augmenter & d'agir librement par
Iesorganes parfaits, il cft aifé de voir ,qu'il peut &
doit ~ême devenir ,c~' qu'on appelle ame , qui par,
confequent eû matérielle, ,

Spinofa ayant une fois pofé pour principe 'lu'il
n'y ~ qu'une fubftance dans l'univers "s'en:: VlI for­
ce par la fuite de fes principes à détruire Ia fpiritua­
lité de l'am e, Il ne trouve entre elle '& le .corp s d'au­
~c: diff~r~nce que ~elle ,qu'y m~ttent les ,,?odili~:t­
trons diverfes , modifications qui.forrent n éanmoms
d'une même fource ç - & poûedent .un même fujet.
Comme il ,c ft: un de ceux qui paroît avoir le plus
étudiécette matiere , qu'il me foit permis de donner
lei un précis de fon fyaème & des raifons fur lef­
quelles il prétend l'appuyer. Ce philofophe prétend
Clone qu'il y a une am. .un iv erfe llc répandue dans
toute Ta matiere , & fur-tout dans l'air, de laquelle
toutes les ames particulieres font tirées; que cette
~m. univerfelleeft !=ompplc e d'une matière déliée &
propre au mouvement, telle ~u'ea celle du feu; que
cette matiere eft toûjours prete à s'unir aùx fujets
ê:lifpofés à recevoir la v ie, comme la matil;re de la
:flamme eft prête à s'attacher aux chofes ,combufii­
bles 'qui font dans la difpofition d'être embrafées• .
. Que cette matiere unie au,corps de l'animal y en­
tretient, ,ç1u moment gu'elle y eft infinuée julqu'à
~clui qu'elle l'abandonne, & le réunit à fon tout, !e
double mouvement des poumons.âans lequel la ·Vle
confil!:e, & qui eft la mefure de fa durée.
, Que cette am. ou cet cfprit cft conl!:amment" &
fans :V,a~iaçion de fubl!:ance, le mê~c: en ,~uel,que
corps qu'il fe trouve , féparé ou réum; 'lu 11 n y a
enlin aucune diverfité de nature dans la matiere ani­
mante, qui fait les amtS particulieres raifonnables ,
fenfitives, végétatives, comme il vous plaira de les
nommer' mais que la différence qui fe voit entr'cl­
ies ne co'nfil1e que dans celle de la matiere qui s'el!:
trouvée :lnimée, & dans la différence des organes
qu'elle cil employée à mouvoir dans les animaux,
ou d;ms la diaërente difpofition des pa rties de l'ar­
~re ou de la plante qu'ell.e anime ; femblable à la
maticre de la flamme umforme dans fon etrence,
mais plus ou moins brillante ou vive, fuivant la fubf­
~nee à laquelle elle fe trouve réunie; en ,effet elle
p,aroît belle & nette, lorfqu'elle efr attaché,e à une
hougie de cire puri liée ; obfcure & bn~Ultrante ,
lorfqu'elle cft jointe à une chandelle de fUlf grolIier.
Il ajoûte que même parmi les cires, il Y ~n ~ de plus
nettes & .de ,llus pures; qu'il y a de la cire Jaime &
de la cire b ancne. , '
. JI Y a auai des Hommes de ditrérentes qualités; ce
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qui fe~! conffitu~ plulieurs degrés'de erfeaio
leur râifonnem énj , y ayant une diftiP , nsdans
d IIi . 0 A, erence infi '
,e us. n peu~ meme., aJoûte-t-il , perfeaio Ille U-

1hom~e les pll1fI'ancesde l'ame ou de l'entendoner en
en fortifianr les organes par le fecours d S ~ent,
d l' 'd . es Clen.e e ucano,n, de l'abll:inence, de certain ccs,
r1t~res ou boiffons ; ou les dégrader par une ~en~;
glee , par des pa!".ons violentes, les calamitésdére- ,
maladies, & la vieilleïle : ce qui cil meAme .les, . , ib unePteu-
ve mvmc le, que ces puiifances ne font que l' _
d,:s organes du corps conll:itués d'une certain tlItt
mere. e Ill<-

,~a portion de l'am. univerfelle qui aura feni .
ammer un corps humain pourra fervir à a ' 11 . d' , Olmerc.
ur une a~tre efpec,e , & pareillement celle '

les 'corps d autres ammaux .auront été an' ,do.:t
II . c: • Imes &:

ce e 'lm aura rart pouffer un arbre ou une l '
po At l " . Panr.urra e re emp oyee recrproquemem à ani J~

Ii- . dl' ' . mer""corps umams ; e a meme maniere que lespa ,
de, la flamme qui auroient embrafé du bois rues
roient au!";embrafer 'une autre matiere comb~~'

',C e philofophe moderne ' poutre celle 'penfée l '
1 & '1 r d " 1 ' PU\010, l, prc:ten qUI n y .a pas de moment où ICI
ames fartlcu!reres ne fe renouvellent dans lesc
animes, par des parties de l'arneuniverfellequiCJ'
cèdent aux anus particulieres ; ainli que les pan' c-
1 d 1 1 . d' ' b ' d' leu,es e a urmere une ouzie ou une autreflamme
font fupplé ées par d'autresOqui les chall"ent & C~
chatrées à leur tour par d'autres. '

La réunion des ames particulieres à la générale 1
~ mort de Tanimal, èl1 auïli prompte & aulli ~.
nere que le retour de la flamme à fon principe auS.
tôt q'u'elle efr féparée de la matiere à laquelle elle
étoitunic. L'efprit de vie dans lequellesamu con.
fiûenr , d'une nature encore plus fubtile quecellede
la flamme, fi elle n 'eft la meme , n'efi nifuCceplible
d'une féparation permanente de la mati ère domil
e~ tiré, ni capable d'être mangé, & efiimmédiate.
ment & eûentiellement uni dans l'animalvivantme
l'air, dont fa reïpiration eû entretenue. Cetefprit eft
porté fans interruption dans les poumonsde rani­
mai avec l'air gui entretient leur mouvement:ild
pouffé avec Iui dans les veines par le foufBe &s
poumons; il cil répandu par celles-ci danstoutesls
autres parties 'du corps: il fait le marcher & lecoco
cher dans les unes, le voir, l'entendre, le raifOllnlr
dans les autres: il donne lieu aux diverfespaffioos&
l'animal : fes fonaions fe pe ifeaionnent & s'alTei­
blitrent, felon l'accroilfement ou diminutiondes fcr'
ces ,dans les organes; elles cetrent totalement, &cet
efprit de vie s'envole & fe réunit au général,l~
~ue les difpofitions qu'il ma intenoit dans le partJcu,
lIer viennent à celfer. '

Avant de bien pénétrer le fyfrème deSpinofa,ilh~
remonter jufqu'à la plus haute antiquité, pourfavoa
ce que les anciens penfoientde la fuhfiance,lI pa'
roît qu'ils n'admettoient qu'une feule fubllan,:,~:

turelle "inlinie, & ce qui fu!prendra le plus"indÏ\l'
fible , .quoique pourtant divifée ·en trois pames}, IL
ce font elles, qui réunies & jointes enfeinble, 01'

ment ce que Pythagore appelloit 1. tout, horsduqua
il n'y a rien. La premiere partie de cette fubfianCf,
inaccelIible aux reqards de tous les hommes..eft~
prement ce qlû de termine l'eifence' de .Dleu , 1
anges & des génies; elle fe répand de-Ià fur tOUl 0

relie de la nature. La feconde partie compofe-lesg\o'
bes cél el1es , le foleil , les étoiles fixes, lesp~'
& ce q'ui brille d'une lumiere primitive & o,?~
La trQlfieme enlin compofe les corps, & genera: le
ment tout l'empire fublunaire, quc Platon danS ft
Timée nomme 1. fJjour du chang.men: , la ,';; r:tJ
la nourric. du flnjibl•. Voilà en gros quell~ 1 ks
avoit de la fubfrance uniquc dont on croyolt ttll'
Iltres tiroient le fond même d~ leur nature, t
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<ni; a différèntes 'm odifications ; qu'elle cft erp~it cri
tant-qu'on la eonfiderc comme penCante ; & qu 'cil
cft corps -en tanr qu'on Cc la rçpréfente comme _éten~
due & figurée:Mais jc voudrois bien (avoir ée (lu 'au~
roit dit SfinoCa , à un homme afi"cz ridicule pour ar­
firmcr qu Iln ·ccrcle ·cll: un triangle, .& qui 3üroit ré l
pondu à ,ceux 'qui lui aurôicnt objëaé la di/féi-êncè
des définitions & des -propriérés .du cerclc' & 'dl
triangle "PQu i :prouver que ~ës'fi~ures (ont '? i/f~i-cn~
tes, que c'ç:1l: l~·ourtant.l a ':Ieme ligure, mals'a!vcr~
fement modifi ée ;~Cfuc quand on la confidere comme
une figure qui a rousIes côtés de la circon.féren"l:~
également diflans du centre, & 'que ·cetr.e clrconfé1
re'.1ce neirouche [amaisunc ligne droit,: o~ 1!n plan ­
que par un point, on la nOmme c~rcfe ; 11]als quc quan4
on la confidere comme figure compo fee de trois an;
gles & de trois -c ôt és , alors on la nornrrîê trÏaliglc;
cette répçnfe (croit femblable à .celle 'de Sp~n?fa~
Cependant jc Ulis perfuadé que Spmofa fe feroit ":,0­
qu é d'untel nomm-e, & 9u'i.l.lui auroit dit qu~ce$
deux figures . ayant de s d éfiniti ôns & des prop,nétés
diverfes , fdnt -nccefi"airement différentes malgré'f~
difiinaion imaginaire & fon fri vole ' tjuaienus. Voye{
l'article du $PINOSISl\IE. Ainfi .. en attendant 9ue les
hommes foient faitsd'uneautre ' éfpccc , & qU'lis rai1
forment d'uné autre maniere qu'ils ne font " & ta n t
qu'on croira qu'un cercle n'eft pa s un triangle, qu'u­
ne pierre n' éftpas un cheval, parce qu'ils ont des 'dé..
finitions, des propriétés ' diverfes & des effets:diffé~
rens; nous co rîclurrons par les ' m êmes ra ifons, &
nous croirons .que l'efprit humain n'cft pas C·OrpS1
Mais 'fi par fuhflance Spinofa entend tine ulbftancè
idéale m éraphyfique & arbitraire, il ne 'dit rien; ca r
ce qu'i.ldit ne ·fign~fic autre chofé j fmo~.qu'il ne p~~~
y aVOir dans l'ulllvers deux efi"ences différentes qu~

aient une ··même·cfi"ence. Qui'cn doute? C'eft à hl
fa'v~lir. d'une'ëqüivoquc auffi grb ffiere qu'il CO~I~ie'n[
qU'II n'y a qu 'une (cule (ubfiance dans l'ulllvers~

Vous ne v ous imagineriez pas qu'il eût le~front.âe
foûtcnir quc la matiere cil: indivifible : il ne vous
'vient pas feulement dans l'efprit 'comment il pOlir':'
roit s'y prendre polir (oûtenir un .tel paradoxe. ' Màii
de là maniere aont il enten~d ·la·fubftance ·, rien n'cŒ
plus aifé , Il prouvc donc que la matiere eft ·indivili.
ble ~ parce qu!il-confidere'niétaphyficnlement l'errén~

ce ou la définition qu'il en dorine; & parce que la
définition bu l' efi"ence de toutes ·chofes. c'eft d'êtrë
précifément cc qu 'on cil:, fans pouvoir <ltre h i aug .:
menté ,ni dirilinfté, ni divifé; 'de- là il conclut què
le corps cft indivifible; Ce fdphifme cft Cemblable 'a
celui·ci. L'efi"ence d'un triangle 'confill:e à être ünè
fi~urc compofée de trois angles ; on ne peut 'ni-e rt
ajoûter ni en diminuer: donc ·le triangle cft un corps
ou une figure indivifible. Ainfi, comme l'efi"encci-dù
corps cft d'être une fubllanee étendue, il cft certain
quc cette;efi"ence cil: indivifiblc. Si on ôte ou la fub~

tance, ou l'extenfion, on détruit nécefi"airément là
. nature du corps. A c:;et égard donc.Ie corps cft quel~

que chofé d'indivifible. Mais. Spinofa donnë gr'offie.:.
rement lc change à Ces leaeurs, ce il'èft pas de quoi
il s'ag~t. On prétend qUe ce corps ou ·èelt e fubftancè
étendue, a des parties les uhes hors des autres, quoi~
qu'à patler métaphyfi~èm.ént • dIes foie~~ to~tcS
de même nature. Or c cft ilu corps tcl qu Il eXlfté
dans la nature, que je foûtie"hs contre Spinofa qu'il
n'cft pas capable de penféi-•
. L'e(prit de l'homme cft de fa na·tùre inaivifiblc:
Coupez le bras ou la jambe d'tin homme, voûs né
divife'z ni né lliminuez fon cfprit; il demeure toû~

jours Cemblable à lui·même , & CuffiCant à toutés fcs
op érations co'mme il étoit auparavant. Or fi l'aine da
l'homme ne peut être divifée; il faut nécelI"airement
que ce (oit nit point, ou quc ce ne foit Fas lm corps:
Ce.(croit.une éXtravagançe de dire que l'efprit de'

~M'Ë
,,- ' h t 1 derué -~e perfeaioit oui lui.conv·ient, Ët.., l"van e . .,.. ., •

e cette ubftance pafi"olt pour md1Vllible, quOI.-
;~Üe tùt 'divi(ée en trois .parties ,de mê!?: elle p~(­
{oit pour immuable, <J:.U0iqu'elle ~e m~difiat, de ~If-

. fércntes manieres. Mais ces '.modific'a.nons et~nt de
peu de durée, on~les. compt?lt pour nen , même o~
les rq;ardoit comme non cxifiantes -;& cela par ra~

rtau tout, qui .feul exifte véritablement- Cel~I~OI1
rc;it obferver avec foin: la (ub~a.~ce jou~t de ! ctr~ ~
& (cs modifications efperent en JOlurfans pmals pou-

. . . ".. ~:VOir yarnver. . . . . . . '. _ . . '.
. Le ' trop fameux ' Spinofa ; en écrivan t à Hcnn
Oldenbourj; fecr éraire . de la fociet é royale de Lo~­
cires conVle'nt _que c'eft parmi les plus anciens Ph!'
1Of0p.hes qu'il a pui~é fon (yfi~m~ i qu'.iln'y ~ qu'ûn.e
(ubfiance dans-J'univers. M3lS II 'ajoute qu II a pns
les chofes d~unbiais. plus' favorable; (oit en propo­
fant de nouvelles preuv~s , (oit en leu.r d?nnant-!a
forme obfervée par les Géomètres: QUOI qu II en ~OIt,
fon fyftème n~e~ point deve~u!plus,p~bable , le~
c:ontradiaions n.)' font 'pas ml.eux fauv:ees. Les ~n­
.ciens 'confondc,"''llt quelquefulsîa manere avcc vla
fubû ance unique, &. ils difoi;nt.conféquemme~~qtl~
rien ne lui eft efi"enuel que d'exiûer ,_& ~e fi 1 <:.t; '.1'
duc convient à quelques-unes de. fes parties, ce ~ eft
que lorfqu'on les-confidere par abftraaion. MaiS le
plus fouvent iIs-liornoient l'idé; de .Ia matie:,: à ce
qll'ils appelloicnt eux-mêmes 1empzre.fubluna.re , la
nature corporelle. Le corps, fclon eux , eû .ce qu'on
conçoit par rapport à lui feul, êcen-le détachant du
tout dont il fait partie. Le tout ne s'apperçoit '{ilc·par
l'entendement, & le corps que par l 'imaginatIOn ai
dée des fens. Ainfi les corps ne font-que des modi~­
cations qui peuventexifterou non exifter fans 'fairc
aucun tort à la fubft ance ; .ils caraaérifent & déter­
minent la matiere ou la fubftance , à peu"-près comlne
les paffions cariaérifent & déterminent un homme
indifférent à être mû ou à refter tranquille. En ·con·
(équence, la matiere n'eft ni corporelle ni incorpo­
relle ; fans doute, parce qu'il n'y a qu'une (cule fubf­
tance dans l'univers, corporelle en cc qui eft corps,
incorporelle en cc qui ne l'cft. point. Ils difoient auffi ,­
felon Proclus de .liycie, que la matiere cft animéc;
mais que les corps ne le font pas, quoiqu'ils aycnt
un principe d'organifation, un ·jc-ne fai quoi de dé­
cilifqui les diftingue )'un de l'autre; que la matiere
e>.'ifie par elle ·même ,-ma is non les corps qui chan·
gent continucllement d'altitude & de fituation. Donc
on peut avancer beaucoup de chofes des corps, qui
ne conviennent .po int. à la matiere ; par exemple,
qu'ils font déterminés par des figùres ,qu'ils fe meu"­
vent plus ou moins vÎtc, qu'il s fe corrompent & fe
renouvellent, &c. au lieu 'l,ue la matiere cft un e fubf.
lance de tous points inalterable. Auffi Pythagore &
Platon ·conviennent.ils l'un & l'autre, que Dieu exif­
toit avant qu'il r eût des corps, mais non avant qu'il
y eût de la mallere, l'idée de la matiere ne deman-
dant point l'exiftence aaue.Ile ·du corps. .
. Mais pour percer ces ténebres, & po ür fc faire
JOur à travers, il f.·lllt demander à Sp ino fa cc qu'il
cntc:ndpar celteftuie jùhflance, qu'il 'a puifée chez les '
anCIens. Car ou cette funftance cft réelle, cxifte dans
la nature ~ !tors de, notre elprit; ou ce n'cil: qu 'une
~bfianceIde~le,metap'hyfique & abftraite. S'il s'en
tl~~t au premIer fens, II :"vance la plus grande abfur.
dite du monde. Car à qui perfuadera-t.il CJlIC le corps
.d qui fc meut vers l'orient, cft la même fubftance
numérique que lc corps B qui fe meut vers l'occi­
dent? A qui fera-t-il croirc que Pierre qui penCe au ie
propriétés d'un tri angle, éll: précifément le même
que Paul qui médite lur le flux & reflux de la mer?
Qu~nd on preffe Spinofa pour Cavoir fi l'cfprit bu.:
~m ~ft.la même chofe .que le . corps, il répond que
run & 1autre (ont le meme fUJet,la même matiere
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~ouveinent;' comme elle ne rovien . .
.jer , elle auro!t été produite Car mont !c,as,de ~.
.qu c mon efpnt ferait lui-même quclqu Pht, ~~
.te~~u. Or fi cette idée fort de mon cf, c, ofc c!'&
'lu ~l eft forml?llement matériel & étend!nt, p~
reçu de cette èxtenfion qui l'aura prad ' • elle;."114 ' ", . ulleun t..·
o~ nece~'a1Te avec elle, qui la fera co ' , c.....

,qUI la prefentera ii'abord à l'cfprit. nnoUrc,~

: !=el?en~ant'de quc:lque côté que je tOUlne
Idee:, Je n y apperçois aucune connexion . Ct:::

. ayec l:étc:ndue. Elle ne me paraît ni rond n c,~'"t
ree , ~I tnang~laire ; je n'y conçois ni cen~~ III 'i'~"
conference, 01bafe, ni angle. ni diametre ,.Cl e::.
n~ autrt; chofe qui réfulte des attributs d'~nlll; ~
des que Je veux la corporifier' ce font aur ~;

b & d, br " .' anlo!c,'ne res., O. icurrtes que Je verfe fur la co . ....
cc que J en al. La .nature de l'idée fe foûle\~
même contre tous les attributs corporels & IC c.'
t N, ,, ' Cl" •.
o e., -ert-ce pas u.ne preuve fort fenfible qu'on v r-e-

mferer une matiere étrangere qu'elle repo Œ ~
. ayec laquelle elle ne pellt avoir d'union n~ :'fo.

ciéré ? Or cette antipatliie -de la~~fée al'c/
les .attr ibuts. d,e la "mdti~re & du corps, fi fublÎ1 '
délié, fi agite 'lu Il puiïfe être, feroit fans co Il
dit' impoaible fi la penfée émanait d'une fuhth:·
corporelle & étendue. Dès que je veux joindre~
que éte.ndue ~ ma penf~e. ~divifer la moitiédll:::
volonte ou dune réflexion , Je trouve quecene .
ti~ de volonté ou de. ~éflexion cû quelque cZ;:
d extravagant & de ridicule : on peUl raifonncr ~
même, fi on tâche d'y joindre la figure&lemOUve.
ment. Entre une fubftance dont l'e/l"enceell depen­
fer & entre une penfée , il n'y a rien d'inrermédiaire
c'eft une caufe qui atteint immédiatementfon etter~
deforte qu'il ne faut pas croire que l'étendue lafi:
gure ou le mouvement aient pli s'y glilfer p~r cks
voies fubreptices & fecretes pour y demeurer ir,.
cogniio, Si elles y font, il faut néce/Taircmentou'i~

la penfée ou que la faculté de penfer lesdécoul1c:
or il eft clair que ni la faculté de penfer nilapenfCl
ne renferment aucune idée d'étendue, de figureœ
de mouvement. Il eft donc certain 9ue la fub~-=

qui penfe, n 'eft pas .un e fubftance etendue, c'el1-~
dire un corps. .

Spinofa pofe comme un principe de faphilofopl:%;
qué l'efprit n'a aucune faculté de penfernidero.:.
loir: mais feulement il avoiie qu'il a telleoul~
penfée, télle ou telle volonté. Ainfi par l'enrenC!­
ment, il n'entend autre chofe que les idées a/hld­
les qui furviennent àîlhomme. Il faut avoirungrcl
penchant à adopter l'abfurdité , pour recel'oir IIOC

philofophie fi ridicule. Afin de mieux compren&c
cette abfurdité, il faut cqnfidérer cette fubllance c:I
elle-même. & par abftra8ioll de touS les êtres r::
guliers , & partictilierement oc l'homme; c~ p~
que l'exiClence d'aucun homme n'eCl nécelflJle.,
eft poffible qu'il n'y ait' point d'homme dans l'~
vers. Je demande donc' fi cette fubftance, co~tiCiri
ainli précifément en elle-même, a des penfees ou
elle n'en a pas. Si elle n'a point de penfées,co::l'

, " ' 0:ment a-t-elle ptl ' en donner à 1homme, puu~~
peut donner ce qu'on n'a:pas ? Si elle a desF"ed~
je demande d'où elles lUI font venues; fera-ce.
dehors? Mais outre cette fubll:ance, il n'y a~
Sera-cc de dedans ? Mais Spinofa nie qurIl yU
auéune faculté de penfer , aucun entendem~:
puilI"ance, comme il ,parle. De plus, fi ces F"iCS
viennent de dedans ou de la nature de la f~fta;~
elles fe trouveront dans tous les êtres,quI poniftll'
ront cette fuoClance; de forte que le~ plcn;es nd
neront au ai-bien que les hommes. SIon rcre: t
cette fhbClance, pour être en état ?e pen erl~
/ltre modifiée 011 façonnée de la mamere dont ara
mc cft formé; ne .fe~a·cc pas un l?ieu d'une
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l'hom!ne ~t un p?in.t mathématique, puifqUè le p6int
~athematlflue n eXlt.le que dans l'imagination. Ce
!1 ca ~as auai un.po~~~ phyfi9ue ou un atome. Ou­
poe 'lu ?~ atome mdlvlfible repugne par Iui-mêrne
~e!te_~ldicule penfée n'eft jamais "tombée dans l'cf­
pn~ .d iiuc~m homme, non pas même d'aucun Épi­
~~lr~e~. PUIS donc .q~e 1'4~e de l'homm~ne peut être
~':Ifee., & q~e c; n e~ DI un atome ni:.un point ma.

iliernatlque; Il s enfuit. manifeftement que ce n'eft
p'as . un ~orps. . . .
. ":t-u,c~ece ~ après avoir .parlé d'atomes fubtils , qui
~g!tent le corps, fans en ailvmenter ou diminuer le
P?I~S, 70mme on voit_que 1odeur d'une rofe ou du

·y m , quana elle eft évaporée, n'Ôte rien à la pefari­
teur de ces corps: Lucrece, dis-je, voulant en:fuite
!eche~cher ce qui . peut -produire le fentiment en
r.liom~e,s'cft t~ouvé fort embarralI"é'dans fes prin­
~~p'es :,11 parle dune quat.rieme ~atlire,-de l'ame qui.
n a po~nt d~ nom', & 'lm ef]; compofee des parties
tes plusdéliées & les plus polies, qui, font comme
l~am~ de.I'am~. elle-!llême. On peut lire le lToifùme
~!,re de_cl? Poéte philofophe ; & on verra fans peine

. CJ.u; f~ phllofophie ef] pleine de ténèbres & d'obfcu­
ptes, & qu'elle ne fatisfait nullement la raifon,
. : ,Quan? je me replie fur moi-même, je rn'apper-'
~OISque Je pe~fe "que je r~fléchis fur ma p~nfée,que
J,a ffirm!: ' que Je me., que Je veux , .& queje ne veux.
pas. Toutes ces operations me font infiniment con­
~111es ••quelle en eft la caufe ? c'eft mon efprit : mais
quelle eft fa nature? fi c'cfl un corps, ces a8ions
auront .n éceflaire rnent quelque teinture de cette na­
ture coq~orelle ; elles conduiront néccflairemcnt l'ef­
p rit à reconnoître la liaifon qu'il a par quelque en­
cIrait avec le corps & l~ matiere qui le foûtient com­
nié un .fiijet , & le produit comme fon effet. Si on
pénle à 'quelque chofede figuré, de mou-ou de dur;
de fee ou de liquide, qui ioit'en mouvement ou en
repos, l'efprit fe porte d'abord à fe repréfenterune

. ful:iftancc qui a des 'parties féparées Jes unes des au..:
r.res' , & qui eft necelI"airement étendl)e. •Tout ce,
$Ju'on 'peu t s'imaginer qui appartienne au corps, tou­
tes les propriétés de la figure & du mouvement,
conduifent l'efprit à reconnoî~re c~tte étendue, par­
çe~ qt,l~ to~tes les aillons & toutes .l~s .qualit~s du
corps en.emanent , comme de le~lr ongme; ce font·
autant de ruilI"eaux qui menent nécelI"alreI1!ent .I'ef­

'p'ri t à- cette, fource. On conclut donc certainement
<{lie la caufe de toutes fes aaions, le fujet de toutes
tes flualités, eft une fubftance étendue. Mais 9uand '
on palI"e aux opérations de l'ame,- à 'fes penfees , à'
fes affirmations, à fes négations, à fes idées de ·v é­
rité, de faulI"efé, à ' l'a8e de vouloir & de ne pas
vouloir;' quoique cc foient des a8ions clairement & .
diftin8ement connues , aucI~ne d:elles néanmoins
pë éopduit l'é/j>rit à ·fe forme.r l'idéc ~'III~e.:fub~ance
matérielle & etendue. Il faut donc de neceaite con-,
clurre qu'elles n'ont 'aucune Iiaifon elI"cntielle avec :
Je corps. '. ' . , - . . .
. On pourroit bien d'abord s'imaginer que l'idée
qu'on a de quelque objet particulier, comme d\m _
cheval ou d'un arbre, feroit quelque chofe d'éten­
du, parce qu'on fe figure ces idées, comme de peti~s'
portraits femblables aux ch~fes 'lu elles ~ou~ repre­
(entent: mais quand on y fait plus de reflexlOn, on
con50it aifément 'lue .ce~a n~ pe~~t ~tre: Car quan.a
je dIS ee qui 4 ét. fille, Je 1'131 1 Idee ni le portrait.
d'auc~ne choCe : mon imagination rte me fert ici de
rien' mon efp'rit ne fe forme l'idée d'aucune chofe
parttculière il conçoit en général l'exiftence d'une
chofe. Par ~onCéquent cette idée, cequi 4 été jàie ?
1'1'cft pas une idée CJ.ui ait reçû quelquc extenfion ni

aucune expreaion yc corps étendu. Elle exifte p~>ur­
tant dans mon ame; je le fens; fi donc cette Idée
avait quelque figure, quelquc cxtenfion, quelquc



li fe ménage 'marne un fubtcrfugc ; & en cas cIU'6!'
le prcûe trop vivement, il in/inue à tout ha (.1 rd , 11~I'11
pourroit bien fe faire qu'il y ~Îlt"dans I~ fen(a~'on
quclcJllc chofe de plus. ,. Il ne fait s Il ne doit pas dire J

" à 1exemple de quelques Philofophcs , quc route
" maticrc a naturellement & elfentiellcment la facul­
"té de connoître, & qu'il nc lui manque que les or­
" ganes & la mémoir~ des alli!"~ux pour exprimer
"au-dehors fes fenfarions. Il ajoute que li on fup­
Il pofe un hommc q\~i ~(\t polfédé. d'autr~s fens que:
" celui de la v ûc , qUI <lit fes yeux Imm?bdes, & roû­
" jours attachés à lin feul & m ême obJe~, lequel dl!
" fan côté foit invariable & fans le moindre chan..
"gement cet homme ne verra pas, à parler prO'
" premen:, mais qu'il fera dans une efp~ce d'~t0.n­
,, 'nement & d'cxrafc incompréhenlible. Ainfi , dit-il ,
" il pourrait bien fe faire quc les .corps qll.i ne font
"pas organifés, cuflcnt dcs (enfatlons : mais comme
" faute d'organes, il ne s'y rencontre ni variété, ni
" mémoire, ni aucun autre moyen d'exprimer . ces
" fenfarions , ils ne nous paroiûent pas 'en avoir »,
Quoique Hobbes nc fe déclare pas pour cette opi­
nion, il la donne pourtant comme une chofe poffi­
bic: mais il le fait d'une maniere li peu affüréc , &
avec tant de réferve , qu'il efr aiCé de voir que ce
n'e1l: qu'une porte de derriere qu'il s'cfr ménagée à
tout éveriemcnt , en cas qu'il fe trouvât trop prelfl!
par les abfurdités dont fourmille la Cuppolition qui
envifage la fenfation comme un pur réfultat de fi~
gu~e & de mouvement. Il a raifon de fe.renir fur la
réferve : cc n'efi qu'un miférable fubterfuge, à rous
égards auffi aofur"'e que l'opinion qui fait confifler
la penfée dans-le mouvement d'un certain nombre
d'atomes. Car qu'y a-t-il au monde de plus ridicule
que de s'imaginer que la connoilfance e1l: auffi cffen­
tielle ;\.Ia mariere que l'étendue? Quelle fera la-con­
féquence de cette fuppolition ? Il en faudra conclurre
qu'il y a dans chaqlie portion de matiere, autant
d 'êtres peQfans qu'elle a de parties: or chaque por"
tian de maticr è étant compofée de parties divilibles
à l'infini, c'efi·à-<iire, de parties qui tnall?ré leur con'
tiguité , font 'auffi difiinéles que li elles etoient à une
très-grande difiance les' unes· des autres, elle fera
ainli compofée d'une infinité d'êtres penfans. Mais
c'e1l: trop nous arrêter ftlr les abfurdités qui naïf"
fenten foule de cette fuppolition monfrmeufe? Quel~

que familiarifé que nIt Spinofa avec les abfurdités ,
il n'en e1l: cependant jamais venu jufquës-Ià : poul'
penfer , dans fon fyflème , du moins faut-il être orga....
nifé .comme nous le ·fommes. "
- Mais pour réfuter Epicure, Spinofa, & Hobbes;
qiti font conlifier la nature de l'am. non dans la fa'"
cul~é de penfe~! ,mais d~ns un certa~a,lfem~lagede
~etJts corps de1Jes, Cubul.s, & f~r~ agItes quI fe trou'"
vent dans le corps humam, vOlcl ·quelque chofe 'de
plus précis. D'abord on ne conçoit pas que les im­
preffions des objets. extérieJJrs puilfent y apporter
d'autre changement que de nouveaux mouvemens •
ou de nouvellés détet:.minations de mouvement, dé
nouvelles figures ou ae' nouvclles lituations; cela
efi évident ;.or; tout;s ces. clio!es n'ont aucun raI>-'
port avec .lldee qu elles lmpnment dans l'ame' il
faut nécelfairement que ce foit des 1i~nes d'in1l:i~­
tion qui fuppofent une caufe qui les ait établis; olt
'l':!i les connoiffe. Servons-nous de l'exemple de la
parole, pour faire mieux ,rentir.Ja fo~ce de l'argu..
ment: quand, on e~tend dIre PlOU, 1 Arabe re'çoit
le même mouvement d'air à la prononciation de ce
mot·François; le tympan de foJ.1 oreille, les petits os
qu'on nomme l'enclume & le marteau, reçoivent de
ce mouvement ,d'air la même Cecoulfe & le même
tremblement qui fc fait dans l'oreille & dans la tête
d'une perfonne qui entend le François. Par confé~

quent tous ces petits corps "qu 'on fuppocè compofer
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laifante fabrique; ;10 Di~u , qui tout in~ni qu:!1 e~,

P" 'v t de toute connollfance, à moins qu Il n y
Cil pn ç • fi .
oit uclques atomes de cc tic fubflance 10 me, 010-

di6~s & façonnés comme efr l'homme, afi!l qu'on
puilfe dire que cc Dieu a quelque connoiïlance ;'
c' fr-à-dire, en deux mots, que fans le genre hu­
main Dieu n'auroit aucune connoilfance ?

Scion cette belle dodrinc , un vaiïleau de cryfrai
plein d'cau aura autant de connoilfance qu'un hom­
me' car il reçoit les idées des objets de me me que
nos'yèux. Il efr fufccptible des impreffions"quo; ces
objets lui peuvent donner; deCorte que s Il n y a
point d'entendement ou de faculté capable de penfer
& de raifonner à la préfence de ces idées, & que les
reflexions ne foient autre chofe que ces idées mêmes,
il s'enfuit néceflairemcnt que comme elles font dans
un vaifleau plein d'eau, autant que dans la tete d'un
homme 'lui regarde la lune & les étoiles, cc vaiffcau
doit avoir autant de connoiflancc de la lune & des
étoiles que l'homme; 'on ne peut y trouver aucu~e .
différence qu'on ne la cherche dans une caufe fupé-
.rieure à to~tes ces idées, qui les fenr , qui les com­
pare l'une à I'aurre , & qui raironne fiir le~r comp~­
raifon, pour en tirer des confequen~e~ qm font 'lu il,
conçoit le corps dela lune & ..des étoiles beaucoup
plus grand que ne le repréfente l'idée qui frappe l'i-
magination. '
" Cet abfurde fyfrème a été embra,lfé:P!1rHobbes:

'écoutons--le expliquer la nature & l'origine des fen­
fations. " Voici, dit-il, en quoi conûûe la caufe irn­
>t médiate delafenfation ': l'objetvientprelferla par­
.. tic extérieure de l'or~ane, & cette preffion pene­
.. tre jufqu'à la partie' Intérieure: là feforme .la re­
.. préfentation Olll'image .(phantafma) par la réfif-,
't, tance-de l'organe, ou par une efpe~e de r~~exion.
.. qui -caufe une preffion vers-la partie exrerreure-;
.. route ' contraire à Ie- preffion de l'objet, qui tend
.. vers la partie intérieure: cette repréfcntation , ce
.. phantaJma efir,dit-il "la Ienfation.mêrne". ,

Voici comment il parle dans un autre endroit:
" La caufe de .la fenfarion eft l'objet qui prefle l'or­
"gane ; cette preffion pénetre jl1Jqu'au cerveau pal1

. .. le moyen des nerfs; & de-Ià el.Jeefl panée au coeur;
" de-là, au moyen de larélifrance du coeur qui s ef~
"force de renvoyer au-dehors,cette preffion & .de
!>s'endélivrer; delà , :dit-il , naît I!image, la repré- .
.. fcntation,& c'efice qu'on appelleflnfalion". Mais
quel rapport, je vous prie, entre cette impreffion &
le fentiment lui -même, c'eft- à- dire la penfée que
celle impreffion excite dans l'am.? Il n'y: a pas plus
de rapport entre ces deux chofes, qum y en a entre

, un quarré & du bleu, entre un triangle & un fon ;
entre une aiguille & le fenument 'de la douleur, ou
entre la réflexion d'une balle dans un jeu de paume
& l'entendement humain. De forte que la définition
que Hobbes dorine de la fenfation, 'lu 'il prétend n'ê·
tre amre chofe qUe l'ima~e 'lui fe forme dans le cer·
veau par l'impreffion de 1objet, efi auffi imper!1nen.
te, que li pour définir la couleur bleue', il avoit dit
que c'efil'irnalle d'un quarré, &c. S'il n'y a point en
nous de faculte de penfer & de fentir, l'oeil recevra
ft vous voulez.I'impreffion extérieure des objers : mais
excepté ~e mouvement des relforts , rien'ne Ceraaf"
perçu, nen ne fera fenti; & tant que la matiere fera
feule, .quel~e ~élicars que foient les organes, quel­
que aaion qUIfUlve de leur jeu & de leur harmonie
la matiere demeurera toujours aveugle & fourde '
parce qu'elle e1l: infenlible de fa nature & que l~
fentiment, quel qu'il fait, e1l: le caraéle:e d'une au­
tre filbfiance. ,
, Hobbes paraît avoir fenti le poids de cette diffi­
culté infurffionrable; dc-Ià vient qu'il affeéle de la:
cacher à fes ,Ieéle~s. ' ,& de leur en imp?fer à la:
~aveur de 1ambl~te du tenne de repréflnta#on,
~
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yeux'& de -notre efprit C.l .
},els objets, à la préCenc~pdoeu~el~e:e~~ ~~ûter .telS .
IOns. Car, 1

0• quand on a les yeux ouv es llnpr([.
fant fortement à quelque choCe il .errs , en!'el-
ve t " . -a- , arn ve très-c.

.n qu.on,1:' apperçoltpas les objets ui Con OU-
{al, quolqu Ils envoyeur à nos yeux I~s m' t de\Oll:l
c~s & I~s mêmes rayons, que lorfqu'on C~~ttfpe.
d attennon, De forte qu'outre tout ce Y. fi Pits
dans l'œil & dans le cerveau il faut 1:r.~1 e .paf:
~ore quelque chofe qu i confid~re & qu1 e~ y ~lt en.
~mpreffi()ns de l'objet, pour le v oir & ~a~t Clt
n~ltre. Mais il faut encore que cette cauC': :i COQ.
mme ces impreûions , puiffe fe former à 1q eu.
{en<;el'idée de l'objet qu'elles nous font c eur .pri.
car 1 c: ' " onoollr"

1 ne raut pas S imagmer 'I"e les impr l1i •
dui biet d eIOns e- ,pro IIIt un 0 jet ans notre œil & dans le ,"..ffi A r. bl . . cen'ea~pUl ent etre lem ables a CCt objet. Je fai ' 1 1

des Philofophes qui {e repréfentent ce quié: 1 ~ 1

corps, & qu'ils nomment des efpcces intentio:; eU
comme ?e petits portraits de l'objet: mais .e (1

.aufli qu 'ils ne font en cela rien moins que p~~li
phes. Car quand je regarde un cheval noir pare ~
l'le, fi ce qui émane de ce cheval étoit Cc~blabt~
cheval, l'air devroit recevoir l'impreffion dela e~~
~e~lr, puifque cette efpece doit être imprimée~~
.1air, 011 dans l'cau, ou dans le verre au travers du.
quel elle . paŒe ava!1t de venir à m~n œil; &ono.
pO,urra ren~r; aucune ra:iCo.n fuffiCantc.de cette~:
férence '1111 s Ytrouve ; 111 dire pourquoi cetteefpece

~ intentionnelle imprirrieroit {a relfcmblance dans mon
œil & dans les efprits du cerveau, fi elle neles 1

pas imprimées dans l'air; parce que lese(prirs du
cerveau {ont & plus fubtils & plus agités que n'eti
l'air, ou l'eau, & le cryftal , par le moyen de(quels
cc:tte efpece eft parvenue juCqu'à moi. Onnepeut
aulIi rendre raiCon, pourquoi nous n'appetttVons
pas les objets dans l'obfcurité ; car quand jcfuisdans
une chambre ferrnée , proche d'un objet, pourcfuoi
ne l'al'perçois-je pas, s'il envoie de lui-même des
efpeces intentioneUes qu i le repréCentent? J'en fuis
' p ro ch e , j'oùvre les yeux, je fais tous mes efforu
pour l'a l'percevoir , & pourtant je ne vois rien. n
faur donc croire que je n'apper'çois les objelS~ue plf
la Ilmiere qu 'ils r éfléchiffent à mes yeux, qUIeft di-

o verfement déterminée, felon la diverfité de lafigure
& du.mouvement de l'objet: or entre des ra)'ocs
dè lumiere diverfement détcrminés, & l'objet,!"
j'apperçois, par exemple tin chevatnoir,ilyaJipc1
de proportion & de relfemblance, qu'il fauttecCG­
naître une calife ulpéricure à tous ·ces mouve'!'ens ;
qui ayant en {oi.la faculté de ' penCer, prodUit des
idées' de teI ou tel objet, à la préfence de teUesro
de t~Ues imprclIions qUe les objets ' caufentdan,sle
cerveau par l'organe 'des yellx , comme parcelwde
l'oreille. "

QueUe fera donc cctte caufe' ? Sic'cfr uncorps;
on retombe dans les ' mêmes difficultés qu'aUjlara.
vant '; on ne' trouvera 'I"e des mouvemcns & d;S
ligurcs, & rien de tOllt cela n'eft la penfée-~e JC

cherche: {cra-ce huit, dixou douze atomcsqwCOl!l"
poferont cctte penCée & cette réflexion ?SUf%'~
que ce font dix atomes, je demande cc que t
cun de ces atomes; eft-ce unc partie de m~ pen!':;
ou ne l'eft·ce pas? fi ce n'eft pas une partie de
pcnfée , clic n'y c~lI1.tribue en ~ien; .fi elle ~n eIlllll~
partie, ce fera la d,xleme. Or blcn 10111 que Jeconço:
vc la dixieme partie d'Ilne pc?fée ,j~ f<:n~aut~:
re clairement que ma penfee cft lI~dlvlfdJle, '1

, qlle je penCe à tOllt,un chev,,,:I, ou q'!e Je ne.rn~~
{on œil ma pen.fce cft touJours une penlee• -1, . '& d mCJllec>"aéHon de mon a'me , de même nature el"
pece : fait que je penfe à la valle éte?du.e de &fa.
VerS,?U qlle je,mc~ite fur u!l atom.e d EI;;tfl'élJC.
un pomt mathemauque; folt que Je pc e q,I
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l'~fprit humain, font remués de la même nianiere ;
& reçoivent les mêmes imprelIions dans la tête d'un
Arabe que dans celle d'un Fr~nçois;par conféquent
en~ore . u? Arabe attacheroit au mot de Dieu, la
meme Ide.e que !e, François, parce que les petits
corps fu~tI1s & agites qui compofent I'etprit hurnain ,
felon Épicure & les Athées, ne font pas d'une autre
natl~re cliez les Arabes que chez les-François. Pour­
quoI ~o:,c l'eCprit de 1'·Arabe ne fe forme-t-il à la pro­
n?nClatlOn du mot Dieu, aucune autre idée que celle
d un {on, & que l'efprit d'un .François joint à l'idée
d~ ce {on celle d'un être tout parfait, Créateur au
Ciel & de la terre? Voici un détroit pour les Athées
~ pour ceux qui nient la fpirirualité de l'ame, d'Olt
11s ne pourrontfe tirer, puitque jamais ils ne pour­
ront rendre raifon de cette différence qui fe rencon­
tre entre I'cfprît de l'Arabe & celui du François.
. Cet arg~lmel:'teft (enfible, qtl(?i.q~l'onn'y faffe pas

affcz de. reflex,o~; ca! chacun fait que cette diffé­
rence Vient de 1établiflement des langues, fui vant
lequel on eft convenu de joindre au fon de ce mot
Dieu., l'idée d'un être tout parfait; & comme l'A­
rabe qui ne fait.pas la langue Françoife ignore cette
c6nventi?n, il ne reçoit que la feule idée du {on,
{ans yen Joindre aucune autre. Cette vérité cft conf-

. tante, & il n'en. faut pas davantage pour détruire
les principes .d'Epicure, d'Hobbes, & de Spinofa;
car je voudrois bien favoir quelle [eroit la partie con­
traétante dans cette convention; à ce mot Dieu, je
joindrai l'idée d'un être' toutparfait ; ce ne.fera pas
ce corps feri ûble & palpable, chacun en convient;
ce ne fera pas aulIi cet amas dc corps fubtils & agi~

tés, qui .fo nt l'efprit humain, {elon le fentiment de ces'
Philoïophes, parce quc ces efprits reçoivent toutes
les imprelIions de l'objet, (ans pouvoir rien faire au­
delà: or ces irnpreflions éroicnr les mêmes, & .par­
faitement fembl ables , l'orfque l'Arabe entendoit pro­
noncer ce mot Dieu, fans '(avo ir pourtant ce qu.'il fi­
gnilioit.lI faut donc néceflairement qu'il y ait quel­
qu'autre caufe que ce s petits .co rps. avec laquelle
on convienne qu'à ce' mot 'Dieu, l'ame fe repré­
fentera l'etre tout parfait .'; de la même maniere
qu'on-peur convenir avec le Gouverneur d'une place
afliégée, qu'à la décharge devingtou trente-volées
de canon, il doit aflûrer les habitans qu'ils feront
bien-tôt fecourus. Mais comme ces fighaux feroient
inutiles, fi.on ne {uppofoit dans.1a place un Gouver· .
neur {~ge & intelligent, pour rai{onner & pour tirer
de ècs fignaux les conféqucnccs dont on feroit con­
venu avec lui; dc m ê\1le aulii il eft nécefi"aire de
concevoir dans l'homme un principe capable de for­
mer tellcs ou telles idées, à telle ou telle détermi..,
nation, à te~ ou tcl mouvemen,t de ces petits corps
qt1Ï .reçoivent quelque imprelIion de la prononcia~.

tlon dcs mots, comme l'idée d'un être_tout pa~fait à
la prononciation du 'm ot Diàl. Ainû il dl: clair & ,
certain qu'il doit y avoir dans l 'homme une caufe.
dont l'e{lcnce foit de pen{er, avec laquelle on co~­
vieJ:1t de la fignilication des mots.y eft encore clmr
& c~rtain que cette caure ~e pel!t etre une u,bfta~ce
m atérielle, parce que Ion conVICnt avec clic 'lu au
mouvcment de la matierc ou de ccs pctits corps, clic
fe formera tclle ou tcllc idéc. Il cft donc clair & ccr­
tain quc l'ame dc l'hommc n'cft pas un corps, m ais
quc ' c'cft unc fubftance difiin~uce du corps, dc la·
quellc l'clfencc eft de l'enfer, c eft-à-dire, d'avoir la
faculté de l'enfer. ., .

Il en eft dc l'idéedes objets '1111 fe préfentent à nos
yeux, comme de s fons qui frappcnt l'oreille: &
comme il eft nécelfaire qu'on foit convenu ave~ un
Chinois qui fe repréfentcra un (ltre tout parfalt à
la prononciation du mot François Dieu, il ~111t aulIi
d e méme qu'il y ait une :certaine convcntlon entre
!cs imprelIions que les objets font au fond de nos

/
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Nons avons trois moyens de faire part de .~o). pen­
fées aux autrcs , la parole, les figne~ & 1ecnrurc,
Si l'on examine attentivement ces moyens, on verra
qu'il n'yen a aucun 'lui puilfe mettre la mati ère pen­
Cante d'autrui en mouvement. Il, réfultc de tout ca
que nous avons dit, (lue ce n'efi pas l'incornpr éhcnfi­
bilité feule, qui fait refuCer la penfée à la matiere f

mais 'lue c'efi l'impoffibilité intrinfeque de la chofc ,
l$l. les contradiélions 011 l'on s'engage, en faifant le
pri~cipe matériel pcnfant. D,ès-Iii on n'e.fi plus en
droit de recourir à la routc-puiffuncc de Dieu, pour
établir.la matérialité de l'am e, C'cfl pourtant ce qu "a

fait M. Locke: on f.ait que cc philolophe a avancé.
que nous ne ferons peut-être jamais capables de con­
noÎtre fi un être purement matériel penCe, ou non.
Un des plus beaux efprits de cc ficclc , dit dans un de
Ces ouvrages, que cc difcours parut une déclaration
fcandaleufe , (lue l'am. efi nvtérielle & mortelles
Voici comme i en parle: "Quelques Anglois dévo~s

, )1 ;\ leur maniere Ionnercnt l'allarmc. Les fupcrfti­
'1 rieux font dans la foci été ce (lue les poltrons Cont
)1 dans une armée, ils ont & donnent des terreurs pa­
.. niques: on cria que M. Locke vouloir rerivcrfcr la
)1 Religion; il ne s'agilfoit pourtant pas de religion
" dans cette affaire : c'étoit une queffion purement:
)1 philoCophique, très-indépendante de la foi & de la
)1 révélation•. Ir ne falloit qu'examiner fans aigreur
)1 s'il y a de la contradiéfion à dire, la matlere peut
» penfèr ; & ft Dieu peut communiquer la penCée à la
)1 rnatiere.Mais les'I'héologicns commencent fouvent
)1 par dire que Dieu efi outragé, quand on n'cft pas
)1 de ·leur avis; è'efi reflemblcr aux mauvais Poétes,'
)1 'lui crioient que Dcfpreaux parl çit mal du Roi ~

,; parce qu'il Cc rnqquoit d'eux. Le doêleur Stilling:.
)1 fleet s'eft fait une réputationde Théologien modé­
" ré, pour .n'avoir pas dit pofitivcment des injures ~
)1 M . Locke. Il entra en lice contre lui : mais il fut
" oattu, car il raifonnoit,en doEteur, & Locke en
)1 Philofophe inflruit dt; la force & de la foibleûe de
)1 l'eCprit h!1m:jin, & qu~ ,fe battoit avec des. armes
" dont il connoîlfoit la trempe ... Ç'eft-à-dire "fi l'on
en croit ~e c;élebre écrivain, .que la quefiion de la
matérialité de l'am., portée au tribunal de la raifon,.
fera décidéc en faveur de M. I:ocke. • ;
, Examinons quelles ContCes raiCons: "Jeftlis'.é~q,S;·
)1 dit-il, & je penCe; je n'en Cai pas davantagè. Si je ne'
)1 conCulte Hue mes foibles luinieres, irai-je <!ttpbuèt:
" à une cauCe inconnue ce que je puis ft aifément
" attribuer à la Ceule cauCe Cecond~ Hue je connois
"un peu? .ISi .tous les PhiloCophes de l'école,m'ar~

)I.rêtent en argumentant , .& diCent : il n!y a dans le
)1 corps (lue ~e l'étendue & de la Colidité, & ilone
" peUl JI: aVOir HI!edu mouvement & .de !?- /]gure.=
)1 or du mouvement, de la figure, de l'étendue &

. '! .de la folidité ~ ne peuvent fair~.une pe!lCée; ' donc ~
" .l'am. ne,peut .pas être mati"rt;. iTout ce ,gr.alld. r'!Ï­
'! Connement répété tant de fois Ce ' ",éd\!it .uni qu e.­
~, ment. ~ ,CEC} :.ie ne cpnnois, que très-peu.de ,chqC"
)1 de l~ matic:~e.' j'en ~eyinè. ~p~rfaite!1}e~t.'11,1el­
)1 ques propnetes ; or Je ne Cal'pomt du [Pllt ft ces
)1 propriéte.s,peuven.t ê,tre.jointes à l~ pen.fé.e ; 'do'Oc,
)1 parce que Je 'ne ~al nen du tout ,.1 ~fiùre.pofitive:-;
)1 m~nt que la mallere ne Cauroit penCer.?Voilà net..
" tement la maniere de raiConner de' l'école. M.
)1 Locke diroit av;c fimpli~i!9~ c:.es Meffieurs : con~
~~ fc.;lfe,: ql;'~o~ous ~tes ,,-uqi) gnoJ.:ans que 1I!0î; .vo~.re.·
~ u!1ag m'!..llon & li!.,1t}1!:nnc.;'f e peuvent.,concevoir
)1 co~me~t un cOTP,s a <!e~ l~ées ; & cp_mp'renoz­
~ v~us m~e}l~ ~om~el]t .}l~S Cub~ance t,elle qu'elle

' )1 COlt a,des Idees? Vous ne concevez 01 la latiera
!' ni l'eCp"it ; :com~ent ?f~~-:vOl~s alfù(é.~ quclqi.e
~, choCe? Que vous Importe que. 1am. Coit un da ces
!' êtres incompréhenfibles 9,l1'on, app'elle mariere - OU
~ lm de ces. êtres ~~ompr,e.henf~les qll~91'\..:ippellq

Vv.

~ 'M E
oui le'e médite Cur h: néant; je penCe, ie raifonne ..
• ,,~J réflexions & toutes ces operations, en
le rais des , bfi 1 li bl'aaion de mon ame , font a 0 ument cm n-
tant qu ~ 'fi D' 1bic & parfaitement um ormes. ira-t-on que a pen-
fée seflun alfemblage de ces atomes? Mais fi c'cû un
alfemblage de dix atomes, ces atomes, pour fOrl~~r
la penfée , feront en mouvement ou en. ~epos :, s'Ils
Cont en mouvement, je demande de qlll !Is ont rcçû
cc mouvement: s'ils l'ont rcçü de l'objet , on. en
aura la penCée autant de tems que durera ,cette rm­
prdIion .; ce fera .comme une boule poulfc,e rar un
wail, elle produira tout le mouvement ,qu e\ ~ aura
rcçû ; or cela eft manifeftement contre 1experience,
Dan: toutes les penCéesdes ch?Ce~ i~dil.férentes 01.les
p'afIions~u cœur n'on; aucun l.n~eret~ Je penfc qu~nd
il me pl~lt, & quand !l me plaît J~,q111tte !na p~nCee ;
je la rappelle quand le veux, & ) e~ c:h01fis d a~~tres
~ ma fantaifie, Il ~er01t:cncore plus ndl<;ule de, srrna­
giner que la penfée confilHlt dans le repos de 1aflcm­
blage de ces petits corps, & on ne s'arrêtera pas à
réfuter cette imagina,tion. Il faut d,on~ reconr~oître
nécelfairement dans 1 homme un prinCipe, qlll a en
lui-rnêrne & dans Con effence la faculté de penCer, de
délibérer, de juger & de vouloir. Or ce pri,!c~pe que
j'appelle dj>rie, -I"echerche, approfondit C~50ldees,les
compare les unes avec les autres, & VOit leur con­
formitéou leur diCproportion. Le néant, le pur néant,
quoi~'ilne pnifle produire aucune impreffion, pal;­
ce qu, il ne peut ~gir , neïai~e p~s d'êt~e l'o~jet de'Ia
penCee, de même que cc qui exiûe, L efpnt , par Ca
prop~e vertu & par la faculté qu'il a de pcnfer, tire
le néant de l'abyfme pourle confronter avec l'être,
& pour reconnoître que ces deux idées du néam &
de l'être Ce détruiCent réciproquement.
'. Je voudro is bien qu'on me .dît ce qui peut condui­
re mon eCprit à s'appercevoir des chofes qui impli­
quent conrradiétion : on conçoit que l'efprit pcut re­
cevoir de différens objets, des idées qui font con:
traires'& oppofées : mais pour juger des chofcs irn­
pofIible~, il faut que 1'efprit aille beaucoup plus loin
que là oilla Ceule perception de l'objet le conduit;
il faut pour cet effet que l'eCprit humain tire 'de Con .
propre fçnds d'autres idées que celles~là Ceules que '
les objets peuvent produire. Donc il y a une cauCe
fupérieure à toutes les impreffions des objets, qui
agit & qui s'exerce CUlJes idées, dont la plîlpart fie
fe forment point en lui par les impreffions des objets
extérieurs,telles qûe font les idéès univerCelles, mé­
taphyfiques t!:f. abftraites, les idées des. choCcs palfées
&des choCes futures, les idées de l'in1ini, de l'éter­
nité, des vertus, &" En un inftant mon eCprit.rai­
fonne Curla diaance de la terre au Coleil ; en un inC­
tant il palfe de l'idée de l'univers à éelle 'd'un ato-.
me, de l'être au néant, du corps à l'eCprit; il raiCon­
ne fur ' des a.."iomes 9ui n'ont rien de coryor"I. De
quel corps eft-il aide dans tous ' ces raiConnemens ,
puifque la nature des corps eft entieremènt oppoCé,,'
.à ces idées? ponc, &,.
. Enfin, la maniere dont nous exerçons la faculté de
communiquer.nos p'enCéesaux autr~s, ne nous per­
me;t pas de mettre notre am. au ran~ des corps. Si ce
HU!\?enfe en nous étoit une matiere Cubtile, qui pro-"
dUl~1t la penfée par Con mouvement, la corn muni­
~allon de nos penfées ne pourroit avoir lieu, Hu'en
megant en autrui la matiere penCante dans le même
~<;lUvementoù elle ea chez nous; '& à chaque pen­
fee Cf1:1e t?0us ayons, ~evroit répondre un mouve­
ment unrforme dans celui auquel nous voudrions la
~!I!lfmettre : mais une portion de matiere ne fauroit
~n toucher une autre, fans la toucher médiatemen'';
?U ~mmédiatement. PerConrie ne Coûtiendra que .la
matlere qui penCe en nous agilfe immédiatement ftir
celle qui penfe en autrui. Il faudroit donc qlie cela
~e fit à l'aide d'une autre. matiere en mouvement '

Tom, l, . . .~ •
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W ?If. ~es dernicres filrtout font ce • a •
qu à prefent de plus circontl:ancié & dC{Ut , P3ru •
I~pp~ fur cet imponant /lI jet. Après e ~Ie~x d' ~
xlftence de l'am~> M Wolfla confid avol1'et..blirt.
à la faculté de connoitre qu'il di/l:i 1 cre p~r I";!pi'Ort
& r: , . , 1 nguecnm"'"

IU.peneure. La partie inférieure corn 'at ~
c.eptlon , fource des idées, le fentimenrr.;?d la, •
tron , ,la faculté de former des fiaions l' '';'-1•.­
l'oubh, & la réminifcence. La partie fl: ,~~~,
faculte de connoître confifte dans ratt.rnti:~do
fle~ion., dans l'en.tendement en général & r. Il ,?,
operatlons en particulier , & dans les difpo/it'es
turelles ~c l'ente?dement. La feconde facuitê~ .
raIe de 1a'!", c cft celle d'appéter ou de Ce g •
v~rs un objer , entant :1u'elle le confldere co !'C<l::
bicri ; d'oll ré fuite la determimi.tion contra' mme

, Il l' 'r. 1re kti.911 e e, enVllage comme un mal. Cette f ccl "
~artage même en partie inférieure & pa~e file .
neure:. La,premie~n'cft autre chofe que l'a 9"
fenfirif & 1averfatjon f~nfitive, 011 le goût & j.~
g~ement que nous confervons pour les objetse "
fal!fant diriger par les idées confufes des fens?d.J
naifienr les pafiions. La partie hlpéricure elll' . ~
l , · H i).
o~te entant que nous voulons 011 ne voulons

umquement parce que des idées di/linéles ex ~'
tes de toute impreflion machinale; nous y'détet:(

n·e'!t. La liberté,efl l'ufage que nous faifonsdece;
voir de nous déterminer. Enfin, il regne unelia:
e~tre ,I,:s opérati~ns de l'am. & ceUesdu corps
1 experience nous apprend les regles invariabl
Voilà l'analyfe pfychologique de M. Wolf. .

La quetl:ion de J'immortalité de l'am. ellnécClii.
re',llendiée avec la fpiritualité de l'am" Nousne~
noiflons de deflruétion que pa,r l'altération oula fé.
pa~atiôn des parties d\m tout;, or nous ne voyons
pom~ de partlcs d~n~ 1 am. : bIen plus nous voyons
pofitlvem~n~ 9"': c cft une. fubfta~c; rarfailemer~
une & qll1 n a pomt de partIes. Phcrecldele5yr'.e3
eft le premier qUi, au'n/pportde Cicéron & deS,A:I­
gu/lin, répanait dans la Grece le dogmede l'im=.
ta lité de 1'am~. Mais ni l'un ni l'autre ne nous détzi!.
lent les preuves dont il fe fervoit: & de quelles pre:­
ves ,pouv oit Ce fervir un Philofophe qui, quoi)'!
rempli de bon Cens, confondoit les' fubaances (pi,
tuelles avec les matérielles, cc qui ca efprit avec Cl

qui cft corps? On'fait feulement que P,ythagoren'e::­
tendit point p,\rler de ce dogme dans 10us'lesvO)'l'
ges qü'il fit en Egypte & en-Atryric, & qurl11er~

çut de Phérécide , touché principalement de CCli'J~
avoit de neuf & d'extraordinaire. L'orateur ROlIli!
ajoîlte que Platon étant v;énu en Italie pourconnr·
fer avec les difciples de Pythagore; approllva10000Ct

qu'ils difaient de l'immortalité de l'am., & endO!!?
même une forte de démonftration qui fut alon ues­
âpplaudie : mais il faut avoiier que rien n'el! p~:s
fr~le que cette démonftration, & qu'elle part d'~
principe fufpeél. En'e/fet~ pour connoÎtre ~eUeef..
pece d'im",l0rtalité il at~ibuoit à l'am!:- ilcd2~
qué confiderer la nature des ar'gumens qu il ce?-?)­
pour la prouver. ces 'a rgumens qui lui font parlJeu­
liers & pour lefquelsîl cil fi fameu. :_, ne font que~
argumens métaphyfiqu~s tirés d~ ~a nantre & ,
qualités de l'am~, & qUIpar c~nfequen~ne prou':::
que, Ca H9rmanem:e, ~ certamement Il Ia crOj-(lll~
mais il y a de la différence entre la perma~ence._.
l'arn~ pure & fimple, & la permanem:e delar.:(~
compagnée de châtimens & de récompcnfes.
preuves morales font les feules qu~~ili~ent.p~
un état filtur & proprement nomme dt pt/ntS -:
rleomptnfls. Or Platon, loin d'in/i/lcr filr ceg~
de preuves, n'en allegue .point .d'autres, co,?me ~:

f.
ellt le voir dans le douzleme hvrc de fes lo!s, li',

• ., UflStt;;>
'autorité cie la trnèlition & -dela.reh&lo~: J~ t Pu-li
ccla pOlir vrai. dit-il, parc~ '1u'J.~ ra"~:ll dlT~,

:bïME
" eJPritJ Q.uoi ! Dieu,le' créateur de tout ne p~ut,il
» pas éterOifer. ou aneannr votre ame à fon gré
» quelle que foit f~ fub~ance? Le hlperll:itieux vien;
» à fon tour, & dit ~ 11 faut brûler pour le bien de
» eurs ames ceux q~ll foupçonnent qu'on peut pen­
" fer avec la, feule arde du corps' mais que d' oit-ilfi ' , . l' 1\ • lT 1-1
.. 1 C etort ur-même qui Alt coupable d'irréligion?
•, ~n ,:~e! 'q uel cft l'homme qui ofera afiùrer fans une
» Impiete abfurde, qu'il cft impoflible au Créateur
~' de donner à la matiere .la penfée & le fentiment?
» ;y:>y:~ , Je vous prie, à quel embarras vous êtes
" re~Ults, vous qui bornez. ainfi la puiffance du
.. Createur,,? Dans ceraifonnement je vois l'hom­
me d'efprit, & nullement le rnétaphyficien. Il ne
faut pas s'imaginer que pour. réfeudre cette qller­
tion il faille connoître l'effence & la nature de la
matie~e : les raifonnemens que l'aut~ur fonde fur
cette Ignorance ne fo~1t nullement concluans, Il hiffit
de remarquer que le fujet de Ia 'penfée doit être un .
or un amas de ?Datiere n'cft pas un. ,,'cft une multi:
nl~e. Ces ~ots, amas, affimb/ag~, eolL,aiolZ, ne fi­
gnifienr -qu un rapport externe entre plufieurs cho­
ies, une-maniere d'exiûcr dépendamment les unes
des autres. Par cette union nous les regardons comme
form~nt.~m feul tout, quoique dans la réalité elles
ne foient pas plus une ~ue fi elles étoient féparées.
Ce ne font là, par conféquent , que des terrnés abf.;
tra~ts qui au.-dehors ne fuppofcnt pas un« fubftance
umque, mais une multitude de fubftances, Or, que
norre ame 'do iv e être une d'une- unité parfaite, c'eft
ce qu'il 'eft aifé de prouver, Je regarde une perfpec­
live agréable, j'écoute un beau concert; ces deux
fentiméns font également dans t oute 1"ame, Si l'on y .
fuppofoit deux parties, celle qui entendroit le con­
cert n'a ùroit pas le fentiment de la vüe agréable;
pui(que l'une n'étant pas ~'autre, elle ne feroit 'p as
'i Ïlfceptiblè des a/feélions de l'aut~e. L'am~ n'a donc
point de parties " elle compare divers fentil11ens
tju 'elle éprouve. Or, pour juger que l'un cft doulou:
reux, & l'autre agréable, il faut qu'eUe reffente ious
les aeux; & par conféquent qu'elle foit 'une même
fubft~nce très·fimple. Si elle avoit felilement deux
parties, l'une jugeroit de ce qu'elle fentiroit de fon
côté, & l'autre de ce qu'elle fentiroit cri particulier aé,
fon èôté ; fans qu'aucune des deux pût faire la com­
para~fon , & porter fon jugement fù'r les deux fenti~

mens.; l'am~ cft donc fans parties '& farisnulle co{ù- '
pofition. Çe que je dis ·ici des fentimeris , jê peux le
dire des idées : que A, B, C, trois fubftances qui
entrent dans la compofition du' corps, fe partagent
trois perceptions différentes ;je demande-oll s'en fera
la comparaifon. Ge ne fera pas dans A, puifqu'elle
tle fauroit compofer une perception qu:elle a avec
celles qu'elle n'a pas. Par la mêm~ rai/on, cc ne fera
ni dans "B ni dans C; il fauëlra donc admettre un point
de réunion, une fubftance qui foit 'en même tems uri
tiljet fimple & indivifible de ces trois.. perceptions i
ditl:inéle' par conféguenl: du corps.; une. am~, en urt
mot; pûrement fplrituelle. ' - ~ "
: L'am~ étânt une filbftance très-fimple, il ne peut
y' avoir ' de divifion dans elle; & celles que nous y
ftlppofons pour concevoir d'une maniere plus nette
les diverfçs·chofes qui s'y paffent, ne confiftent qu'en
pures abftraélions. L'entendement, c.'eft,l'am~ cri;
tant'qu'ellc fc repréfénte fimplcment un .objet ; la v(j~
10nté, ; c'eft l'ame entant ~u'elle Ce <Jétcrmine ;vers
tel'objet ou s'en éloigne. C eft cc qu!on a aétigne du
nOm de 'fieullés ae ram~. Gc font diverfes.manieres
d'exercer la force unique 'lui confiltl1e l'cffence de
l'ame, Quiconque veut s'inamire il: fond ~e tou~es

les opérations de l'am~, trouvcra de quOI fe fatls­
faire dans plu/ieurs cxccllons ouvrages dont les prin­
cipaux lont la rech~rehe (fe la viril.!, le traité d~ l'en­
lend~mml humain 1 & les deux Philofophics de M, '
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!te-parut point mli; il ne furv'l'nt' ' ~ . ' . "
J'" ' ' ' . , p<lmt d' •wqu au VlD~t-cmqUleme jour' · 1 actiè
'';"e!"ça à fent lr que l'œil droit s:aif~iblirr:,~ lade c
et~llt pefanr & dOlüoureIU:, fur-tour Ion. '.t , II.: 'i'"
foit : au bout de trois !.ours ',1 ' d' lquOn1 P .

il .r. l ' ' , pcr Il a ' "Û '
œ ,leu ernent ; ,il pcrdnenfuite l'ufage ref e ~e c
d .tous les fens & il tomba dans u , J:. <jU •&. no.' n auoupilT.

. ' . ~m affaiflemem abColu de tout le corps' 0 •

lDclfion~ ; on fit trois tr épans ' Onouvrit l' dnt;
cc ; on tira d'un abfcès , qui devait avoir ~ ~­
:voh!me ~'u~ œuf,de ,poule, trois onces II.: d'1l. 10
matIere ép aifle, av~.c quelques flocons dela;:: le
ce du ceryeau. On Jugea par la ,direllion d' ::.....
,d~ applatie~ arrondie par le bOIÎt en forme dU.';~
pignon , qu on nomme tizmingophylJx & e~
fondeur de l'endroit où cette fonde pC'n'c'u ~arla Pt--
~ • r: • Olt qu'
,etoIt ,~utenue par Iecorps call èux, quand "r. t..:
donnoir légerement: " _ On ~'

p~s q;te le ~us qufpefait fiir le corps cal! .
VUI?e, 1afi"oup,fi"ementce ûa ,1a vûe & la l i~t:
[ens revinrent, Les a.ccidens recommenço' e
fitrc 'quc la cavité Ce remplifi"oit d'un e noul:n~lr
~uratlOn , I?' ils dir.p~roi.fi"oient à niefure queel~ :­
ticres f<;>rtolent. L lDleéllOnproduifoit le m' r:-

l 'r: d . d ' eree •<J'!e a prel,e~ce es matreres e cs que l'on r r;
f~)It la cavite , l~ malade pe~dbit la raifon&~:r'
tlmen~.; ,& ?n lUIredonnoir 1un & l'autre, en
pant IlDJeéllOn par le moyen d'une ferin e' cm
fant ,même aller le meningophylax furFec~rps 1

leux, fon feul pçids rappelloit les accidens ,&,
paroilI"oient <J'land 'ce poids étoit éloigné, À~.:t .
a,e deux m?ls, ce malade fut ,gu éri; il eUl Ia[~[e e-~
nercment lIbre, & ne relI"entItpas la moindre inec:::
modité. \ ~

~ V 9,ilà don~ l'ame. in{J:allée dans le corps calIeur
IUfqu à ce qu " [urvlenne quelqu'expérience quil'~
i:l éplace , & qui réduiCe les Phyfiologiflesclmlea l
de n~ Cavoir plus ÔÙ la mettre. En attendant ceé
dérons combien fes fonélions tiennent à pCU: dech>
fe: une fibre dérangée; une goutte de fangextn\1o
fé; une légere inflammation; une chûte' une=
~ufion : & adieu le j~ement, la raifon, &lou:ece:­
te pénétration dont les hommes [ont fi n ins:to<::I
cette' vanité dépend d 'un filet bien ou malplacé en
ou mal [ain, 1

, . AP:ès avo~:,employ~t.ant d'efpace à étab!irbf;i­
ntuahté & l,mmortahte de l'ame, deux fenci=
très-capables d'enorgueillir l'homme fur facond"
à venir; qu'il nous fa it pe ,mis d'employer que11~
lignes à l'humilier [ur fa condition l'réfente par!I
contemplation des clîofes futiles d'où dépcnde::: l:S
qualités dont il fait plus de cas. Il a beau tii:e ,
l'expérience ne lui laitre aucun dou:e fur lac=
xion des fonélions de l'am., avec l'état & l'organ::..
tion du corps; il faut qu'il convienne quel"unprd'­
fion inconfidérée du doigt de la Sage-femme{Ii;
foit pour faire un [ot, de Corneille, lorfqueb bà­
tè olI"eufe <J'lÎ renferme le 'cerveau & le cen'de:,

, étoit molle comme de la pâte. Nous linironsceli:'
ticle par quelques obfervations qu'on trouved.115 ks
mém.oires de l'Académie, dans beaucoup d'.u!rll
cndroits, & qu'on s'attend [ans doute à re~c~

ici. Un enfant de deux ans & demi, ayant jOlDP.

~es-là d'une fanté parfaite, commença à tombaC!
langueur; la tête lui gro{f,lI"oit peu à-peu.:aub:l;:
de dix-huit mois il cefi"a de parler au/Ii diftinBesrd
!n,'il avoit fait; il n'apprit plus ricn de,nouve.uj l1
contraire toutes les fonaions de l'ame s'ahérerent l1

point qu'il vint à ne plus donner aucun figne de,~
ception ni de mémoire, non pas même de goût,d .
rat ni d'oiiie: il mangeoit à toute heur~, &:r~
indifféremment les bons & les maUVaIS alilD~· .
étoit tOlljours couché filr le dos, ne pouvant fouti:
ni remuer fa tête, qui étoit devcnuc'fortgrofI'e&

:lA" ~ -M i.E
l~lix, .ont'dit t~ncift..~M ; ~~Ia ~~onié;- Def~arte~ •

_ n avort pour Iui qU,une conlèfulrè, fans autre fon­
dement que quelques convenances: :vieutrens a fait
un,f~ftème, app\lyé de quclq1,les obfervations ana­
fomlquë~! M. de la ~eyroriie aprëfenté le fien avec
des expenenceso ' . " , ,. " - , ; - ~ , '

De~cattes vit}~ g~:lDd:,~!n~ale it"nl'Î'!e & comm~
ÎllfpenUu . au milieu des ventncules du cerveau par
deux ?1atrien~ner:e~x & flexibles, 'qui hi} p erm et­
tent d ëtre .mue en tout fens, Bi par 9il elle reçoit
~outes les Impre/Iions que le cours des efprits ou
d'u1l: fluide quelconqùe qUI éoule dans Iès .n érfs , y
peur. apporter de tout le r éfie au corps; il Vii:là glan­
d~~plDéal~environée,d'artériê les, ' tani' dii'l<icis cho­
roide que <les parois,' inr êrnes des véiltnt ulès , ' où
elle cft r~nrerm.êé·, . & dont'les plus1.déliés- fendent
'Vers cette glânde; &- firr eette fituation av antageufe,
i! conjeau~ que la ,g!a?'d~ pinéale, ~ toiile fiég,e de
1ame, & 1?rgane commlln de toutes'nos ferifations,
Mai~ ona Uéèquverf que-la ~Ianaè pinéâlë 'mariquoit
4ans certains ftijets ~ bU'qu elley éfoit enrierement
oblitétée~:fans>qu'ils eIÏlI"ent perdu rufage de là rai-:
fon & 'Jdês ·fens : on Pâ ,tré:J~vé putréfiée dans d'ali­
tres , dont le fôrt n'àvoit pas ete différent': elle étoit
p ourrie 'dà~s 'tine feht!l1e de v ir:tgtohuit a ns'; qui avoit
confervé le fens ,~là"raifOn' jufqu'à la 'fin '; & v oilà
l'a~e délogé ê de l'endroit que De[cartes lui avoit af­
ûgné 'poùr'âemeure. ?,' . .. ~- ; ; :

- ,~On a des,ê xpériencés dé dellmaion d'autres par­
ties'du.'c~~v~au ; ~ellesqu: le~ n,au1 &.tiJl.es ; fans que
les, fonchbns deI ame ayent 'ete detmltes. Il en faut
tlire,autan1;''des corps'"eanneUs ;' c'eft M. Petit qui a
dîalI"é l.'âmc des corps'e;ànnelés '; malgré leur ftruélu­
~e finguliere. Oll eQ:-dor:tè leflnfb rïufTI commune? où
eft cette partie, dont la blelI"ure ou là deftniélion em-

, porte nécelI"airement la celI"ation" Oll l'interruption
ôès fonilions fpirituelles ; tandis que les autres par­
tiéspeuvent être altérées O\~ détrUites, fans que le
~ujet celI"eôeraiConner ou de fentir? M. de la Peyro­
nie fait paller en re vûe toutés les parties du cerveau,
excepté le .corps calleux ; & il leuf' <Ioime l'exclu­
-û on par une fO~lle de maladies très-marquées & très:.
dangereufes qui les ont attaquées, fans interrompre
les fonaions de l'amc : c'eft donc, [elon lui, le corps
,c alleux qüi ell le lieu du cerveau qu 'habite l'ame.
Oui, c'eft [clon M. de la Pe,Yronie, le corps calleu~

qui eft ce fiége de rame, q11 entre les PhiloCophes l~s

uns ont fuppo[é être par-tout, & que les autres ont
cherché en tant d'endroits particuliers; & voici com­
ment M. dClla Peyronie procede dans fa démonftra­
tion. , ' ~ ­
. "Un payfan perdit par .un COup reçll à la tête,
" une très-grande cuilleréé de la fubfr ànce du cer­
~, veau; éependant il guérit, f.'lDS que fa raifon en
"mt altérée: donc l'"me ne réfide pas dans toute l'é­
~, tendue de la Cubiliince du cerveau. 0n a Vll des
'~, fujets .en q;li la glan~e 'pinéale.étoit oblitérée 011
" pourne ; clautres qm n en aVOlent aucune trace,

, " tous cependant joiiilI"oient de la raifon : donc l'ame
»n'ell: pa-s dans la glande pinéale. On a les mêmes
" preuves pouries nates , les tifles , l'infundibulum, les
" corps cannelés, lc cervelet; je veux dire que ces p~r­

" ties ont été 011 détruites, 011 attaquées de malad,es
" violentes, fans que la rai[on en fouffrît -plus que
," de toute autre maladie: donc l'ame n'cil pas dans
» ces parties. Reae le corps calleux H. On peut voir
dans le mémoire de M. de la Pcyronie, toutes les e~­
périences par lcfquelles il prouve que. cette partIe
du cerveau n'a jlÛ (Jtre altérée ~u détnut,e" fa~s ql~e
l'altération ou a perte de la ralfon ne 5 en fO!t fUl­
vic; nous nous contenterons de rapp0c!er ICI celle
qui nous a le plus fortement affeélé. Un lClme hom­

'me de {cize ans fut bldfé d'un coup de pierre au·haut
.& au-devant du pariétal gauchc ; l'os fut contus &
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rêùrs 8.: d\lIie inComnie perpetuelle. te troi/ie è jOllt
de fon délire, un de ces coups d'inllina que l'on dit
qui font rechercher aux nnirnnnx malades les herbes
qui leur font propres, lui lit demander ;\ entendre
un perir concert dans (.'1 chambre. Son Medecin n'y
confentit qu'avec beaucoup de J>cine: cependant on
lui chanta des cantates de perm!!r; dès les premiers
accords qu'il cntendit, (on vifage prit un arr ferein,
fes yeux 'furent tranquillcs, les convulfions ccïlc­
rent abfolument, il verfa des larmes de plai/ir, ~
eut alors pour la Mufique une fenfibilité qu'il n'avoir
jamais éprouvée, & qu'il n'éprouva point depuis. Il
fhr fans tievre durant tout le concert; & dès qu'on
l'eut fini, il retomba dans fon premier ~tat. On né
manqua pas de revenir ,'( un remede dont le fuccès
avait été fi imprévû & fi heureux. La lievre & le
délire étoient toûjours /hfpendus pendant les con­
certs; & la Mufique éroit devenue fi n éccïlairc ait
malade, que la nuit il faifoir chanter & même dan­
fer une parente qui le veilloit , & à qui fon affiiaiOli
ne permettoit guere d'avoir pour fon malade la corn­
plaifancc qu'il en cxigcoir, Une nuit entr'autrcs qu'il
n'avait auprès de lui que fa garde, quine favoit qu'un
miférable vaudeville, il fllt oblig4 de s'en contcn-

o ter, & en reûenrir quelques effets. Enfin dix jours
de Mu/i~ue le guérirent cnticremcnt , fans autre fe"
êours qu une faignée du pié, qui litt la feconde qu'on
lui fit, Bi.qui fut fuivie d'une ,grande évacuation.
roye{ TARENTULE. ,
. M. Dodart rapporte cc fait, après l'avoir vérifié~'

Il ne prétend pas qu'il puiffe fervir d'exemple ni
de regle: mais il ca affez curieux de voir comment
dans un homme donr 'Ia Muûquc éroir , pour 'ainÎl
dire, d êve rîue l'ame par .une longue & conti!lucllè :
habitudè, les concers ont rendu peu-à'.J?èu.aux efprits
leur. cours naturel.' Il n'y a pas d'apparence qu'un
Peintre pût être guéri de même par des iabldiux; la
Peinture n'a pas le même pouvoir fur les 'cfprits, &
eUe ne pârteroit pas la même impreffion à l'ar;'e.

AME DES BtTEs. (Mùaf'.h.) La queftion qui con"
cerne l'ame des bites, étoit un fujet airez digne d'in-,
quiét~~.les anciens Philofophes ; ~! ne paroît pourtant
pas qu Ils fe foient fort tourmentes fur cette matiere,
!ii que I?artag~s entr'eux fiir tant de points dilférenH
Ils fe fOIent faIt de la nature de cette ame u~ prétex­
te de querelle: Ils ont ·tous donné dans l'opimon com­
mune, que les bmtes fel)tent & connoiffent, attri­
ouant feulement à cc principe de connoiirance; plus:
ou ' moins de dignité, plus ·qu moins (Je conformité
àvec l'ame huma;;,e; & peut-être fe conrentant d'en­
velopper di,vc:rfein,:nt, fous les f.ava,ntcsténebres de
leur fryle cmgmatlque, ce preJuge ' gro,ffier, mais
trop naturel aux ~ommcs, que la matien! eft capa~
hie i:Ie penfer. MaIS quand les Philofophes anciens
ont laiiré cn paix certains préjugés populaires, lcs
modernçs.y./ignalent leur hardie~.Defcartes fuivi
d:un parti, n'omore~lx, cil le premie~ p~ilofophe qui
~l1t ofé traIter les Dctes de pures mai/llnes : car à peine
~omefiusPereira, qùi le dit qu .lcjlle tems avant lui
~érile-t-il .qu'on parle ici de l.lu; puifqll'il tomb~
élans, c,:tte. ~ypothefe p~r lin pur /1l!fard, & qtle fe~
Ion la Judlcleufe réfleXIOn .de .M. Bayle il n'avoit
point tiré ~ette op,ini~? de f,:s yéritabie; principes'.
Auffi ne lUIlit·on 1honneur 01 de la redouter ni de
la (uivre, pàs mê~e de s'en fouve,nir;' & ce q(IÎpeut
arnver de plus trlfie à uli .novateur , il ne fit point
de feae. ' "
, Defcartes efi donc le premier, que la fuite ae {es
profondes méditations ait conduit à nier l'àme des
bites, paradoxe aU9.uel il a donné dans le monde
un'e vogue extraordinaire. Il n'allroit jamais donné
.~ans cette opinion, fi la grande vér~té de la difiinc­
.tIon de l'ame & ~u corps,' qu'il a le r.re",1iermife d'ans
fan plus grand Jour, JOlOté aU preJuge 'qu'on avoi'

AM~
l6urde' adormoit pen, & crioir nuir' & jour ; ~l avo~t
1 refpi:ation foible & fréquente, & le pO~IX fort pc·
tit, mais régi (; il digéroit affez bien J avOlt le ventre
libre, & fut roüjours fans ficvrc, . . .
r Il mourut après deux ans de maladie ; M. Littre
l'ou~rit, & lui trouva le crane d'un tiers J>lus gra!1d
qn'il ne devoit être narurellcmcnt , ~e 1cau claire
dans le cerveau; l'entonnoir large d un l>ouce, &
profond de deux; la glande pfnéale carti ag!neufe(;
la moëlle allongée, moins molle da~s fa part~e ante­
rieure que le c~rveau; le cer:-:-cletskirr~ux , ainfi ~~e
là partie poûérieurc de la m?elle allongee, & la '?loci.
le de l'épine & les nerfs qUI en fortcnt , plus p'ems &
plus mous que de coürumc. royet los Ml os .de
rAeadlmie, annle l705 ,pag,.57; anMe z74 ,Hif!.
l'ag.3z; anné« l709, H'.fl.pag.ll; G> daTZS notre D".
âonnaire les articles CERVEAU, CERVELET, MOEL­

LE, ENTONNOIR, &oc.
La nature des alirncns influe tellement fur la conf­

tltution du corps, & cerre conll~tuti!?n fur le~ f0!lc,
rions de l'ame que cette feule réflexion fcroit bien
capable c1'effr;yer les meres qui donnent leurs enfans
il nourrir à des inconnues.
. Les impreffions faites fur le~ organ~s encore ten- .

dres des enfans, peuvent aVOIr'des fuites fi fâcheu­
fes, relativement aux fondions de l'ame, qlte les pa·
rcns doivent veiller avec foin à cc qu'on ne leur
donne 'aucune terreur panique, de quelque nature
qu'elle foit. : . ;' . '

·Mais voici deux autres faits très-propres à démon­
trer les effets de l'ame fur le corps, & réciproquement

, les effets du corps fur l'ame. Une jeune fille, que fes
difpofitions naturelles ou la fé"vérité CIe l'éducation
avoient jettée dans une dévotion outrée, tomba dans
une pfp;ce df inél~nch!?li~ re.li~ieufe. La cra~nte mal
raifonnee qll on lui avoir infpirée du fouvcrain-Etre ,
avoir rempli fon efprit d'idée.s noires; & la fuppref.
fion de fes regles fut une fuite de la terreurêe des
alarmes habituelles dans lefquelles ellevlvoir. L'on
~mploya inutilement contre ceta~cidentl,:semmena­
goglics les 'plus efficaces & les mieux choifis ; la fup­
preffion dura; elle occafionna des tiffets fi fâcheux,
'lue la vie devint bientôt infupportable il la jeune rna­
laôe; & clic étoitdans cet état, lorfqu'e1le eut le bon·
heur de faire connoiffance avec un eccléfiallique d'un
caraaere doux & liant, & d'un cfprit raifonnable,
qui, partie par la douceur de fa converfation , partie
par la force de fes raifons vint à bout de bannir les
frayeurs dont elle étoit obf.!dée, à la réconcilier avec .
la vie, & à lui donner des idées plus faines de la di·
vinité; & à peine l'cfprit fut-il guéri, que la fuppret:
fion.ceffa, què l'embonpoint revint, & que la mala~
de joiiit d'une très~)jonne fanté, quoique fa maniere
de vivre nIt exaaement la même dans les deux états
oppofés. Mais comme l'efprit n'<Jl1: pas h10ins fujet
il des rechî,tcs que le corps; cette fiUe étant retom­
bée dans fes premieres frayeurs lilperfiitieufes, fon
corps reto'ml>a'dans le même Clérangement, &la ma~
I.adie fut accompagnée des niêmes fymptomesqu'au­
paravant, L'Eccléfiafiiquè fuivit, pour la tirer de-là,
la même voie. qu'il avoit employée; eUe lui réuffit ,
fes reglcs repamrent; & la fanté revint. Pendant
quelques annécs, la vic' de cette ,jeune pérfonne fut
ùne alternative de fuperfiition & de maladie, de re­
ligion &'de fa~té. Quand la li.perfiitidn dominoit,
fes re~l.es ceffo.ent, &,la [anté 'difparoiffoit ; Ionque
fa religIon & le Don fens reprenoient le deITus les
fmmetir;; fi1Ïvoierit leurs cours ordinaire, & la fanté
revenolt. .
:. Un 1'.f\lficien céleorè, grand compofiteur fut
attagl'~' d'u~e fievre qui .ayant toûjours augm';nté ,
devlOt contmue avec' des redoublemens. Le feptie­
ine jour il tomba aans un délire violent & prefque
f:~n~Û1u, accompagné de cris, de larmes, de !er-



roh tous ces phénoll1ènes. Il faut bien (e garder de
les attaquer lur ce qu'ils dirent de la fécondité des .
lois du . mouvement, des miraculeux effets dit'.mé.:
chanifinc, de .I' ércnduc incompréhenfible de I'en­
tendement divin, & fiir le parallcle qu'ils font des
machines que l'art des hommes a conllmites, avec
le merveilleux. inliniment plus grand que le Créa­
teur de l'univers pourroit mettre dans celles qu'il
produiroit, Cette Idée féconde &: p~e(qu'inlinie des
polIibilités méchaniques '. d~s combinaifons de la li-
gure & du mouvement, lomte à celle de la ·f.'geffe
& de la puiffance du Createur, ell comme le fort
inexpugnable du C~rté/iani(me•. On ne (au~oit dire
011 cela ne rnene pOint; & certainement 9ulconqu!:
a tant (oit peu confulté l'id~e de .J'~tre I.nfiniment.
parfait, prendra bien ga~de a ne n~er j~!11al,~ la ~01Ii-,
bilité de quoi que ce (Olt, pourvu qu Il n Implique..
pas contradiêtion, . . '.

Mais le Cartélien fe trompe ,Ior(quc parlant de cet..:
te poflibilité qu'on lui accorde , .il vient argumenter.
de celte maniere; puifqne Dieu peut produire des
êtres tels 9ue mes automates, qui nous empêchera de
croire qu'il les a prod ûits P Les opérations des bru-;
tes , qucl~ue admirables ~u;elles nous paroiffent ..
peuvent ëtre le réfultat dune cornbinaifon de ref­
forts, d'un certain arran~e~ent d'organes·,. d'une
certaine application précifc des lois générales dlL'
mouvement, application que l'art.divin-cil capable .
de concevoir & de produire: donc il ne faut point
attribuer aux bêtes un principe qui penCe & qui
fent, puifque tout peut s'expliquer lans ce principe;:
donc il faut conclurre !lu 'elles (ont de pures machi-,
nes. On fera bien alors de lui nier cette con(équence;
~ de lui dire: nous avons certitude qu'il y a. dans les .
bêtes un principe qui 'pcnfe & qui fent ; tout ce que.
nous leur voyons faire conduit à un teîprincipe j ;

· donc nous fommes fondés à le leur attribuer, malgré.
la polIibilité contraire qu'onnous oppofe : remar-.
quez. qu'il s'agit ici d'une que/lion de fait, favoir ....
li dans les bêtes un tel principe exille ou n'exille;
point: nous voyons les allions des bêtes, il s'agit de
découvrir quelle en ell: la caufe ; & .nous,fommel"';
aflraints ici à la même maniere de raifonner dontles.•
Phy/iciens fe fervent dans la recherche des caù(es.
naturelles, & que les Hifloriens employent quand .
;Js veulent s'aûürer de certains évenemens. Les mê-.
mes principes qui nous conduifenr à la certitude (ur .
les que/lions de ce genre, doivent nous déterminer..
dans .celle-ci, .

La premiere regle, c'ell que Dieu ne fauroit nous
tromper. Voici la feconde: la liaifon d'un srahd norn-.
bre d'apparences ou d'effets réunis avec"une caufe
qlli les explique, prollve l'exillen'ce de cette caufe."
Si la caufe fuppofée explique tous les phénomenes
connus, s'ils fe réuniffent tous à un même principe .
comme autant de lignes dans un centre commun; fi'
nOliS ne pouvons imaginer d'autre principe qui ren- .

·de rai(on de tous ces phénomenes que celui-là; nous
devons tenir pour indubitable l'exiftence de ce prin~ '
cipe: Voilà le point lixe de certitude au-delà duquel '
l'efprit hu'."ain. ne fauroit aller; car il cil impoffible
que notre efpnt demeure en (ufpens , lorfqu'il y a
raifon fuffifante d'un côté, & qu'il n'yen a .point de'
l'a.lItre. ~i nous nous tromp<;>ns I!'algré cela, c'eft.
Dieu qUl nOliS trompe, plllfqu'il nous a faits de
telle maniere, & qu'il ne nous a point donné d'au.
tre moyen de parvenir à la certilude (ur de pareils.
filjets. Siles bêtes (ont de pures machines, Dieu nous '
trompe; cet argument eft le coup fatal à l'hypolhe(e
des machines. '
- Avoüons-Ie d'abord; li Dieu peut faire une ma.:

chine, qui par la (eule di(po/ition de (es refforts exé- .
· cute toutes les allions (urprenantes que l'on admire '
dans un chien ou.dans un fmge J il pellt former d'au-
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Il h onie parait grande & d~ne c leu. ce ate e arm . . .. . .
fcul , dirent les Carré lens, doit anulian(er un plu-
lo(ophe avec ces paradoxes fi cholJu,ans pour le pré­
jugé vulgair~, & qui donn~nt un ridicule fi apparent
au Cartéfiam(me (ur ce pomt, .

Une autre confidération en faveur ?u C.~.rtéfia­
nifme , qui paroit av~irquel~ue chofe d ~blou:ff~nt,
c:fl orifc des produélions de 1art. On (ait [ufqu ~u eû,
auée l'indufirie des hommes dans certal~esmachl,nes:
leurs effets (ont inconcevables, & paroiffent tenir du
.mracle dans I'efprit de ceux qui ne (ont pas verfés
dansla méchaniquc. Raûemblee ici toutes les rner- .
veilles dont vous ayez jamais oiii parler e.n c~ genre!
des flatucs q'!'imarchent, 'des mouch~s artlficlelle~qUI
volent & qll1 bourdonnen~; des ara~snées de. meme
fabrique qui filent leur toile ; des citeaux qUI chan­
tent ; une tête d'orqui parle; un pan qui joiie de la
flûte': on n'aurait jamais fait . l'énumération , même
as'en tenir aux généralités d~ chaque eCpece, de
toutes ces iiweritions de l'art qui copie fi agréable­
ment la nature. Les ouvrages célebres de Vulcain ,
ces trépiés qui fe promenoient d'eux-mêmes dans
l'a/femblée des dieux; ces efclaves d'or, qui fel!'-'
bloient avoir appris l'art de leur maî!re, qui tr~vall­

laient auprès de Iui , font .une forte de mervel1!eux
qui ne paûe point la vralff~mblanc.e ; & les d.leux
qui l'admiroient li fort , aYOlen~ ~OlnS de lur~lleres

apparemment que les Mec?amclens de ~os lour~.
Voici donc comme no~ philofophes Cartefiens rai­
forment. Réuniffez tout l'art & .tous les mouvemens
ftlrprenans de ces différentes machines dans une feu­le ce ne fera encore que l'art humain; jugez ce que
pr~duira l'art divin. Remarquez qu'il ne s'agit pas
(l'une machine en idée que Dieu pourroit produire:
le corps deI'animal eft inconteftablement une ma­
chine compofée de reflorts infiniment plus déliés '
que ne feroient ceux de la machine artificielle, où
nous fhppofons que fe réuniroit toute l',nduftrie ré­
pandue & partagée entre tant d'autres que nous .
avons vûes jufqu 'ici. Il s'agit donc de favoir li le
corps de l'animal étant, fans comparaifon, a ù-deflus"
de ce 'lue feroit cette machin", par la délicateflc ,
la varieté, l'arrangement, la compolition de fes ref­
forts, nous ne pouvons pas juger, en raifonnant du
plus petit au plus ~rand , que fon organifation peut
caufer cette variété de mouvemens réguliers que
nous voyons faire à l'animal; & li, quoique nous
n'ayons pas à beaucoup près là-deflus une connoif­
rance cxaêle , nous ne fommes pas en droit de juger
qu'elle renferme aïlez d'art pour produire tous ces
effets. Dc tout cela le Carté/ien conclut que rien ne
nous oblige d'admettre dans les bêtes une am. qui
feroit hors d'œuvre, puifque toutes les aélions des
animaux ont pour derniere fin la confervation du
corps, & qu'il eft de la fageffe divine de ne rien faire
d'inutile, d'agir par les plus limples voies, de pro­
portionner l'excellence & le nombre aes moyens à
l'importance de la fin ; que par conféquent Dieu
n'aura employé que des lois méchaniques pour l'en-

• tretien de la machine, & qu'il aura mis en elle-mê­
me , & non hors d'elle, le principe de fa conferva­
tion ~ de toutes les opérations qui y tendent. Voilà'
I~ plaidoyer des Carré/iens fini; voyons ce qu'on y
repond. .

Je mets en fait que li l'on veut raifonner filr J'ex­
périence, on démonte les machines Carté/iennes
& que po(ant pourfondement les aaions que no~
voyons faire aux bctes , On peut aller de conféquen­
ce en confé.quence., en ,fuivant les regles de la plus
cxaéle Logique , juf9U à demontrer qu'il y a dans
les bêtes un principe Immatériel, lequel ell: caufe de
c;S aélions. D'abo~~ i! n~ faut pas c?icaner.les Car­
te/iens fur la poll'Jbilite d un meçhanifme qm p'rodui-
- T'lm. 1. . .
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y'a cu " à Ce qu'on prétend, un ordre de'i:he l'
de laJàmte ampoule> qui faifoir remonter (,0 ~"':Ifl!elS
, 'r'à CI . C n ln nutlon.lulqu OVIS. es chevaliers étoient, fel •
FavI~ , au nombre de quatre; ·favoir , les baro On
Terrier , de Bclefue, de Sonatre & de Louv ~ ée
, AMPOULETTE, f. f. (Art Milir.Je'ell ain7.C);
nomme dans l'Artillerie, le bois des fufées d~ton
bes & grenades. roy't Fus ÉE: (Q) lIl­

~ AMPOULET:TES, f. f. en terme de Marine '
l'horloge à fable qu'on tient dans la chambre d~ ~ ~~
feau o ù .eft la bouïlole. r. SABLE50HORLOGE è~)'
, .. AMPURD AM, petit pays d'Efpagne à l'~ '
mité orientale de la Catalogne, au pié des Pyré .e·

.. AMPURIXS, ville & port d'Efpagne dansI~~'
talogne. Long. 20. 40. Iat; 42. . l·

AMPUTATION, f:f. er:Chirur!Ji.e, el'fl'opérationde coupcr un membre ou autre parue du corps D
les c~s de mortification on a fou vent recours àl''~
p1,U.atlon. roye{ MOR T.IFI CATION, GA.l-;GRE),[
SPHACEL~. L'amputation d'un membre ell uneopé~
ration extrême à' laquelle on ne doit avoir recou
qu'après avoir employé tous les moyens POflibl~
pour l:éviter. Elle cft iriévitable lorfquc la moni/i.
c~tion s'ell emparée .a'une par~e, au point qu"ù n'
ait plus, aucune efperance qu elle fe -revivifie. J;
fracas d os confidérables, par coups de fuûl, éclats
de . bornbe & de grenade, & autres corps comon­
dans, exigent l'amputation;' CIe même que la cari,
des os, qui 'ronge & confume leur fubllance & l~
rend comme vermoulus. '
, I.:orfque l'opération cft réfolue fur fa nécellité in­
difpenfable, il faut déterminer l'endroit où elle fe
fera. On a étàbli avec raifon qu'on ne couperoildu
bras & de la c ûiffe que le -moins qu'il feroit.pollible.
On coupe lajambe quatre travers de doigtau-def­
fous de la tubérofité 'antérieure du tibia; non-feule,

. mellt pour la facilité CIe porter une jambede bois
après la guérifon, mais pour éviter de faire l'inci6on
dans les tendons aponévrotiques des mufcles exté~
rieurs de la jambe, & pour ne point fcier l'os dans
l'apophyfe,· ce qui rend la cure lôngue & difficile
par la grande furface d'os qui feroit alors découverte,
. Quelques auteurs font d'avis 9u'on doit ménager
la jambe de même que l'extrémité fupérieure ; ils
prefcrivent en conféquence , que pour les maladies
du pié , il faut conferver la jambe jufqu'au-defi"us des
malléoles, & faire porter un pié artificiel. Solingen,
fameux praticien de Hollande, en a inventé un, (au
rapport de Dioiiis) qu'il dit avoir tant de fermeté,
qu'on peut marcher avec autant de facilité que 61'00 ,
avoit un pié naturel. Celte neureufe invention ne
hous ayant pas été tranfmife, nous fommes dans1:
cas de douter CIe fes avantages. V. JAMBE DE BOIS,

On peut extirper le bras dans fon articulation fu­
périeurc', pour les .maladies qui affeélent la têlede
l'humerus. On a donné à :I'Académie de Chirurgie
plufieurs Mémoires en projet fur la méthode d'extir·
peda cuilre dans l'article: mais cette opérarion n'a
pas enCOl:e eu lieu, 8:: paraît abfolu~ent impratica­
ble. On coupe les 'dOigts dans les arncles: quelques
praticiens préferent de les ,cou{'er, dans le corpsde
la phalange avec des tenailles lOcliives. '
" Fabrice d'Aquapendente ne veut pas qu'on cou~

un membre dans la partie faine; mais dans la pa~e

gangr~née, del.lx tr~vers de ~oig~ au-dea:ous duheu
011 fiOlt la mortificatIOn. !:'operatlon fe fait fansdou'
leur .. on cautérife enfuite avec des fers rouges tout
'ce qui reile atteint de pourriture. Cette max.ime n:eft
point fuivie, elle cft très-défe8ueufe; car 11 efilln­
p'olIible de cautérifer jufqu'à la partie faine exclu6­
vement· mais fi la calltérilàtion n'cil pas ex-afle,ce
'qui reftc'ra CIe gangrené communiquera facilementla
pourrilllré aux parties làines, ce qui ren~ra l'o~é~'
tion'inutile. Si le fell agit fu!,les parties fumes, 1op<:-

traite dan~ lêsexercice~'publics le Re8eur de l'Uni.
verûré de Paris, a'ampliJfim~reêior,' " _- . '
~MPU!.UDE d'un arc~ parabqle, (m Glom.) ell

- la hgne.thOrifontale compnfe entre le point d'où on
fuppofe 9?'~n a~c ou porti<?n de parabole commen­

-'Ce . ,~ le.pomt ou cette pornon Ce tenmne.Ce.terme
cft I;nnclpalement en ufage dans le jet des ,bornJ;iës,
& 1. amplitude d~ la parahole s'appelle.alors amplulule

, dUJet. v.'O'~~ PARADOU: 50 PR01Ee ILE. - ,
!A~PLi:i1DE.a'un ajlr~ >~n -:1pronomi~> eftl'~c de

l'liorifon compns entre le vrai [ovant ou le vrar cou­
chant, & le point où cet'aftre fe leve' ou 'Ce couche
cn effet. Koye{ HORISON. LEVER, ,C OUCHER , 5oc.
'. L'amplirude cft de deux fortes" onlve ou ' orientale >
& .occidentale ou occaft:

L'amplitud~ orientale ou ordv«, cft la diftance entre
le point où fe leve I~ailie ,- & le point dit véritable

.orient, qui eft un,des points d~interfeélionde I' équa-
teur êc .dél'horiïon. r0Y.!t ORIENT. .. .
. TI amplituil~ 'occidentale ou pccaft, cft la diflance en­

tre le point oü 'I'aûre fe couche, &.Ie point du vrai
occident éep.tinoiliaCroye{ OCCIDENT• .- .
- L'ampliiud~ orientale & l'occidentale s'appellent
tantôtftpt~ntrionale,tantôt meridionale ...felç>n qu' êl­
les tombent <lans la partie'flptentrional~ ou meridio-
nal. de l'horifon. . '. . ' . ,, ' ,.

Le 'complément de l'amplitrtde oriel}tale, ou occi­
dentale au qua rt cOlPplet ·de l'norifon, s'appelle a{i­
muth; cependant il faut remarc,ruer, que comme il y
a une infinité d'azimuths , il n y en a qu'un feul qui
(oit véritablement le complément de l'amplitude; fa­
'Voir> l'azimutlî qui rër.ond au cercle vertical; paf.
fant'par le point de l'horifon oùl~aftre fe leve ou fe
couche. ro}:e{ AZIMUTH 50 VERTICAV. -
. Pour trouver r amplitùd~ orient âle QU' folei! , 'ou
d'un autre aflre , par le:moyen <lu ~Iobe. r: G~OD~
" Pour trouver l'amplitude dufoleil par la T.ngono'.
métrie ; la latitude,& la déçlinaifon ou fo~eil.don­
nées; il faut dire: comme.le co-finus'oe '1<i'latltude
eft ':iù ·rayo n , ainfi le finus de Ia-déclinaiforî cft au
fmus de l'~mplitud~. II cft facile de voir qu~ comme
ta oêclmaifon du fole il éhange d'un jow:'a l'autre,
l'amplitude shange aulIi, & que de plu~ elle cft dif­
férente pour chaqu,e latitude, C'eft pOl~~~oi l,es AC­
tronornes ont dreûé des râbles des amplitudes diurnes
du f61eil 'pour chaque jour ', & 'pour différentes lati""
tudes " comme pour Paris, Londr,es, 5oc. : ' . ,

L'amplimde ma'gnétique,eft un àic de cercle 'com":
-p ris entre le point dutever Ol,l du ' couche!; du foleil,
& 'le point eft ou oueft dl! compas magnétique ou
boulrole; c'eft-à-dire; ~a ,diftance du ,pomt du lever
ou du coucher du foleil au point cft ou oueft du
co,mpas magnétique. roy"l: BOUSSÔLE, CERc;LE,

' UEVER , COUCHER, 5oc. . ' .
: Corfque la Doulrole n'a point de déclinaifon, c'eft­
à-dire, lorfqu'elle eft dire8ement tournëe au pole,
il cft vifible que l'cft ouToueft de la-bou~o!e ré~on­
dent exa8ementà ceux du monde·, & qu amfi) am­
plitùâe magnétique eft alors la même que't'amplituâe
ailionomique. ~0 ) ' . 1

..AMPOULE, f. f. (Hip. anc,) vafe en'ufage chez
les Rom,'lins, & 'furtout {fans les bains, où ilS étoient
remplis ae l'huile dont on fe frotoit au forlir de l'eau.
:Ces Clirétiens fe font aulIi fervis d'ampoules; & les
vafes qui contenaient l'huile dont on oignait les ca­
téchumenes & les malades', le faint chrême, & tci
vin nu facrifice, s'appelloient ampoules. C'eft encore
aujourd'hui le nom dune phiole qu'on conferve dans
l'ég!ife de Saint Remi de Reims, & qu'on 'p rétend
:lvoir été apparIée du ciel pleine de baume, pour le
baptême de Clovis. Ce fait cft attefté par Hincmar,
par Flodoard. & par Aimoin. Gregoire de Tours &
Fortunat n'en parlent p,0int. D'habiles gens l'ont
combattu; d'autres habiles gens l'ont défenCIu. Et il

~.
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à travers le (as avec la matiere en trempe: cettc cau
fe nomme cau fâr«, C 'cil le levain naturel des Amy­
donniers; celui que je vous confeil1ois d'emprunter
cl'eux, fi vous en avez à votre portée. 11 faut mettre ,
de cette cau, quand on s'en fcrr pour meu!'e e.r trcrn-

, pc , un (cau (ur chaque tonneau de matiere en •.\té;
trois & quelquefois quatre (caux en hyvcr. Voilà le
troi/ieme levain dont j'avois promis de pârler« , ,

, Enlevez cette eau {tire avec une febillè de ois;
juCqu'à cc Clue le blanc dépofé au fond de chaque
tonneau paroiïlc ; rempliflcz enfuitc vos tonneaux de
nouvelle cau, en quantit é 1'ullifante pour pouvoir
a vec une pelle de bois, ba ttn:, broyer & démêler
l'amydon: c'cfl ce que peut fa,.re au~ la fig. 3. en.~
fuite rcmpliffez vos tonneaux d eau claire. Cette tror­
ficrnc manœuvre s'appelle rafraichir l'amydon. On
voit que les Amydonniers qui ~afraîchilre'!tle lende­
main du lavage des JOns, ne fuivent pas bien exaête-,
lllent leurs Ilatuts, ,
. Deux jours après le rafraîchiffement , jettcz l'eau
qui a (ervi"à rafr!lîchir ju(qu'à ce que le premier b!anq
paroifle. Ce premier blanc ïc nomme par les Artlfies
pu gros ou noir, ' fuivant les dilférens endroits 011 1'a~
mydônfè fabrique: ce gros ou noir s'enleve de deffus
l'anrydon ou fecond blanc qui en efl couvert. On nè le
perd pas; il fair le plus gros gain des Amydonnicrs,.
qui en cngrailrent des cochons. Quand le gros'oll
noir cû e'nlevé,,on jette un feau d'cau claire fur le ré­
fidu de cra1feque le gros ou noir laifle (ur le fecond
blanc, ou (ur l'amydon qu'il couvroit, On rince bien
la furface dé cet amydon avec ce feau d'eau; on a lin
tonneau vuide tout prêt à recevoir I~s rinçures: on
les y met; elles y dépofent ; & cedépôt des rinçures
s'appelle amydon commun; Les Amydonniers n?m~
ment cette quatrieme opération rincer. .

Le rincer étant fait, on trouve ail fond de chaquà
tonneau quatre pouçes d'épailreur ou environ d'alizy~
don. Cette quantité varie felon la bonté des recoupet­
tes & des griots qu'on a employés. li efi évident que'
les blés, g~t~s qu'on eÏnp!oye en amYfoll, doivent
dom}'O~~~y~.'}~age , to~~ éta,'!.t employe: m~!,s!,!,n~~
don 'lu on en ure cft toüjourscornmun , & n a JamaIs
la !>Ian,ch.eur cie ~elui qui eil fait de rec~l~pettes &.d~
griots d~ bon'blc. On prend l'anrydoTl qlll e.ft dans un
tonneau, On le verfe dans un autre; c'efi-à-âire,
pour parler'précifément, que,de deux tonneàux d'a~
,my don on n'en fait ql\'un; 011 par confé'luent il fe
doit trouver neufà dix pouces d'amydon de recoupet~

t es & de_griots. Cette cinquieme opération s'appelle
paffir les,b,larus. '" . •

LorCque les bl!lncs' (ont palrés d'un tonneau filr un
~lItre, on verfe delrus une quantité fuffiCante d'eau
claire pour les battre, broyer & délayer; ce.qui s'e~
xécute avec une pelle de. bois. Cette .opération,eft
la fixieme, & s'appelle démêler les blancs. .-~ , . '

Les blancs démêlés, on po(e un tamis de (oie,'
,dont la figure eft ovale, fur un tonneau, rincé '& pro­
pre; o~ fait l'airer à-tr,avers ce.tamis les blancs qu'on
vient de démêler: on continue ce travail (ur un mê":'
m~ tp~lJ~a!l> jufqu'à ce qu'ilfoit plein. Les flatllts ert~
joignent de fe ,(ervir d'eau bien claire pour paJBr /es.
blancs. , '" '

Deuxjours après que' i~s blancs ont,été démêlés
& Ralrés, o!1jet~e)'eau"qui cft dans les tonneaIL'C, &
qui a traver(é le tamis de foie, ju(qu'à ce qu~én foit
au blanc. II refte (ur 'le.blanc IIne eau de même cou­
leurquile,cÇ.uvre; venez cette .eau dans ~n grand pot
de terre; Jettcz enfuite un (cau d'eau clarre fur l'amy_
~on mêlJle; rincez fa furfac~ avec cette eau; àjoûtez:
cette rinçure à l'eau blanche: cette rinçure dépofera.
!e d~pôt (era·encore de l'amydon commun. ' '

Après,que.l'amydo.!' aura été bien rincé, ,1;;'vczw
!~ ,du fond des ~onn~~; m~~~z,lc dans des paniers
d oûer "iI!l'9}1d~ p,ar_lçs çoms ~ garnis en-dedWl
~ . -,C c é ' •

~MY
Fres" vous pourrez vous en procurer de l'une des
trois manieres lillvantes.
, 1° Prenez deux livres du levain avec lequclle Bou­
.Janger fait lever (a pâte ; délayez ees deux livres de
levain dans un (cau d'eau ehaude: au bout ~e deux
Jours l'eau fera fûrc. Remuez cette eau; a/outcz un
dcmi-(cau d'cau chaude; Iaiflcz rcpofer. Remuez en- ,
core & continuez la même manœuvre [ufqu 'à cc q.l\e

.vous aycz Ia quantité d'cau dont vous aurez befom.
,-0. Ou metrez dans un chaudron ql~atre pmtes

d'eau quatrc,pintes d'eau-dc-vie , deux Iivres d'alun
dc ro~hc : faites bouillir le tout enCelJlble , & fervez- '
vous-en comme je vous le dirai dans la (uite.,
~ 3°. Ou fuivez le procédé, qui vous Fera indiclué .\
la rroifieme manœuvre de 1Amydonmer. .

Ayez des tonneaux connus fous le nom de dani­
:'lUtlllS de Bourgogne, comme vous les voyez Planch;
.d«r Amydonrz. b, c, d, e, f, g, &c. défoncez-les par
un bout & fervez-vous-cn de la maniere fuivante.
, Mette'z un -feau d'eau füre emprunt ée d'un con­
.fr~re, ou préparée comme nous l'av~ms dit ci-de~­
lus dans un dé vos tonneaux; p'eut-etre faudra-t-il
,de ~ette .ea u moins d'un feau, L,a'quant ité du I~vain
varie: il en faut moins en été, plus en hy:ver, & II fau,t
:prendre garde, fur-tout ,dans .cette dernière fa}fon,
que le levain ne gele, ,
, Mettez 'de l'eau pure fur ce levain jufqu'au bon­
.d on ; c'eftce que fait lafig. l.de ['Amydonnier, qui
,eft au puits. Ac.hevez de remplir les tonn~aux de ~~;
tierc', c'eft·à·dlre de recoupettes & de griots, f!101tJe
.p ar moitié, ou de farine de .blé,gâté moulu gros.,Cet­
te première opération s'appelle mettre en t,[empe. •
, Les il:atuts difent que les recoupes & re çoupettes
{eront.miCese~.!rempe ou en levain pendant l'efpace
'de trois femaines dans des eaux put:,es, nettes & clai­
ores. Mais: on ne les y lailre. en ét~ que pendant dix
jours, & pendant qutnze en hyyçr: cc terme cft plus
,cour t ou plus lonp' fuivant la force du. levain. Il n'y
a guere que l'experience qui puilre inftruire là-deffus,
.La mati ère cil: entrèmpe dan~ les tonneaux ~, f, &c.

, .qu'on voit p'ieins. , ' , _ ,
Après que les matieres ~uron t. ~t~ fuffifamJ;l}~n~, en

,trempe ou en levain, elles feront précipitées, & .il
,leur furnagera une cau qu'on appelle ,eau graffi. Cette
eau grafl.'e n'eft autre choCe que les huiles des matie­
:res que la 'fermentation ~,envoy:ées à la fu!:face. Qn
jette cette e,!u. ~près que vous aurez jetté cette eau,
aycz des (as de toil~ de crin de 18 pouces de dia me- '
,tre fur 'I8 pouces de haute~'r; prçnei-en un; po(ez­
Ic /ilr un tonneau bien rince, com~e vous voyez au

..tonnean b; puiCez trois (è~u~ de m!ltiere en trempe;
,vcrCez.les fur le Cas, & lavez-les avec fix (eaux d'cau
claire, en proéédant dé la~maniere (uivante. :Verfez
~'abord,Cur les troi~ feaux de matiere en trempe,mife
.dans le fas " depxfeaux d'eau claire; remuez le tout
,avec vos bras, comme vous v.oyez faire à la fig. 2.
,Q uand ces 4eux (eaux d'cau claire feront palfés,
verCez,deux autres feauxfur le refie de matiere con­
tenue dans l~ fa-s;-reml~ez'~ç rechef. Quand ce.s deux
,feaux fetont palrés, vc:~fez les .~eu_x c!ernie.rs fç;tuX
.(ur le fecond refiant, &remue;L pour la troifieme fois.
.C~tt.e feconde ,opéra tio q s'appelle laver le Jcm.lI ' eft
..e~Joml par les . fiatllts aux m,aître.sAmy'do,!ie!~: de
.hlenJawr ~uflparerles fODJ, & de veillc:r.à, ce que
leurs fas fOlent bons, & 'leurs eaLl.'C bien pures &bien
.nettes. . ~ . '
, Vuidez dans un tonneau èe qui refiera dans le fas'
lavez bien ces réfidus avec de l'eau claire : c'eft c;
'lue faitlafig.c3. & ces réfidus lavés fe~irontde
nou!'fiture ,a ux beiliaux. C~>ntinuez de paffer de la
manere .cn trempe fur le mcme tonneau ju(qu~à ce
qu'il foit plein. ' .

Le .Iendem,,:in ~e cette (eco.nde opération (-les' fià':
tuts difent tro,lS.Jo..urs !,p"r~s) Jettez , l'eau qui a palI'é

TomeI. - '" .
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· ARUM ,:o~pil de 'Veau, &c. & l'autre avec/a
de terre & la truffi rouge, Ce fut le fieur de V POd~~

. l" 1 ~ au reuiI
q~lI. Inventa e prermer , &qui obtint en [7161 .
viIege exclufif', pour lui & pourfa famille de 1 fu[~
quer pendant vingt ans. L'Académie jug~aene n­
que l'amydon de pommes de terre & de tmffes 1739.
propo{é par le .ficur,de Ghife, ~if~it un emporrs

ug(.

épais que celui de 1a"D'don ordinaire , mais que~,~
mail ne s'y mêloit pas auffi-bien ; cependant qu~1!t
roit bon d'en permettre l'ufage, parce au'il n"t ~

• r.' d . "1 c: , e Oltpomt lait e grams, qUI raut epargner ans les
nées de difette. Voye'{ EMPOIS. . an·

L'A~lYDON, cfb d'ufage en lIftdecine; il contient
de l'huile & du {el e/fentiel; il eû peëtoral , il épaifli
& adoucit les férofités acres de la poitrine' arrêter t
crachemens de fang. On le dit propre au~ mahdies
lle~ yeux; C?n l'employe cuit a,:ec d~ laitpour1adia~
rhee; on fait grand cas de fa décoétion prife enlaye­
?Oent dans la ~liarr~ée; & lo~que, les felles font fan.
glantes & les inreflins fort rclaches, on fait celtedé
'coérion plus épai/fe, & on y met fur quatre onces un;
once d'eau-de-vie: m-ais c~ ~emede e~ fufpea, lorf.
'que le feu & la douleur de I'inflarnmation Ce joignent
·aux felles fanguinolcntes , &oc. (N)

* :AMYDONNIER, f. m. artifan qui fabrique &
vend l'amydon fait ou de recoupes de frome~t pur
ou de racines. V<!)'e'{AMYDON. ' •
· * A MYE LES"ancienne ville d'Italie, dans le
pays des 'Anmciens, qu'on prétend être aujourd'hui
la terre de Labour: elle donna {on nom ail golfé que

: nous appelIons de Gaëte,.& qui fe nommoit golft
'il'Amye/es. .

AMYGDALES, en:Anatomie~eft le nomde deux
glandes du gofier , appellées en Latin lonfilllZ, roye{
ŒsOPHAGE, GOSIER, &c.
· Ces deux 'glandes {ont rougeâtres, de la fizure à
peu près d'une arfiârîde , d'oü elles ont été appellées
a"D'gdales, du Latiri amygdalœ. qui ÏtgnilieamanJtl.
Elles occupent chacuné l'interfrice des demi-arcades
latérales de la cloifon du palais , l'une à droite,&
l'autre à gauche de la bafe de la langue, & Contre,
couvertes de la meml:i.r:ariè commune du &olier.

Elles ont chacune une 'grande finuofite ovalequi
s'ouvre élans, le gofier, & dans laquelle répondent
'des conduits plus petits, qui verfent dans le gofier,
dans le larynx, & dans l'œfophage ,-une liqueurrnu­
cilagineïi{e & onéhïeufè' ,:"p0i.ir hurneéler & lubrifier
'ces parties. Voye'{'LARYNX, &c.
-Ô , Lor{que lennu{c1es des demi-arcades agilfent,ils
'co mpriment les amygdales; & comme ·elles font fort
1lljeltes' à s'enflammer'; "elles occafionnent fou.ent
ce qu'on appelle mal dé gorge. Voyez ŒsOPHAGE,
'E NROUEMENT. eL) . ". - ~

, LES .A:MyGDAI;ES fons {ujettes à différentes ma­
ladies; telles {ont l'inflammation, lé skirrhc. legon­
flement œdéinateux, ai ,e-iifin t6ütes les dilférentes
eCpeces de tumeurs qui peuvent arriver aux gland~.
'C es acciélens prpéllllfent l'angine, ou l'e{qllinancle
fau/fe. Voye'{,EsQuINANClE.
· Remarquez cependant que les tumeurs dcs IJIllY&,
dates deviennent plus aifément sKirrheufes quecell,~
qui {e forment dans les autres parties, à caufede1e­
paiffi/fement de l'humeur qui {e fépare dans cCS glan­
'des. L'air qui les frappe continuellement,cftunec~u·
{e occafionnelle des concrétions lymphatiqucslJ,ulY
{C?nt fréquentes: 011Cent bien gu'il ell: aifé de pl'(:~
iur ces concrétIons dans les différentes eCpeccs dct:
quinancie. Pour y parvenir 1 il faut entre~en~r1allu;:
dité dans cette humeur, par les remcdes lDC1{ifS,a
ténuans , les béchiqites expeaorans. les emplâtreS
réColutivcs & fondantes, telles que le diachylongo
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mé & autres. . dans
On 'ne doit employer le fer ?ans c,~s c.as<p~~ : doi

un bcCoin extrème & conftatc par Ilmpofiibilitc
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aë't?iles qui ne C?~t point atta.chée~aux paniers. Ces
pa.nu:':S ont un pie de large, dIX-~lutpouces de long,
1llr dix pouces de haut. Cette operation s'appelle le­
;,er'les blancs.
. Le lenéIemain du jour qu'on aura levé les blancs,
vous fc:rez,monter les panier~ remplis d'amydon dans
le gremer.au haut de la rnaifon ; c'eû ce'que fait la
fig· '4. L'aire du plancher de ce grenier doit être de
plâ~e bien 'blanc & Bien propre. On renverfera les
p~mC?x; 00 Iens-deûhs-deflous {ur l'aire de plâtre; la
!ol~e n ét~nt point attachée aux paniers Cuivra l'amy­
aon. On otera cette toile de de/fus le bloc d'amydon
qui refbera nud, comme on le voit en n m. On mettra
c:ebl?c n m fiir le côté; on le rompra avec les mains,
lans inftrurriens , en quatre parties; chaque quartier
en quatre morceau..x ; c' èfl-à-dire que chaque panier
donnera feize morceaux, ou environ foixante livres
d!amydon. On lai/fe l'amydon fur le plancher de plâ­
tre juCqu'à ce qu'il ait tiré l'eau qui fe pouvoit trou­
ver dans l'a"D'don. L'opéfàrion précédente eft la hui­
tieme, & s'appelle rompre l'amydon. On voit autour
au bloc fZ.111 de l'amydon rompu. .
, Quanël on s'apperçoit que l'amydon rompu eft {uf­
fifainment féché , & qu'il eft rcûé a/fez de tems {ur
le plancher (le plâtre du grenier pour pouvoir être
rnanié; on le met aux :f!ilis; c'eû la neuvieme opéra­
tion: elle confill:e à I'expofer proprement à l'air {ur
des planches limées horiforiralemenr aux fenêtres des
Amydonhiers. C'eït ce que fait lafig. .5. & ce qu'on
voit en i, i; i, &c.
; Lorfque l'amydon vous aura paru fuffifamment ref­
1llye {ur les planches, vous prendrez les morceaux,
vous les rati/ferez de -tout côté; ces rati/fures pa/fe­
l'ont dans l'amydon commun; vous écrafercz les mor­
ceaux ratiflés , & vous les porterez dans l'étuve, le
répandant à la hauteur de trois pouces d'ép âifleur ,
{urdes claies couvertes de toiles. C'efl ée que font les
fig. 6. & '.7. Vous aurez foin de retourner l'amydon
foir & matin: {ans cette précaution, {ans ce rcmuage
(lans l'étuve, de très-beau blanc qu'il eft il devien­
drait verd, Cette opération eft la derniere, & s'ap­
pelle meure l'amydon à .l'étuve. . sv: , . J ,

, :Ces 'Amydonniers qui n'ont point d'étuves, fe
fervent du de/fus des fours des Boulangers ; ils les
louent.

L'amydon au fortir de l'étrive eff fee & vénal. 1
, Qu'eff.ce donc que l'a mydon? c'ell: un rédiment
de blé gâté, ou de griots & recoupettes de bon blé ;
cont on fait une efpece de pâte blanche &friable ;
& gu'on prépare en {uivant le procédé'T.le·nous ve-
nons d'expligüer. .' , ~ 1 ", ' , "

; Le gros amydon qu'on vend aux Confifeurs, aux
Chandeliers, aux :reinturiers élu grand-teint, aux
BlancHi/feurs (le gare, &c. doit rell:er quarante-huit
heures aux fours des 'Amyoonniers; & au {ortir du
four, huit jours aux e/fuis: ce {ont les lI:atuts.
. L'Amyélonnier ne pourra acheter des blés gâtés
{ans la permiffion accordée au marchand par le Ma·
gill:rat de les vendre. .
. , I!.'amydon qui en proviendra fera fabriqué avec
la même précaution que l'amydonfin. ' ,

L'amydon commun & fin ne fera vendu par les
:Amydonniers qu'en grain, {ans 'qu'illeur {oit permi~
fous quelque prétexte que ce fOlt, (le le réduire en
poudre. .,'. ,

L'amydon {ert à faire 'dela colle, de l'empois blanc
ou bleu, &-c. le meilleur eft blanc, doux; tendre &
friable. On dit que fon nom Latin amylum eft dérivé
iiel!ne mo/aJftHum; parce que les anciens ne fhifoient
pOint mouéIre le gram dont ils fai{oient l'amyaon. On
fuit encore cette méthode dans quelques endroits, de
l'Allemagne; on le fait crever & on l'écra{e.

Outre l'amydon de froment, il Yen a encore deux
:lUtres: l'un Ce fait avec la racine de l!arum; yoyet
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pres & parti'culiere~ à chac~ne de' ces lan
il y a de l'analogie entre notre on dit & le gues. Ma~
~\l,:man,ds: car notre on vient de homo "&"f:gt des

lig~Ilie 1h,ommedit; man kan, i'h~mme peut. î.~fl:gt
Logie efi d un grandufage en Grammaire ~.,
des induaions touchant la déc1inaifon 1POur tller
les autres accidensdes mots. (F &:X)' e genre &

. ANALO~IE, en ltfat':~matique, eû la même ch r. '
que proportion , ou egallle de rapport. V'?Y'{ Pao 0 e
TION, RAPPORT, RAISON. (0) poa.
, ANALOGIE. On fe fert de cc mot CI;lIftdtein '
fignifier-1a connoiffance de l'ufage des pa . ~ POur
leur firuaure & de leur Iiaifon eu égard à 1rues,., de'. l ' , eUtslo
tI(~ns : e le donne.de grandes vûes dans les nialadï"c.,
fO,It pO~lr en expltquer la caufe & l'atlion, foit es ,
déterminer les remedes qui y font nécc/faires cPfiur
l' àn alog i« que l'on doit l'utilité de la faigné : à,
différentes maladies inflammatoires & érupre, an.

. "- l' l' l' Olles'c.eu par ana ogte que on a reconnu les etli l
différentes p.réparations chimiques tirées du':rs e,
re> de l'antimoine & du fer. (N) Cleu,

: ANALOGUE, adj. (Gram.) qui à de ('ana!<J.ï,.
par exemple, les étrangers fe {ervent (ouventd~ .
preffions , de tours ou phrafes dont tous les er­
à l ,., C. d . morsa verite <?nt es mots Fran~ols , ~ais l'enfemble
ou confirualO~de ces mots n eû POIntanalogUt au
tour, à la rnarnere de parler de ceux quifavent l '
langue. Dans la plûpart des auteurs modernes ~

'on~ écrit en Grec ou en Latin, On trouve desphrai~;
qtu. font.analogu,csau tour de leur langue naturelle:
m~IS qll1 ~e .c0nt pa~, conformes au.to.urpropre lo la
langu~ on~m:,~e qUII~ ont v~>ulu muter, l'oy" ce
que dit Quintilien de 1analogi« , au chap,vj. lim 1
defls ln}lil. (E) " . '

A.."IALYS,E, ( Ordre mcyclop. Entend. Raifon.Phi:
lq/Oplt. ou Scimcc, S cience -de la Nature, Mathlm:ti.
qutS pures, Arit/,miti'l"e liuéralc , ou Algthrt, AIIJ.:
/yfl.) efi proprement la méthode de réfoudre les
problèmes mathématiques ~ en les réduifantà des
équations, Voyt{ PROBLÈME & EQUATION. .

L'Anti/Yfl, pour réfoudre les problèmes, emploj'e
le fecours de l'Algebre, ou calcul des grandewstn
!lénéral : auffi ces deux mots, .Analyfe , Al-15ft,
l.ont fouvent regardés comme fynonymes. • .

L'Ana/yfe eû l'infirument ou le moyen général
par lequel' on a fait depuis près de deux fiecles dans
les Mathématiqtles de .Ii belles découvertes. Ellé
fournit les exemples les plus parfaits de la maniere
dont on doit employer l'art du raifonnement, donne
à l'cfprit une merveilleufe 'promptitude pour dé­
couvrir des chofes inconnues, au moyen d'unpetit
nombre de données; & en employant 'des fignes
abregés & faciles pour exprimer les Idées, ellepré·
fente à l'entendement des chofes, qui autrementfem­
bleroient être hors de f.'l fpliere. Par cc moyen les
démonfirations géométriques peuvent être ûngufie~
rement abregées: une longue filit<t d'argumens, où
l'cfprit ne pourroit f.,ns le dernier effort d'attenrion '
découvrir la liaifon des idées, efi convertie endes
lignes fenfihles , & les diverfesopérations quïy font
requifes foni effe8:uées par la combinaifon de.ces
lipnes. Mais cc qui efi encore plus extraordin:ure,
c efi que pai le m.oyen de cet art un grand nombr~
de vérités font fouvent exprimées par une fe~le.fi'
gne ; au lieu que li on fuivoit la maniere ordmau.e
d'expliquer & de démontrer, ces vérités rempli­
roient des volumes entiers. Ainli par la feuleélUde
d'une ligne de calcul " on peut apprendre en pe~ de,
te ms des fciences entieres, qui autrement poutrOlent
à peine lltre apprifes en plufieurs années. Voy', MA­
THÉMATIQUE, CONNOISSANCE, THÉORbIE,
ALGEDRE ,&c: , . ,

L'Ana/Yfl 'cfi diyifée, par rapport il {on'obJet,
. ~a

des caraêleres extérieurs les chofes intérieurement dif..
-férentes: Ces apparences font deftinées à nous fervir
d'é~iquettepour fuppléer à la foiblelfe de nos fens,
qui. n pénetre~t pas jufqu'à !'intérieur ,des objets:
mars quelquefois nous nous meprenons'à ces étiquet­
tes. Il y a des plantes venimeufes 'lui reltemblent à
des plantes très-falutaires. ,Quelquetois nous femmes
furpris de l'elfet ;mprévu d'une caufe , d'où nous

, nous attendions à voir naître un effet tout oppofé :
~'~fi qu'alors d'autres caufes imperceptibles s'étant
jointes avec cette premiere à notre infu, en chan­
gent la détermination, Ilarrive auffi que le fond des
objets n'efbpas roûjours diverftlié à proportion de la
diflemblance extérieure, La regle de l'analogie 'n'efi
donc pas une regle de certitude, puifqu'ellea fes ex-.
ceptions. Il fullit au deflein du Créateur, qu'elle for­
me une grande probabilité, que fes exceptions foient
rares,,& d'une influence peu étendue. Comme nous
ne pouvons pénétrer p!.'r nos fens jufqu'à l'intérieur
des objets, l'trnologie efi pour nous cc qu'eft'Ie té­
moignage des autres, quand ils nous parlent d'ob-'
jets que nous n'avons ni vûs , ni entendus. Ce Ionr­
là deux moyens que le Créateur nous a laiïfés pour
étendre nos connoiffanccs, Détruifez la force du t~­
moignage, combien de chofes que la bonté 'de Dieu
nous a accordées, dont nous ne pourrions tirer au­
cune utilité! Les feuls fens ne nous fullifent pas: car
quel efl J'homme du monde qui puiffe examiner par,
lui-même toutes les cliofes qui font néceffaires à la.
vie? Par conféquent dans un nombre infini d'occa­
fions, nous avons bèfoin de nous infiruire les uns les
autres, & de nous en rapporter à nos obfervations
mutuelles. Ce qui prouve en pa/fant ,que le térnoi­
gnage, quand il efi revêtu de certaines conditions,
çfi le plus fou vent une marque de hi vérité; ainû que
l'analogie tirée de la reffemblance extérieure des ob­
jets, pour en conc1urre leur reflernblance intérieu­
re, en efi le plus fou vent une regle certaine. Voy~{
l'article CONNOISSANCE, où ces réflexions font plus
étendues,

En matière de foi on ne doit point raifonner par
izTUdogie ; on doit fe tenir pr éciférnent ,à ce qui eû

. révélé, & rellarder tout le refle comme des effets
naturels du mechanifme univerfel dont nous ne con­
noiffons pas la manœuvre. Par exemple,', de ce <Ju'il
ya eu des démoniaques , je ne dois pas m'imaginer
qu'un -furieux que je vois foit poffédé du ,démon ;

, comme je ne dois pas croire que ce qu'çn me dit de
Léda, de Sémelé, de Rhéa-Sylvia, foit arrivé autre·
ment que felon l'ordre de la naturë. En un mot Dieu
comme auteur ,de la nature, agit d'une maniere uni­
forme. Ce qui arrive dans certaines circonfiances,
arrivera toûjours de la même ma~iere quand les
circonfiances feront les milmes ; & lorfque Je ne vois
que l'effet fans que je puiffe découvrir la caufe, je
dois reco noître ou que,je fuis ignorant, ou que je
fhis trompé, plfltôt que de me tirer de l'ordre natu-,
rel. Il n 'y. a que I!autorité fpéciale dq la divine révé­
lation qui puiffe me faire recourir à des caufes fur­
naturelles. Voye{ le I. cht1pitre'del'E vangile dejàint
Matthieu, y. 19. & :za. 011 il paroît que S. Jofeph
garda la conduite dont nous parlons.

En Grammaire l'analogie efi un rapport de reffem­
blance ou d'approximation qu'il y a entre une let- ,
tre & une autre lettre, ou bien entre un mot & un
au.tee.mot, pu en lin entre une expreffion, un tour;
une phiafe, & un autre pareil. Par !lxemple, il Y a
de l'analogie entre le B & le P. 'Leur différenc'e ne
vient Cluede ce que les levres font moins ferrées l'u­
ne contrel'a\,tre dans la prononciation du Il ; &qu'on
les ferre davantage 10rfq11'onveut prononcer P, Il Y
a auffi de l'.analogie entre le B & le Y. Il n'y a point
d'analogie entre notre on die & le dicillir des Latins,ou

.fi.diu des Italiens; Ccfont·là des façons de parler pro-
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'm; formé d'';y';, nofùm ; & de "u" ; jolvo, je !/;..
fous. Il lignifie, ;\ proprement parler, la ~éfolut!on
ou le développement d'un tout en fes parties: amfa
on appelle analyft d'un ouvrage, l'extrait de cet ou­
vrage, 011 l'on en développe les parties principales;
analyfl d'un raiConnement, l'examen 'lu on fair d'un
raifonncmcnt en le partageant en plulieurs parties
ou propo!itions, pour en découvrir plus facilement
la vérité ou la fautfeté. (0) .

L'ANALYSE, [. f. en logique, c'eft ce qu'on ap-'
pelle dans lès écoles la méthode qu'onfuit pour Jlcou­
vrir la vlrité; on la nomme autrement la méthode de
réfolution. Par cette méthode, on patfe du plus corn­
poCé au plus !impie; au lieu ' que da?s la linthe(e ~'
on va du plus limple au plus cornpofé. Comme cet­
te définition n'cfl pas des plus cxaélcs , on nous per­
mettra d'en fubflitucr une autre. L'analyftcon!ill~à
remonter à l'origine de ~os i~é~s, à en dével0l?per.
la génération & à en faire dlfferentes cornpofitions
ou décompo!itions pour les comparer pin tous les
côtés qui peuvent en montrer; les rapports. L'ana­
Iyft ainfi définie, il ea aifé de voir qu'elle ea le
vrai fecrct des découvertes. Elle a cet avantage [ur.
la [yntheCe, 9.u'elle n'offre jamais que peu d'idées.a
la fois, & to ûjours dans la gradation la plus limple':
Elle eft ennemie des principes vagues, & de tout ce
qui peut être contraire à I'exaélirudc & à la préci-,
fion. Ce n'cfl point avec le recours des propo!itiol)S
générales qu'elle cherche la vérité: mais to ûjours par,
une efpecc de calcul, c'efl-à-dirc , en compoCant &
décompoCant les notions pOlIr les comparer, de la.'
maniere la plus favorable, .aux découvertes qu'on a
en v ûe. Ce n'ea pas non plus par des définitions ,;
c;Iui d'ordinaire ne font que multiplier les difputes =
mais c'ell ,en expliquant la génération de chaque
idée. Par ,ce détail on ,voit ~u'elle eft la feule mé~,

t~lOde qui puitfe donner de l' évidence à nos raifon-,
nemens; & par conCéquent la feule qu'on doive fui-'
vre dans la recherche dé la vérité, & dans la ma-.
niere même d'en inftruire les autres; honneur qu'on'
fait ordinairement à la Iymhefe. Il s'agit maintenant
de prouver ce que nous avançons. '

Tous les PhiloCophes, en général, conviennent:
qu'il faut dans I'expofition comme dans la recherche
de la vérité, commencer par les idées les plus fim-'

.ples & les p'lus faciles: mais ils ne s'accordent pas
fur la notion qu'ils fe forment de ces idées fimpleS'
& facile-s. Prefque tous lës Philo[ophes, à la tête
defquels Qn peut mettre De[cartes ,_donnent ces
noms à des idées innées', à des principes gcn'éralÏ.'C~
& à des notions abfiraites, qu'ils'regard~nt comme'
la Cource de ·nos connoitfances. De ce principe, il
s'enCuit nécetfairement qu'il faut commencer par dé­
finir les chi:>[es, & regaider les définitions comme:
des 'principes propres à en faire découvrir les pro­
priétés. D'autres en petit nombre, tels que Loke
& Bacon, entendent par des idées fimples lés pre­
mieres idées particulieres qui nous viennent par Cen'"
Cation & par réflexion: ce [ont les matériaux de nos:
connoitfanées que nollS combinons Celonles circonf­
tances .. pour en former des idées complexes, dont
l'analyft nous découvre les ' rapports. Il ne ·faut pas
les confondre avec les notions abllraites, ni avèc
les principes généraux desPhiloCophes ; ce Cont au­
contraire celles qui nous vieilOent immédiatement
des Cens, & à la faveur deCquelles nous nous éle­
vons enCuite par degrés à dés idées plus fimples ou
plus compofées. Je dis plus compofées , parce que
l'analyJe ne confiae 'pas toûjours, comme' on [e l'i­
magine 'communément , 'à patfer du plus compoCé au
plus fimple. '

Il me [emble que fi l'on [aifitfoit bien le progrès
des vérités, il [eroit inutile de chercher des railon­
neme~ pour l~s démono:er-, & que ce feroit atfei;

. Eee
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en"Ana/yfl du qU41Ztitlsfinies,& Analyfldrs quantités

infij::;lyfl desquanritlsfi.nies, ~~ ce que nous appel­
Ions autrement ArithmluqurJPecltufl f!u,Algrbre. Voy.

ALGEBRE. r '.1:'
, Analyfl des quantités infinies ou aes lf!l',!IS, ap-

llée au/li la nouvelle Analyfl, ea celle qU! cal~ule1: rapports des quantités qu'on prend pC;lIIr mfimes,
ou infiniment petites. Une de Ces pnnclpales.b~an­
ches ea la méthode desfluxions, ou Ir calcul diffirm­
rid. Voyez FLuxtON , INFINIMENT PETI~, & DIF-
FÉRENTIEL. , ..
. Le grand avantage des MathematIcIens modern~s
{urles anciens, vient principalement de l'ufage qu'ils
font de l'analyfl·
, Les anciens auteurs d'Analyft Con~ nommés par

. Pappus, dans la préface de Con .ceptlem~ hvre des
collefiions mathématiques;,cavOlr, E~chde, ~n ~es
Data & Porifmata ; Apollomus, de SeaU).ne R~zt~oms,
&.dans Ces Coniques; Aria",us , de Locis .fo!'dlS; &
Eratofihenes, ileMediis proportionalibNS.MaIS les an­
ciens auteurs d'Analyfl étoient très-différens des mo-
dernes. V'lY't ARITHMÉTIQUE. .
, L'Algebre appartient principalement 'à ccux-cr ;
on en peut voir l'hifioire, avec Ces divers auteurs,
fous l'article ALGEBRE. "

Les principaux auteurs [ur l'Analyfl des infinis,
{ont \Vallis, dans [on Arithmétique tÛS injinis; New­
ton dans {on ,Analyfts per quantitatumftries, fluxiones,
& diffirenrias ,& ?ans {on excel!en~ traité qui a P,our
titre de quadrasurâ curvarum : Leibnitz , aîl, erudùor,
an. 1684, le marquis de l'Hopital, en ConAnalyft
des infiniment peties, 1696. Carré, en [a méthodepour
la mrJüre des fil1:faces, la dimmjion des .folides , &c.
PP' l'application du calcul intégral, 1700. G. Man­
fredi ; .dans Con ouvrage de eonJlruaiqne equatlonum
'diffirentialium primi gradûs ; 1707. Nic. 'Mercator ,
dans (a Logarithmorechnia, 1668. Cheyne , dans Ca
J,[eehodus fluxionum inverfa , 1703. Craig, Meehodus
fiaurarum lineis redis & eurvis comprehenfarum , qua­
!raturas duerminandi, 1685, & de quadraturisfigura­
rum curvillnearum & ,locis, &c, 1693. Dav, Gré-

. gory, dans. [on Exerc ùatio geomurica ' de dimmjione
figuTaT1UT!, 1,684. /le. Nièuwentijt , dans Ces Co,y,dera­
tiones circa analyftos ad quarultates inftnitè paryas ap-
plicatt{,priltcipia, 1695. ' . ,
, 'L'Analyfl ,démontrée du P. Reynau de l'Oratoi­
re , imprimée pour la premiere fois à Paris en 1708,
en :t volumes in-4°' ea ullilivre auquel ceux qui
veulent étudier cette [cience ne peuvént [e.diCpen­
Ccr d'avoir recours. Quoiqu'il s'y [oit glitfé quel­
ques erreurs, c'ea cependant juCqu'à préCent l'ou­
vrage le plus completque nous ayons [ur l'Analyft.
Il fcroit . à Couhaiter que quclqu:habile Géometre
nous donnât·Cur cette matier.c un traité encore Pelus
exaa & plus étendu à certains éga'rds, & moins.éten­
tlu à d'autres que cehJi du P. Reyneau. On pourroit
i1bregerle pr,l:mier volume, qUIcontient Curla théo­
rie des équa ons beaucoup de choCes atfez inutiles,
~ augmenter ce qui concerne.Iejcalcul intégral, en
fe fervant poUr cela des différens ouvrages qui .en
ont é~~, publiés, & des mor.ceaux répandus dans les
mémOIres des Académies des Sciences de Paris, de
Berlin.. de !-:ondres, & de Peters!?ourg, dan les aaes
de Lelpfic ., .dans les ouvrages de MM. Bernoulli ,
:fuler, M.adalp'in, &c.·r'!Y''l: CALCUL INTÉGRAL:
; Cet arude A nalyjè eft deftiné au commun des lec­
teurs,. & c'ea pour cela que nous l'avons fait atfez
çourt: on ~ouvera à l'article,A R T HM É T 1 QUE
llNIVF.S!'LLE un détail plU$ approfondi; & à l'ar­
ticle A~PLI~":TloN,<;>n traitera de celle.d",i'Analyjè,
à la Geometrie. L'amele ALGEBRE contient l'hifioire
de l'Anaijft. (0) . .
~ ANALr;>E, f. f. (G;ram.') ce mot cft Grec> ';yd}"",

Tom, 1. _ . . ' .
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de les ènonter ; car elles fe fuivrolent' dans' ûn tel
ordre que 'ée que l'une ajoûteroit à cellequi l'au­
lOit i~médiatenlent précédée, ferait trop fimple
pour avoir Oefoin de preuve: de la forte on arrive­
.oit aux' plus compliquées'i & l'on s'en alîureroit
mieux que par toute autre voie. On établirait même
une fi grandé fubordination entre toutes les connoiC­
fanees qu 'on àuroit acquifes, qu'on pourrait à fan
gré aller des plus compoCées aux plus fimples, ou
des plusJunplcS ' aux plus compofées; à peine pour·
roit-onles oublier, ou du moins, fi cela arrivoit ,
la Iiaifon qui ferait entr'elles faciliteroit les moyens
de les retrouver.

Mais pour mieuxfaire feittirl 'avantage de l'an~­
iyft fur la finthefe, interrogeons la nature, & fm­
vans l'ordre qu'elle indique elle-même dans l'expo­
fition de lavérité. Si toutes -nos connoiffances' vien­
rient des fens " il eft évident que c'efl aux idées firn­
l'les à préparer l'intelligence des notions abflraires;
Ea.il raifonnable de commencer par l'id ée du pofli-:
ble pour venir à' celle de l'exiftence , ou par l'idée
du point pour paûer à celle du Colide? Il eft évident
que ce n'eft pas-là la ma rche naturelle de l'eCprit
hum ain: li les philofophes ont de la 'peine à recon­
naître cette vérité, c'eû parce qu 'ils font dans le
préjugé des idées innées, ou parce <tu'ils fe laiflcnt
prevenir pour un uCageque le tems paraît avoir con­
facré.
, Les Géometres mêmes, qui devroient mieux con­
rîoitre les avantages de l'analyft ~e les autres phi­
Iofophes ~ donnent fouvent la pré férence' à la Cyn­
thefe ; aulIi, quand ils fortent de leurs calculs pouf
entrer dans des recherches d'une nature différente ,
on ne leur trouve plus la même clarté, la même pr é-
cifion , : ni la même étendue d'efprit. · .
" Mais li l'analyfl eïl la méthode qu'on doit Cuivre
dans la ' recherche de la vérité, elle cft aulli la m é-,
diode dont on doit fe fervir pour expoCer les décou­
vertes qÎl'on a faites. N'eû-il pas fmgulier que les
é.~ilofoplïes, qui Ientent combien l'analyft e~ '!t~e
pour faire de nouvelles découvertes dans la vente,
n:ayent pa~r~c~>urs à ce mêm~ moyen pour la faire
entrer plus fadement daris l efpn t des autres? Il
femble que la meilleure maniere d'inflruire les homo.
rriés , c'eït de les conduire par la routé qu'on a dû
Îenir pour s'infiruire foi - même. En effet, par ce
moy en ,. onne paraîtrait pas tant démontrerdesvé­
riies déjà dé éouvertcs , 9ue fiÜre chercher &: trou­
v èr des nouvelles vérites. On ne convaincroit.pas
feulement le Ieéleur , ma is encore on I'éclaireroit.;
& en lui apprenant à fair e des découvertes par lui­
même, on .lui l'réfenterait la vérité fous les jours les
pl iis irit érèflans. Enfin, on le mettrait en état de fe
r endêè raiConde toutes Ces démarches: il fauroit tOÛ"
fours où il cft, d'où il vient, 01, il va : il pourrait
donc juger parIui-même de la route que fan guide
lui tracerQit , &. en prendre une plus füre toutes les
fois qu'il verrait du danger àle fuivrc,
. Mais pour faire ici une explication de l'analyfl
que je viens de prol'oCcr , fuppofons,nous dans le cas
d'acquérir pour la premiere fois les notions élémen·
taires des Mathématiques. Comment nous y pren­
drions-nous? Nous commencerions, fans dqute,par
nous faire l'idée de l'u ruté; & l'ajoCItànt plulieurs
fois à elle-même, nous en formerions des coll éll:ions
que nous fixerions par dés lignes; nous répeterions
cette opération, & par cem0r.en nous aurions bien­
tôt fur les nombres autant d idées complexes, que
nous fouhaiterions d'en avoir. Nous réfléchirions en"
fuite fur la maniere dont elles fe font formées; nous
cn obfervériohs les progrès; & nous apprendriâns
infailliblement les moyens de les décompofer. Dès:'
lors nous pourrions çomparer les plus çomplexes
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avec les plus fimples, & découvrir lès prO ~
des unes & des autres. pnetél;

pans cette m éthode les ?p~rations de l'cfptitn'.
raient po ur objet que des Idees Cunples ou des 'd'u,
complexes que nous aurions formé es & dont' tes

• . ~ . l ' é' nOUs
cOnnot~lOns parrartement cs gen rations : nOUs
trou,,:enons donc point d'obftac1c à découvrir te
prerruers :apports des wandeurs. Ceu,,;-Ià connllSes
nous verrrons plus facilement ceux qUI les fuiv '
immédiatement, & qui ne manqueraient pasde enr
en faire appercevoir d'autres; ainli après a~~
commencé par les plus fimples, nous nouséle lt
rions inCenfiblement aux plus compaCés & ve.

c: • /i ' d ' Ir. 'nolISnous rerrons une uire e connotuances quidépen.
droient li fort les unes des autres , qu'on ne pounoit
ar;iver a~x'p1~ éloignées que par celles quiles.u­
rotent precedees.

Les autres Ccienc es qui font également à la por
!é~ de l'efprit hun!ain, n',ont pour principes que ~
Idees limples, qUInous viennent par Cenfation&par
réflexion. Pour en acquérir les not ions complexes
nous n'avons, comme dans les Mathématiqucs d'.~
tres moyens 'lue de réunir les idées /impIes en'ditré
reines colleétions : il y faut donc Cuivrelemême or~
dre dans le progrès des idées, & apporter la même
précaution dans le choix des lignes.

En ne raifonnant ainfi que fur des idéesfunples '
~u Cu; des idées complexes qui feront j'ouvraged;
l efprit , nous aurons deux avantages ; lepremier
c'etl que connoiflant la gén érat ion des idées(III lef:
quelles nous méditerons, nous n'avanc erons point
que nous ne fachions 01, nous fommes, comment
nous y fommes venus, & comment nouspouniord
retourner fur nos pas: le fecond , c'efl que danscha.
que matiere nous verrons fenfib lemeni quelles(oct
les bornes de nos connoiffances; car nous les trou­
verons lorfque les Cens cefleront de nous fournir des
idées, & que, par conféquent, l'efprit nepoum
plus former des notions. . ,

Toutes les vérités fe bornent aux rapports qui
font entre des idées firnples " entre des idéescom­
plexesçôé entre une idée limple & complexe. Par la
méthode de l'analyfl, on pourra éviter les erreurs
où ,l'on tombe dans la recherche des unes & desan­
tres. .

Les idées fimples ne peuventdonner lieuàau~
ne mépriCe. La caufe de nos erreurs vient deceque
nous retranchons d'une idée quelque chofe qui lui
apparti~nt, parce que nous-n'en 'Y0y~ns pastoutes
les parnes ; ou de 'ce que nous lUIajoutons quelque
chofe quine lui app artient 'pas , parce que notreima­
gination juge précipi~amment qu'elle -renfermece
qu'elle ne connent point. Or, nous ne pOUYODS~
retrancher d'une idée fimple , puifq ùe nousn'y ~if.
ringuons point de parties; & nous n'y pouvons nell
ajo ûter tant que nous la confidérons commefimple;
puiCqu'elle perdrait fa fimpliciié. . ,
, Ce n'cft que dans l'ufagedes notions cornpl~xe'
qu'on pourrait fe tromper, fait en ajoûtant, (Q~t CJI
retranchant quelque chofe maI-à-propos: ~1S fi
nous les avons faites avec les précautions que lede­
mande, il fuffira, pOlir éviter les méprifes, d'en reJ
prendre la gén ération ; ,car par ce mOy'en n~l
verrons t e qu'elles renfennent, & riep dèplusm e
moins. Cela étant, gue1qt!es comp~ralfons que~
faflions dës idées ' fimplcs & ·'des IdéëS comple.'cs,
nous ne leur attribl ierons jamais d'autres rapportS
que ceux qui leur appartiennent.. beJ

Les philofophësl ne font des ralfonnemens fi a
cUrs& fi'confus, que pàrce qu'ils ne fobpçonne~t pas
(lU 'il vait tles idée s qui Coient l'ouvrage,del'efpnt'do,

~'I ' Ii ~ '1 li . . bIcsd'en ..que 's i sie , OlfPçonnent, 1 sont mcapa . fi ' in-'
couvrir la génération. Pr9venus que les Idées/~~. '0
nt.!ès 1 OI! què) tellesqll'elles font ,.eUe~~~1 1. lI' ,
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raites, ils eroycnt n'y devoir rie,n changer 1 & les
prennent telles que le hafard I~s 'pre(e~te.'Co~m1~on
ne peut bien an,,67er que les Idees qu on a foi-même
formées avec ordre, leurs an~lyfls, ou plûtôt lel~rs
définitio~s; (ont pre(que to ûjours défe8ue~l(es;. Ils
étendent ou rcllreigncnt mal-à-propos la ligmficatlon
de leurs termes; ils la changent fans s'en appe:ce­
voir ou même ils rapportent les mots li des nouons
vagt:es , & à des entités i!1in~elligi~le,s.Il faut donc Ic
faire urie nouvelle combinaifon d Idees; commencer
par les plus fimples que les fens ~rari(mettent ;.en for­
mer des notions complexes, qUI, en fe combma nt li
leur tour, en produiront .d'autres, & ain~ ~e (~tite.
Pourvù que nous confacrions des noms dll11081fs à
ehaquc -colleftion , cette méthode ne peut manquer
de nous faire éviter l'erreur. V'!)'e;: SYNTHESE &

. AXIOME. J:oye{ auJli LOGI,QUE. (X)
ANALYSE, (Littérature.) d'un livre, d'un ouvrage,

e'eû un précis, un extrait fidele ' d'un ouvrage, tel
~'en donnent'ou qu'en doivent donner les Journa­
liftes. L'art d'une analyfl impartiale confiûc à bien
faifir le but de l'auteur, à expofer fes principes, di­
"ilions, le progrès 'de fa marche, à écarter cc qui
peut être, étranger à fon fujet, & fans lui dérob,er rien
de ce qU'II a de bonou d excellent ', ne pas diflimu­
Ier fes défauts. L'analyfl demande de la juûcfle dans
l'efprit pour ne pas prendre le change en appuyant
fur des accelfoires tandis qu'on néglige le principal.
Les a",!lyfls des nouvelles de la Républiqm desLeures'
de M. Bayle, & aujourd'hui celles du Journal des Sa­
vans, font un modele d'impartialité: il ferait,à fou­
haiter qu',?n en pût dire autant de tous les journaux.
Les plaidoyers des avocats généraux, lorfqu'ils don­
nent leurs conclulions, forie-des analyfes , dans lef­
quels ils réfument les moyens des deux parties, ex-

. pofés & débattus auparavant par leurs avocats.
, A NA LYS E, (Li}tirature.) fé .dit encore d'une

efpece d'index ou table des principaux chefs ou ar­
ticles ,d'un difcours continu, difpofés dans leur or­
dre naturel & dans la liaifon & la dépendance qu'ont
entr'ellcs les matières, Les analyfls'contiennent plus
de fcience que les tables alphabétiques, mais font
moins en ufage l'arce qu'elles font 'moins faciles à
comprendre. (Go) ,

ANALYSE, eû auffi en ufage dans la Chimie pour
diffoudre un corps compofé, ou en divifer les diffé­
rens principes. Voye{ PRINCIPE DE COl\IPOSITION, .

~CORPS , &c. . . '
, Analyflr des corps ou les r éfoudre en leurs parties
compoCantes, eû.le principal objet de l'art chimique.
V~e{ CHIMIE. L'analyfl des corps eû principale­
ment effeéluée par le moyen du feu. Voye{ FEU, '
, .Tous les corps, par le moyen d'une ,ana{yfl chi­
nuque, peuvent fe r éfoudre en cau, e(prit, huile,
fel, & terre, quoique tous les corps n~, fournilfent
pas tous ces principes également, mais les uns plus,
les autres moins, ~ en différentes pr çportions, felon
Ies différcns corps, felon les djjféren~ genres dont ils
font. Vqye{ PRINCIPE. . . '
• L'analyfl 'des animaux & celle des végétaux e11:
aifée; celle des min~raux, & en particulier des mé­
,t al,lx ~ d.emi-mét~ux, ~.ft plus difficile. V. ANIMAL,
;VEGETAL, & METAL".

Les différentes ana{yfls de'plantes n'ont pas réuffi
,par rapport à aucune,découverte des propriétés &
.vert.us des plantes analyfées, Les planies les plus-fa­
lutalres re,nd~nt par cette voie d'agir, à-peu-près les
,mêmes prmclpes que les plus venimeufes ' la raifon
,apparemment eft, que J'affion du feu da~ la diftil­
.lati5'n c~ange. les pla.nt~s ~ leurs principes; c'eft
pourquOI au heu de dillillatlon, M. Bolduc a fait fes
,Rr.alyfls par déc08ion feulement. Voye{ Mém . Acad.
,R oy. des Seienc.an..l:7.34'P.l.39.' hifl. 6.3. 1.

.Q~ICjU~ls corp? ?ll gel1!:ç, d~s ~_éraux .font.for-
,.om, • . .

ri,';S tic particules li menues & fi forterrient unies,
que leurs corpufculcs ont bcfoin de moins de cha­
leur pour les emporter ~ue pour les diviCer en leurs
principes, de forte que 1ana'.ifl de tels corps ell im­
praticable; c'eû cc 'lui fait la difficulté d'ana/yftr le
foufre, le mercure, 6oc.

La dilfe8ion anatomique d'un animal cft aufli une
efpece d'dllalyft. Voye;: ANATOlllIE.
. Il cft du devoir d'un bon citoyen de faire connoî­
tre aux autres, autant qu'il lui cft poffible, les erreurs
qui peuvent les (éauire. L'ana'lyfl, qui cft li tlifficile
en Chimie, cft aujourd'hui fort commune par la cré­
dulité des hommes & la charlatanerie de ceux qui
en abufent, Il cft difficile de connaître par J'ana/yfl
la compofitiorr & les propriétés des chofes; il faut
être favant & expérimenté en Chimie, pour fépar~
les principes qui compofent les corps, & les.av?lr
tels qu'ils y font naturellement, afin de pouvOIr dire
cc ~u'ils font. Cependant on croit que tout homme
de 1art, je veux dire tout homme qui tient li l'art de
guérir, fait faire des analyfls. On <Ionne comme une
ehofe poffible à tout homme du métier, à faire l'a­
nalyfl d'un rcrncdc fecret ou d'une cau qu'on veut
connoître ; & on a la vanité de s'en charger, & le
rapport qu'on en fait cft une impoflure. Ces faifeurs
d'analy1' trouvaient to ùjours autrefois du nitre dans
toutes les caux, aujourd'hui c'cû du fel felcnite.& du
fel de Glauber: ils Cavent faire loucher de l'eau avec
de la noix de galle; ils la diftillent ou la .font évapo-.
rer, & ne favent pas même connoÎtre le réfidu de ces
opérations, qui d' ailleurs font infuffifanres. L'afla{y1'
des caux cft cc qu'il y a de plus difficile en Chimie,
comme les expériences fur les fluides en Phytique •
font en généralles plus difficiles. Il faut pour pou­
voir parler favamment des caux & des principes qui
les cornpofenr, être non-feulement verfé dans la Chi­
mie, mais même il faut,y être très-habile. Pour con.
noÎtre combien il cft difficile d'analy1'r, & pour a~
prendre comment il faut s'y prendre pour analyfir
une eau minérale, il faut lire dans les Mémoires de '
l'Académie de '726 l'analy1' des eaux de .Paffy ; & ,
dans les Mémoires de '746 l'ana6'1' de l'cau,de Plom­
bieres.•(M) v ' .. .

ANALYSTE, en Irfathématique, f. m. fe dit d'une
perfonne verfée dans l'Analyfl mathématique. Voye;:
ANALYSE. ",

. ANALYTIQYE, adj. (Malh.) qui appartient à
l'ana.ly1', ou qU!cft d; la nature de l'analyJè, ou qui
fe fait par la VOIe de 1ana/yfi. roye{ ANALYSE. Ainti
l'on dit.équation analytique, démonjlratioll ana{YtÏque,
recherchesa,nalytÙJlles', table analytique, calcul analy­
tique, &c. Voye{ MÉTHODE. ' .

'La mét11~de anafYtique cft oppofée à la./Yntlzitiqlle..
Dans !a P~tlofoph~e naturelle, auffi bien que dans les
Mathématiques " Il faut commencer li applanir les 1

difficultés par la méthode analytique, avant que d'en
venir à la méthode fynthétique. Or cette analyfi con­
tifte à faire.des expériences & des obfervations, à en
tirer des conféquences générales par la ·voie de I'in­
duélion; & ne point admettre d'objeB:ions contre cez
conféquences, que celles qui nailfent des expérien­
~es ou d'autres vérités conftarites. Et quand même
les ra.ifonne~ens qu'on fait fu~ le~ expériences par
la ~ole de 1mdu~~on, ne ferOlent pas des démonf.,.
,t~atlons dcs. confequ.ences gé'1érales qu'on a ,tirées ;
,c cft du moms la;meilleure méthoae de raifonner fur
!=es fortes -d'objets ; le raifoimement fera d'autant
plus fort, q\!e l'indu8ion fera plus généralè:.S'il ne
fe pr~fente point d~ phénoménes qui fou!nilfe~td'ex- .
ceptIon, on p,eut tirer la conféquence générale. Par
cette v,?ie analylÙJm, on Fleut procéder.des fuhfian_
.ces comp?fées à lern:s élémens., des mouvemens aux
forces qw les produlfent, & e,:, général des effets à
!eurs çauf<;s, ~.~es. caufes p~rtiçtiJi~rEes à d~.pl\l~_ié~

e. el] -
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avec des (oldats, des chariots b. mar h
rune de fes rives, repréfentée a'vec 'un te~ a~Jtr
que quand ellc: étoit ;egardée au point S, il ~~fe.,
que ce ~It le VJfaged un fatyre. Mais on ne eut Olt
ner facilement des regles pour cene paniep .t
pend principalemenr de l'induftrie & de l'adrqullil
l'artifte. • ede
. On peut auffi faire méchaniquement une aJ:

phal' de la maniere fuivante: on p'ercera de p·"'or.
part le prototype à coups d'aiguille dans fana"en
tour, & dans plufieurs autres points; enfuiteon~?..
pofera à la lumiere d'une bougie ou d'une lam ex.
on marquera bien exaélement les endroits 0';;'&
bent fur ~n plan, ou fur une firrface COUrbe o~
rayons qlll paffent à travers ces peurs trous· c; ~
donneront les points correfpondans de l'im~g :m
fo;me, p~r le moyen defquels on peut ache:eib
déformation,

Faire une anamorphoflfi,r lafuryaceconvtx<d'lUI
Il parole affez par le problème précédent qu~'"
s'agit que de faire un eélype craticulaire f~r la ~De
face d'un cone qui paroilTe égal au prototypc cra~
culaire , l'œil étant placé à une dil1:ance convenabl_
au-deflus du fommetdu cone, •

C'eû pourquoi, foit la bafe ABCD dueone(fi.
20.) divifée pa; de,s diametres en '!n no.mbre qucÎ:
conque de parties egaies; ou ce qUI revienrau ml
me, foit divifée la circonférence de cettebafe en tel
~ombre qu'on ~oudra d~ parties égales, & foient
tirées 'par les pomts de divifion des Ïignesdroites au
centre. Soit aufli divifé un rayon en quelques par.
ties égales; par chaque point de divilion décnvet
des cercles concentriques; par ce moyen vousauret
trac é le prototype craticulaire A, le doubledudia.
metre AB, comme rayon; décrivez le quartdecer:
cie E G (fig. 2l.) afin que 'l'arc E G foit égal àla
circonférence entier é, & pliez ce quart de cercle
de maniere qu'il forme la furface d'un cone,doDtl;
bafe foit le cercle ABCD,. divifez l'arc E Gdant
le même nombre de 'parties égales que le prototype
craticulaire eft divife, & tirez des rayons de ChaM

des points de divifion; prolongez GF en 1, ju{quesl
cc que FI= FG, du centreI, &du rayon 1F:déai­
vez le ~uart de cercle F K H,. & du point 1 aupo'J:1
E, tirez la droite I E,. diyifez l'arc KF danslemême
nombre de parties égales que le rayon du prototype
crariculaire ; & du centre I par chaque pointdedi,;'
fion, tirez des rayons qui rencontrent E F auxpoinG
t , 2, 3, &c. enfin du centre F, & des rayons Fr,
F 2, F 3, & décrivez des arcs concentriques. De
cette maniere vous aurez l'eélype craticulairej dœt
les aréoles paroîtronr égales entr'elles.
- Ainfi en tranfportant dans les aréoles de l'ell)-pe
craticulaire, ce quieft deffiné dans chaque aréole du
protype craticulaire, vous aurez une image moof.
trueufe qui paroîtra néanmoins dâns fes jullespro­
portions fi 1œil eft élevé au-delfus du Commer du
cone d'une quantité égale à la dillance de ceCommet
à la bafe.

Si l'on tire dans le prototype craticulair7les~ordes
des quarts de cercle, & dans l'eaype cranculalre,les
cordes de chacun de fes quarts, toutes cho{es dail­
leurs reftant l~s mêmes, on aura l'e~ecralÎ_
dans une pyramide quadrangillaire.

Il fera donc aifé de deffiner une image monflrueu{e
filr toute pyramide, dont la baCeeft un polygonere­
gulier quelconque.

Comme l'illufion ell plus parfaite quand onnepeut
pas juger, par les objets contigus, de la dillance des
parties de l'image monl1:rueufe, il eft mieux denere­
garder ces Corte$ d'images que p,:rrun perit.~u. le

On voit à Paris, dans le clOItre des Mm't?cs {liT
,la Place-Royale, deux anamorphofu, tracees
deux des côtés du cloitre; eune reprérente I~ Ml-
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nérales, jùfqu'à ce que l'on foit parvenù à celle qui
cil la plus grande de toutes. Voilà ce que c'eû que
-la méthode analytique, dit M. Newton. .

La méthode fynthétlque conftfie à prendre comme
principes les caufes déjà connues & conflatées ; à les
faire fervir à l'explication des phénomenes qui en
proviennent; & à juilifier cette explication par des
preuves. Voye{ SYNTHESE. -

Mlthode analytique, en Glomltrie, ell la méthode
de réfoudre les problèmes, & de démontrer les théo­
rêmes de Géométrie, en y employant l'Analyfe ou
l',Algebre. Poye{ ALGEBRE, ANALYSE & ApPLICA­
TION.

Cette méthode ell oppofée à la méthode appellée
JYnthltique , qui démontre les théorèmes, & réfout
les problèmes, en fe fervant des lignes mêmes qui
compofent les fillures, fans repréfenter ces lignes par
des noms algébriques. La méthode fynthétique étoit
celle des anciens ,l'analytique ell dûe aux modernes.
P. les articles cités ci.dejlks. V. au.fli SYNTHESE. (0)

* ANA-MALLU, 1. m. (Hif!. nae.) arbrilfeau lé­
gumineux qui croît au Brefil; 11 a des épines dont les
naturels du pays fe fervent pour fe percer les oreilles.
Pour cet effet, ils en ôtent l'écorce. De plus, ils font .
avec les feuilles, boiiillies dans l'eau de riz ou le petit.
lait, un bain pour le ventre, quand il ef] gonflé par
des vents ou par une Iympheextravafée. On voit par
ce que nous venons de dire de l'ana.mal/u, qu'il s'en
mangue beaucoup que nous en ayons une bonne def­
cription, Confultez l' Hortus Malabaricus.
, * ANAMELECH, f. m. (Myth.) idole des Sama­

ritains, repréfentée fous la ligure du faifan; d'autres
difent du cheval, le fymbole de Mars.
- * ANAMNETIQUES, adj. ( Med.) médicamens
propres à réparer ou à fortifier la mémoire.
. ANAMORPHOSE "f. f. en PetJPtaive & en Pein­

ture, fe dit d'une projeêlion monflrueufe , ou d'une
répréfentation défigurée de quelque image, qui eft
faite fur un plan Oll fur une furface courbe , & qui
néanmoins à lin certain point de vûe , paroÎt régu­
Iiere & faite avec de julles proportions. VOyt{ PRO· .
JECTION. Ce mot .eftGree; il efl compofé.d'':,a:',

rusfùm , derechef, &-~.~"~'" formation, qui vient
de P.CFfH , form«,
. Pour faire une anamorphofi, cm une projeétion
monllrueufe fur un plan, tracez le quarré AB CD
(Pl. 'd'e PetJPef1. fig. z9.' nO. z-) d'une grandeur à vo­
lonté, & fubdivifez-le en areoles ou en petits .quar­
rés. Dans ce quarré ou cette efpcce de réfeau., ,que
l'on appelle prototype craiicutaire , tracez au naturel
l'image, doat l'apparence doit être monûrueufe : ti­
rez enfuite la, ligne ab (fig. ·z9 . nO. 2.) égale à AB,.
& divifez·la dans le même nombre de partie$ égales
<Juele côté du prot6type AB ..au point du milieuE,
clevez la perpendiculaire E V, & menez VS.perpen.
diculaire à E V, en faifant la ligne E V d'autant plus
longne, & la ligne VS d'autant plus courte, que
VOl'S avez deITein d'avoir une image pl LIS difforme.
De chaque point i:Ie divifion tirez all point V des li·
gnés droites, & joignez les points b, S, par la ligne
droite b, S. Par les points c, e, f, g, &c. tirez des

" lignes droitesFP~ralleles à ab ..,alo:s abc d fera l'cf·
pace où l'on dOIt tracer la pro/eél,on monllrueufe;
& c'eft ce que l'on appelle l'eé1ype crati.ulair••

Enfin dans chaque aréole ou petit trapeze de l'ef­
pace ab. d, deainez ce que vous voyez tracé dans
l'aréole ~orrefpondante du quarré .'ABeD,. par ce
moyen vous aurez uile image difforme, qui paroÎtra
néan!"oins d~ns fes jùlles 'pro~rtions, fi l'œil eft
'p lace de mamere qU'II en fOlt éloigné de la longueur
'.EP, & éle é au.deffils à la hauteur de VS.

Le fpeélac1e fcra beaucoup plus agréable, fi l'ima­
ge défipurée ne repréfente pas un pur cahos, mais
.quelqu autre apparence: ainfi l'on a vû une riviere



ANA·
t1orieeront que la pcrfonne morte a.été,el1l~oifonhéc;
ou qu'elle ell;lI1orte'ilatu~ellement' ;,,,qu u~ ~nfanf
éroit mort avant que de nalt~e , ou 'Ill 1,1 a ét~ douffc
après fa naiïlancé '.&cr,<i:~m~len ~e çQMcllatl°r~ l'°t
te'Csà leurs rnhunaux , ou 1lmpullfancc ; la Ilérilité ,
le .tepls de l'accouêhement , I'avorjement , I'accou­
chement fim.ùé .ou di1Iimulé, &c. fe trouvent com~
pliqués 1Ils fo'nt .obligés de . s'en tenir, ay.qugl~mem
aux rapports des .M~decil1s & ?~s. Chjrllrg,i.en$' .c.cs
rapports font motiv ès; à-la vérité :,malS,qu Importe J
fi les motifs font ' inintclligibles PQ\1t:. ~e!.M~~illfllt? ,
L'.4l1aIQ",;' ne feroit donc pas tout-à-fal,t inutile, à,un
Magiarat. » . . .•- t: .... l'~ • 'HD:"_ .! ~'.J tl ·~ .i l j .... _b
~ Cinquiemèpropojition. Les Peintres, les .Sculpteurs,
devron t'à.l'éuîde.plus ou moins .grande,qu'ils ;tW;?n.t.
faite de l'Anatom~., le plus ou l è-rnoins de ,concilion
de leurs defleins. Les Raphaels, les:M,içllel-Ang!ls,,.
lesRubens, &c...avoient étudié:p'articuli!lreJTIen.t,X,4~
Mlo,;,ie: L'étude,de Ia partie de 1~.An'!tomie qui <;,fi r ç-,
lative à ces arts', efi donc néceflaire,p'911" y:eXc,ellJ;N
; . Sixiem« prop'ojilù''l;lCbacun a inté[ê,t ~_ connoitrc
fon corps; il n'y. ,a,perfonne que ,la..firuflure , la fig\I~,
fe, là.connexion , la communici!tiQfl~desiP.attie~ !,I.9.<;1.r.
il efi.compofé, ne:puiffe confirmer .d.an s la ,croyafc,e.
d'un Etre tout-puiffant..A ce motif fi important , ,1[e.
joint un intérêr .qiii n1<:/l. pas à négligçr~ c,eJui d:'être
éclairé fur les moyens de fe bien pone!:; c!c: .p! ol!>'}:,
ger fa vie, d'expliquer; plus nettel"Q~n~ .j.idieu ,,'!es
fymptomes de fa ' maladie, quand. 9~.f.~ ,p,?ne ' l1!ab :
de difcerner les 'charlatans ; de ,j.!ger", d~.mo.insen
général, des remedes ordonnés" ,ti;c.,i!,u!u-G elle ne,
peut (ou/frir que des 'hommes libres, ,&. dont ,l' é.d,1,I.7i
cation doit être conforme à leur état , )g!'orc:nt rien,
de ce qui a rapportà-I'œconomie du corps humain:
Lacorinoiflance .de 1'.dnatomie)<;11g,o!te.:.do,~~.;à tou;
homme. . ' . f " • r .~ ~ I 1 f: . ' If

; Rifloir. abrégledesprogr~s d.l'A.natomie. Efb-il ét",n­
nant après cela' qu'on ,falfe remonter~l~origine,:~e
l'Anatomie aux premiers ages du monde rEufcbc, dit"
qu'on lifoit dans Manetbon, qu'Athotis dont I~l Chroj
nologie Egyptienn fixoit le regne. plufieurs ficeles
avant notreere , avoit écrit des Traités.d'Analo~nie.

Parcourez les livres faims, arrêtez-vous. à la defcrip';::
rioriallégorique que l'Eccléûafie fait de la vieillcffe i
memento crealoris lui, dum juvenis es; &c. & vous .ap­
percevrez dès ces te ms des veftiges .de·fyft èmes p!ty:
liologiques. Homere dit de la blelfure 'qll'Enée .rc çu t
de Diomede , que 'les deux nerfs qui retiennent lefe-,
mur , s'étant rompus ,.l'os fe -brifa ,au-dedans de la
cavité 011 cfl reç û le condyle c.:périeur; ce po ëte eft
dans d'autres occafions femblables fi,exafl & fi cir­
conflancié , que quelques auteurs ont prétendu.qu'on

. tireroit de fesouvragcs un corps d'Anatomiealfez éten­
du. Dès les premiers ages du monde, l'infpeflion des
entrailles des viflimes ,la coûtumé d'embaumer, les
traiternens dés plaies, & les boucheries mêmes, ai­
dorent à connoître la fabrique du corps ,animal. On
cft convaincu par les ouvrages d'H ippocrate 'Il}e l'Oj=
téologie lui étoit parfaitement connue; & Paufanias
nous dit qu'il fit fondre un fquclerc,9-'~irain , 'l~I'il

confacra à Apollon de Delphes. Q') feroit tente de
croire qu 'il avoir eu des notions de la circulation d ù
fang & de la fecrétion des humeurs. Voici là-detrus '
un des patrages les I?lusfrappa~s. On lit dans Hipp<?;
crate r» 'lu,; les ,vemes ,font ' repandue? par t0lel[.I!;
" corps; 'lu elles y portent le flux, l'efprit & le mou-
" vcrnent , & qu'elles font toutes de branches d'une
" feule », Remarquez que les ançi éns donnoie~t à
toûs les vaiffeaux fanguins indifiinaement le nom de
,..tines.

Démocrite ~ltiva l'Analom,ï' J& lorfqu'Hippo­
crate fut appelle parles Abderitains , P,ç1!I' le guérir
de fa-folie prétendue, il trouva le philofophe occii:
1'é dans fes jardins à dilf..~er des aJWnaux. Il avoit

l'ome J. ~ '.



ANG
" L'ani;~ âu centre eft un angle dont le fo ' . . '
au centre d'un cercle, & dont les c ôt és fo nunet tll
à la circonférence: tel ell: l 'ang4 CAB n~tertnin"
roye{ CENTRE. ' G"r1 9S,
.. L,img/e au cent~e ell: compris entre deux ra
& (a mefure ea 1arc Be. Y<rye{ RAYON &YOns;

Euclide démontre que l'angle BAC au' c,
double de l'angle BDC, appuyé fur le ~~ntre tl1
Be; ainfi là moitié de l'arc Be efl la Dl~~e "'t
l'angle à la circonférence. Ure d:

On voit encore que deux ou plulieurs anal n
HM t , (fig. 97.) appuyés fur le même:r~' LI,
des arcs égaux. font égaux. o. fur
, L'ang;e hors,du centre H K L ~l!: celui, dontler.
met K n eft pomt au centre, mais dont lescôt ' norn.
L K, (ont terminés à la circonférence. Lamfi K,
cet angle eft la moitié des arcs HL, 1M fUrr~re ~e
s'appuient cet angle & fon vertical o~ oppoe~e!l
Commet. eau
" L'angle de contaii ou de contingence cil form '
l' arc d'un' cercle & par une tangente' tel elll: p~
HL M,fig. 43. Voy. CONTACT &C~NTINGt;!~

Bu élldea prouvé que l'angle de contaû da~IC!.
cercle, ~ft 'plus ~etit gu'un angle reailigne'quelc~
que : ma.~ .~I ne s enfuir.pa~ ~our, cela que l'angltde
cont~él n a.t, ~ueune quanl1t~, ainû que Pelelarius ,
\Vallls" & quelques autres 1ont penté, YOY'{I'AIi.
de WallIS, pag. 7l. lO.s. M. Ifaae Newtondémontre
que li la. courbe, A,F (fig. !J7. n", ~,) cil une para.
bole cubique , ou 1ordonnee D F foit en raironfous­
t ripl ée.de J'abcifle AD, l'angle de conraél BA F
form é par la tangente AB, au fommet de lacourbe
& par la courbe même, eft infinimenrplusperirque
l'angle de contaél: BAC, formé par la tangente& la
circonférence du cercle; & que li l'on décritd'autres
paraboles d'un plus haut degré, qui ayentlemême
fornrnct & le même axe , & dont les abcilTes AD
font comme les ordonnées D F4, D FI, DF6,&"
l'on aura une fuite d'angles de contingence qui dé.
croîtront à l'infini, dont chacun efl infiniment plus
petit que celuiqui le précéde immédiatement,Y"J.
INFINI & CONTINGENCE; . '

L'angle du flgmenl eft form é par une corde&une
tangente au point de contaét ;' tel eû l'ang/dlLR,
fig, 43· V<rye{ SEGMENT. .

Il e l!: d émontr é par Euclide que l'angle MLRe.1
égal à un angle quelconque M a L, limé dans le reg·
ment alterne loI a L. "
, ' Quant aux éffers , aux propriétés, aux rappom;
&c. d' angles, qui réfultent de leur combinairon&;;
différentes figures, voyi , TRI ANGLE, QUARRE,
PARALLELOGRAMME, FIGURE , &c. '
, Il Y a des angles égaux, des anglesftmblJbles.Yoyl{
ÉGAL, SEMBLABLE. ' . ' .

On divife encore les angles en angles p/am,fflz!·
riques , ,&,folides. " ' .

Les angles plans (ont ceux dont nous avons parle
jufqu'à ' préfeitt; on les ' défin,it ordin airemmt par
l'inclinaifon de deux lignes qUI fe rencontren[enUD
point fur un plan. Voycz.PLAl'.
, L'an"le JPhérique efl tormé par la rencontre des
plans d~ deux grands cerclès de la (phere. r. Cu­
CLit & SPHERE. ' a
. L 'l metilre d'un ..ngle (phéri~ue efi l'arc d'un~D
cercle deoia (phere, intercepte entre les deuxpans,
dont la rencontre f~rme cet Izngle, & coupant~ :"'k
gles droits ces d~ux mêmes plans. 'four les propne!
des all~les fphénques, v<rye, SPHERIQUE. d
, L'a:ZgleJolide el!: l'inclinaifon mutu elle de plus e

'deux plans ou d'an"lcs plans, qui fe rencontte"!ca
un point &: (lui n:(ont pas dans un {cul & .tIle

d
:1le

, . , 1 " , CS
plan. Quant à la mefure, aux propnctcs, .,. .
an "les lolides, voy e{ SOLIDE. d'Il-On trOUV~ encore chez quelques Géol1leues 1 .

le complement du premier à 180d• P.'oyeiCOllIPLt--
·MENT. ' .

\ - Ainli on mefurera un angle inacce1Iible fur le ter­
~ein, en déterminant l'angle acce1Iible adjacent; &
fouflrayant ce dernier de 18o d., le reïle eû l'angle
cherché. _

De plus, tous les angles x,y, 0, E , .&c. faits au­
tour d'un point E donné, font, pris enfemble, égaux
à quatre angles dro its; ainfi ils font 360d.
-. Les .aniJles, verticaux font ceux dont les côtés font
des prolongemens j'un de l'autre ,-tels font les angles.
D,X, (fig. 86.) VoyiiVERTICAL. Si une ligne droite .
4 B conpe une autre ligne droite CD au point E,
les angies verticaux x, 0, ainfi que.)', E, font égaux.
: Il fuir -de-là que fi l'on propofe de déterminer fur
le terrein un angle inacce1Iible x, fi fon v ertical eft
acce1Iible , on pourra prendre ce dernier en la place .
de l'autre. Les angles vertiêaüx s'appellent plus corn­
mlinément oppofls aufimlmet. .

Pour les angles alternes, voje{ le mol ALTERNE, &
lafigure'36) 01. les angles x, y, font alternes. . ,- '.

Les angles alternesy, x, font' égaux. V. OPPosÉ.
.- Pour favoir au1Ii ce que c' efl que les angles oppofës;
",oye{ Onr-os â & lafigure 36. 01. les angles u,y, font
oppofés, ainfi que les angles", y. .

Les angles crtéricztrs Iont ceux qui font au-dehors
d'une figüre reél iligne quelcon<;lue, & qui fonr .for­
rn és par le prolongement des cotés de cette figure.

Tous les angles extérieurs d'une figure quelcon­
que, pris enfemble, font éj;aux à quatre angles droits,
&t:.l'a'!gleextérieur d'un trianzle eft égal au x deux in­
rérieurs oppofés, ainliqu'il eftdémontré par Euë:lide,
Liv, I. prop: 32. .
. '.-I:es angles intérieurs font les angles formés par-Ies
c ôtés' d'une figure reél iligne qu elconque. . ,
_ La fomme de tous les angles intérieurs d' ùne figure

quelconque reailigne, efl égal e à deux fois autant
d'angles droits que la figure a de côtés, moi ns qu atre
angles droits; ce qui Ce démontre aifément par la .­
prop. 31 du Iiv, 1. d'Euclide.

On démontre que l'angle externe eft égal à l' angle '
interné oppofé , & que les deux angles int ernes op­
pofés font égaux à deux droits dans .des lignes pa-
ralleles, , . . ! _

:'L 'angle à 'la clrconférence eft un angle dont le fom­
met & les côtés fe terminent à la circonférence d'un
cerclea tcl.eft l'angle EFG, (fig. 9.s.) V"ye{ CIR~
CONFÉKENCE.
, , I:'allgle dans leflgment èl!: le même que l'angle à la
circonférence. VOYC{ SEGMENT. ' '

Il -ell::dén:lOntré par Euclide, que tous: les angles
ans le ' même fegment font égàu x entr'eux, c'eû-à­

dire qu'un ,angle quelconque E H ,G ea égal à un au­
tre angle quelconque E FG ,dans le même fcgrnent
E FG. . " ' ' ''. 1 \" ,-..

_ L'angle, P Ila circonflrence,ou ,daRs le flgment; el!:
compris entre deux cordes E F, F D, & il s'appuie
{ur l'arc' E -B'D. Voye( CORDE, &c. . ,
, , La mefure d'.!" angle qui a fon Commet au-dehors
de la circonférence, (fig. 96.) ef] la différence qu'il
r. a' entre la 'moitié/de l'arc concave 1 M fur lequel
il s'appuie, & la moitié de l'arc convexe NO, in­
tercepté en Îre les côtés de cet angle.

L'angle "dans un .demi-cercle el!:un angle dans un,fe­
gment de cercle, dont le diametre fait la bafe,: voy~{
hGM~~ •

·Eucl ide a démontré que l'angle dans un demi cercle
el!: droit; qu'il el!:plus petit qu 'un droit dam un feg­
ment plus grand qu'un demi-cercle; & plus grand
qu'un droit dans un (egment plus petit qu'un demi-
cercle. .

En effet, pui(qu'un angle dans un demi ': 'Cercle
s'appuie (ur un demi-cercle, (a mefurc cl!: un quart
,:lecercle, & il eft par con(équent un anSle droit.



res efpcccS d'3nglcs moins u/ités, tels que.I'angle e?r.
Il 'tIngulus cornutus',qùi cft fnit par une ligne droite

:an'genle ou fécante, & par la circonférence d'~n

cercle. . . li: fi é
L'an"le lununai,.., angulus Iuimnaris , ql11 e orm

par l'infcrfcaion de deux lignes courbes; l'une con­
cave & l'autre convexe. Poye{ LUNULE.

L';n"le peUcoidal, angulus pe/ecoides, a la forme
d"une haclze. Poye{ PËLÉCOïDE. '

Angle, en Trigonométrie. ,P o'y'e{ TRIANGLE &
Tn 'IGONoMÉTRIE. (E) " .

Quant auxjinus, aux tangentes & auxficantes d'an,­
gles, "oyet SINUS, ~ANGE~TES '6o S~CA~nES ..

Il Ya en méchamque , 1angle ile d,rea,on , qll1 cft
compris 'entre les lignes de dircaion de deux forces
confpirantes. Poyet DIRECTION:

L'angle d'llevario" cll'compris entre la ligne de di­
tel\ion d'lm projeaile , & une ligne horifontale; tel
cft l'an''le RA B (Table de méchaniq. fig· 4.7.) com­
pris en~re la ligne de diretli<:>n du projeétile A R ~ la
ligne horifontale AB: P. ELEVATION & PR01EC-
,TILE. '

Angle d'incidence. K~e{ INCIDE::iCE.
Angles de réflexion & de refraElion. Voye{ RÉFLE­

XION & RE.FRACTION.
Dans l'Optique "l'angle vijùcl ou optique eû formé

par les deux rayons tirés des deux extrémités d'un
objet au centre de la pmnelle, comme l'angle ABC,.
(tab.d'optiq.fig. 69.) compris entre les rayons AB ,
JJC. J'oye{ VISUEL. '

L'angle d'intervalle ou de d!J1ance de deux lieux, cft
l'angle formé par les deux lignes tirées de l'œil à ces
deux endroits.

En Afironomie, angle de commutation. V. COM-
MUTATION: !

L'angle d'llo,!garion Ott l'angle à la terre. Voye{
ÉLONGATION. ' ,
• Angle paraiiailiqus , que l'on appelle auffi paral­
laxe, efi l'angle fait au centre d'une étoile S par deux
lignes droites tirées, l'une du centre de la terre TB,
(t~b. AJlron. fig. 2..7.) & l'autre de fa furface, E B.

Ou, cc qui revient au même, l'angle paratladique ­
cft la différence des angles CE A & 'B TA, qui dé­
terminent les difiances de l'étoile S au zénith de deux
obfervateurs, dont l'un feroit placé en E, & l'autre
au centre de la terre. J'oye{ PARALLAXE.

l:ês finus des angles parallaaiques AL T&AST,
(tab. 'AJlron.fig. 30. ) aux mêmes, ou à d'égales diC­
tances du zénith, font cn raifon r éciproque des dif­
tances des étoiles au centre de la terre TL & T S ;
& Ics finus des angles parallaéliques AS T, A lifT;
de deux étoiles S , M, ou de la même étoile à la mê­
me diûance du centre T, & à différentes difiances du
zénith Z, (ont cntr'eux , comme les finus des angles
Z T S, Z T u, qui marqucnt la diftanée de l'étoile
au zénith: - " \

Angl. de la poJition du jo!cil, cft l'ang!e formé par
l'intcrfctlion du méridien avec un arc d'un azirnuth
o~ de quelqu'autre grand cercle qui paffe par le f~
ren. ç~t ~ngle cft donc pr?prement l'angle formé par
le méridien & par le vertical 011 Cc trouve le foleil ­
!kl'on voit. aiférnent quc cet angle change à chaqu~
10fiant , pm(que Ic foleil fe trouve à chaque infiant
dans un nouveau vcrtical. J'oye{ AZIMUTH, lt1ÉRI-
bIEN & VERTIC,AL. • . ,

--!ngle 'lu de1lli-diametre apparent du jolcil dans fa
momdrc dijlance de l,: t.erre. C'efi l'angle fous lcquel
nous voyons le deml-<!mmetre du foleil lorfqüe cet
~lhe efi le plus près de nous; & que pa; conféquem
Il nous paroit .plus ra~.d., M: Bouillau~ trouva par
deux obfervatl.on~ , qu II etolt de 16 mm. 45 fec. Il
trouva lc deml-dlan;etre de la lu~e de 16 min. 54
f~c. & dans une échpCe de lune, Il trouva le dcmi­
diametre de l'ombre de la terre de 44 minutes 9
fccondes.

~63
L'ang" 41i./oltii ell: l'angle R S P (Iah. J':Apror.

fig. ~ô. ) fous lequel on verroit du f01eil la dilloîn c"
d'une planctc P à l'écliptique P R. V~et INCLl·
NAISON.

Angle de rcfl. Poye{ NONAGÉSJME, '
Angle d'ob/iqllitldc l'écliptique. Voytt ODLIQUI'

TÉ & ECLIPTIQUE.
L'angle de l'inclinaifon de l'axe de la terr é à l'a x",

de l'écliptique, cft de :13 d 30" & demeure inalté.
rablcment le meme dans tous les points de l'orbite
annuel de la terre. Par le moyen de cette inclinaifon,
les habitans de la terre, qui vivent au-delà du 45 d

de latitude, reçoivent plus de .cbalcur du folcil ,
dans le cours d'une année enti ère; & ceux qui vivent
en deçà des 45 d, en reçoivent moins, que fi la terre
faifoit confiamment fes révolutions dans' le plan de
l'équateur. Voye{ CHALEUR, 6oe. - '

L'arlgle.de longitude cft l'anglt que fait avec le mé­
ridien , au' pole de l'écliptique, le cercle de longi­
tude d'une étoile. V'!)'e{ LON.GITUDE.

L'angle 'd'afttnfion droite cft celui que fait avec le
, méridien, au pole du monde, le cercle d'afcen/ion

droite d'une étoile. r. I'arr, ASCENSION DROITE• .
ft Les angles, en Afirologie , fignifient certaines

maifons d'une figure céleûe : ainfi l'horofcope .de la
prernierc maifon efi appellé l'Il1tgle de l'orieru, P~e{

MAISON, HOROSCOPE, 6oc.
On dit, en navigation, l'angle de rhumb, ou l'an­

gle loxodromique, Voye{ RHUMB & LOXODROMIE.
L'angle de muraille ou d'un mur ; en Architeélure ;

efi la pointe, 'le coin ou l'encoignure, 'plI les deux
côtés ou faces d'un mur viennent fe rencontrer. V.
MURAILLE, COIN, 6oc. (0)
, Les angles d'un bataillon, en terme de Taétique ,
font les foldats qui terminent les rangs & les files. '
"'!)'e{ BA'!"AÏLLON.
.', On dit que les angles d' ùn bataillon font mOl/ffis ou
tmollflls , quand on en ôte les foldats des quatre an"
gles; de maniere qu'après cela le bataillon -qu arr é a
la forme d'un oëlogone. Cette difpofition étoit fort
commune chez-les anciens; mais elle n'eft plus d'u-
fage aujourd'hui. ,

En Fortification, on appelle angle du centre du h,y..
tion " cel ùi qui cft formé par deux demi-gorges, ou •
ce. qui cft la même chofe, par le prolongement de
deux courtines dans le bafiion. Voye{ BASTION.
. Angle diminué, c'eft l'angle formé par le côté du
polygone & la face du baftion: tel efil'angle D CH;'
·P I . 1. de fArt milit.fig. 1. Dans la fortification ré­
guliere, cet angle cft égal au jlanquant intérieur C FE,

Angle del'épaule, e111'angleforméde la face & du
flanc. VOYC{ EPAULE, BASTION, FACE & FLANC.
. Angle du flanc, c'eft celui qui cft formé de la cour­
tine & du flanc. Cet angle ne doit jamais être aigu,
comme le faifoit Errard, ni droit comme le penfoient
la plûpart des anciens Ingénieurs, mais un peu ob­
tus. Mallet le fixe à 100 degrés: c'efi il peu près l'ou­
verture des angles du flanc du Maréchal de \lauban.
.r0YC{ BASTION. . •

Angleflan, uane ; eft celui qui eft fo~mé vis-à-vis
la courtine par le concours des deux Iignes de dé.;.,
fenfe : tel efi l'angle CRH. PI. 1. de r Art millt.ji,a. 1.

, f?r: nomme quelquefois cet angle, angle .flanq~lant
extcrlCllI"; & alors on donne le nom'dejlanqllant in"
"rieur à l'angle CFE, formé de la ligne de défenfe
CF, & de la courtine FE. . ,
- On l'appelle encore l'angle de la tenaille, parce
qu'il forme le front que faifoit autrefois la tenaille.
VOYC{ TENAILLE.

Anglejlanquant intérieur, c'eft celui qlIi cft formé
par la courtine & la ligne de défenfe. Poye{ ci-dcjJil$'

t1ngleJla nqué , c'eft l'an''lc formé par les deux fa­
ces d~ baffion , I<:fquelles forment par leur concours
la pomte du liaftton. Cet anGle ne doit jamais êtrè



4ngl17aii-e d'un corps el1: d'autant plu5 grand, llue ci:
corps décrit dans un tems donne un l'Jus grand an­
gle. Deux points mobiles A, F, fig. 8. Mlcltan. dont
l'un décrit l'arc AB, & l'autre J'urc FG clans le
me me tems " ont le meme mouvement anglliaire, quoi­
que le mouvement réél du point A l'oit beaucoup

llius grand ,que le .mouvement réel du point F; car
'efpace :A B el1: bcaucoùp plus grand que FG.

, Le mouvement angulaire fe dit auffi d'une elj>ece de
mouvement compofé d'un 'mouvement reéli1Jgne, &
d'un mouvement circulaire, &-c.

Tel cfl Je mouvement d'un" roue de carofle , ou
d'une autre voiture. Voye{ ROUE D'ARISTOTE. (0)

ANGULAIRE, adj. en Anatomie, fe dit de quel..
'lues parties relatives à d'autres qui ont la figure d'un
angle. ' ,
. ' Les quatre apbphyfes angulaires du coronal , font
ainfi appellées , parce qu'elles répondent aux angles
des yeux. Voye{ CORONAL &-<ŒIL, , .

Le mufcle angulaire de l'omoplate s'appelle ainli".
parce qu'il s'attache à l'angle poftérieur fupérieur de
l'omoplate: on le .nornme auffi le releveur. rcry-C{
OMOPLATE &- RELEVEUR.

L'artere angulaire ou maxillaire inférieure répond
à l'angle de . la mâchoire inférieure. roye{ MAXIL­
LAIRE &-MACHOIRE. (L) ,

* ANGUS i (Géog. mod.) .province de l'Ecoffe
feptentrionale. Forfar en cû -Ia capitale•
. * ANGUSTICLAVE, f"m: (Hift. anc.) c'étoit
.u ne partie ajoûtée à la tunique des chevaliers Ro­
-rnains ; la pl üparr des antiquaires difent qu'elle con­
fifioit en unepiece de pourpre qu'on inféroit dans la
'tuni'1l e , qu'elle ~voitla figure de la tête d'un clou;
& que. quand ce~te. pièce é~oit petite" on l'appelloit

.angujbclave: mais Rubennms prétend avec raifon '"
contre eux tous, que l'angujliclavc n'étoit pas rond

, comme la tête d'un clou, mais qu'il imitoit le clou
, .~nêin'ey & que c'étoir une bande de pourpre oblon-

gue, tiffiiedans la toge & d'autres vêtemens . & il ne
,ma,:qu.e pas d'autorités filr lcfquelles il app:lye l'on
fenttment. Les fenateurs iêc les plus qualifies d'entre:
-Iès chevaliers , portoient Je laticlave; ceux qui étoient
d'~n état infé~~eur ou de m?indre nailfance, pre­
noient l'angujltclave : on les appelloit angu{liclavii;. '
le pere de Suétone fut angufliclave. Cet ,hiilorien le
ditlui-même à la 'fin de la vie d'Othon. 'vqyC{ Anti'l_
expl. 'tom. III. ' . _ , ..
, * ANHALT, (Géog. mod.) principauté d'Allerna­
.gne , dans le cercle de haute-Saxe, borné au fud p'ar
le comté de Mansfeld ; à l'occident par la principauté
d'Halberftad, à l'orient parle duché de Saxe & au
feptentrion par le duché de Magdeoourg.' .
, AN!iELER, V. neutv .Dans les Verreries, c'cft en­
treternr le feu dans une chaleur:convenable :. mais

. quand là: journée eft 'finie , ou que les pots font vui­
des, on.n'anhele plus; on Iaiïfe mourir le feû & les
~~rchandifesfe refroidilfent pe'u-à-peu. '
~ .A;~HER'AGEou'A~ERAGE, f..m.urmederivieré ,
ufite dans la Bourgog~e , pour. figmfier le pour boire'
.ou lcsar~hes que l'?n donne :,ux ouvriers que 1'0~
employe a la condl1lte des trams. Cela arrive quel-
quefois pour lcs vins. . '

" *.ANHIMA, (Hift. nat.) ~ifcau a~latique & de
'prole , o.n le tr~uve au Brefil : il cft plu$ grand que le
cygn~ i Il a la tete de la grolfeur de celle du èoq, le
bec.n?lr & recourbé vers le. bout; lès yeux de cou.
leur d or, avec un cercle nOir, la prunelle noire' filr
le haut de la tête une 'corn e de la grolfeur,d\me liolfe

,corde à violon, longue de deux doigts, recourbée
·par le bout, ronde, blanche comme-}'os, &'entou­
rée de petites plumes courtes , noires & blanches :l~
cou ~ong de l'cpt doigts ;,le, corps d'un pié & de":'i •
les atles'gra!ldes!k de dllFerentes couleu'rs ; ,Ia· ueùe
longue·de dIXdOIgts, & la!ge c.omme celle de {'oie.;

Nnn ij ,

'AN G-,
IflnJil{; on l'appelle anguille dejàhle, parce qll'i1 ell:
fort allongé, & qu'il fe cache. fous le fable. Il a.la
tête mince & ronde ,les mâchoires allongées & 1'010'

' tu es la bouche petite; il n'el1: pas plus gros que le
pou;e, & n'a que la longueur d'un pa~me ; .con dos
dl bleu, & le ventre de couleur argentme ; Il a une
nageoire fur le milieu du dos, & une autre auprès de
la queue; deux de chaque côté fous le ventre, & une
autre au-delà de l'anus. Aldrovnnde, depijèibus , lib.
'.Xl. cap. xlix. Yoye{ POISSON, (1) ,

ANGUILLE, î. f. animalcule que l'on ne découvre
'qu'à l'aide du microfeope dans certaines liqueurs,
telles que l~ vinaigre , l'infufion de la ,pouffiere n,oire

'du blé gAte par la melle , &-c. dans la colle de fanne,
:&c. On a donné à ces animalcules le nom d'anguil­
.Ie , parce qu'ils relfemblent à cet animal par la forme
de le ùr corps qui paroît fort mince & fort allongé.
Les anguilles de la colle de farine font les plus fingu­
lieres; on a obfervé qu'elles font vivipares. M. Sher­
.wood & M, Needham , de la fociété royale de Lon­
.dres , ont fait fortir du corps de ces petites anguilles
d'autres anguilles vivantes; la multiplicàtion d'une
feule el1: allée jufqu'à cent fi". Nouv, olfov, microf;
par M. Needham, pag. z80. Yoye{ MICROSCOPE,
MICROSCOPIQUE. (1) .

ANGUILLE, f. f. e'el1:ainfi qu'on appelle les bour­
relets ou faux plis qui fe font aux draps fous les piles
.des moulins à foulon, lorfque les foulons ne font pas
-a ffez attentifs à les faire frapper comme il faut. Yoye{
.F OULON, FOULER, &-[ùnout farticle DRAPERIE.
: * ANGUILLE, (f) Géog. modoîle de l'Amérique,
.u ne des Antilles Angloifes. . . .

ANGUILLERES, ANGUILLES, ANGUILLÉES,
:L umiereS, Yitonniires, .B ùonnieres , f. f. pl. (Marine.)
Cc 'font des entailles faites dans les varangues, dont
le fond du vaifleau el1: compofé ; elles fervent à faire
'couler l'cau quïeft dansle vailfeau depuis'!a proue
.juf9u'aux pompes; ce qui forme une efpece d'égoût
.qu'il faut nettoyer;. & pour le faire, on paflc une
'corde tout du long, que l'on fait aller & venir pour
-débarraûer & entraîner les ordures qui s'y amaf-
-fenr. (Z) . ,. , . .
: :p.NGUINA, (Hift.nat. bot. ) genre de 'plante qui
ne differe de la pomme de merveille, que parce que les
.fleurs font garnies de filamens très -fins , & que le
fmit ne s'ouvre pas de lui - même. Micheli, Nova

'6lant: genera. P'oye{ POMME DE MERVEILLE. (1)
< ANGUINÉE, adj. f. terme d~ Géométrie,; c'eft le
'nom que M. Newton donne dans l'on énumération
des lignes du troifieme ordre, aux hyperl:loles de '
'cet ordre, qui ayant des points d'inflexion, 'cou­
pent leur afymptote, & s' étendentvers des côtés
·oppofés. )'oye{ ASYMPTOTE, INFÙ:XION. Telle
.efi.!a courbe pHGAFle, (fig. 40. Anal.no.:i.:)
~I coupe l'on afymptote DA B en A, & qui ayant
en H & en 1 des points d'inflexion , s'étend v ers des
'coôtés oppofés ; l'avoir, à la gauche de d ·D en en­
naut, & à la droite de A B en en-bas.
. Cette courbe s'appelle angllÎnée du 'mot 'an"uis .
'ferpent , parce qu'elle pàroît lerpenter autôur de fo~

' . afymptote. Voye{ SERPENTEMENT. ,
: ;ANGULAIRE, adj. m. ( Géom.) fe dit de tout ~e
qUl a des angles, o.u ce qui a rapport àux angles.
'Poye{ ANGLE. ,:

, La ?i~ance fait :difparoître les angles des polyg;'
n~s ; 1cell. appercev:,n~ le ,c,?rps de l'objet, lorfqu'il
,n apperçolt plus les ~egahtes que les angles faifoient
.fur fa furface , on croIt que cette furface cft unie &
.le corps de l'objet pa~oît rond. Voye{ VISION. '

, .Mouve~".~t '!"gulatre. C'eft le ,mouvement d'un
corps qUI decnt un a!l&le, ou '{'lI fe meut circulai­
.rement autour d'~n,pomt. AinlI les planet.es ont un
,:,ouvemmt a,!gulalre aut0ll!: du foleil,.Le mouyemmt

10me 1, ' . '
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a~p'erçut ~eux points lumineux ou anfes • -;
foienr fortir du corps de Saturne en d .. quil'p~
, Enfuite ayant revû plufieurs fois d~~.te Igne.

e h'. 1ueremm_ 1meme f cnomene, JI en conclut que S enr e
c~toure. d'un anneau permanent: en con~~e étoit
rmt au Jour fln nouveau ff,fièTTU dt Satu ~cquence il

L 1 d 1, J~' rn« en 16
. e p an e anneau eft incliné au plan de 1" !9·

tIque, fous un angle de ':1.3 d 3:1.'.11paroit ecli?­
fols oval; & ~elon CampanÏ", fon grand dia%'elqt:e­
double du penr, V<ry't~PLANETE. ' ClrteJl

~et anr.taU lumineux eft par-tout également .
l!/nede la furface de Saturne, & fe fOûtienr à unao..
fez grande diftance comme une voûte ch, Caf.
tic pefant vers le centre de la planete.Sondk~par­
eft un 'peu plus du double du diametre deS erre
& qUOIque l'épailI"eur de cette bande circul~~e,;
fort mince, fa largeur ou profondeur eft néa f?'t
fi confidérable , qu'elle égale à' très,peu prèsïmoll:s
tié de la diftance de la fuperficie extérieure d:~
neau à la furface de Saturne. Au reûe cet Il1ln 7,
foûtient toûjours de la même manierè rentc'" e

d id ' II rm",!un gran Vlll e tout autour, entre fa furface c
cave & la furface extérieure.du globe de Satu:,
Le plan de cet anneau ne paroIt pas différer bicn r. •
fiblement du plan de I'orbite du quatriemefatellit/~
Saturne. Quant à l'ufage dont peut être un 'nnt
fi extraordinaire.c'efl ce que nous ne favons pasbi~'
précifément ; & même il cft probable qu'on l'i :.
rera encore long-tems ; car nous ne' voyons riefde
femblable ni d'analo~ue à ce phénomene enpar­
courant tout ce que 1 on a obfervé de plus'merveil­
leux dans la nature. M. de Maupertuis, dans fon li­
vre dt la figur« des AJlrts, a expliqué d'une maniere
ingénieufe la : formation de l'anneau de Saturne:il
fuppofe que la matière de l'anneau étoit originaire­
ment fluide, & pefoit à la fois vers deuxcentrcs'
favoir, vers le centre de Saturne, & vers un aua;
placé dans l'intérieur de l'anntau; & il faitvoir~
Saturne a dlt avoir un anneau en vertu de celledO'Jo
ble tendance. (0) '. '
, .ANNEAV SOLAIRE' ou: HORAIRE, efi une efpeee
de petit cadran portatif, qui confiûe en un QTJU.:I

ou cercle 'dcscuivrè d'envirori deux'poucesdedia.
metre, & d'un tiers de pouce de -largeur, YOYl{CA:
DRAN: I " . ,
~ , Dans' un endroit du contour del'ânntau il ra";
tro~t, par lequel on fait paffcr uri rayon du fo!ciI,
qui fait une petite inar'Jue lumineufe à la,circoof.~
renee concave du demi-cercle oppofé; & le poi:!
fur lequel"tombe cette petite 'marque, donnel'bcl:re
d u jour que l'on cherche, ' .' 1

.: » Mais cet inûrument n'eil: bon que dans letemlde
l'équinoxe; pour qu'il puiffe fervir tout le long de
l'aimée, il faut -que le trou puiffe changer deplace..
& 'que les lignes du zodiaque ou les joursdumoIS
foient marqués /fur 1a convexité de l'annt-'u; au
moyen de quoi le .cadran peut donner l'heure pour
ter Jour de l'année qu'on veut. . '
~"fPour s'en fervir -, il ne faut ''l ue mettre le!lOufur
le jour du mois ou fur le degre du zodiaque~e le
foleil occupe" enfuite fufpendre le cadran à lot
naire vis-à-vis du-fëleil ; le rayon qui palfera par 1

trou, marquera l'heure fur le point 011 iltomben.11
1 .ANNEAV ASTRONOMIQVE ou UNIVERSEL!e
un anneate folaire, qui fen à trouver l'heure ~u~
en '<Juelqu'endroit que ce foit de ·la terre; au heu:,
l'ufage de celui dont nous venons de parler:: :
né à unecertaine latitude. Sa formc ell rcp ~~
dans les Planches dt Gnomoniqut ,fig. 22. Yoyl{OÏjJ"
CADRAN. . " . .a

Cet inflrument Ce fait de différente Il!"nd~fit.
Y.' en a depuis deux pouces dc diamètre l~fquà :
JI confifte en-dcu~ anneaux: Ol~ cercles mlOcd

s,r~
~o'!t"larges ~ épais à proportlon de la granl'~



ANNEAUX, C. m. pl. ce font dans lés 17t4nuf<t<1uru
~n.fOie, de très.petit~ cercl,es de fer, qu'on appelle
encore YULX de perdrix ; 'lu on paûe dans les cordes
du. rame: Chaque ~orde du r~me a (on œil de per­
drix; & chaque œil de perdrix reçoit une corde du
femple, On attache les cordes du femple aux yeux
de perd~x qui font paff~s (Jans les cordes du rame,

_p,,;rce 'lu on:(e procure amfi deux avantages: le pre­
mier, de fatiguer moins les cordes du rame & celles
du femple, l'œil de perdrix pouvant gliffer fur la
corde du rame quand On tire le feml,'le , ce quin'ar­
rîveroir pas fi les cordes du'femple etaient noiiées à
celles du rame: le fecond, de pouvoir féparer plus
facileme,:!t ,une corde du femple des autres cordés
quand on en-a bèfoin; cette corde pouvant avancer
ou reculer p'ar le moyen de l'œil de perdrix qui for­
me une attache, mais qui ne forme pas une attache
nxe. roye{ SEMPLE, RAME, MÉTIER DE VELOURS
CISELÉ . . ,
- ANNEAUX de vergues, ' ( Marine. ) ce font de pe­
tits anneaux de fer que l'on met deux enfemble dans
de petites crampes, qu'on enfonce de dillance en
diftance dans la grande vergue & dans celle de mi­
zaine.rUun de ces anneaux fert à tenir les garcettes
qui fervent à plier les voiles; & pour arrêter ces '
mêmes garcettes, on en paffe le bout dans l'autre
anlzeau. . ..
: :Anneaux de chaloupes; ce font de groûes boucles
de fer fur le plus haut du port, auxquelles on amarre
les chaloupes.
• Anneaux dejàbqrds; ce font de certaines boucles
de fer médiocrement groûes , dont on fe fere pour
fermer, faifir ou amarrer les mantelets des fabords,
: Anneaux ou boucles d'lcomilles. Il y a des anneaux
de fer fur les tillacs près les écoutilles, pour les amar­
rer & tenir fermes pendant les gros tems : il y en a
auffi pour les canons par-derriere , & ils fervent à
les mettre àu x fabords , 'o u à les haler en-dedans,

ANNEAUX D'ÉTAI. Voye{ DAILLOTS.
ANNEAUX de corde; c'eft ce qui fert à faire un

nœud coulant. (Z) . .
· * ANNECY, ( Glog. modo) ville du duché de Sa­
:voie dans le Génevois, fur la riviere de Sier, au bord
du lac d'Annecy. Long. 23.44. lat. 4.5. .53. '
· * ANNEDOTS, f. m. pl. (Myth. ) divinités des
Chaldéens, faites à J'imitation des Anges bons ou
mauvais.

ANNÉE, f. f. roye{ AN.
ANNELET, f. m. terme de Blajàn, petit anneau

-tout rond. (V-)
ANNELET, en P,,:lJêmenurie, petit anneau d'émail

ou de verre d'une ligne ou environ de diametre , qui
'fer t à revêtir les di/férens trous des navettes & des
fabors , pour empêcher les foies & fils d'or & d'ar­

'gen t de s'écorcher lors de leur paflage, Voye{ NA­
-YETTE & SABOT.

ANNELETS, terme d'Archiuaure'; ce font de petits
lifiels ou filets, comme il y en a trois au chapiteau
dorique du théatre de Marcellus dans Vignelle, On
les nomme auffi armilles du Latin armillœ, un braffi­
·l tt : ( P) . '

ANNEXE, f. f. c'ell, en Droit civil ou canoniqlll ,
un acceffo.ire, une dépendance, ou appartenance,
foit d'un héritage ou d'un bénéfice, en conféq~lence

' d e l'union qui .en a été faite audit bénéfice ou hé­
·r itage . C'efi en ce fens ,/u'on dit que le prieuré de
S. Eloi ellune annexe de 'arcnevêcbé de Paris; qlÎe
les annexes qu'un te fia te ur a faites de fon vivant à

rI'héritage' qu'il legue , font cenfées comprifes dans
' l e legs.

ANNEXE (DROIT D'), cl!: le droit exclufif que
prétenù le Parlement de Provence d'enregil!:rer les

'h u lles , brefs, & autres refcrits femblables qui 'v ie n­
J1cnt de Rome ou de la légation d'Avignon. (H) .

t~ '..

ANN
. ANNEXt, adj. en Droit & mêm d

I;age ordinaire, (e dit d'une ~ho(e 'm
c

o.e ans lat~. . . . , msconfi '
le, Jomte; & ume a une plus grande. Ainfi ~dera.

nous, une telle ferme, un tel patrona IIdlfom.
à tel fief, tel manoir, &c. Charles vIlle e """'->:/
1486 , annexa la Provence à (on ra a' en l'ann~
ANNEXE. (H) Y ume.Y"J',

* ~NIBI , (LA C D') Glog. m,?d.lac de la
Tartane aux pies des montagnes & dans la gtan~:
dl! même nom au nord de Kitar, Ce lac, ni ~onlre~
lm reffcmble , ne fe trouve dans la Carte de Men '/lU
fen. "llat. glog. . ~ ' .Vu.

ANNIHILATION, r,f. ou ANÉANTISSEM
( Commerc~.) e~ ufité d~ns un (ens moral e~ AE'I.'T,
terre; & 1on dit: le capital' de ta mer du Sud .a n~le:
à la moitié;1< l'on ny prend.bien garde u 'J' 'id""
rions des jàaeurs produiront infâilliblem:m s,'!"!~af"

ihil . fi ·'Ull.· '"autre anrn 1 arion ur tout le dividmd. (G) ."
.. ANNILI;E, f. t. ,;'e~ proprement un ferde
lm; & on 1a nomme ainfi , parce qu'on le met ClOu­
me un anneau autour des moyeux pour lesfo~
Ces annilles étant fouvent faites en formed rt e;.

" . ' ecroaancree , on a nomme ces fortes de croix arvzi/l
ll

dans
le Bla(on. (r)
AN~ION~ (~ENEFICED') ancien termedeD,o:'

françol~, .ce difoit ~e ~e~tres roy~uxqui accordoielll
à un débiteur le délai dune annee pour laVented
fes meubles, dans le cas oü il étoit à craindre q .~
n~ fuffent vendus à vil prix. rOY"i REPIT,LtTT~~
D ETAT, & QUINQUENELLE. (H)

( ,ANNIVER~AIRE, c rn, <Théol. ) mot compofé
d annus , annee, & de verso , le tourne. C'eflplorre­
ment le retol~r annuel de quelgue jour digne dele.
marque, anciennement appelle un)our d'anouj,,,
defouvenlr, roye{JOUR.

ANNIVERSAIRES. (les) Jours 'annive1aim chez
nos ancêtres, étoient les jours où les martyr~dCl
Saints étoient annuellement célébrés dansl'EgEle
comme auffi les jours où à ch aque find'année1'16,;
.é toit de prier pour les Olmes de [es amis trépalfés. '

Anniverjària dies ide?> repetltur Jifunais , guoli::
nefcimus qualùer habeatur eorum c4ufiz in a/ii r.Ii.
C'éioit la raifon qu'en donnait Alcuin dansfonlim
de ojJféiis divinis. Voye{ NA.TALIS.

Dans ce dernier fens l'anniverjàire cille jour oi
d'année en année on rappelle la mémoire d'un di­
funt en priant p~ur le repos de fon ame. Quelr~

auteurs en rapportent la premiere origine aupaj'(
Anaclet, & depuis à Felix I. qui inûitucrent de e­
niverfalres pour honorer avec folennité la rném::ire
des Martyrs. Dans la fuite plufieurs particuliers or·
donnerent par leur tel!:ament à leurs heritiersdelecr
faire des anniverfalres , & laiïferent des .fonds w;t

pour l'entretien des églifes que pour le fOlllagement
des pauvres, à qui l'on dillribuoit tous les ans ~e

jour-là de l'argent ·& des vivres. Le pain& leVin
qu'on porte encore aujourd'hui à 1'0ffrande~ns.ces

'anniverjàires , peuvent être des tra~es de.~esdi~b&
rions. On nomme encore les anmverfarres,o.us
flrvices. rOye{ OBIT, SERVICE. (G) . h

* :ANNOBON , ( Glog. mod.) île d'Afriquefur
côte de Guinée. Long. 24. lat. mlrid. l~ .5~. •g

ANNOMINATION, f. f.figure de Rhuonque;CC
une allu!ion qui roule fur les noms, urt jeu de~

'E lIe el!: ordinairement froide & puérile: on neWU:
pas que d'en trouver quelques-unes dans Cicéron;

.elles n'en font pas meilleures. Voye{ ALLUSION. (G)
..ANNONAY (GIou. mod'Î:Jpetite ville deFranre

, D 12.
dans le haut Vivarez, fur la cume. Long. 11.

lat. 4.5. d. l
ANNONCIADE, (Hif!..m.0d.) nom com~i5­

plu!ieurs ordres; les uns Rehgleux, les aut';5'
taires, inll:itués avec une vûe, un rapport àl AnnO!l'
c:iation. roye" ORDRE & ANNONCIAT.ION.

kNN
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nœuds & de 1'3\'Ogéè. Lonque le trio 0

differe le plus qu'il efi~ffihledu mou UVetllent 1'ni
.' . vement1equation annzu/le e alors la plus d ~0Ol,

poflible, parce que l'angle qu'il fau~r:·~~ quil ttl
.t ra ncher e û le plus grand. YO'yetEQUÀ~lO~erlOU~
k ' n,~

L " . )
equarton annuelk du moyen mouvem

dépend de l'excentricité de l'orbite de j tdufol::1
cetteexcéntricitéeftde 16.!.!.parties don~~ene ; c:
ne diûance du foleil & de l'a'terre e; conti 1Ilo)0en­
c'eft pour cela que l'équaùon annuell« a él? I~:
par quelques-uns l'lquation du centre. Lorfi 2neL!é:
la Elus grande poffible, elle eû de Id 56' ro.~ en
Flamlleed , & felon M. le Monnier, de 1dl' ,~
. La plus grande équation annuelle du DIO Yen:1 •
vement de la lune, ell de 2.1' 40" . celled~ f mou.
gée efl de 2.0'; & celle de fes n~uds de"': 2po.
Y'!Yet Norun , &c'· . ' 9 ) 0 '.

Ces quatre équations'annuelles fonr toûjou
ponionnelles: Ionque l'une des quatre ef!7~
gra?de pofiible, il en efi de m êmedes troisaUlr~P /,(
r éciproquement. 1

D 'oü il s'enfuit que l'équation ann"elle duCtn:r
( du foleil ) étant donnée. on a les trois autres' e
trons correfpondantes: ainfi ayant une lablei1~:
~uatio~ du centre du Iole il, on aura facilemen~ I~
equations correfpondantes du moyen mOUVem

des nœuds & de ~'apogée ode la lune. l'oye,L[;Nq~)
~NNUEL, . adj. (DrOIt) terme de .FiIUIICt , ef! ua

droit que payent tous lesans au ROI ceuxqui tien
nent de lu i des 'charges vénales ; au moyen d ~
elles font confervées & tranfmifes à leurs bériiiers
après eux•.11 n'eft point dû de droit annud pourl~

charges de la maifon du Roi; mais auai nepaJr-. 1

elles point aux héritiers. -
Le droit annuel efi la marne chofe que lap3u1et:t.

ro/e{ PAULETTE. (H)
ANNUELLE, adj. ( Bot.) Parmi les planles b::l­

beufes ou ligamenteufes , on appelle annudla cèles
. qui ne durent que l'année, ou quel'on femelous I:s

ans, ou dont on replante les cayeux. (K)
ANNUELLES, (Offandes) Tlz/ol. ce (ont cenes

que faifoient anciennement les pareos des pertonus
décédées, le jour anniverfaire de leur mon. Y".i~
OFFRANDE, OBIT, INFERI.iE, &c.

On appelloit ce jour un jour d'an, &c. & 1'011 1
célébroit la Mefi"eavec une grande folennit ê, ~G)
o ANNUITÉ, f. f. (Comm. & Math.) Ce dir dc::e
rente 9ui n'eû payée que pendant un certainnoaèn
d'annees; de fane qu'au bout de ce tems ledéb'Je::r
fe trouve avoir. acquitté (on emprunt aveclesi::.:'
rêts , en donnant tous les ans une même Comme.

Les annuités font extr êmement avantageufes l~

commerce dans les pays où elles font en ufage;1:
débiteur trouve dans cette maniere d'emprunter,Il
facilité de s 'acquitteriiifenfiblement & (ansfe g~;

fi le créancier a des dettes à payer avant l'«héanc~
des annuit.!s, il s'en fert comme de l'argentendédUJo
fant les intérêts à proportion du tems qu'il yaàatten­
dre jufqu'à l'échéance.

Les dnnuités font fort en u(age en Angleterre,&:
l'Etat s'en fert trèsoavantageu(ement, lortqu'd~&s
empnmts confidérables. à faire; peUl-être un JCA'l'
nous en fervirons·nous en France. Les coupons &11
Loterie royale de t 744 étoient des annuités, d;x:t
chaque coupon perdant après le tirage de ~Lorer.t'
doit produire 65 livres par an , pendant dixatlS;alI

bout defqucls le billet fera rembourfé. .
M. de Parcieux, des Académies royales desSci:::

ces de Paris & de Berlin, a inféré à la 6n de (on~
fur les probabilités de la èurée de la vie hu~,
imprimé à Paris en 1746, une table fott ulile pl!
laquelle on voit la fomme gue l'on doit prêterP.Of
recevoir 100 livres , il la 1inde.chaque année, C

~NN
méniens , aM qu'elle n'arrive pas au Carême , la Co­
lennifent le ~ de Janvier.

LeS Juifs donnentauffi le nom d'Annon&Ùuion à
une pa nie de la cérémonie de leur pâque, celle où
ils expofent l'origine & l'occafion de cette folennité;

, exp0!it~n qu'ils appellent xhaygadu, !'lui fignifie IUZ­

nonczaaon; (G)
.. ANNOT, (Glog. mod.) petite ville de France,

dans les montagnes de Provence. Long. 24.30. ÛU.

44,4·
ANNOTATION, f. f. (Liuüat. ) en Latin adno­

eaeio ; compofé de ad & de nota, commentaire fuc­
cinr, remarque fur un livre, un écrit , afin d'en éclair­
cir quelque pafi"age , ou d'en tirer des connoiffanccs,
roye{ COMMENTAIRE &-NOTE.

Il arrive quelquefois que les annotations font fort
étendues fur les endroits clairs d'un texte, & glifi"ent
fur les ohfcurités: de-là tant d'annotations & de corn­
m ènraires inutiles, ou qu'on pourrait réduire à très­
peu de feuilles inr éreûanres.

I;ès critiques du dernier ficele ont fait de favantes
annotations fur les écritures & les auteurs clalIiques,
s-. (G)

ANNOTATION de bifns, (terme de Palais. ) eû une
.faifie provifoire qui fe fait des biens d'un criminel ab­
fenr , à l'effet de les confifquer au profit du Roi, en
cas qu'il perûûe jufqu'au bout dans fa contumace.
Yoy!\."l'Ordonnance criminelle, titre ,."ij. (H)

ANNOTATION, le dit, en Medecine, du commen­
cement d'un parox);fme fiévreux, lorfgue le malade
frifi"onne, bâille, s étend, & efi afloupi , &c. Galien.
· Il Y en a une autre qui efi propre aux fievres hec­
tiques, qui arrive lorfque le malade, une heure ou
deux apr ès avoir mangé, fent augmenter la chaleur,
& gUe fan 'pouls devient-plus a~ité qu'auparavant,
mais fans frifi"on & fans aucun des fymptomes dont
nous avons parlé. On l'appelle epiflmajia. (N)
· .. ANNOTINE, adj : f. Pâque annotine, ~ Th/ol. )
c'efi ainfi qu'on app'elloit l'annivérfaire du baptême,
ou la fête qu'on celébroit tous les ans, en mémoire
de (on baptême; ou, felon d'autres, le bout-de-Pan
dans lequel on avoir été baptifé. Tous ceux qui
avaient reçû le baptême dans la même année, s'af­
fernbloient , dit '- on, au bout de cette année, &
célébraient l'anniverfaire de leur régénération fpiri­
tuelle. On cft incertain flIr le jour de cette céré­
monie.

ANNUEL, adj. (Ajlronomie.) c'efi ce qui revient
tous les ans, ou ce qUl s'acheve avec l'année. Yo/e\.
I'articie AN.
· C'efi en 'ce fens qu'on dit une fite annmlle; &
cette épithete prife à la rigueur, pourrait convenir à
toutes les fêtes , puifqu'elles reviennent toutes au
bout de chaque année : cependant on a donné ce nom
aux quatre principales fêtes de l'année, pour les diC­
tinguer des autres; ces quatre tètes font Pâques, la
Pentecôte, Noël. & l'Aûornption.

On dit auffi un office annuel, une commiffion an­
Ruelle, une rente annuelle, un revenu annuel, &c.
Yoye\. ANNIVERSAIRE. 0 •

Le mouvement annuel de la terre fera prouvé à
l'article TERRE. .

L'épithete annuel fe donne auffi que1Tlefois au
revenu ou à l'honoraire d'une charge ~ clun pofie,
d'un bénéfice, &c. Yo.xe{ POSTE, BENEFICE, PRÉ­
BENDE.

Argument annuel de la longitade. Yoyet ARGU­
MENT.

Epafles annuelles. roye{ EPACTE.
Equation annutlle du moyen mouvement du fo­

lei! & de la lune, des nœuds &. de l'apogée de la
lune, c'efi l'an~le qu'il faut ajoûter au moyen mou­
vement du folet!, de la lune, des nœuds, & de l'a­
pogée de la lune, pour avoir le lieu..du foleil, des
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polyte ; lavoir -nÏT";, mot Grec qui fi ~ " ,
qui e~ c?mpoCé de fix lettres dont lagrnle g<4Jll, &:
raie equivaut à 666. va eur num,;..

. On trouve parmi les écrits de Raban M :
bord abbé ?e. Fulde, puis archevêque d~'M:r ,d'a.
aur<;lIr.fort celebre du neuvieme fiecle un Y:~ce,

. la VIe & les mœurs de l'anuchrijl Nous' , ~llefUr
, d' fi . . " nenC!ler

qu ~n en rOI~ ingulier ; 'c'ell celui où l'auteur a o.;s
ayolr prou.v~ pa~.S. Paul que la ruine totale d~les
l'Ire Romain , qu Il fuppole être celui d'Ali etn.
précédera la venue de l'anuchrifl, il conclut~l!I~oe,
te: « Ce terme fatal pour l'empire Romain :eilforo
» ~ncore ~rrivé. Il el1: vrai que nous le vo~ pas
" jourd/hni extrêmement diminué & pou }.o~ au-
" d ' 'd li ' ramu di" etru,lt ans a ~lus grande étendue: mais il ne
" certain .que Con eclat ne Cera J'amais e t' dl. r Co ' , n !erement
» cc !p e; ~arce que tandis que les rois de Fran
" (.U1 en do!:vent occuper le trône Cublil1eront ils ct
» eront tO,u/our~ 1<: .ferme appui,,: Ho~ l<mp;" no~
'dum ad,!,en;t; 'lUla luet Romanum lmpmum .i~
ex maximap'!rle dejlrual~nt~ ta~len quandi« Frt1JlCOf'J:;
reges (Ju~~Yen,!.~ qu.1 R;omanum impenum Unt" Jcheru
R.0man~ .l"lper!l dignltas ex toto non ptrib it , quia in lC~

glbllSfUlS flabu. Et rapportant enCuitele Centimen d
quelques doéteurs de bon Cens, il ajoûte' « QI 1:
» ques-uns de nos doëteurs aflùrcnr que ~e fera

ue•

;, roi de France qui à la fin du monde dominera t
;, tom l'empire Romain. Ce roi fera le dernier & ~
" plus grand qui ait jamais. porté le fceptre, Après 1:
» regne le plus brillant & le plus heureux il ira ~
;, Jérufalern dépofer (on Cceptre & Ca cour~nne fa
» I~ montagJ?e de~Oliviers;!7 momentd'aprèsl'e:
» pITe Romain finira pour tou/ours, & foudain s'ae.
" corn l'lira l'oracle de l'apôtre fur la venuede l'.,.~

» uch~ifl. » Quidam do.aort~'noflri dicup.l quod ur-<l
de .rt:/f,bus !~ant:0n.lm > unpcnum ~omanum 'r inllgri
u"eku', 'lUI ln noviJIimo umRore crll, & ip{t,ril m4x;.
mus & omnium .regum ultimus, 'lui pojlquam " Cita
filum filicifer gllbtrnal'uÏl, ad ,1Iitimum Jerofolyrr.::tJ
veniu ' . & in ',montt: Oliveli .fceptrum & coron.mf/Wl
a.eponu. Hic critfinis &'conJù.mmalioRoman.romC/vif
tlanorum'l/le regnorum; {fallm'lue flcundum prlldii1:t:1

flmerzliam apofloli Palifi ~antichriJlum dicunz /u lm/Il.
Si ·hi· derniere prédiai6n 'de ces 'doé1eurs n'dl pu
pI~s. <!x.aél<:ment acc.~I'Qplie_q~~e la premiere deRa-:
ban-Maur, elles feront faulfes de tout point. .

Malvenda , théologien ECpagnol, a donnéun IllO,\
&(;tv ii~t O:vv rage Curl'ameéhr~'rSo.n,traité.e~ dmfi

. en 'I J hvrcs!n expoCe dans le prenuerles differenres
opinions des Peres touchant l'annchrifl. Il délerni:l
dans'le Ceë6'nd le tems auquel il doit paroitre,&p:m­
ve qlle tOIlS ceux qui ont allùré.~lIe la venuedel'L"
Ucllrijl étoit proche, ont/uppolè en mêmétems lfJe
la fin dü ' monde n'étoit pas éloignée. Le'lroifieme ell
une dilfertation Cur l'origine dc ,l'antichrijl. & fur 11
narïor1 âont· i1'doirêri2. 'r. '3Ii'téur prétendqu'ilf~
~~Iir.&' de.la .t~ibu ,dep~~ " & il .fe tonde .furl'autO'
rlle des Peres & Curle tieff. l7~ dl(chap.:clz:r.J,L:Ge.
nefi, oll 'Jacob mourant dit à:Tes"fils: 'Dan lft:mf",
penl dans le' chemin, & un <érafle 'Pansleflnzitr; & fur
le éhap:'vii}.'ver:f. Zô.deJérén'lIc'~ où il eft ditqueIf
armées dc'Dan dévorêioÎÏt la terre; & encore (~ c
chap. vi), de.l',Apocalypft,. où S. Jean a omislatri!?
de Dah~dans l'énumération gU'il fait des autreS tri­
bitS• .Il 't r,âite dans le CIuatrieme &: le 'cinqui~lI1e deS
taraélcres de .l'amecll'rift!.Il parle 'dans le fi.xu:lI1eie

Con regné' & d Ces guerres; oacs le Ccptieme,& ~
vices ', .d'\Jls·lé huitieme, de (a ooé1rine & defes '&
racles; oanS"lé' neuvieme' , .di:. Ccs perCécutions; •
Clans le reftc (le l'ouvrilgc.~ êle ,I;I yenue d'Enoch ~
d'Elie, de la converfion des Jlllfs, du regncdeJe(~
Chril1: & de la mort de l'anttchrift ' qui arrivera a~G)
1 n regne.de trois ans & demi. Y. MILLENAtRES.~ .

ANTECIENS, .dmocçi ~ adjr pl, nt:.d~l ~:cc !r1'1

~9~i .:§. N rr:
~alice & une impiété plus 'dignes d'un à~monqlie
'<l'un ~msne., Il en C;1l gm cro:yent qu'il doit naître
'<l'un Juif& d une JI~lve de la tribu de Dan; qu'il dé.
pl0r,era to~s fes,~rtlfices & fa cru~uré c~>ntre l'Eglife
& 1 EvangJ1e; s elévera contre Dieu meme fe fera
h!l.tir un P'!lais fur la montagne d'Apadno ;établira
la ville & le temple de 'Jérufalem, & là fe fe~a adorer'
publiantqu!il ellie vrai Dieu & le Mellie attendu de~
Juifs; fecondé par la ppüfance du démon, il étonnera
& entraînera les peuples .dans la féduélion par des
prelliges capables d'ébranler même les élüs, -
. Sa naill"ance fera précédée de fignes extraordinài­
~es, tan~ a}-l ciel que Cu.r la te.rr~. Son regne ,:e 'durera
<lue trois .a ns & demi : mais Il fera fignale par des
cruautés inoiiies, Enoch & Elie viendront le corn ':
battre, Bi. ce tyran les -fera mettre à mort dans l'e~'
droit rnêrne où JeCus-Chri!l: fut crucifié. Leurs corps
feront expoCés dans les rues de' Jérufalern , fans que
l'erConne.oCe en approcher, ni leur donner la fépul­
ture: mais trois jours & demi après, l'eCprit dé vic
envoyé. de pieu entrera.dans ces cadavres, Elie &
Enoch reflufcit éronr 81: feront enlevés au ciel dans
une nuée. Enfin le Chriû rie pouvant plu s Couffrir la
perverfité de Con ennemi ; ·Ie tuera du CouiRede Ca
1)o\,che; Bi. le perdra par l'éclat ' de Ca puiflancc.
' . Tel eflIe 'tableau ql e l'Ecritlfre & les Peres nous
o~t tracé. de l'anuchrifl. Il Cuffit d'y jetter, les yeux
p~ur fefitir··combien -u n grand nombre ' d'écrivains
Proreflans Ce font écartés de la vérité & du bon
fens, en appliquant au 'Pape ai) l'EgliCe'Romaine
tout ccque I'Ecriture, & fiir-tout l'ApocalypCe, ait
de l'antechrifl. L'abCurclité de 'cette idée n'a pas ern­
pêché-que les Proteflans'du dernier fiecle ne l'ayent
adoptée co rÎlIrie un article"3de foi. Dans leurxvlI. fy­
node national, tenu à G ap en 160'3, 'ils affeélerent

, même'de'puolier ?Iue Clément VIII. qui décéda qile!­
q\le, tems après, étoit mort de chagrin de 'cett e dé:"
cifion: mais.ce Pontife ';, aullî"b ien que le roi Henri
IV. qll!ils avoient dédaréen plein Cynodelrace ,de
l'ameclirifl, n :oppoCeient.à léursTexcès CJl!c lamodé­
ration~lemépris,&lé,fùence.~ , _ ' • . :,: ,.,;
• , Quoique le Cavant Grotius & le doéleur H<\}llffi'ond
fe fulfent attachés à détmire ces rêveries,\ Onia vû
fur la fin du fiedeslerniel'JoCcph Mede en Angleterre
!X le~miiiij1re Juriç!l en Hôllande, les prétenter'fous
une nouvelle.forme , qui ne les a pas accréditées da­
vaÏltage. Décnés .dans leur:.. priIRre Ceéle" ccs . ,écri~
vains opt tt:ouvé parmi l~ .Ca~liol iques des adver~
faires qui ont démontré tout lC:fanatifme de leurs pro­
phétiés §C'de leurs ç'illüc,atiç>n.s,de l'ApocalypCe, p'ar
JeCqllel1es ils s'efforçoient de montrer que.l'anuchr~

pevoit paroître & COJ;tir de l'Jî,glj(e ,Romaine v:ers.lran
~7 ~o, 0H-p_e~lt · cgnCu!terJ:lIr,ce tt e matiere rI:[i{loire..
il:s.!:ar~~iiJ~, p.~, M •.Bg!flle~, lom. II~ liy. xffI. de~
pUIs,I'arude II. JlICqu'à)a.fin d,u même liyre. , " ')
.· ' G rotius a préténdll 'qne CaligiJla avoit étéTantl..
chrifl: mais cc , Centimént ne~s'accorde pas avec : cc.
queJ'Ecriture & les Peres nous apprennent ,de la ve­
nue de l'antet:hrifl à la fin du monde. ... 1
. Il Ceroit inutile de s'arrêter CUl' les différens noms
que divers ail~eur~, tant anciens que inoder'nès ,-ont
donnés à l'ântechrifl, fondés Cur un palfage dU'xiij.
chap. dc-I'ApocalypCe, 01.!1eft11it,ql\e les;lett~e~ d!!
nom de la bête, c'ell-à-dlre de ) antet:hri]l.~ 'expn ­
ment le nombre de 666: car les lettres ql.li expri­
ment cc , nombre ét:tnt CuCceptibles d'une multitude
de combinaiCons différentes, & ces diverCes comlîil
naiCons forinant autllnt oe noms clifférens , il 'p'a~oît
fort difficile, pour,ne Jlas dire impoffible, qu on ;lit
réuffi à trouver la véritable. QUql qu'il én foit, on
Ileut voir dans la bibliolheqlle de Sill:te de Sienne ~
Jiy. 1/. une partie de ces noms, dont le plus prooable
paroit être cch~i 'Lu'ont'imaginé S.lrenéc & S: Hip·
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timrn; aid';/~:" ,j'habitt. on appelle e!, Gèogr~p~lie
;dnlleiens les peuples placés fous le me me méridlcn
& à la même diûancc de l' é9\!ateur; les uns vers I~
nord & les autres vers le midi, Voye{ TERRE.

D~liI. il s'enfuit que les .Antéeiens ont la même lon­
gitude & la même. latitude, & ~I'il n'y a qu<: I.a dé­
nomination de latitude flpttntnonale ou TIléndlonale
qui les diûingue. Yqye{ LATITUDE.
. Ils font fous la même demi-circonférence du .mé­

ridien, mais fiir des paralleles placés de ditférens cô­
tés de l'équateur.
'. Les habirans du Péloponcfc font à-peu-près 'Anté.
dens aux habitans du cap de Bonnc-efpérance,
. On confond atfez fréquemment les .Antéciens avec
les Anriftiens. V'!)'e{ ANTISCIENS.

Les Antieiens ont la même longueur de jour & de '
nuit, mais en des faifons différentes: lorfque les uns
ont midi du pl.us long jour d'été, les autres ont midi
du plus cour-t jo'ur d 'hyver. .
, D'.oùil s'enfuit que la nuit des uns eft toüjours égale
au jour des autres. Voye{ JOUR, HEURE, SAISON ' .
&c. ' . .
, Il s'enfuit encore que les étoiles qui ~c fe lovent

jamais pour les uns , ne fe couchent pomt pour les
autres. Vqye{ ANTIPODES. (0)

ANTÉDILUVIENNE, (Philofophie) ou état dé,
la Phil ôfophie avant le déluge. Quelques-uns de ceux'
qui remontent à. l'origine de la Philofophle ne s'ar­
rêtent pas au premier homme, qui fut formé à l'i·
mage & reffemblance de Dieu: mais, comme û la
terre n'éroit pas un féjour dignc de fon origine , ils
s'élancent dans les 'cieux ', 8i. Iii vont chercher jufques
chéz les Anges, où ils nous la montrent toute bW-,
lante de clarté. Cette opinion paroÎt fondée filr ' èe,
que nous dit l'Ecriture de la nature & de la fageûé'
des Anges. Il cft naturel de penfer qu' étarird'unè na­
ture bien fupérieure à' la n'ôtre', ils ont eu par con­
féquent desconnoilfances plus parfaites des chofes ,­
& qu'ils font de bien meilleurs philofophes 9-ue nous
autres hommes. Quelques Savans ont poulfe les cho­
fes plus loin ; car pour nous prouver que lés Aiillés
excelloient dans la r.hyfique ~ ils ont dit que DIeu
s'étoit fervi de leur miniftere pour créer ce monde,
& former les différentes -cr éatur es qui le remplilfent.
Celte opinion, comme l'on voit, eft une fuite de s
idées qu'ils avoient'puifées dans la doêtririe de Pytha­
gore & de Platon. Ces deux Philofophes ',.eml:iarraf":
fés de l'efpace infini qui cft entre Dieû & les hom­
mes, jugerent il. propos de le remplir de génies '& .
de démons: mais, comme dir-judicicufcment M. <le
Fontenelle contre Platon , Htjl: des Orai:les ; dci"quoi
remplira-t-on l'efpace infini qui fera entre Dieu &,'
~es génies, Oll ces démons mêmes.? car de Dieu à'
quelque créature que ce foit,.la diftance cft infinie.,
Comme il faut que I'aëtion de Dieu travérte, po lÎr
ainfi dire, ce vuide irifini pOlir aller Jufqu'allx (lé·'
mons , elle pourra bien aller auffi jufqu'aux Iiommes-;'
puifqu'ils ne 'font'plus éloignés que de ~elques de-:'
Ilrés, qui n'ont nulle proportion -avec' ëè-premiet
éloignenienr: I:orfqlle Dicu-trnite avë é'les 'liômmeS'
par le moyen des Ange S'-',' ëe 'ri',eft'pas à dire ~e les
Anl1èsfoient'nécelfaires pour.èette ·commllnicariorl '"
ainfi 'Ille P!at?n le prétén~oir; I?leu le~ 'y; e!ppl?y'e:
par des rartons que la Plûlo/.ôplile ne penétrera la-'
mais, & qui ne peuvent ~tre'parfaitementconnues :
que dèlui teu!. Platon avoir:imaginé les dé,m'ons.pou~:
former u,ne échelle par .laqu elle , de creature plus
parfaire en créature plu,S parfaite, on montât enfin
j!ûqu'à: Di~ll , deforte. que DIeu n'auroit que quel-'
ques degres de perfeal(~n par-delfus la premiere .des .
créatures. Mais il eft vifible 'Ille, comme elles font
toutes infiniment imparfaites à fon égara : parée'
q~'elles font toutes infiniment éloignées de I ùi; les'
~ércnces' de perfeûion qui font entr'elles difpaioü.:
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hommes '~oient donc bien éloigné -d '
Philofophie z« Les miraè:Ies de la s e penCe: à la

r' à nature fo" ,,~:s nos yeux long-tems avant nt expo..
'" a{[ez de raifon pour en être éc1air~~e S~ous .}'Ons
" vion~ dans ce monde avec cette raifo~ nous am.
" portarnes dans la falle de l'Opéra 1 ~e COts

" que nous y entrâmes , & fi la toileaf~rl:~'~re fc:~
» quement; frappés de la grandeur de 1vOltbll<f.
" cence, & du jeu des décorations: nous

a
n';lai?,&-

, " pas la force de nous refufer à la connoit aUnon\
" grandes vérités qui y font liées • malS' 1 ~nce des

d " . qUl\' ..:r
" C Setonner de ce qu'il vo it depuis cinqu "UC

" E~t~e !es hommes, les uns occupés de in~ei4 ?
" foms.n Ont &uere cu le rems de fe livrer à~lS ~
" cul ations ~etaphyfiep~es; le lever de1"llce.! ~pe.
" les appelloir au travail; la plus belle nuit bJ~
" la plu~ touchante ' . étoit muette pou- eux' Cl::!
" leur difoit autre chofe, finon qu'il étoit l'h' ou te
" repos: les autres moins 'occupés , ou n'o tC~e d~
"cu occafion d'interroger la naillre ou n, )' lIUJ1

I' li . d' dr r.' ,nOnt!h'"ell e pnt enten .e, la r éponfe, Le génie '\~

" fop he dont la fagacir é feco iianr le joug dele
" tude, s'étonna le premier des ~rodiges ui l' ~.
" ronnoi<:nr ; .defcendit en llli-I~:lt:me, fed;man: V:
" fe rendit raifon de tout ce 'lu 11 voyait a dù r. fo~
" re attendre long tems , & a pû mour;; fans e .'~

'do , r: •• E'n: . a,Olt" acere rte les 0pIOlOnS". 'JI"'.fur ù mlnu &- ù

..ertu ; page 92. ,
,.Si Ada~ .n'a point eu la Philofophie ,il n'ya point

d lI~co~ve~llent à la refufer à fes enfans Akl &
Cam: Il !1y a que George Hornius qui puiffe"oir
dans Cam It; ~On?atel!r d'une fc:(le.d~ philofopbie.
Vous ne crorrrez Jamais eple Cam art jettéles pre.
mieres femences de l'épicuréifme , & qu'il ail été
athée. La raifon ~u'Hornius en donne ell tout'à.&ïr
1}n~uliere. ~aï~ etoit, {elon lui, ph,ilo~ophc, mais
phllofophe,lmple & ath ee, parce qu'il alffioill'ac
femen! & le~ ~laifrrs, & que fes enfansn'avoiCllt,.e
trop bien flllVI le§Jeçons de volupté qu'il leur dar.­
noir. Si l'on eil: philofophe épicurien, parce CjU'Cll
écoute la voix de fes plaifrrs , & qu'on cherche da::s
un athéifme prati.que l'impuniré de Ces crimes, les
jardins d'Épicure ne fuffiroient 'pas à recevoir l2:t

de philofoplies voluptueux . .Ce qu'il ajoùte de Il
v ille que biltit Caïn, & des inll:rumens qu'iln:ir!1l
œuvre pour labourer la terre, ne prouve nullenm
qu'il fi'tt philofophe; car ce que la nécefiilé & fa.

' périence , ces premieres inll:itlltrices des hommcl,
leur font trouver, n'a pas befoin des préceptesdeh
Philofophie. D'ailleurs on peut croite que Dieu l?,
prit au 'premier homme le moyen de cultiver la!/l" ,

re , comme le premier honime en infu-uifitlui-m1::e
fes enfans. _ -
. Le jaloux Caïn ayant porté des mains homicides,

fur fon frere Abel, Dieu fit revivre Abel danila
perfonne de Seth. Ce fut donc dans cerre famil!~,que.
fe conferva 'le làcré dépôt des premieres uadioo';5
qui con cernoient la réligion. Les partiCansdelaPhi­
lofophie antédiluvienne.ne regardent pas Seth feule­

.ment comme philofophe : mais ils veulent ~corc
epl'il <iit ét~ grand All:r~n!?~~. Jofep~e faifant l'élO'~,
des connollfances qu aVOlent acquIs les enfans '
Se'th avant.Ie. déluse, dit qu:il..s. éleverent deux co-.
lonnes pour y infcnre ces connOlŒanccs, ~ les~
mettre à"la pollérité. L'une de ces colonnesétort .
brique, l'autre de pierre; & on n'avait riené~.
pour les Mtir folidement ; afin qu'elles pu/fent #i­
ter aux inondations & aux mcendies donr l'UlllrClS
étoit menacé. JoCeph ajoûte que celle de bri~e:.
filloi': encore de fon tems. Je ne fai fi l'on dOIt .

. beailcoup de fond fur un tel palfage. Les e~jf
tions & les hyperl:ioles ne coûtent ,gucres a ~
phe, quand il s'agit d'iIluil:rer fa nauon. C~t,l!'~i
rien Ce propofoit fur-tout de ml?ntr~r la fupen ,. . .

"
~94 ~. ~'11
~ parce lJUe la !radition a~oi,t c.onren;é.les·titres
-desLivres authentiques dont ilétoit le véritable au-
Uu~ . :

Rien -a e .pl us aire que de refuter toutes ces rai­
:fons: iO, ce que l'on dit de la fagelfe d'Adam avant
la chûte • ,n' a aucune analogie avec la 1>hilofophie
<Ians le fens que nous la Erenons; car elle confilloit
'Cette .fagelfe dans la connoilfancede -D ieu , de .foi­
même. & fur-tour dans la connoilfancè pratique de
'tout ce quipouvoit le conduire à la félicité pour la­
queUe il étoit né. Il eil:bien vrai qu'Adam a eu cette
forte ode fagelfe : mais qu'a-t-elle de commun avec
'Cette pliilofophie que produifenr la 'curiofité & l'ad­
·miration filles de l'ignorance, qui rie s'acquiert que
J'ar le pënible travail des réflexions, & qui ne fe per­
feaionne que par le conflit des opinions t La fagelfe
avec laquelle Adam fut créé, cft ce tte fagelfe divi­
ne qui eil: le fruit de la grace ,& que Dieu verfe dans'
les am'es mêmes les plus fimples. Cette fagelfe eil:

. fans doute la véritable Philofophie : mais elle èil: fort
différente de celle que l'efpritcnfanre , & à I'accroif­
fement de laquelle tous les ficeles ont concouru. Si
,;Adam dans l'état d' innocence n'a point eu de philo­
fophie, que devient celle qu'on lui attribue après fa
chûte, & qui n' étoit qu'un ,foible écoulement de la
premiere? Comment veut-on ~u'Adam, que fon pé­
ché fuivoit par-tout, qui n'étoit occupé qu é du foin
oc fléchir fon Dieu, & de repouffer les miferes qui
l'environnoient, eût l'efprit aûez tranquille pour fe
l ivrer au." ftériles fpéculations d 'une vaine philofo­
phie ?Il,a donné des noms aux animaux; efl-ce à dire
pçur cela qu 'il en ait bien c<:>nnu la,nature & les pro­
priétés ? Il raifonnoit avec Eve notre grand'inerë
'commùne , & aveè fês enfans ; en con èlurrez-vous
pour cela .lJl!'iI.fût la Dialeétiqueê avec ce beau rai :
10nnemènt on transformeroit tous les liommes en
'D ialeaiciens. Il s'eil: bilti une miférable cabane; il a
gouverné prudemment fa famille, il l'a inftruite de
les devoirs, & lui a enfeigné le culte de la religion :'
font-ce donc là des raifons à apporter pour prouver
qu'Adam il été Architeae,Politique, Tliéol09ien ?
EnfUi comment peut-on foûtenir qu'Adam a éte l'in­
venteur'des lettres, ta ndis que nous voyons les hom­
mes long-tems même après le d.éluge fe fervir encore
d'une écriture hiéroglyphique, laquelle eft de toutes
les écritures la plus im p'artaite, & le premier effort
que lés hommes ont fait pour fe communiquer réci­
proquemént: leurs conceptions 'groffieres ? On voit
p ar-là combien eil: fujet à contradiaion.ce que dit ,
l'ingénieux & favant auteur de l'Hiil:oire critique de
la Philofophie touchant fon origine & fes commen­
cemens: " Elle eil: née, fi on l'en croit, avec 1e
"" monde; &. contre l'orélinaire des produaions hu­
;, maines, fon berceau n'a rien qui la dépare, 'ni qui
., l'avililfe. Au-traver~des foiblelfes & des bagaye­
;, mens de l'enfance, on lui trouve des traits forts &
" liardis, une forte de perfeaion. En effet les hom:
., mes ont de tout tems penCé, refléchi, médiré : de
" touttems auffi ce fpeaacle'pompeux ,& magnifi!lue
" que préfente l'univers " f'peaaC!e d'autant plus m­
?' térelfant, qu'il eil: étudie avec plus de foin,. a frap-
" pé leur cunofité ". , . . . . ' _ '
. Mais, répondra-t-on, fi 1 adm,tratlOn eil: la mere de
la Philofophie , comme nous le dit cet auteur, elle
n'eft donc pas née avéc le monde, puifq~'il . a fallu
que les nommes, avant que d'avoir la Plülofophie,
ayent commencé par admirer. Or pour cel a il falloit
du tems, il falloit des expériences & des réflexions:
d'ailleurs S'imagine-t-on que les premiers nommes
cuŒent alfez de, tems l?ol~r exercer !eur efp~it fur
des fyil:êmes plitlofophlques, eux qlll trouVOlent 'à
peine les moyens de vivre un peu commodément?
On ne penfe à fatisfaire les befoiris de l'ëfprit, qu'a:'
près 'lU 'on a Catisfait ceux 'du corps" Les premiers
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aIgu /\.r l'dilllpinu/ûtme t ~IOiql;~ cellO ,4nllp,/nu7111-
me foir breve, Dômima, F) ( ,- :
." :ANToEPREDICAMEN ,f:m pl. on appcllt: ainli
tri Logi"ùe,> cé rtalnes qucûions tpr é limrnaire5 'lui
édairci/I'cnt & facilitent la tlollrino tics prédicamcns
& des 'catég"o,riés LGes 'Iilciliohs COncernent l'univo­
cité, l'équivocité des termes, &.c. On lts appelle lin.
Ilprédicarnms ; parce ' 'lu'Arifi'olc les a placés avant
les pr édicarnens , pour pouvoir.t raiter la mariere des
prédic amcnsifans aucune lnterruprion. ~X):

". *,ANTEQUERA; (Glog. mod.) ville d E(pagnc au
~yaume de .Grenade , partagée ,en haute ~:1taJT'1I

ville, LOfl/J. 13',140. lat. 36. ,Sr• • " l , l

.' AN,TEQUlÜtA::, ~Glog, mod.) ville de Ia 'n éuvelle
Efpagnc , en Amérique, province de Guaxaca. :
"'~ANTER où ENT ,ER un pilot"fi,r ùs rivl ires, c'ea
le 'joindre boui ~;bout.avec:un ,alltre qui eil trop
court. Voye{ PILOT. . ,' ,
:J! ANTERIEUR, adj : en Anatdinie, Cc dit de -toutes
les parties qui font tourn ées vers le plan vertical quo
l'on conçoit pa1feriCur la face ;(ur la poitrine , lep_a~
v entr e , 6-c. ·& peT{'cndiclllaire au' pl an qui divife 1"
corps en deux parties égales & Cymmétriques. (I.) !,
:J 'ANTERI ~URJ, en,rpy/ede tE(1/ais, fe dit en quelques
occafions pour plus ancien. AÏ!1û l'on dit d'un aae :.
qu 'il eû ân t.Eriru cndate.à .un-autrc ; d'un créancier.
'ju 'il cû antc!iie"T,en .hypoteque à un alltr~ créancier.
tH) . ~ ' """l .J ) '. "i ') • • II " , t. )

" ANTERIEUREME.t"lT , adv. /ANTERIORITE >
fi f, termes,de Palais; que l'explication du mor.ci-dcfk
fus fait a1fez.comprendre:Voye{ ANT E/UI>U·R.! . .
";; i ::!. :ANTgROS, oUJIŒ'CONTRE-AMOUR, C!rl1~

~ '.MYllz, ) fils cl Venus & de Mars. On ait ~Ie iVenns
léPlaignant à.Thcmis de ce que l'Amour refloit to û­
jOilTS enfanè ', iIJhemis lui ·.répondit f 6- il rllem tel,

. lan:-q"e;volLS'"iz?arrre{poinr d!aim;ejilso:SLlrcette réport,
Cc, la déeïfc 'gaJ'àiue 'écou!al!c di ëtî de Ja guerre; le
Contre.amour naquit, & le r.re mier fils de Vcnus 'de,

1 v int grand. Ils ,ont l'un & '1autré '~dês ailes, un car-
quois & des flechcs. On les a .g rQupés plufieurs foi sr:
on les voit dans un bas·relief nc ien', fe dilpntant une
branche de palmier. Paufaruas parle d'une tlaÏlle de
P'Anteros. O lL ce .<lieu tenoibdeuxtc<Xrs Curfon Ccin,
par leCquels il tllchoit a e Ce fa ire béqueter. la :tête,.Il
Joiiit des honneurs divins : les;Athériiens lui éleverent
ùes autels. Cupidon fut le dieu.de l'amour j·.1nrerQJf;
le dieu du retour. "_<: .... Jl f" O" ; ., . ' ,; '"

ANTERS·, .C, f. du Earin'ante ,-terme d'Ar,chitu1,rre:
c'ef!:, Celon Vitmve, les piiafires'd'encoignure,qtle
les anciens affeaoient de mettre 'aux extrém ités de
leurtemples, & ce que nos Architeaes appellent p,i';
/ajlres. Voye{ PILASTRE. (E) :; ;, ' ): :
,. ANTESSA ou ANTISSA:, ' ( GJo(J. '4nC,:&, f1Z0d. )
ville de l'ile de Lesbos, ou' mêrr:e , Cclon qtIelques",
u ns , île Céparée de Lesbos pa lm canal. ,,~, " .
L ANTESTATURE , C. f. terme de G lnie, p'etit r~
tranchement fait Uepali/I'ades ou de Cacs de :tern~...
é tablis a la'hât~ PQur diCpl ter le reile dLI..térra in à
l'ellnemi. Voye{ RETRANcHEi\IENT. .Ce terme n'cft '
plus guere d'ufage aauellement. (Q) - .f e ",- .',
-' .. ANJ'EROST>A-& POSTROSTAI , r. f ..( ~l1yt", )
dée/I'es invoqùées. par les Romains, l'une pour les
choCes pa/I'ées,l'autre pour,les choCes Avenir. C'é­
toient les conCailleres de la Providence. -' .0..'

.. ANTI-!AB ,; (-Glog. an&.' 6- mod,) vilk.dè Cara­
manie dans l'Afi~lmineure,qtl~ànappelle aujoùrd'hui
Amioc~etia• . ;.1 J'I .... J :Jn ·. ~. JL "j .-;' .. i 0 .­

'] .. ANTHAK:IA,'Voye(:fu"O·doCHE' .:1"".: C, .
;, *AN'IlHEUlENS. C; m. pl :{Mjrh;) dieux.révéréll
par les Athéniens. Leursfuitues .étoient placées aux
portes ', . éxpofées Al'air: c'efi"de·là qu'ils ont été
nommés 'dilllXAnt!Jeliens. !c J ,., ' _" "

," ANTHEUIXU~1~d',J1nt1lomie ~.efr I~~'i~.c~itin:"
tér!l:ur de l'oreille externe ;,ainlj pommel.par Dppofii

'des ]uitS fur lesGentils, en maticrc d arts·&~t1e felen.­
ces: c'cll-là probablement, cc <,lui a donné. lieu à la
liai on des deux colonnes élevé es paT les cnfans de
Seth. :Quclle 'apparence: qu'un pareil monument ait
pù 1Ïlbiîfier apres ·les ravages que fit le .üéluge ?&:
puis on ne cOnlroit.pas.pourquoi MoyCe:qui np'~rlé ,
des arts qui Curent trouvés par I~s en,fnns. de C.'I~ "
comme la Mufiquc s la,Métallurgie , l .ar t.de travail­
ler le fer & l'airain; 6-c. nll dit rien des .grandes con­
noi/fanccs ~Ie ' Seth a~ôit acquifcs ~nl.l~ 1:Aftrono­
mie de 'l!écriture dont II pa/I'e pour être inventeur ,
des ~oms_qu'il donna aux afries , du partage qu'il fit
de l'année en mois & en femaincs. ' ." - • "
_ Il'ne faut pas s'im.alliner que Jubal & Tubalcaïn,
ayent 'été de j;rands philoCophes: l'un pour. avoir in­
yenté la Muhque; & l'autre pour avoir cu le fecrcr
de. travailler le fer '& l'airain: peut·ê tre ces deux
hommes ne firent-ils quc l'erfeaionner ce qu'on avoir
trouvé avant eux. Mais Je veux qu'ils 'ay ent, été in-.
venteùrs de ces arts, qu 'e n peut-on conclurrc pour
la PhiloCophie? Ne fait-on pas que c'eïl au hafard quel
nousdevons la plùpar:t des arts utiles à la Coëiété? Ce.
quc fait la Philofophie, c'eil de ra ifonncr fiir le génie
qu'die y remarque" àprèS qu'ils ont 'é té découverts.
Il é11 heureux pour nous que le hafard ai t prévenu nos,
befoinq '& qu'il n'ait prefque rientlaifféià faire à la
Philofophie. On ne rencontre pas plus de Philofophie
dans la bronche de'Serh,'quc dans celle de Cain; on
'Y voit des hommes à·.la vérité qui confervent la 'conè
noi1fnnce du vrai Dieu " & le dépôt -des tr ad itions'
primitives, qui s'occupent de chofcs férieufes & fo-:
lides, 'comme de l'agriculture & de la garde des trou­
peaux: mais on n'y voit point de rphilofophcs, C 'ea:­
donc inutilement qu'on cherche l'origine & les com-'
mcncernens derla Philo ïophic dans les tems qui on t'
précédé le déluge;'-Voye { PHILOSOp,HIE. : , . , .)
, * ANTEDONE ,' ( Gtog. modo ~ petite ville de '
Greee dans l'A chOlie : ou la Livadie ', entre Négre­
pont.& Talandi, Cur la côte du goll?he. . , - z

~ 'ANTENALE , f, -f. '( !lift; na:. t) 'o iCeau de mer
qu'on trouve ve,s le cap de Bonne-Efpérance.11 a fur
les plumes un duvet très-fin; Vicqueton'di t<qU'on Ce
(en de c~ duven:ontre ;l'iridigefiio~ ~ les foibl é1fes
d'cftomac. . ... 1 • • .1 ) :.. .~ -::::.... d . _:' rr

: ' AN:rENNE, ant~nna ;'f. f; ( Rift: na:. ~ Plulieurs.
mfeUesonfCur la tête des eCpeces de c mes aux~lel­
leson a donné çe nom. Les anü",us COIlt;mobiles Curo
leur bàCe , & fe plient'en différensl/ens au moyên de
p!uûeurs articulations. EUes Cont différentes les unes
des autres par la forme, la confiilancé, la longueur,
la gro1feur, ê~c. Il y a de' la différend: entre les 'a,;­

.ltnnes d'un papillon de 'nuit, & 'celles d~un pa pillon
de jour. Ces atUennes· du hanneton ne refièmblent
pas à celles du capricorne, &c. C es différences ont
fourni des caraaeres pour difiinguer plufieurs genres
d'infeaes. V~e{JINSECTE. (1) , ; ', .. j". )

ANTENNE, C: f. ( 'Marine.) mot âes Levantins,
pour lignifier "ne verg"e. raye{ VERGUE. (Z) .". ,
ANTEP~NULTIEME, (Gramm.) ,Cèmot Ce prend

lilbtlantivement; on Coufentend.IY1labe.Un mot 'lui
ef!:compofé de plufieurs fyllabes a une derniere fyl­
labe , une p'nultieme, pene ullima, c 'eil-A.dire, pref­
que la ·derniere, & une 'anrlptnu/rime; en forte qué
c0l11;me la ~énultieme préc~de.la ~~mi,ere, l'a!,ilp'b .
nu/tzemeprecede la penultieme ; ante 'J'ene "/llmam.
Ainfi<lans amaveram, ram e11 la'derniere ; ve1a .pé-
nulti~mc, & ",a r antlpénulticme. '- ..1 ~ 1;'.

En Gr,ec on. met'l'acee~t ail?iu,fur I~ <lerrii~ré,Cyl;
labe, (6''', Dzeu: .fur)a pçnuln.eme. "."•• , difcours'J
& fur l"antéplnultùme, ';r3-f(.,':To~,·)Jomme: on ne met
jamais d'accent avant l'antéplnultieme. ", .... :c

En Latin, lorfqu'on marque les accCns pour régler
la prononciation du leaeur, fi la pénultieme Cyllabe
d'\U1 mot doit êue prononcée breve , on met l'acçeiu
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verte ·dêl fleu~s . o~e,ndant cette 1ère ', que quO el "
cr?y~nt .avo~r ete confacrée à Bacchus 1qu~
faifoient, grande 'chere à leurs efcl ' es maIlles
R . d ' " aves, COol

ornams ans leurs faturl).ales ..On penfe a ffie les
toutes l és-lfêtes de Bacchus furno ' u .1 que
ft ,;n . , . ,mme a"'h,

eur:uan~ ;:etolen~ . n0"1mée~ en général anthi us.0tI
q~lolque d.'ver~fiees par d'autres titres pani f1~,
tels quepuhagla:" chj'tra ,&é. ;. . . . .euJiers,
- . Quelques-uîis,penfent que êe nom vie~td
Amh~rion o~ s:en faifoit la folennité; que cu~
duroienurrois Jours, le 1 t,le , 1 2; & le 13 d ~etes
mOls ,;.&~hacune avoit un nom différent e . 'lUe
c~ré?1onie,s ou des.occupations qui rempli1f~i: des
que Journee . La premiere s' appel1oit ",,,, , ~.
à d· , l' ' "';1' c'"' .. l!,C, ouverture des l1aijfiaux ':. parce qu'on ~e ~~..
le Vin en perce & qu'on le go ütoir, Le fecoId' tto,t
nomrnoit xo., congii, d'une mefure Conten 'O>Jr~e

1 ids d l' .' amCIl\).ro~ . c ~Ol .e 10 Ivres; on'b~,volt'ce jour.là le '
prepare la veille: Quant au rroifieme , on l'a p:l.~
::<,Vrp., chauderons ; à calife que ce jour·làa!f;n,~
bouillir toutes fortes de légumes, alLxqueis il " O:t
pas permis de toucher, parce qu 'ils étaient o~C11
Mercure. (G) • __ . rts
.~ * ANTHIUS ou FLEURI, (My,h.)furnom '
donna à Bacdiusdans Athenes & à PatrasenAct?"
parce que fes frames éro ient couvertes d'Une r~~
ch argée de fleurs. . e

ANTHOCEROS, (Hifl· nal.) ,genredeplanr i
'fleur monop étàle , reffemblante à unecornequ', s'e

• Cc ' d ' ou-vre JU qu,au centre en eux parues; il Ya dans 1
milieu un filament ou une étamine chargéedejlOUr.
fiere, Cette fleur efl ûérile ; -elle fon d'uncaliceou
pllltôt ,d~,une'gaine tubu~ée. Les fruits lOm des capfu.
les que 1on trouve tant ôt fur des efpeces quiontdes
fleurs, tantôt (u r d'autres ,qui n'en ont point; elles
fe partagent en plufieurs rayons à leur ouveilure'
chacune de ces capfules .coniient une, deux ou~
femences, &,éiue19,uc:fois quatre. Novapla;", CV"",
&c. par M. Mlcheh. VOj'e{ P',L,A.NTE. (1)
" ANTHOLOGE, f. m. (Thc!ol.) du Grec': 'I<> !, ,, '
ce que ,nous rendrions en Latin par jlorilzgium, ;.
cûeil de fleurs., l ' _ ,' _

, _ € 'efi un recueil (les principauxoffieesquifontm
ufage dans l'églife Greque. 11 renferme lesofficespro­
pres des fêtes de t1efus- <::hr ifr , de la faimeVierge,&:
de ' quelques Saints,; 'de. plus, des ollices commlml
pour les' Pr'ophetes, les Apôtres " les Martyn , les
Confeffeurs, les Vierges , t/c. Léon Allatius,d2lllfl
premiere'differtation fur les liv.res eccléflalliquescks
Grecs, en parie, mais avec peu d'éloge. Ce n'étfit
d'abord qu'un,livret, que l'avidité ou la fan,aifu de
ceux qui l'ont augmenté a beaucoup grofii;mais 'i'~'
à quelques nouveautés près, ne contient rien 'l"'te
fe.trouve dans les ménées, & dans lesautreslivresec,
d éfiafriques des Grecs.

Outre cet a,,;hologe , qui efr à ruf~~e des iglifes
Greques , Amome Arcadllls en a pl!bhe un ~OUf~a~
fous le titre de nouv'e/ anthoioge ,ou {lorilege, ~mpnme
à Rome en 1598. C'el!: un'abregé du prenuer,une
efpece de breviaire raccourci & commodedans.les
voyages pour les prêtrc:s & les moines Gr~1 qm DI
peuvent porter le ,p remIer attendu .fon e~tr;me gn;t
lcur: mais, il el!: encore moins que celUI-CI dugOll!
d'Allatius , qui accufe l'abbréviateur deplulieurs;
térations & infidéli.tés confidérables, Allat. dl r.
eccl. Gra:c. M. Simon; Sup. aux cc!rc!m. desGrus,fii

ANTHOLOGIE, f. f. (Liu. ,) fe prend au. .en

particulier po~trun recueil des épigra!,lmes dedilClS

aliteurs Grecs•. (G) ' . ' , 'ell
)_ Il :y a une anthologie imprimé~, maIS, qUI n ~
pas, il: beaucoup. près, fi complete que laiu!olcJ:
manufcrite de.Guyet~ copiée fur celle de ~auR? ':
& qui après avoir ap'partenu à Menage, faltaUJOUl,
d'hui partie des man\llèri~sde la B~liothcqucduJ\~.

96 ft
'tio'rrou èirl:\iit:cjrtérieu~ apP"ell~ lttlix, ·Vojt{HELIX,
OREILLE, &c. (L) " .: O"', ,~ , o.

_ ~NrHELMINTIQV~ ,.adj"pL(Medec:~ épithe­
te qu'c I~ô~ donnelaux;mc:clicamelli!quiont la proprié­
té 'de -charrer .les vers. .. • ' " ' , - . -.,
-r Â~HEMIS:;. ('Hift. ndl.)genre -dë p~nte à.fleur
radiee~dont.le dlÎque'el!: compofé de pl ùfieur âfleû..
1:ons', & :Ia eouro;me'de 'demi.fleurons'A"i tiennent à
aèsetnoryons ; '& qu'i'fo nt renfermés dans un calice
écailleuX. Les'e'mbtyollnleviennent dans la fuite des
feme'nces attachéC::s au fond du .c âlice ~ & féparées
les unes des 'au tres parde petites feuilles.faites eni for­
me de gouttiere. Ajoûtez auxcaraêtercs de ce genr~
qtie'feslfeuille~ fobrdé èoupées, ~icheli; l>[ov. plant.
getrer. Vlrye{PLJ\N:rE,; '(l<) , , '" ',. "-0-',1

*' ANTHEMISE:, .(Géog. mod.) grand pays de p èr­
fe dont Eutrope 1fait mention, &: qui n'eûpas l'An~
zlzemufte. . _!. ,

Z ,:ANT H ER E', rnedicarrient ainfi nomnÎé ,à caufede
fa 'coulëur vive & rougeâtre; il e!i compofé de myr:
rhe, de fandarac, d'alun, de racine de fouchet, de
fafran, &' de feuilles de rofes rouges, dont onfaifo it
d és poudres, des onguens ou .des collyres, felon les
indications: mais ni le nom, ni les compofitions, ne
fontplus 'd.'ufage. «N.) ... . .
• ANTHESPHORIES, f.f. pl. .en Grec à.~."cpopi<t. '

terme 'J'aluÙJuitc!" fête que 1'01). cél ébroit dans la Si;­
cile en l'honneur de Proferpine. VOj'C{ F~TE. . )
, , Ce mot dérive du-Grec' dv~o, ; fteur , & de cp:.""
je port. "à caufe que Proferpine.cueilloit des fleurs
dans leschamps lorfque'Pluton l'enleva. Cependant
Fefrus n'attribue point cette fête à Proferpine: mais
il dit qu'elle fut 'ainfi 'dénommée à èaufe du blé què
l'on apportoit ali temple'dans cejour-là ;,-- C l

• Jotmhe.fphorie femble être la même chofe que lejlo-:
rifirtum des Latins, qui a beaucoup de -rapport au
ha,;,cJl-home !d <;s A~~lô.is ~ qui, fig?ifie ,le logis de , l~
moiJ/on. (G) , ' • o . _. . , , i • .. ,

ANTHIAS, (Hifl;·nal.) genre -de poiffon de mér
dont Rondelet dlfringue 'quatre efpeces : la premier~

el!: a ppellée barbier.; Vlrye{BARB IER~o La feconde,por­
te le nom de capelan, vlrye{ CAPElJAN. - ,:C

La troifiéme efpece efr celle qu'Oppian appelle an-.
thias, le noir de fang: on ne'doit point rapporter cette
couleur ali fang.àe éé po j'ffon ; c'efr le corps qui èft
d 'une couleur,violette 'olifcure: Cet 'anthias .èfr allon­
gé; fes dents font p'ointues, & s'engrenent les unes
entre lés autres '; il a des levres ; fe s yeux font ronds
& de cOlileur rouge mê~ée de pourpre,;.l'anus el!:
gran~; il en fort un boyau colore de verd & de rou":
ge; la quel!e el!: groffe. Ce poiffon vit dans les ro':
chers: fa chair efr tendre, feche, & nourriffante. .. .~

La quatrieme efpece'd'alllhias 'efr 'celle qu'Oppiàn
appelle iu",."~,, parce qu'il a bonne vlle; ou du~",;'J,;

parce que fes yeux font entourés d\m fourcil rond
& n'oir, qui fait paroÎtre les yeux enfoncés C!ans la
tllte. RoruJelet. Voye{!PolssON, ( '1)",' < ;

rANTH I R R IN U M , ( 'Jardinage.) ,oil ' MUF.FLE
'D E Ll0N, efr une plante de la grande efpeee, qui
pouffe plufieurs ti~es. Ses feuilles oblongues reffem­
blent à celles du gIroflier jaune; fes fleurs qui vien­
nent à la fommité de fes tiges, font ,un é,?i affez; long,
en forme de tuyau, de ' couleur de: chail', repréfen,
tant par un bout le muffie d'un veau ou d'un lion:
{es graines (ont noires, & très·menues., . 1

, On feme le mù.f!le de lion en Septembre ,& 080bre,
& on le repl~nte en Avril; ~ependa~t ,~!ant.vor;tce,
il fe multiphe. auffi de racmes. On Jomt de fa fleur
p'endant l'élé. Il vient aifémcnt par-tollt, ml!me dans
les terres fablonneufes, (K) . . 1

ANTHISTERIES ou ,ANT H EST ERIES , f. f. pl.
(K'.fl. tInc. & Mylh. ) fêtes .que les ·Athé niens célé­
»rolen vers le yrintems du mois appellé anthiJ!lrion,
pu mot Greç .. ,OH, parçe .qu'alors la terre eft ,o11-
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M B~'vin dans la notice qu'il en a-donnée ; tom. "J? ­
Je; ltrim. Je rA&4d. des Belles'~<l!res ·. pac. 261' ~It

u'elle contient plus de 700 eplgram~e.s , .qm ~o~'
~ent environ troiS mille vers. ~Ie cft divifée en cmer
livrcsQu parties ,.dont la premlere ~la f~con~efont .
contpofées d~épigram'!1es ,:x~en:veme~1t,bcentleufe,s•.
La rroilieme a pour .ntre '''''7'P''}'}ULTa. "'''~''fJ.a:tlx ... ;
c'eft ainfi qu'on .nommoit les ' épigra~mes .<Jl!i fer-.
voientd'infcriptions auxoffi-andes que 1on faifoit auxi
dieux. La quatrième'contient ~e~ infcriptio~de ~om­
beaux ce que nous appellons epuaphes. La cmqmeme
comp:end des épij;ramm,es fur .? iv ers, fujcts, dont
quelques-uns font.!nventes à ~la,fiI"'; ~ ~ut,el~r du re­
cueil les nomme t'Xl)'ft:lf'+l4.Tcl. t":TJJ'IJt.'i/ll" ·, ,c!Jl$~am.mtS .

J'oj/mtation , 011 le Pocte ne cherche 'lua faire pa­
1'01Ire fon efprir. Aurcfbe la plûpart de ces épigral]l­
mês approchent plus de nos madrigaux ou du iftyle
des infcriprions antiques que de la maniere de Martial
&de nos épigram.matiftesLatins:.r.. ÉPIG~A1'I1~E•.•
· Meleagre. nab.fde Gadarc:vj]I~.de Syn~ , qUI VI­
vait Jous Selcuc ûs .VI. dernier roi .de SYrie, eft le
premier qui ait fait un recueil.d'épigrammes Grc:ques
qu'il nomma -dnthologi« , à caufe ql}:ayant choiû ce
qu'il, trouva de. plus' brillant & rde 'l?lusfleur! 'par",!i'
les ' epigrammes de .quarante-fix .P.o et.es anciens. Il
regarda fon recueil comme un bouquet Jefleurs, .&'

' àltribua une fleur li chacun de ces Poëtes, le lis à
Anytes , la ' rPJè ,à Sapho, &c, . Après lui •. Philippe.
de Theffalonique.fit du tems .de l'Empereur Auguïte.
un fecond recu èiltiré feulement dequatorze Poéres.
Agathias.en fit encore un.troifierne environ 500 ans
après, fous J uftinien..Enfin Planude "moine de Conf­
tantinople , qui:vivoiten '380. fit le quatrieme 'l,u'il
divifa en fept liv.res , dans chacun dcfquels les epi­
grammes font rangées par ordre alphabétique. C'eft
l'anthologie .telle que nous l'avons aujourd'hui impri­
mée, qui contient plufiçurs .belles épigrammes fort
.fenfées & fort fpirituelles : mais elles ne font pas le
plus grand nombre. Rollin, hij1. an". tom. XII. (G)
· ANTHRACOSE. f. f.·( terme Je Chirurg.) Anthrax
ou charbon des paupier.s. cft une tumeur d'un rouge
livide , qui caufe une tenfion confidérable aux pau':' ,
picres & aux parties voifines , accompagnée de ne­
vre , de douleur, & de pulfation, Cette tumeur ca
accompagnée de dureté & d'une. fi grande chaleur.
qu'il s'y forme une croûte noire, une vraie efcarre.
comme fi le feu y eût pafi"é. L'éréfipe1e de la face &
la tuméfaaion des glandes parotides font fouvent des
accidens de cette maladie. .

On attribue la caufe de l'anthrax des p:mpieres à
un fang groffier, brftlé, & dépouillé de fon véhiciùe.
Il n'arrive. guere qu'en été aux pauvres gens de la
campagne. mal nourris & continuellement expofés
à des trâvaux fatiguans & aux injures de la faifon.
On a obfervé que cette maladie étoit plus commune
quand les fechereffes ·font très-grandes; & qu'elle
alfcéloit parriculierement les perfonnes qui paffent
les jours entiers à fcier les blés.

La 'cure de cette maladie ne demande point de dé­
lai: dès qu'on s'apperçoit de la forma Iron de la pllf­
tule. il fa~1 f'.lÏgner le m~lad.e. lui~donner, des lave­
mens rafralchtllans, & lUI faire bOire des emulfioils.
On applique dans le commencement fur la pantie
malade des compreffes trempées dans de l'cau de fu­
l'cau. dans laquelle on fait fondre un peu de nitre.
· Si l'inflammation ne s'appaife pas & que l'efcarre
fe forme. on l'incife avec une lancette & on lave
avec une lotion faite avec l'onguent égyptiac diffous
dans le vin & l'eau-de-vie. Si la tumeur ca confidé­
cable, on fcarifie les parties tuméfiées à la circonfé­
rence de l'cfcarre , & l'on applique des cataplafmes

. ·émolliens. & réfolutiiS. Ces {ecours fecondés de la
[aignée, qui cft le fpécinque de toutes les maladies
inHammatoires,bornentles progrès de l'efearre dont

Tome~ .
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on prévient la ' cHttle avec des onguens digénif1 1 ort '
travailic.cnïuiec ù' mondet ·&.cicatrifer l'ulcere. P.
ULCERE ..- IlofaÎ11 avoir 'foin dans les panferncns (le
cet ulcere de teriir la peau érendué , pour 'Ille la c:-i­
catrice ne fronce pas la paupiere & ne caufe point·
de difformité. Le Cliimrgièn doit auffi prendre rou­
tes les mefurcs convenables pour lJue l'œil ne foit .
point éraillé; cc qui cft afi"ez difficile, Iorfque l'ef.
carre. a . é té :gia~de & qu'elle s'eft'formée près du
bord de lapaupicrc. (Yi) . . • - .

ANTHRAOC 'ou CHARBON. P'"'!Y#{ <!HÂRBON.'
ULCERE. ' o. ·· · .
, ANTHROPOGRAPHIE,- f. f. en Anatomie, e'eff:

la defc~ption de l:h0'!1me. C; mo.~ ,e~ compofé du
Grec a.,<ip...".." homme. & 7'f"~" • J ecris; , , . .
· Jean Riolan le fils, doëteur en Medecine de la Fa.

culté de Paris, & très-cél èbre profefi"eur en.An,ato­
mie, nous a donné un grand ouvrage in-fol. fous le .
titre ?e'~ntropocrap/zia , <.&.opfra onmia.) i'!1pri?"é
à Pans en 1649' . - . ' . ", . ...•
· Voici-l'éloge.que' le grand Boerhaave en fait: 011

peut s'en repofer, dit-il, fur.fos defcriptions; il avoir-
difi"equé 150 cadavres avant de âonnerfon ouvrage;"
& comme il remarqua que fes difciples avoient beau­
coup de .peine à' retenir les noms de mufcles ûrivane
l'ordre de .Vefale , il donnarà ces mùféles des noms
tirés de leur fonélion & de leu" attache : quiconque
fe propofe de profeffer l'Anatomie, ne doit pas avoir
honte de le prendre pour modele ; car fon livre ren­
ferme toutes les connoifi"ances qui conûituent un
Anatomifte favant , comprenant tout ce qu'on avoit
découvert fur ces mati ères avantIui, . ' . ,

Kerki-ing nous a donné mi ouvrage in-4°. tous le .
même titre. & qui fut imprimé à Amfterdam en 167 I~'
· Cowper a auffi intirulé Anthropographyun ouvra­
ge imprimé à Condres en 1697, in-fo]: il a été réim-,
primé à Leyde en 1737. J'oye{ ANATOMIE. (L) ,

ANTHROPOLOGIE, f~ e. (Thlol.) maniere de
s'exprimer, par laquelle les écrivains facrés artri- .
huent à Dieu des parties, des aélions ou des affec­
tions qui ne convieuncnt qu'aux hommes. & cela
pour s'accommoder & fe proportionner à la foiblef­
fe de n.otre intelligence: ainfi ilefl dit dans Ia'Gene-.
fe. que Dieu .appclla AJam, qu'ilfi repenti, d'âvoif'
crié [,ho~me; dans les P{eaumes l'univers cft appel1é
l'ouvrage Jes mains de Dieu: il Y cft encore ait que
fis yeux font ouvini & veillentftr ['indigent.

Par toutes ces expreffions & d'autres femblables
qui fe rencontrent fréquemment dans l'Ecriti.t.re, l'Ef­
prit faint a feulement voulu nous faire entendre les.
chofes ou les e/fets que Dieu opere comme s'il avoit .
des mains, des yeux, &c. fans que cela préjudicie à:
la fimplicité de (on être. J'0YO{ SIMPLl CITÉ. (G) .
· ANT H R 0 POLO G 1E. dalzsl'œconomieanimale •

c'eft un tI<\ité de l'homme. Cc mot vient du Gre~'
a.tlr8pu7To~ , homme, & de i\J".o, , traité.

Teichmeyer nous a donné. un traité de l'œcona;."
mie ànimale, qu'il a intitulé Antluopologia, in-40,'
imprimé à Genes en 173'9.
'. Drake nous a auffi laiffé une Anthropologie en An.
glois, in-8°. 3 vol. imprimée à Londres en 1767 &:
17>'7. Poyt{ ANTHROPOGRAPHIE. (L)

ANTHROPOMANTIE, f. f. divination qui fe fai­
foit par l'infpeélion des .entrailles d'hommes ou da
femmes qu'on éventroit.
• Ce niot cil:'Grec & for~é da ,d,:ux :,utres; favoir;
etrS~oç, homme, & p.a.rTtItL, alVlnatlOn. '

L'.I;:~per:eur Eliogabale prati'Juoit cette abomina"­
bIc d,vmatlOn. Cedrene & ;rheodoret racontent de .
Julien l'Apoftat, que dans des facrifices noélumes

.& (Jans des opérations de magic, il faifoit péri:
grand nombre de jeU!1esenfans pour confillter leurs.
entrailles; & ils ajoûtent q~7·10rfqu'il eut pris la
rOUle, de Perf~, dans l'expédillon même 011 il périt~
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tluilit par le ron th: [a nilte • & détourna le troupe ,
qu'Admetcll.i avoir confié; AI'0lloll au Iortir dc l'c
chantement oh l'avoient icné les fons de Mercure •
s'appcrccvane du vol, courut à {on arc pour en punit
Mercu~c : .mais ~~ tr~uvant plus de fleches dan~ [on
carquo:s, II fe nut il rire de la finefi"edu jeune fripon
'lui les lui avoir encore enlevées,

* APOLLONIA, ( Gloe. modo ) cap d'Afrique fur
la c ôte de Guinée ,un peu il l'occident; Maty & Cor­
neille fe placent il l'orient du col' des trois Pointes.
& proche la riviere de Mauca.

• APOLLONIE ou APOLLONl.SNSIS , (GI()g.­
anc, ) ville de Sicile près de Léontine. Il y a un grand
nombre de villes du même nom. On fait mention d'u­
ne Ap"IIonie"appell éc Arollonia MY'.âonia , ou de la
contrée des Mygdons, dans la Macédoine; ('cil au­
jourd 'hui Ceres ; ou Seres , ou Aj'ra , dans la Macédoi­
ne moderne, fur la riviere de Teratfcr: d'une Apol­
Ionie firr la côte occidentale de la Macédoine ancien­
ne, ou de notre Albanie, ~II'on appelle aujourd'hui
Polina: d'une riviere de meme nom, à l'embouchu­
re de laquelle elle cil: fituée : d'une Apollonie fituée
fitr le mont Athos, & nommée dans notre Géogra­
phie Erij[o: les deux Apolloflies en Crete, dont l'une ,
étoit nommée Eteutlura : d'une Apollorûe fiirnomrnéc
la grande, Apollonia magna, ou Amlzium, fituée dans
une petite île du Ponr-Euxin , proche de la Thrace"
qui a maintenant nom Siffopoli , & qui cil dans la
Romanicfitr la mer.Noire : d'Une Apollonie dans la
Mylie, en Alie mineure, fur le Rhindans, qu'on foup­
çonne avoir été notre Lupadic en Anatolie, fur la
riviere de Lupadi : d'une Apollonie en Alie mineure. ·
entre Ephefe & Thyatire: d'une Apollonie, qui a été ­
auffi nommée Marcion & Tluodoji,zna, & qu'on place
en Phrygie: d'une :Apollonie de la G'alatie, dans l'A- ,
lie mineure: d'une autre de la Palefline , près Joppé:
d'une Apollorzie de Syrie, près d'Apamée , au pié du'
mont Caffius: de celles de la Cœléfyrie ou Syrie
creufc ; de l'Alfyrie, de la Cyrenaïque, de la Li- ,
bye, qu'on appelle aujourd'hui Bonaiulrœa, & qui
cil dans la contrée de Barca: du gouvernement.ap- ,
pellé Apollopolytes nomus; &c. car il y a beaucoup
d'a ûtres .ApollorzZes, 'o ut re celles que nous venons de '
nommer. • .
. APOLLONIEN, adj. m. On défigne quelquefois

l'hyperbole & la paraboler ordinaire par les noms
d'hyperbole & de paraboles apolloniennes, ou d'Apol- '
lonius ; pour les dill:inpuer de' quelques autres courbes
d'un genre plus .éleve, & auxquelles .on a aùffidon-..
né le nom d'hyperbole & 'de parabole. -Aïnli ax=yy .
déligne la parabole apollorzienne; aa=xy dé ligne
l'hyperbole apollonienrie: mais a a X '= y J ' déligne :
lII~e parabole du 3°'degré; a 3 = xyy déligne 'unc '
hYperbole du même degré. POXe{ pARABOI:E & H y­

PERBOLE. On appelle la parabole & l'hyperbole or"
dinaires parabole & ll)'perboleti'Apolionius, parce que .
nous avons de cet ancien Géo'metre.l1ntraité des {ec-.
tions coniques fort étendu. Ce Mathé~aticienqu 'on .
appelle Apollonius PcrgœrLS , ,,parce qu'il fétoit de Per- ,
ge en P,amphilie, vivoit environ 250 ans avant Je­
fus-Chrifl:: il ramafi"a {ur les .feaions coniqt}cs tout
ce qu'avoient fait avant lui Arillée, EudOl....e de Cni­
de, Menœchme, Euclide, Conon, Traftdée, Nico­
telé ;ce fitt lui qui donna aux,trois feél:ions coniques
le nom de parabole, d'dlipfl, & d'hyperbole, qui non" ,
feulement les difiinguent, mais encore.Ics caraaéri.
fent. yoy.{,leurs articles• .11 avoitfàit huit livres qui
parvinrent entiers jufql1'au'tems de Pappus d'Ale4.
xandrie , lj1!ivivoit fous ~héodofe ; on ne put retrou­
ver que les quatre premiers livres, jufqu'en 1658
que le fameux Borelli trouva dans la bibliotheql1e d~
Florence, un manufcrit arabe, qui contenoit outre
ces quatre premiers, les trois fuivans : aidé d'qn pro•.
fefi"eur d'ara))e, qui ne favoit point de Géqmétrie, il
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w.PO
10 conliRe 11 di/linguer trois parties d~ns rho~m~ ;
.. l'ame, l'entendement,~ le co~ps: ~ • un {entl!!!ent
.. th':ologique ,par lequel Il parolt qu Ils compofolcnt
"la nature: humaine de Jctua- Chritl ~'u~ corps. &
» d'une ame tels que nous les avous, a 1exception
»que l'ame humaine priee par Jefus-Chrlû, éroit fé­
» parée de notre entendement ... Nous remarquerons
que l'évêque Pearfon femble s'écarter iei de l'opinion
commune des auteurs qui ont travaillé fiir l'hiûoirc
eccléfiallique, cn ûrppofant qu'Apollinaire accordoit
il Jefus- Cnri/l un vrai corps tel que le nôtre. Yoyet
Niceph. hij.1. eeelif.liv. II. eh. xij. Pincou de Ltri~IS.

Apollinaire prétendoit encore que les ames étoicnt
engendrées par d'autres am;s , ~omme il en cil des
corps. Théodorct l'accufc d aVOIr confondu les pero'
(onnes en Dieu, & d'étre tombé dans l'erreur des Sa­
belliens. S. Bafile lui reproche d'un autre côté d'aban­
donner le fens littéral de l'Ecriture, & de rendre les
Livres faints enriererncnt allégoriques. . ,
, L'héréfie d'Apollinaire confiïloit , comme on voit,
dans des diûinêtions très-firbtiles ; c'étoit une quef­
tian compliquée de Métaphyfique, de Grammaire ,
& de Théologie, à laquelle il n'éroir guere poffible
que le commun des fidcles entendît quelque chofe ;
cependant . l'H i/loire cccléûaftlque nous apprend
<)\~elle fit des J?rogrès confidér~bles en Orient. La
plupart des Eghfes de cette partie du 'monde en fu- ,
rent infeaées, Elle fut ânathématifée dans un ' con­
cile tënu à Alexandrie fous S. Athanafc , en 362, &
dans ceux 4'Antioche en 378, & de Rome en 382. :

Celle héréfie eut plulieurs branches, dont la prin-­
cipale firt celle des Democritès. Yoye{ DEl\tOCRI:
TE.,S. (G) . ; -
, 'ApOLLINAIRES , (Jeux) ludi apollinares, (Ffzj1.
anc, & Mytll.) jeux qui fe célébroient tous les ans à
Rome .en l'honneur d'~pollon, le 5· jour de Juillet,
dans le grand cirque & fous la direction du préteur.
Une.tradition .fabuleufe dit qu'à la prcmicre.célébra­
tian de ces jeux, le peuple étonné d'une invalion fou­
daine des 'ennemis , fut contraint de courir aux .a r­
mes; mais qu'une nuée de fleches & de dards iorri-:
bant fur les aggrefi"eurs, ils furent difperfés ', '& que
les Romains reprirent leurs -jeux, après avoir-rem-
'porté laviéloire. (G) . ' .. , . _
, * APOLLON, f. m. (Myt/,.) dieu.des payens , Iin­
gulierement revéré .par les Grecsëz par les Romains, '
qui le regardoient comme le chefdes rnufes , l'inven_ '
teurdes beaux .arts , & le profèéleur de ceux qui les
cultivent. Ciceron dillingue qua tre Apollons: le pre­
tiiiër& le plus ancien fut fils de Vulcain: :le fecond '
naquit de Corybas, dans l'île de Crete: le troilieme
& le plus connu, palfe pour fils de Jupiter & de La­
tone, & pour frere de Diane.; il naquit à Delos', ' ou
vint de Scythie à Delphes :le quatrieme naguit par"' :
mi les Ai-cadiéns, dont il 'fut le légiflateur, & s'ap­
pella !/omios. Sur les plaintes des divinités infernales '
à qui Efcuhipe, fils 'd 'Apollon , ravilfoit leur proie, ,
guériflàrit les malades par fes 'remedes, & relfufci~
tânt mêmeles:morts, Jupiter ayant foudroyél'habi- .
le medecin, ,on dit qu'Apollon vengea la mort'de fon
fils [urles C yë:lopes qui avoien: torgé les foudres ;

.& les i:létntili.t'àcpups de fleclles;& que Jupiter cour- .
rO\lcé i:le 'cette repréfaille, le chafi"âdu ciel. Apollon,
chalfé ?ù.ci~, s'en alla ~ardér les troupeaux d'Ad­
mete " l'alfa du fervice d Admere à celui de .baome-·
dôn, s'occupà.avecNeptune·à faire de la brique &
à biltir J.es murs de Troie, travail oont les deux di;ux ,
ne furent point payés; & il erra quelque tems [ur là-,
terre, cherchant ~ fe confoler i:lelà .difgrace par.des .
ave'.'tures galante~av~c des mort,:,lles al!"ables, dont .
c:c dIeu du bel efpnt n eut panollJours heu d'être fa­
tlSfait.Apollon fut dieu de la himiei-e au ciel, & dieu
de la poélie fur la terre. Tandis ,qu'il fervoit Admè­
te, M~rcure,<Jill n~éJoit énltOre,qlùm enfant> le fé-

Tome 1. ' .
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un corps aux umerentes parties d l' fi CtC1\'t
MOUVEMENT. c e paCt. 1'0)',\

, On enténd quelquefois en Géométrie a .
uon , ce que nous,appellons en AriJhmétt ~ "P.r!:~
C~ mot ~ft plus d ufage en Latin qu'en Fqu ~ijo".
p luare 6 aa3, eft,lamême chofe que di~~ificÇOtS ' <i"
V <ry'e{ DIVISIO N. cr6p~ J.

Application fe dit encore de l'a aion d
d'appliquer l'une [ur l'autre deux figures i pofcrou
les ou inégales. panes égi.
· csn par l'application ou Cuperpofitio '
montre plufieurs pI:opofitions fondame n q,u On dé.
G ' étri ' 1• nta cs de '­eo m trre e ementaire ; par exemple . LI

triangles qui Ont une même bafe & lesm~,:e deux
à la ba fe, font éga ux en tout ; que le dia • ang,lcs

1 1 divif d ' m,tre duncere e e IVI e e n eux pa rties parfaiteme t ' 1
' ' ''- é " . ne'aesqu un quarre en panag pa r la dla~onale 0 d '

t riangles égaux & femblables, &c.VOY" Suc; eux
-SITI ON. . , [Rp().

· ApPLI CATIO N d'une fci ence à une autre en •
n éral , Cc dit de I'ufaz e qu'on fait des prin'c",n g&""
d ' . , . <' àl' r CS

es ventes qUI a pparnennenr une pourperfeélion.
ner & augmenter l'autre.

En général, il n'eft point de fcienceoud'an :
ne tie nnent en partie à quclqu 'autre. Le Difcoqut
prél iminaire qu i e û à la têt e de cet ouvra~e &;~
grands ar ticles de ce Di8 ionnaire, en fOumiJf~l p;~
to ut la preuve .

ApPLICATIONdel'A lgthreou di'AfI4{Y/iJlz GIo.
mltrie. L'Algebre étant, comme nou s l'avons dirà(on
arricle, le calcul des grandeurs en général, & ['Ana.
'l y Ce I:ùfage ,de l'Algèbre pour découvrirIcsquanti_
t és inconnues; il étoit naturel q û'apr ès avoirdécou-

<v er t l'Alge.bre & l'Analrfe ,;0':' fon~eât àappliquer
ces deux fc icnces à la G eometne, pmfque leslignes,

' les furfaces , & les fotides dont la Géométrie s'occu.
pe, font des gr andeurs mefurabl es & comparabks
entr'elles , & dont on pe ut var-conféquerit aflignu
les rapports. r<ry'e{ ARITHMETIQ UE UlilVERSEUL
.C ependant jufqu'à M. Defcartes, perfonnen'y arai
pe nCé , quoique l'Algebre eût déjà fait d'af1"cz l\l'OC1
p ro gr ès', ûrr-toiir entre les mains de Viète. f'J'{
,ALGEBRE. C'eil: dans la Géométrie de M. DefcW1
Hue .l'o n trouve pour la premiere fois l"pp/~I

-de l'Algebré à la G éométrie, ainfi que des métho­
des excellentes pour perfeaïonner l'Algebre ft:
ce grand pé nie a rendu par-là un fervice imm:d
aux Mathematiques, & a donné la clé desplus g:u­
des d écouvertes qu'on pût eCpérer de fairedansee:tc
fc ience, . .

Il a le premier appris à exprimer par des éql:2'
t ians la natlire des courbes, à ré foudre park (••
cours de ces mêmes courbesJe;;s probl èm~ ~e~
métrie; enfin à démontrer fouvent les theorCllle5 e
G éom'ét rie 'par le Cec ou ts du calcul algébrique, Jorf·
qu'il Ceroit trop pénible dc'Ies démontrerautremetl
en Ce Cervant des méthodes ordimiires. Oovenaaut

articles CONSTRUCTION, EQUATION, COU~Eb
' e n quoi confifte cette applicarion de l'Alg:bre_...l.
Géom étr~c:. Nous ignorons fi les anciensavOIenl: {.j;
que Cecours Cemblable dans leurs reche.rch~,;roir
n 'e n ont pas eu , on ne peut que les admlfe~ .d'Ar'
été .fi loin fans ce fecours. Nous av~ns le t~t~llra'
chimede fur les . Cpirales, & ' fes propr~s dem 'olll

. tions; il eft ·difficile de Cavoir fi ces demot:! el!
expoCent préciCément la méthode par la~e t .ou
parvenu à découvrir les prop~iétés des fpi~ cs:n.;.
fi ap rès àvpir trouvé ces propnét~s par queh~eccr.e
thode particuliere, il a cu ?elfem de ca«ées. MIÎS
It'I;éthoac l'ar des dém0!1~ra,t1ons embarra ecdk
S'II n'a pOint en effet CUIVI d autre mé~hode ~1ll~'~
qui cft conteque dans ces dénlonftranons .III~ . '

·~)o ):~.p i?
r éguliers -eu irrégulièrs , terminés par" des fuif:ices.
planes 'ou par des furfaces convexes capables de con­
<ienfation ou non. ' .

Pour cet effet, concevez une puilT'ance appliquée
au corps 'qu'on applatit; ima~inez une ligne tirée à
travers ce corps dans la direéhon de cette puiflance ;
fi de cette ligne indéfinie qui marque la direêlion de
la puiflance , la partie interceptée dans la folidité du
corps, fe trouve moindre après l'aêlion de la puiflan­
ce qu'elle ne l' étoit auparavant, le corps eil: apptati
dans cette direétion.

Il eil: évident que cette notion de l'applatilT'ement
convient à cha~ue point de la firrface d'un corps ap-

· l'lati pris fépar érnent , & qu'elle eil: par conféquent
g~n~rale, quoiqu'elle femble d'abord fou/frir une ex-
ception. -. .

ApPLATIR, voye:(PRESsER, en terme de Corne­
,zier..

APPLATISSOIRES, f. t pl : c'eil: , dans les lf!ines
ou l'on travaille le fèr , le nom que l'on donne à des
parties de moulins qui fer vent à appla rir & éten- .
<ire les barres de fer, pour ê tre fondues de la même
chaude dans les grandes fonderies, ou d'une a ut re
chaude dans les petites fonderies. roye{ les articles
FORGES, FONDRE ; FONDERIES petites & gran aes.
Ces pa rties qu'on appelle applatijJoires , ne -font au­
tre chofe que des cylindres de fe r qu'on tient appro­
chés ou élo igné s à difcrétion, & ent re lefquels la .
barre de .fer entraîn ée par le mouvement qu e fo nt
ces 'cy lindres fur eux-mêmes & dan s le rnê mefens j :

eil: allo ngée & étendue . r oy e{ la Pl. Z2.. des forges:
l es'Parties C , D , des figures Z ,2..,3, font des app la-

·tijfoù'es. L' ufage des applatiifoires s'entendra beaucoup
mieux à l' article FORGES , où nous expliquerons le
méchanifme entier des machines, dont les appla!ifJôi~

Tes ne '9n t que de s parties. _
· APP~AUDISSEMENT, f. m . ('Hifl.. anc.) les ap'­
plaudiffimens chez les Romains accompagnoi ent les
acclamations , & il y en a voi t de troi s Iorres ; la pre­

"m ier è qu'on appell oit homhi, parce qu'i ls irnitoicnr
le bourdonnement des abeilles ; la Feconde é to it ap;­
pellée imbrices , pa rce qu'ell e rendoit.un fon fembla­
ble a u bruit <:lue fa it la pluie en tombant fur des tui­
les; & Ia-rroifieme fe"nommoit ttJl.œ, parceqii'elle
'imitoit le fon des coquilles ou-cail:agnettes : tous 'ces

, applalldiffiinens, comme I<;s ac clamations, fe don­
noi ent en cadence: mais1cctte harmonie . éto ir que1­
-q uefois troublée par' lés gens de iiicampagne'qUl v e­
noient aux fpe8acles , & qui étoie nt mal infimits.

'Il y avoit e ncore d'autres manieres d'applaudir;
comme de fe lever, de port er les deux m ain s à la
Iioucbe , & de lesava fice r v ers ceux à qui on vou­

'l oit fa ire Iionneur ; ce qu'on app èlloit adorare, o û
bajia iaélare ; de lever les deux mains jointes en croi­
fant les pouêes; & enfin de f.,ire voltiger un p an de i
·fa 'toge: Ma is 'comme' cela 'étoir-e mb,arralT'an t , l'em­
pereur Aurélien s'av ifa de ' faire diil:ribuer au peuple
des bandes d'étoffe, pour fe~vir à cet ufage. M lm. de.
l'Acad. des B elles-Let. (G) •
" .. APPLEBY " (Glog. mod.) ville d'Angleterre, ca­
pitale de \Veftmorland, fur l'Eden. Long' ·Z4. jo.
lat. j4- 40. .
. .. APPLEDORE, (.Glog. mod.) petite v ill e, du
<:omt é de Kent en Angleterre, fur la riviere de Pho­
-ten, à deux lieues au nord du ch <lteau de Rye.
. AP.P.LIC NTION, f. f. a8ion par laquelle on ap­
,p lique une chofe Curune autre; r application d 'un r....
-medefur une p artie malade.

Il Cc dit a uai de l'adaptation des particules no Îlr­
r icieres en place dc celles qui fe [ont perdues. r oy e{
NUTRITION. CL)

ApPLI CATION, c'eftl'allion d'appliqucrune chaCe
aune autre, en les approchant ou cn les mettant .l'une .
;luprès de l'a!1ue. . ' t . _



Newton li failles iiennes. Qu'on fe contente donc de
dire, que l'uf.'\se trop fréquent & trop facile de l'A'
nalyfc peut rendre l'cfprit parcïfcux , & on aura r ai·
fon, pourvl't que l'on convienne en même te ms de la
néceflité abfoluc de l'Analyfe pour un grand nombre
de recherches: mais je doute tort 'Ille cet ufage ren­
de les démonûrations mathématiques moins rigou­
reufcs. On pellt re garder la méthode des anciens,
comme une route difficile, tortucufe , cmbarraffée ,
dans laquelle le Géometre guide fes leUeurs : l'Ana­
lyfte, placé à UI1 point de vile plus élevé, voit ~
pour 310fi dire, ·cette roure d'un coup d'œil; il ne
tient qu'à lui d'en parcourir tous les fcntiers , d'y
conduire les autres , & de les y arrêter auffi long...
tems qu'il le veut. ' .

Ah reûe , il Y a des cas 011 l'uCàgc de l' Analyfe ~.
loin d'abréger les démonftrations, les rendroit au
contraire plus embarraffées. De cc nombre font en"
tr'autres plufieurs problèmes ou théor èmcs , où il s'a;
git de comparer des angl es cn rr'eux, Ces angles ne
fon : exprimables an alytiquement que par leu rs finus• .
& l'e xprcûion des finus de s an gles eû fouvent com­
pliquée; cc qui rend les conûruëlions & les dérnonf­
trations difficiles en fe fervant de l'Analyfe . Au refle,'
c'ell: aux grands Géometres à favoir quand ils doivent
faire ufa ge de la méthode des anciens, ou lui préfé­
rer l'Anatyfe. Il feroit difficile de donner fur eela des
regles exaUes & gén érales. - J '

ApPLICATION de /a Gêomltrieà ['A/g.hre, Quoi­
qu 'il foit beaucoup plus ordinaire & plus commode
d'appliquer l'Algebre à la Géométrie, que la ,G éo­
métrie à l'Algebre '; cependant 'cett e derniere appli­
cation a lieu e n certains 'cas. Gomme on repréfente
les lignes géométriques par des Iettrcs , on peut quel
quefois repréfcnterpardes 'lignes les -grandeurs nu';
rriériq ûes que des letrrcscxpriment , & il -peut mêmé
dans quel<;ues occ àûons en réfulter plus de facilité
pour la demonfuation de certains théor èmes , ou la
réfolution de certains problèmes. Pour en do iiner'un
exemple ûmple, jefuppofeque je veuille prendre là
quarré de a T b,; je puis parlé 'calcul algébrique dé­
montrer que ce quarré conticnt-Iè' quarré de a, plus
~elui.deb, ph~s·deiL~ fois leprod~it d~ a par·h. Mais
le l'ms auffi demontrer- cette propoûl1on en me fer~

vant de la Géotne~rie.Pour cel â ; 'jë ri'a i qu'à fàire uri
quarré, dont je pa rtagerai la bafe &'la hauteur ch â­
cune .en -del6q 5ârties ~ dont j'âppellerai l'une a, & .
l!autre h ;enfuite tirant parles points de divÜ1!,ndes
lign éS paralleles aux côtés du qllarré ~ je diviferai cê
quarré en quatfe ·ftirfaécs ; aont on verra au Hremier
~ou~d'œil, queyu~e fera le-Cj,uarré de a, u'ne àui,re
cehu de b, & les 'deux autres leront-chacunè un ree­
tangle -formé de a &de-6 ; d.'?iiil, s'enfuit .que le
qitarré au binolÎÎea:+ b eontieritle qilarré ae 'ehaCl lliè
(les deux parties; 'plus deux fôis 'le prol:!uit de lalptc~

miere par la feeoi1de. Cet e>{ernple'tiès:ûmplé & à}a
P9rtée dè fout le monae, peutTèrv'ir 'à faire voir com­
nient on appliqtië"lâGéomeii-ie à-l'Algebre, c'efi·à­
ffire, comment-on'peu t fé' {éiVir: qû elqu efois dé la
Géométrie pori!'démontrer l~(diéo'rèmes d 'Al~ebfë!:
., . Au re1h~:iTappli,âriotirdèl)a Géométrie 'à loAlgè':­
ore, n'ell'pas fi nécetraire fdans Vëxeiitplë quê"n'ou~
yenon~ ~e,raPPQrte: , que aans 'pll1fie~r~ al1tré~, trop
complIques HOU,! que nous enJaffiçms ICIune el1umé":
ration fort étellaue. Nous notls"éontenterons ae'dire~
que la co iifiaéfaïion,- par~exemple , dê$ cou rbes de
génre parabolique, &l:IlI'côürs 'de c~rcourDesp -r
rapport à, leur 'axe , ell: fOllvent-utile pOlir énion
trer aiféniênt pllifieu ~1i_éor.èmes fur les équ àtions &
fur leurs ;.t.cines. r~.{'entr'autrès, l'ufage·'que M.
l'abbé de Gua a fait ·de ces fortes dé cOl1rbes~"Mm?
"J1e"d. -z7 :'4l " pour dé mont' er la 'fameuflf règle de
Defcanes'fur ~e no~re des ra~ines cs éqUation "
·r oy.{ PAR'Â l'lQVE, CONsTRvcno ~' &D'•. l

A P p.
l! é tonnanl qu'il nc fc foit pas égaré; & on ne peut

donner une plus grande prellve de la profondeur &
dcl'étcndue de fon génie: car Bouillaud avoue qu'il
n'a pas entcn.dules démonnr~tions clArchi!TIede, &
,Victc,fcs a inluftel~lent accufécs de paralogl(me. .

Quoi ~u'il en foit , ces mêmes d émonflrations qlll
ont co ût é tant de l'cine à Bouillaud & à Victc , &
peut-être tant à Arc~~n~ede, p~uve~t ~ujourd:hui
être·extrèmement facilitées par 1applicauon de 1 Al­
gebre à la' Géométric. On en peut dire autant de
tous les ouvrages géométriques des Anciens, que
pretque perfonne ne lit par la facilit é que donne l'Al­
gebre de réduire leurs démonfirations·à quelques li~

gneSde calcul.
. Cependant M. Newton qui connoitroit mieux
qu'un autre tous les avantages dc l'Arialyfe dans la
Géomérrie, .fe·.plaint en plu ûeurs endroits de fes ou­
vrages de cc que la lcûurc des anciens Géometres
cft abandonné e. .

En diet, on regarde communément la méthode
dont les anciens le font fervis dans leurs livres de
Géométrie, comme plus rigoureufe que celIe de l'A­
nalyfe; '& c'eû prinëipa1ement fur cela que font fon­
dées les plaintes de M. Newton, qui craignait que
par l'ufage trop fréquent de l'Analyfe , la G éométrie
ne perdi t.cette rigu eur qui caraétérife fes démonftra­
tians. On ne peut nier quc ce grand homme ne rut
fondé , au moins en panic, à recommander jufqu'à
un certain point, la lcéhirc des anciens G éomctres.
Leurs démonfuations ét ant plus difficiles, exercent
davantage l'efprit, l'accoûtument à 'une 'application
plus grande, lui donnentplus d'étendue, -& le for­
ment à la patience êc .à l'opiniâtreté fi n éceffaires
pour Iesd écouvcrrcs. Mais il ne faut rien outrerjêé
fi on s'en tenoit à la feule méthode des anciens, il n'r .
a pasd'apparence que, même avee le -plûs grand 'ge­
nie , on pût faire dans la Géométrie de grandes d é­
couvertes , ou dumoins en auffi !jrand n~mbre qu'a:
vec le fecours de l'Analyfe. A l'e gard de l'avantage
qu'onveut donner aux démonfuati.ons faites à la ma­
niere des anciens, 'd'être plus rigoureufes que les dé­
rnonllraiionsanal):'tiqùes; je doute quecetre pr étèn-'
fion foit bien fondee. J'ouvre les Principes. de Newton:
[evois que tout l éft démontré à la maniere des an­
ciens,mais en meme tems je vois clairement que New­
ton a trouvé fes théorèmes parune autre méthode
que celle tpar laquelleil Ies démontre, & .quefes dé­
m~nfuatio~~ ne fontprop.re~en.t ';Iuedes cal~uls ana-

, lytIques qu Il a tradUIts & degUlfes, 'en fubfbtuant le
nomdes lignesàlcurvaleur algébrique.Si on prét end
queles démonfirations péNewton 10nt rigoureufes ,
ce qui efi :vrai; pourquoi les traduŒons de ces dé­
inonftrations en langage algébrique ne feroient-elIes
pas rigo':,1reuf<;s ,auffi ? 9ue j'appelIe une lign.e AB,
ou que Je la defigne par l'expreffion algçbnque.a ;
quelIe différence cn peut-ilréfulter pouf'1a certitude
de' la ,démoniliation? ~ la vérité la 'derniere déno; ·
min~tion a cela ~e par~ieulier , que <Îtlaiid j'aümi <lé:­
~gne toutcs le~ hgnes'par des caraUercs algébriques;
J: pourrai faire fur cescaraU,:,res,bcaucoup d'opéra':
b~ns ,!fans fonger aux'Iign~s '.!ià Ja 'figu!è, : '!'ais'èéla
mêm~ dl: un avantage ; l'efpr}t elHoulage : tl p'!' pas
tr~p<Je tout;s fes forces pour réfouâreJèerta~s pr!>"
blemes., & 1 Analyfe les epargne !'';Itant 'qu'il eft pdG
fmle ; :i1 f':,1ffi! de fav?ir que les -principes dil cal cul
fO':'t certa1Os, la ntam'èaleule:en 'toü te rureté .&
arrive .prefquc .machinalernent à un réfiil fat 'qu iJon­
ne le t~éorèII}e. ou,le prqblèm<; que l'on cherchoit ,
~ auquel fa.ns e~~~ l'on on,:, [eroit pointp arvenu, .ou
Ion ne ·ferOl! arrivé qu'avec beau'coüp '<!e peine. Il
~e tiendra qu'à l'Analyfie de dçnf!er à fa démonfira­
b~n ou à fa fo~ution.Ia rigueur prétenïl iie qu'OI). croit
lUI manquer; IHui fuffira pour'èéla 'de'traduire ladé­
tnonfuation dans le langage des anciéits ~ éomme

û
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NÉE) & les efpaces parcourus l' .
d . 1 u par aire des .

u tnang e. ,o/e{ TRAJECTOIRE M parties
TEMS, &c., ' OUVE:\lt.,,,

ApPLICATION de la AÙ~hani'1ue ' l '
Elle confi!le principalement dans l'ufa : Gt~mltri.;
quelquefois du centre de gravité d ~ quOn ti.'t
déterminer les Colides qu'elles forme'::t f'res, JlOur
'TRE DE GRAVITÉ. • <ryt{ CE.\'_

A~PLt CA;TION de la Géométrie & de rA ..
la Geographte. Elle confille en trois ch r 'fIrofl4lr.!t ..
termi 1 , . , OIes. 1° AJ 'errnmer par es operations geométriqu & ' " C-
miques la figure du globe que nous h {.s attroo!).
FIGURE DE LA Tl:.RRË & DEGKÉ &a ItOns, VOY'{

1, 1: ' • , , , C. 1° At
v er pa~ oufer,:,atlon des longitudes & d ' . roc-
la pofition des lieux, Voy<t LON.GITUDE &LatitUdes
DE. 30

• A déterminer par des opérations .ATI,cU.
'lues, la pofition des lieux peu éloignés l':~me.tri­
tre, Voye{ CAR TE. , e !au.

L'ALhonomie & la Géométrie font auffi d'
uCage dans la navigation. V . NAv lGATlON u&grand

ApPLI CATION de la Géométrie & derAn' /;.' ,
Phyjique. C'efl à M. Newton qu'on la doit"'1:t" I.t.
on doit à M. Defcartes rapplicarionde l'Alge~O~
G éométrie, Elle cftfond ée fur les mêmes rire,
que l'application de l'Algebre à la Géométri! ~CI~
part des propriét.és des corps ont entr'ellesdes~U.
ports plus ou moins marques que nous POUVOns P­
Rarer , & c'eû à quoi nous parvenons parlaGl~o~
t,ri.e , ~ par l'AnalyCe ?u Algebre: C'efi fur c~e:e­
P.L'Calt,on q~e font fondees toutes les fciences phYflC~
math émariques. Une feule o.bCervationouexpérience
donne COlivent toute une fcience, Suppofez comme
on le fair par l'expérience, que les rayonsd~ )umiere
Ce réfl échiffenr en faifanr l'angle d·incidence ég.11
l'angle de réflexion, vous aurez toute la C.toptri.
que. Voye{ CATOPTRIQUE.Cette expérienceunefois
admiCe, la Catoptrique devient unefcience purement
géométrique, pu ifqu'elle Ce réduit à comparer des...
gles & des lignes données de pofition. Il enendeml.
me d'une infinité d'autres. En général, c'eflpar Ide.
cours de la G éométrie & de l'An alyfe, que 1'00 pu.
vient à déterminer la quantité d'un effetquidépeOO
d'un autre effet: mieux connu. Donc cellefeicote
nous eft preCque tOlljours néce/faire dans la' .
raiCon & l'examen des fa1ts que l'expériencenoosdl-
couvre. 11 faut _avoiier cependant que les difcretS
Cujets de Phyfique ne Cont pas également fufceptibks
de ,l'app lication de la G éométrie. PlufieulS expéM­
~es , telles qu é celles de l'aimant, de l'éleélrieité,&:
une infinité d'autres, ne donnent aucune pm/.n
~alcul; en ce .cas, il faut s'abfienir de l'y appl.~,
Les Géométres tombent quelquefois dans,~,
en Cubfiituant des hypotheCes aux expériences, ~
calculant en conCéquence : mais ces calculs cedoi­
yent avoir de force qu'autant qu é les hypothefesfur
leCquelles ils font appuyés, Cont conformes ~!l. ~

, turc; & il faut pour cela que. les obfervaD~ ,
cçmfirment; ce qui par malheur \l'a~vepast.OU)OUIS.
D'ailleurs quand les hypothefes CerOlentvmes,~
n e Cont pas tci.t!jours Cuffifantes. S'il y a dans~
un grand nombre dt; circonftat:l.çj:s âùes à pl ~
caufes qui agi/fent à la fois, & qu'on fe 'onte~~

. confidérerquelque5-'unes de ces cauCes,parcequ~
l'lius fimples, leur, effet peut être calculé P~~'df~
!TIent; on pgurra bien pa~ cette méthode avo~"renl
pa rtiel de ces cauCes: mais ·cet effetCera fortdillc les
ge)'effet total , quiréCuite de la réunion detoutes
cauCes. ' • MitJ:

ApPLtCATION de la MéJhoae géométriqlJtaf' . 'c
p!,yjiqlle. On â qu.elguefois abuCé de la~
dans la Phyfique, cn appliquant le c~lcu~ esJIn'
priétés des corps à des hypotheCes arb'tratr~, {0il­
les Sciences qui nc geuvent par leur natur~~~edes
nûfcs à aucun, calcul, on a abufé de la p%lI1ares•
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, On peut même quelquefois appliquer la'Geornétrie
à l'Arithmétique, c'eft-à -dire ,Cefervir de la Géomé­
trie, pour démontrer plus aiCément fans AnalyCe &
d'une maniere générale, certains théorèmes d'Arith­
métique ; par exemple, que la Cuite des nombres im­
pairs 1, 3, 5, 7, 9; &c. ajoürés fucceïiivemeut ,
donne la Cuite des quarrés 1 ,4,9,16, 2.5, &c.

Pour cela, faites un triangle reélangle ABE (fig.
6.5. Mühan. ) dont un côté foit horifontal, & l'au­
tre..veI1ical (je les défigne par horiContal & vertical
P9ur. fixer l'imagination) : diviCez le côté vertical
A B en tant de ,parties égales que vous voudrez, &
par les points de divifion 1, 2., 3 , 4, &c. menez les

, paI:allcles ,1 v;'2.g , &c. à BE; .v o us aurez d'abord
le' petit triangl~ :A ~ y, enC,;,ite le trap,eze ,1f, fJ, 2.,

qUI vaudra trois fois cc tnanj;le, I?UlS Ul?- troifierne
rrapeze 2. g h 3 , qUl vaudra cmq fOIS le triangle. De'
{orte.que les efpaces terminés par ces' paralleles If,
2.g" &c. feront repréCentés par les nombres fuivans,
:1 , 3 , 5 , 7" &c. en commençant par le triangle A 1

f , ·& d éfignant ce tri,angle par 1, 5. . , .
, Or les Commes de ceseCpaces feront les triangles
'.A If:, A 2.g, A .3 h, f/.c. qui font comme les quarrés
ges côtés AI, A 2., A 3 , c'efb-à-dire , comme 1 , 4,
9, &c. dont la fornme des nombres impairs donne la
Iom!Jle ~es nombres quarrés. On peut fans doute dé­
montrer cette propofition algébriquement : ,m ais la.
démonllration précédente peut Catisfaire ceux qui
ignoren.t l 'Algebre. Voye{ ACCÉLÉRATION.
: ApPLICATION de'l~ Géométrie & de l'Algebre à la
0f~chaniq!,e-. Elle eû fondée fur les même!, principes
que l'application de.l'A!gebre à la Géométrie, Elle
çonfille prinsi p'alem_e,!1t.,à repréCenter par des éq u a-,
rions !es courb~s que decrivent les cOTJ~s dans leur;
mouvement, à déterminer l'éguationentre les eCpa­
ces mIe les c~rp's_d.#cr!vent t lo çfqu'ils font animés
par, des .forces qüelconques) , -& le,tems. qu'ils ern­
ple>yent à parcourir ce~ eCpaces, 6oc,: On ne peut, à
l a vérité, comparer enCemble deux choCes d'U1~e na­
ture différente, telles que l'eCpa_ce·&.le tems : rnais
on peut ~omp~lI:er: .Ie' ra~p~rt dc:s.p arr ies du te ms
avec.celui des paI!le.s de 1 eCp~ce.Rarcouru. Le tems,
p'ar C~ J,lature, coule uniformement, &.la ' !11éch!ll1i;

, qt!e CuppoCe cette uniformité.,Du,re~~ ; Cansconnoî~
tre.Iet.elps en lu i-même, & Cilns. en ~voir de meCure
pré.ciCe, nOl1,Sne pouvons repréCenler plus c!airen:tent
~e rapport de Ces' parties, que. par celui des parties
p'une ligne droite indéfinie. Or l' analogie qu'il y, a
e y.tr,e!e.rapport dè.sparties d'une te!IË ligne; ,& cciui
des parties ~e l'eCpace parcourt! Pll!>l!~,COrps qui Ce '
meuç d'une man!!:r~, q~elconque, peut tqûjours être
.e xp t;im é par une' ~quation. Qn Relit , dWJc imagin~!"

une courbe, do~t, .IesJab(ci/fes r .r éCe '!tent les por'7
tioJ,ls dE : te !!1s écoul§ d,eRüis 'Je cOJ11mencement âq
~?llyement; les orgognees correCpondj1n!Es <!éfignan~

le~ eCpaces parc .oums âm::.a'!t ce; R9 rti,p.JlS .de tems,
)":{ql111!.i~n de'c~tte, courb,e exprimera, non le r:,pport
.des tems aux eCp<ices, ~al~, [t,.9l! P<:I!~ Rilr1<:!" ~Infi , le
rapport du rapport que les. Rarties de.'tems ont à lem:
iinité, 'à celui que les parties de l'eCpilCll. parcouru ont
ft la leu~; cat; réquatio!l .d:une courbe' p c;ut être,c~>n­
fi~ét;é~, ou c<;>m.'!],: e~prjmant!; rarport des or;lon~
nees a x abCcl/fes, ou.cqm1J1e1 eq 'lat.lOnl'l.ntre le rap·
,Eort ,que les ôrdon~éesont à leur.u1Ji.té, & celui qU5;
,lès:a bCci /fes correrRonda~tes on~ à ,la, lel~r. ". "
. If cft Clonc évid1nt.,quc-; par.l applicaltop .Ceule de
~a Géom.étrie & du .calcul, on~pc!;1t ,, :Can~.lc:: .recour~
d'aucu9 autre princiEç, t~ouv~~ les propn~tes géné­
..rales)lu moüvcment, :vané ûllvant unc Iql quefcon:
~!1e. On ,peut voir à l'.articIe ACc:~ÉRA>:Ip~ u~
~xemplcde l'appJication dc la Géomqtne.à la Mecha:
nique; lcs tems de la dcfccntc d'un corps pefant·y.
(ônt rcpr4Centés par l'abCci/fe d'un triangle, les 'v îteL:
{cs p!U' lc~ ordonnécs , ( vo,r.e{ Ans CISSE & 0~DON-



cl1~ nous n1ct'dansJc chemin. mais nou~ne {o Il
bien fùrs 'y, etre., fi on pcut s'cxprimer de la (or Il

qu'après nous être aidé 9U ..baton. du calcul, pour
connoîtrc les objers que: nOI)S n'entrevoyions aupa-
ravant 'lUCl confufém..nt. . ~~ . ,

Il femble que les grands Géometres dcvjoienr être
roüjours excellens Méra'phyficlcns, au moins fur .les'
objets de leur fcience: cela n'cft pourtant pas toû..;
jours, Quelques Géometres reITcmblen .d ps:r::
fonnes qui auroicnr le fens de la vûe contraire ~ celui.
du toucher: mais cela ne prouve quc mieux combien
le calcul cil néccflaire pour les vérités géométriques;
Au rcïle je crois qu'on peut du moins aflürcr ql\'U
Géometre qui cft mauvais Métaphyficien fur les OD­
jets dont il s'occupe, fera à coup fîlr Métaphyficien
déreûable fur le refle, Ainû la Géométrie qui mcûire
les corps, peut fervir en certains cas à mefurer les
efprits même. .

ApPLiCATION J'une ch<ljê à une autre, en général
fe dit, en matiere J. Science ou d'Art, pour déligner:
l'ufage dont la premiere eû , pour connaître ou per::
feaionner la feconde. Ain/i l'application de la cy­
cloïde aux pendules, fignifie l'ufage qu'on a. faitde
la cycloïde pour perfectionner les pendules ~ voy.t
P,ENDULE, CYCLoïDE, &c. ·& ainfi d'une infinité
d'autres exemples. (0) . ,' . ,
. Ap,PLICATION, te dit particulieremcnt , en Théo­
logie, de, I'aêlion par laquelle notre Sauveur nous

• transfere cc qu'il a mérite par fa vie & par fa mort:
VOY"l: IMPUTATION. _ -,

. C'eft par cette appliéation des mérites de Jefus­
.C hrifl; que nous devons êtrcjufhfiés ' .&.9ue nous
pouvons prétendre à la grace & à la gloire eternelle.
Les facremens font les voies ou lesinûrurnens ordi­
naires par lefquels fe fait cette applicatjon, pourvû
qu'on les reçoive avec les difpofitions 'qu'exige le
faint concile de Trente dans la vj.fiflion. (G.)

APPLIQ U ÉE, f. e. en Glométri., c'eft en général
une ligne droite terminée par une courbe dont elle
coupe le . diamètre ;' ou en général c'eft une ligne
droite qui fe termine par une de fes extrémités à une
courbe, & par qui l'autre extrémité fe termine en­
core à la courbe même, ou à une ligne droite tra­
cée fur le plan de cette courbe, Ainfi (fig. 26. s.a.
co'!. ) E M, MM, font des appliqules à la courbe
IIJAl'J. Voye{ COURBE, DIAMETRE, &c. . ' .

Le terme appliqule eft fynonyme à ordonnée. Voy.
ORDONNÉE. (0) ,

APPLIQUER, fignifie, en Mathématiqu., tranf­
porter une ligne donnée, foit dans un cercle, foit
dans une autre figure curviligne ou reéliligne , en­
forte que les deux extrémités de cette ligne foient
dans le périmetre de la figure. . .

Appliquer fignifie auffi Jiviflr, fur-tout dans les
auteurs Latins. Ils ont accoîltumé de dire Juc AB
in CD, menez A B fur CD, pour, multipliez .A B
par CD; ou faites un parallélogramme reaanale de
ces deux lignes: & applica A B ad CD, appflque~
A B à CD, pour divifez AB par CD, ce qu'on
'exp rime ainfi ~%>. On 'entend encore par appliqu.r,.
tracer l'li ne fur l'autre des fil\,ures différentes mai\;
dont les aires font égales. (E) ' ,
A~PIÉTRIR, v. paIT. termi d. Commue<. On dit

qu'une marchandife s'appiitrit lorfque fa bonté f."l.
qualité, fa valeur diminue, fait à caufe qu'ell~ fe
corrompt 011 fe l;\âte, foit parce que le débit ou la,
n'tode en eft palfee, & qu'il s'en fait de mauvais ref­
tes. Savary, dia. du Comm. tom . I.pag. 68z.
_ .C:e terme ~aroî~ un ~o~pofé du, mot pietr., qui
,figmfie mauvalS, v,l, m.priJable. VOilà de pi.tr. mar.
chandi{e, pour dire une mauvaifl marchandife. (G)
. APPOINT ou APOINT, terme de B,mqu< ; c'eft
une [omml? 9,ui fait la t:0~de d'un 'compte ou le"mO!!,- l

- ' A a a â .

c!Oltlctres;pllrce. qu'on ne pouvoit lIbllCel' 'I"e l!~
la méthOde Plu~eurs ou".rages n,tétaphyliques 7 .'11,11
ne 'contiennent {auvent nen moins que des verites
celtaines ont ét' exécutés à la maniere des Géo­
metres; & n ~ VOIt, ;\; toutes les pag~s les grands
mors d·a~:iom.) de th.or~m• • de .0rol/a'rI, &c.

Les auteurs de ces ouvraçes fe font apparemment
imaginés que de t~ls mot~ falfoient. par quelql~e v~rt~l
fecrete l'eITence dune démonûration , & 'lu en ecn­
;vant à la fin d'une propolition, ce qu'ilfalloi<.Jéfllon:
uer ils rendraient démontré ce qui ne I'étoit pas.
Ma~ cc n'cil poinrà cette' méthode que la Géomé­
(rie doit fa certitude., c'eft à l'évidence & à la fim­
plicité de fon objet; & comme un livre de Géomé­
trie pourroit être très-bon en s'écartant de la forme
'ordinaire , un livre de Métaphyfique ou de ,Morale
peut louvent ,ê tre mauvais en fuivant la méthode des
Ge:ometres. 11 faut même fe défier de ces fortes d'ou­
vrages; car là rlùpart des prétendues d érnonflrations
n'y {ont fondees que fur l'abus des mots. Ceux qlll
pnt réfléchi fur celte matiere , favent combien l'abus
des mots eû facile & ordinaire, fur-tout dans les ma~
tieres métaphyfiques. C'eû en quoi on peut dire que
les Scholalli9ues ont excellé ; :& on ne fauroit trop
fcgretter .qu'lls n'ayent pas fait de leur fagacité un
meilleur ufage. .
, ApPLICAT<ION J. la Métaphyjiqu. à la G.!om/trie,
.Qn abufe quelquefois de la Métaphyfique en G.éomé.,
trie, comme on abufe de la méthode des Géometres
en Méraphyfique. Ce n'eft pas ' que la Géométrie
n'ait , comme' toutes les autres Sciences, une méta­
phyfique qui lui ell propre; celte métaphyfique ell
meme certaine & inconteftable, pùifque les propo.
fitions géomérriques qui en réfultenr , Iont d'une évi­
dence à laquelle on ne fauroit fe refufer. Mais comme
la certitude des Mathématiques vient de la fimplicité
de fon objet, la Métaphyûqne n'en fauroit être trop ,
fimple& tropIumineufe: elle doit roüjours fe réduire
li des notions claires, précifes & fans aucune obfcu­
riré, En effet, comment les çonféque nces pourroient­
elles être certaines & évidentes, l.i les principes ne
I'étoient pas? Cependant quelques auteurs ont crû
pouvoir introduire dans la Géométrie une métaphy­
fique fouvent aiTez obfcure, & qui pis cil, démon­
~cr par cette métaphyfique des vérités dont on était
déjà certain par d'autres principes. C'étoit le moyen
de rendre ces vérités douteufes, fi elles avaient pû
Je devenir, La Géométrie nouvelle a principalement
.donné occafion à celte mauvaife méthode. On a cru
~e les infiniment petits 'lu'elle .confidere ,. étaient
desquantités réelles; on a voulu admettre des infinis
plus grands les uns que les autres; on a re,connu des
infiniment petits de différens ordres , en regardant
tout cela comme des réalités; au lieu de'chercher à
réduire ces fuppofitions & ces calculs à des norions
fimples. Voye{ DiFFÉ.RENTIEL, IN:FINI & ,INFINI­
J>IENT PETIT.
.' Un autre. abus de la Métaphy/ique en Géométrie,
.confifie à vouloir fe borner dans certains cas à la ,Mé­
.taphyfique ,pour des démonllrations' géométriques.
En fuppofant m~me que les principes métaphy/iques
dont on part, foient certains & évidens, il n'y a guere
~e propofitions géomérriques qu'on puifiè demonrrer
ngoureufement avec ce feul fecours; prefque toutes
demandenr , pour ainli dire, la toife & le c!alcul. Cet·
Je manier.e de démontrer ell bien matérielle, fi l'on
v<:ut: malS :=nfinc'efi prefque toûjoutS la feule qui
folt Iù~e. C cft la plu?,e à la main, & non pas avec
~es ralfonnemens metaphyfiques, qu'on peut faire
des combinai{ons & des calculs exaéls.
1 Au relle ,.cette derniere méraphyfique dont no~s
parlons, cil bonne jufqu'à un certain point, pourvû
q~'on ne s;y:borne. pas: elle fait entrevoir les prin.
~Ipes des dccouvertes; elle nous fournit des vûes .

. om, I . . .-. <0,. : .. '
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ARC
d'Edouard ', chap. ij. il eft ordonné de l'
arcs, & défendu de les vendre trop chm ll ~~lier [es
1 . cr....... ID '1el11:S ne pouVOIent pas valoir plus de fLX fou eI:_

, d e l1le rs . Chaque c;o~merçant qui trafi Ileà ~ h~t
ou aux autres endroirs , d'ail l'on tire le~ bi! \ enife
pres à faire des ares, doit en apporter u tonspro.
chaque tonneau -de marchandile Cous qpe~tre JlO:'r
r: hui d . d' 'Ulede •._
~ous urt eruers amende pour chaque Mio .....
9uant ;·& par le lcr règlement de Richard III n rn:t~.
11 leur eil: ordonné d'apporter dix bâtonsàf' .ch. rJ•
.arcs , pour chaque bone ou tonneau de rnalva:re d,os
l'cine de treize fous quatre deniers d'amendO1~" à
n'eil: plus guere en ufage dans la grande B e. "'0
que. parmi les montagnards d'EcolTe & les ;,clagne,
d es îles Orcades: quelques corps de troupesj.uvag
Ol~ Ruaiennes en fom auffi ufage •. (G) urques
, ARC. f. m . en Géométr!e, c'eft uneportiond.

b -. . r " d ' 1 d' • ,coure! par exemp e, ~n cere e , une ellipfe,oud' :
ne autre courbe. Voye{ COURBE. Il

. _. -1rc de cercie, ,e il: un~ portion .de.circonférence •
m01l1are que la clrconferc:;nce enUere du cercle. Tei
eil: ~A'E B ', P~anclle}1e G e.0m.'.fi.g. 6. P0Y'{ CERCLE

& CIRCONFERENCE. c a droite A B qui joint1•
extrémités d'un ' arc s'appelle corde; & [a perpenJ~
cîilâire rD 'E tiré ê fur le milieu de la corde, s'appell~
jlcche. Vqye(CORDE, FLECHE. Tous les an'!es{onl
mefurés par des arcs. Pour avoir [a valeurd'una~•
g[e, on décrit un arc de cercle, dom le centre {oit
au fommet de l'angle. Voytt ANGLE,Toutcerdeefl

. fuppoté divifé en ·360 d. Un arc eû plus OUmo:ns
grand. felon qu'il contient un plus grandouunplus
petit' nombre de cd dcgrés. Ainfi [:on dit unat< de
30, de 80, de roo". Voye{DEGRI::. La me{uredes
anoies par les arcs de cercle cil: fond éefur ceque la'
co~rbure du cercle eil: uniforme. Les arcs d'une au­
tre courbe ne pourroient y fervir,
. Arcs conceruriques ; font ceux qui am [emêm: cen.

, tre : ainfi dans lafiguTe 80. les arcs b H, 'K, {Q:ltd:s
arcs concentriqiles. Vcrye{ CONCENJ;RIQUE.
- ·4 rcsl gaux ; 'ce f~nt ~eux ~ui comiennent[emê.
me nombre de degres d u~ meme cercle, oude Cet'

èles égaux; d'oll il s~enfI~it que dans le mê~ecercl~,

où que dans des cercles egaux, les cordes egaIesfou:
tiennent des arcs 'éuaux. Unray~>nCE (fig.6.) quI
coul;e en deux par~i~s égales ~n D, une c,ord~ AB,
éoupe auai en'E,l'arc A EBen deux'p~rue~egaIes ,
& ~fl:, perpendiculaire à [a corde ;& 'vrc: v'r~a. Le pro­
Dlème ae couper un 'arc en <!.eux parn~s ega~es f:lZ
donc réfo[u , en tirant une lignc CE perpendiculaire
filr le mi[ieu ·D de la corde. .
. Arcsflmblables ~ ce font ce!!x qui c.o~uennenrle

même ' nombre de degrés de cercles !ncgaux. r els
font [es arcs AB & 'DE ,fig. 87. ~ldeux~}­

Rartent du centre de deux cercles concenlnqu.es,
les arcs comp'ris entre. [es deux ray:ons, ontfem:me
rapport.à leurs circonférences entleres; & le,s ~
feél:curs, le même rapport à la furface ,enuere e
leurs cercles. , d

L a difl:ance du centre de gravité d un a" e cer­
o 'fi TOpor­'cIe au centre du cercIe, eil: une tr0l 1em.e P 1'0 .,.-

tionnelle à cet arc, 'à fa corde, & au ra) on. ~ \
CE.NTRE de gravité. Quant aux finus, langentes&
fecantes, &c. des ~rcs: voy~{SINUS 'Jt~G~~~E~r_
ARC en Ajlrononlle. L arc dl1lrne du 10 el e. . 'r
tian d'un cercle parallele à l'équateur, ~~C1!tet~
le Co[ei[ dans fan mouvement apparent hon~C).,(
occident depuis fon [ever jufqu'à fan couc cr.
DI URNE, JOUR, G-c. , "[ cli

L'art noél:ume cil: [a même chofe, excepte CJI~':'Jr
. h' ,. , l'cr Pov," ". ,décrit depllls le couc er )IUqUau e\ . "J \

LEVER, &c. Voy'{ auJli NOCTURNE. '.
La latitude & ['élévation du pole font ;.'lefur:':,r:. .

un a~c du méridien, La longitude cft melur~r- p<
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Jert pour tourner en l'air ,pour faire. des vis a ûx 011- .
:vrao-es de tour • .& pour tourner en ovale & en d'au­
tres"figures irrégulieres. Voy~TOUR.

On voii: par les exemples qui précedent, qu'il Y
a autant d'arbres différens de nom, qu'il y â de ma­
chines différentesoü cette piece fe rencontre; mais
q~"c:llea prcfque par-tout la même fonaion : ':.'itai les
dlff."erentes tartes d'arbres dont nous avons fait men­
tion, fuflironr pour faire connoître cette fonêtion.
. ARBRISSEAU ,frutex,f. m. (Hijl.1UU.boe.) plan~e .

ligncufe, ou tronc de laquelle s'élevenr plufie'~rs ti­
ges branchues qui forment naturellemcnt un buiûon,
Il n'eil: pas poflible de déterminer précifémerir.ce qui '
diil:ingue un arbriffiau d'un arbre; il c~ ~r qu'un ~r­
briffiaueil: moins élevé qu'un arbre, mais quelle <h f­
'f é re nce y aura-t-il entre la meCurc d'un grand ar­
briffiall & d'un petit arbre? L'arbriffiall fera quelqu,:­
fois plus o-r.md que.l:arbre. Cepend~nt.on peu~ effi­
mer en généi:Il, fa ~auteur ( 'Uit a~~;iffiau.èl:pms,e n-.
viron' fix jufqu à. dix ou.do~zc l'les; tels-font 1au- .
hé'pin, le grcnadlcr, le filana , &c. Vqy. ARB~E. (1)
· SOUS-ARBRISSEAU, f. m.jiiffruux, plante hgneu­
Cc gui p.roduit a'un feultronc pluficurs menüe~bran­
ches qui forment un petit buiffon. Lesjôus-;:arbriffiart:>:
font plus petits que les arbriffeaux ; comme le~lr nom
le d éfizne. On pem regarder COmmefo.us.a(.briffiarl..>:, '
toutesles plantes ligneufcs quc I!on vo~t fous fa main,

. Iorfqu'on eû debout, comme les~rofehers,les bruye-
res, &c. Voye{ ARBRISSEAU. <.1), . " .

ARBROT, f. m. terme d'Oifileur, c cil: un 'p eu t ar­
bre g!.1r~ de. g[uaux•. .On dit prendre les oifeaux 'à
l'arbroe. · .

ARBUSTE, f. m. (Irtjl. ·nae. bot.) très-i petitc
plante ligneufe , . telle qn'un fous-arbriffeau, Voy~
SOUS-ARBRI~SEAU. (1) r • G

· . ARC, arme o/fenfive propre à combattre délôin,
fai te de bois, de corne oud'une autrernatiere élaf­
tig~le, & que ['on !>ande forte~l1e~t~a~ le moyen d'u­
ne cordé attachée aux deux ex~remltes , enforte ~ue
la machine retournant à fon état naturel, ou du molOs
Ceredreffant avec violence, décoche Ime fleche. Voy,.
FLECHE ;rrIRER DE L'ARC. . '
· L'arc eil: l'arme la plus a,!,cienne.& la plus univer­
felle. Les Crecs, les Romams, malS fur-tout les Par­
t,hcs. )s'en fervoien.t fort avant':.'géufement. Elle cil:
encore en ufage en Afie, en Afnque, & dans Ic nou­
veau:monde. Les anciens en attribuoient l'invention '
à Apollon. " . . .

Avant que rufage de~.armes-':.'.fc;u ~lt mt~odl:lten'
Europe, une partie de 1mfantene et<?It,armee d ,!rcs,
& l'on nommoit archors les foldats HUI s en Cervolen~.

Les habitans des villes élOient même obligés de s'e;­
"ercer à tirer de l'arc; c'eil: ['origine des compagnies
hourgeoifes, des compa&nies de ['arc, qui fl!b.fiil:ent
encore dans p[ufieurs Villes de France. Loms ?CI.
abolit en 1481 l'ufage de l'a~c & de la fleche, &
leur lilbil:itua les armes des SUiffes, la halebarde, la
pigue, & [e Cabre. ' . , .
, En Ang[eterre on f.,it grand ufage de 1arc. & l[ Y

a eu même des [ois & des rég[emens pO;lr en~Olm~-.

gcr les peup[es à Cc perfeélionner dans [ art d en ti­
rer. Sons le regne de Henri VIII. le Parlef'?'ent Cc:
plaipnit que les peup[es nég[i~eoientun exerCice qm
avolt rendu [cs troupes Ang[olfes redoutab!es à leurs
ennemis' & en effet elles dÎlrent en partie à leurs
'lrchers l~ gain des batailles de Créci, de Poitiers,
& d'Azinco~r. Par un re"'[ement d'Henri VIII. cha­
que tireur d'alc de Londr'::s c,1l: obligé ,d' en fair~ un
d'if& deux d'orme de coudner, de frene , ?u d a.u­
tre bois: ordre aux ~ireurs de [a campagne d en faire
trois. Par le huitieme reg[ement d'E[ifaueth, cI,ap. ,>:.

les uns & les autres furent obligés d'avo~r tOÎljours
chc-t; eux cinquante arcS d'orme , .de coudner, ou de
fr\lne ~ bien conditionnés, Par le douzieme re&[ement
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il n'cft pasfurprenant que la pro riété '
res convexes de groffir les oboJetP 0 • qu ont lesV'", . " s au cchap ' q.
ciens , quoiqu ils connufi"ent peut-"t 1 pe aux~
que ces mêmes verres avoient de bCrûl~e a p'r~ri ' é

pl di , er 0 il b'us extraor marre qu'il y ait eu 300 . e :
1 1,0 , ans d~

e entre mvennon des lunettes à lire & Inlen";)!­
lefcopes. POYet TÉLESCOPE. ceUe deslé-

Tout verre ou miroir concave rafi"embl
qui fo~t to~bés furFa futtace ; & après 1~~~ r:'ro!lS
prochés , COlt par refraéhon, Coitpar réflex,\O!r.rap­
~eumt. dans un point ou foyer; & par ce,on,illes
I~ devll:nt ~erre ou miroir ardent; ainfi le fi m~'tn,
1 endroit ou les rayons font le plus ralfembtle~ et,""!
fitir que fi le verre ou le miroir cû li ft <'5 , " s en.
ne grande fpherc , Ca largeur ne doit n egmenl d'u­
arc de plus de dix-huit degrés ' & fi lePasConlenirun

• J1. r: ' vene oul 'rorr err un Jegment d 'une plus petite ~ h ,e IIU·

geur ne doit pas être de plus de Irenie .elC
, la1ar_

le !"0y,erocontiendroit un eCpace trop gra~.fa~cl qu.e
r?lr ctort plus étendu: ce qui cf] vénfié ; j,e m,'.
rrence, p 1 expc.

La furfàce d'un miroir.• qui cïl un fe ~e ! d'
plus grande fphere , reçoit plus de rayo~s n 1 uoe
fàce d'un plus petit: donc fi la largeur dqeueha(Ulo

. d di hui d' C aeunconnenr unarc e IX- lut egres ou mêm 1
o "1 ' CPus oumoms , pourvu que e nombre de degrés (air : 1

les effets du plus ~randmiroir feront plusglan~g3u~
ceux du plus petit; & comme le foyer cilv q,

o • •~ dO 1 ers aquatneme partie ou mmetre, cs miroirsqui ft
des fegmens d.e plus grandes fpheres, brûleO[ à:~
plus_grande difba nce que ceux qui Ionr des(egmcns
d 'une plus petite fphere: ainfi pui(que j'aélion de
brûler dépend de l'union d es rayons & e les
rayons font réunis , étant r éfléchis par' uneturface
concave Cphérique quelle qu'elle puiûe être il n'cft
pas étonnant que même les miroirs deboisdOlé 011

ceux qui font faits d'autres matieres , puilfentbl~er.
Zahn rapporte dans fon livre. intitulé OCull1S Qllif­
cialis , que l'an 1699 un certain Neumann fil à Vico­
ne un miroir ardent de carton, & que ce miroir avo:t
tant-de force qu'illiquéfioit tous les m étaux,

Les miroirs ardens d'Archimede & de Proclus (net
c;:é leb res parmi les anciens. Par leur moyenArchi­
m~de, dit-on, brûla la flotte des Romainsqui affié­
geoient Syracufe , Cous la conduite de Marcellus, fe·
Ion le 'r a pport de Zonare', de Gal ien', d'Eullathe,
&c. & Proclus fit la même choCe à la flone de \112,
lien qui affiégéoit Byfance, Celon le rappondurel­
me Zonare. Cependant quelque,atlefiés que fient
ces faits, ils ne . la ilfe nt pas d'être fujets à de foc:­
"randes difficultés: Car la ·diO:ance du foyerd'UD llII '

~oir concave eO:au quart de Con diametre : ~r!e pe:e
Kirche~ pafi"ant,à SyracuCe ;& ayant examu;e ladif~
tance à laquelle pQuvoient être tes. vailfe~uxd:sRo­
main.s, trouva que le foyer du miroir d Archimede
étoit au moins à '30 pas; d'oh il s'enfuitqueleray,:-,
du miroir devoit &tre fort grand. De plus,}e ~oyer
de ce miroir devoit avoir peu de largeur. Amfi ~I p.a­
roît difficile, Celon plufieurs auteurs, que Ics.i:;,'
d'Archimede & cemc de Proc1us .pulfent aVaIT et
qu'on leur attribue. dif..

. L'hiO:oire d'Archimedé deviendra encof~plus il
licile à croire. fi on s'en rapporte a~ reclt purfe­
{impie que nous en ont donne les an":n5: rr~
Ion Diodore, ce grand Géometrc .brul?lt ~es o&
fcaux des Romains à la diO:ance de trOIS fite Per~
Celon a'autres, à la diO:ance de 3000 pas.hill 're
Cavalieri , pour foûtenir la vérité de cclle d' Olmi:
dit que fi des rayons réunis par la filtface un .!;

.' 0 b li la conan vrOlr concave Cphénqnc , tom ent nr fi .er foit
d'un conoïde parabolique tronqué, dont le 0) ;QllS

le m&me que celui du miroir CphéTiquc, cW~)for.
réfléchis parallélement à l'axe ?e.l~ para \indri­
mçront une e!,Pccc ' de· foyer lmcall"e QU çy fjIle;

• >
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réfrafle ou -IE;s incline vers ton axe; -/si ces rayoM
<ainû rompus & rapprochés de l'axe, fe réunilrent en
:lm point où -à peu près en un point, & ont affez de
~or,ce e~ cet oétat 0 pour brûler les cOrps qui leur font
l)r~fent~s. Amû Il .y a cette différence entre les mi­
roIrS & -les verres ar,dens., que les premiers réunilfent
les rayons en les refléchilrant, & les autres en les
hrifant ou .en les réfraflant. .Les rayons tombent fur
la furface des miroirs arduzs" & en font renvoyés; au
lieu qu'ils .pénetrenr la fub1lance des verres ardens;
:Le point (le réiinion des rayons dans les -m iro irs &
les verres é dens , s'appelle le foyer. On appelle ce-­
pendant quelquefois du "nom.général de miroir ardent
les miroirs & les verres ar'iiens. Voye{ LENTILLE t;­
·R ÉFRACT ION.

Les miroirs -art!ens dont on fe ·fert font concaves;
ils font .o rdi na ire m en t de métal: ils r éfl échiffent lés
'ï-ay o ns de lumiere, & par cette réflexion, il les in­
-cIment vers un point de leur axe. J?oye{ MIROIR,
) t ÉFLEXION. Quelques auteurs croyent que les ver-

es convexes étoient inconnus aux anciens : mais on
':a crel qu'ils connoilfoient les miroirs concaves. Les
:lü1lo rie ns nous difent que ce fut par le moyen d'un
plir?ir .concave qli'Archimede brûla toute une flote;
& quoique Ie f ait ait été fort conte1lé, on en peut toû­

'jou rs tirer cette conc1ufion, que les anciens avoient
. c on no ilfan c·e de cette forte de miroirs. On ne doute
-imllement que ces miroirs ne fulfentconcaves & rné- .
talliques ; & on e1l perfuadé qu'ils avoient leur foyer
par réflexion. A l'égard des verres brll1ans, M. de la
Hire fait mention d'une comédie d'A;i1lophane ap­
pellé lei Nuées, dans laquelle Strepfiade tait p art à
Socrate -d'un expédient qu'il a trouvé pour ne point
I!ayer fes dettes, qui eû de fe fervir d'une pierre
.tra n fp are nte & ronde, & d'expofer cette pierre au
.:fo le il , afin de fondre l'affignation, qui dans ces tems'
. s'écrivoit fur de 'la cire. M : de la -H ire prétend que
la pierre ou le verre dont i l' eO: parlé dans cet en­
<Iroit. Pli fervoit à allumer du feu & "à fondre la ci­
e, ne.peut avoir été éo ncave , parce qii'un fo yer de .

réflexion venant de b as é n 'haut, n'au!"oit pas~été pro­
pre, felon lui, pour l'effet dont on parle ici, car I'u-

. fage en auroit é té trop incommode; au lieu qu'avec
un foyer de réfraêtion venant de haut en bas, on

'. J>.<>uvoit 'a ifé m ent brûler l'affignation. Voy. Hifto acad,
. 2708. Ce fentiment cO: confirmé. par le fcholiaO:e

'd 'A ri1lop lian c oPline fait mention°de certains globes
de verre & de cry1lal, qui, expofés au foleil , brû­
loient les hab~ts, & même le dos de ceux fur qui tom:
!>oient les rayons. Et Latlaflce aj9ûte gu'un verre
fphérique l'lem d'eau & expoCé au foleil, allume .d u
feu. même dans le plus grand hyvex: , ce qui paroît
prouver que les effets des verres convexes étoicnt
connus des anciensl .' . . . . .
, Cependant' il eO: difficile de concevoir comment
les anciëns. qui avoient connoilfance de ces fortes de

erres ardens, ne fe font pas '!pp,erçllS en m ême tems
!p'le ces verres groffifiènt les objets. Car tout le mon­
de convient que ce ne fut que vers la fin du treizie-,
me fiec1e que les lun'ettes furent inventées. M. de la
Hire remarque que les paif.'ges de Plaute qui fem.
blent in{inuer que les anciens avoient connoilfance. ·
oes lunettes, ne prouvent rien de femblable : & il
donne la folution de ces paif.'~es, en prouyant que;
les verres ardens des anciens ctam de.s fpheres ...ou
folides. ou pleines d'cau, le foyer n'étoit pas plus
loin -qu'à un quart de leur diametre. Si donc on filp ":
pofe g u e leur diametre .étoit d'un demi-pié , qui cil,
(elon 'M . de la Hire, la plus grande étendue qu'on
puilfc donner; il auroit fallu que l!objet fi"lt à \In

pouce & demi d'éloignement. pour qu'il parût &roffi:
car les objets qui feront plus éloignés nc paroltront
~as plus grands, mais on Ics. verra plus confilfément

, ... travers le verre, qu'avec les yeux. C'cft ~our~uoi
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la glace, 'Ille de leur alfoiblilfement par le palfage à
travers 10n épailfeur. ,

De la paille allumée entre les deux miroirs cn di­
minue confidérablement l'a8:ion ; ce qui revient à
I'obfcrvarion de M. Homberg fur le grand miroir ar­
dent du Palais Royal, qui agilfoit beaucoup moins
pendant de srandes chaleurs, que quand l'air vcnoit
d'être rafraîchi par la pluie; une partie des rayons
réunis par le miroir ardent étoient peut-être abfor­
bés ou détournés de leur dircaion par les foufres ré-,
pandus dans l'air pendant les grandes chaleurs; &
les foufrcs allumés qui font la flamme de la J:aille
produifoient apparemment, dans le cas dont il s agit,
un effet femblable. ' .

Le vent même violent ne diminue point fenfible­
menr l'aB:ion des miroirs, (oit 'lue fa dircéliori {oit
préciférnent contraire à celle des rayons qui vont
d'un miroir à l'autre, (oit 'lu 'il la coupe à angles
droits.

Un charbon ayant été placé au foyer d'un verrc
convexe des deux côtés, d'où les rayons qui l'ont .
traverfé en s'y rompant fortoicnt paralleles, M. Du­
faya reç û ces rayons (ur la furface d'un miroir con-.
cave qui les réunilfoit àfon foyer: mais ces rayons
n'ont pû brûler que quand le verre & le miroir
n'ont été éloignés que de quatre piés, tant les
ra yons fe font affaiblis en paflant au rra vérs' du ver­
re; & ' il faut bien remarquer 'lue ces rayons (ont
ceux d'un charbon; car ceux du foleil , ou ne s'af­
foiblilfent pas ainfi , ou s'affoibliflenr beaucoup '
moins; d'où M. Dufay conclut qu'il doit y avoir '
une grande différence entre le feu du foleil & nos
feux ordinaires, dont les parties doivent être beau-"
coup plus maffives, & plus fujettes à s'embarralfetr­
dans des palfages étroits. ' ' , "

:Le P. Taquet a obfervé què fi on place une chan- '
delle au foyer d'un miroir parabolique, l'ima~e de
cette chandelle rcçûe loin du miroir ne parait pas'
ronde, comme elle le ferait en effet fi tous les rayons
réfléchis étaient parallèles à Taxe : mais cette imagc;

' a une figure femblable à celle de la chandelle ', parce
que la chandelle n'étant pas un point ', les rayons '
qu'elle envoye rie fe ,refléchiflcnr pas parallélement
à l'axe du miroir parabolique. , . ' . '

, , .<?~ fait que .la courbe ll~mmé,: el(ipfl a c.ette pro-;
pnete, que des rayons 'lm parnrorent d'un de fes '
foyers & qui tomberaient fur la concavité de cette'
courbe, fe réuniraient tQUS à l'autre' foyer. Cepen-.
d~nt ,M. I?u~ay ayant !"i~ un charbon au. foyer d'un;
nurorr-elliptique travaillé avec tout le foin po1Iible. '
& n'ayant pas eu égard à la groffeur de ce charbon ~

, les rayons ne fe font jamais réunis en aflez, grand'
nombre à l'autre foyer pour pouvoir brûler. Mais'
lorfqu'au lieu d'un charbon il y mettoit une bougie'
allumée, les rayons fe réunilfoient exa8:ement 'à'
l'autre foyer & y caufoicnt une chaleur fenfible
mais n'avaient pas la force de brûler; ce qui arriv;
de même avec les miroirs paraboliques, fans doute
parce que les parties de la flamme font trop déliées
pour eonferver long-rems Icur.mouvement dans l'ai"

S.i?n met :,u foyer d'un miroir parabolique ou'
Iphérique .un charbon ardent, les rayons qui après
avoir rencontré le miroir, font reflechis paralléle­
ment à l'axe ou à peu près, forment une cïpcce de
cylindre, dans l'efpace duquel on fent une chaleur,
à peu près égale à celle d'un poële, & qui eft fenfi­
ble jufqu'à 20 ou 30 piés ; de façon qu'avec quelques
charbons on pourrait échauffer une, ferre pour des
plantes, ou quelque autre endroit d'une Iarzeur mé­
diacre: on l'outrait auffi donner aux cont~e'cœurs
des cheminées une forme fph érique ou parabolique ' ,
ce qu i les rendroit beaucoup plus propres à renvoye;
la cha~eur que les plaques ordinaires, Yoye{ l' H!fl. ~
les Mem. de l' .dcad. l,726. (0)
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couvre cn(i1ite la furface concave du miroir ~vcc.dcs
feuilles d'or taillées en quarré de deux ou trois doigts
de large; il ajoûte qu'on peut faire de très-grands mi­
roirs avec J~, 40, ou un pl~ls gran~ I~ombre de ma;"
ceaux quarres de verre, '11\1 feront joints & arranGes
lés uns auprès des autres dans une écuelle de bois :
les effets de ces miroirs, felon cet auteur, feront
auffi grands que fi la furfacc était parfaitement Iphé­
riquc. Ibid. Voye{ MIROIR.

On fait la propriétc qu'a la parabole de réfléchir
à fan foyer tous les rayons qui tombent fur fa conca­
vité parallélement à fan axe; d'011 il s'enfuit que
ft d':1ll folidc parabolique creux, on retranche la
portion qui contient le foyer, les rayons du folcil
tombant Iur cc folide parabolique, parallélement à
l'axe; fe réuniront à 10n foyer ; cc qui donne, un
moyen facile d'avoir un miroir brûlant dont le foyer
{oit derriere lui à une diûance donnée. Voye{ PARA­

BOLE.
De plus ,.comme tous les rayons qui partent du

foyer d'une parabole, fe réfléchilfent parallélement
à l'axe, & 'tue ce parallélifme s'étend à l 'infini, il
s'enfuit que 11 on plaçait une feconde parabole à une
diûance infinie de la première , de maniere feule­
ment que leur axe nIt le même, les rayons réfléchis
par la premiere parallélement à l'axe, Iraient> après '
avoir frappé la feconde, s'affemblertous à fan foyer;
de forte qu'étant partis d'un point, ils fe réuniroicnt
dans un autre point infiniment éloigné; ,

Donc fi le foyer de la premiere parabole était
occupé par un corps bien chaud, comme par un
cliarbon enflammé, toute fa chaleur fe ferait fentir
au foyer dè la feconde parabole, quoiqu'infiniment
diftant. Voilà le pur géométrique: mais il eft certain
que le phyfique doit en rabattre beaucoup, & m ê­
me infiniment, & que des rayons ne s'étendraient
pas à I'infini 'dans l'air, ni même dans aucun milieu,
fans perdre abfoJument leur force & leur ,ch aleur .
On n'aura donc un effet fenfible qu 'en plaçant les pa­
raboles à quelque diftance; & M. Dufay a trouvé
que l'expérience réuffilfoit en plaçant ainfi deux mi­
roirs paraboliques à 18 piés de diftance. -,

, Il fubflitua aux miroirs paraboliques deux miroirs
fphériques , l'un de 20 pouces de diametre , l'autre
de 17; & trouva qu'ils brûlaient éloignés l'un de
l'autre de 50 pi és , c'efb-à-dire, trois fois plus que
les paraboliques. " ,

On peut conjeêlurer que cette grande fupériorité
des miroirs fph ériques fur les paraboliques , vient
d'un endroit qui paraît defavantageux pour les fphé­
riques. Ces derniers n'ont pas, comme les parabo­
liques , un foyer exaB: qui ne {oit qu'un point; mais
auffi le charbon qu'on met au foyer n'eft pas un
point. Si ce foyer efb cc1ui du miroir parabolique,
tous les rayons 'lui ne font pas, partis du feul p'oint
du, charbon place au foyer, ne le réfléchilfent pomi
parallélement à l'axe, ne tombent point fous cette
direB:ion fur l'autre miroir, & par conféquent n'é­
tant pas bien réunis à fan foyer, ils brûlent peu;
ou , ce qui revient au même, les deux miroirs ont
befoin pour brûler d'être peu éloignés. Mais fi le
fOY,er où eft le charbon eil celui d'un mirôir fphéri­
que, l'efpace qu'occupe le charbou.peut être en
grande partie le même que le faxer du miroir : or
tout ce qui part de ce foyer fe refléchit cxaétement
parallele. , ,

Les miro.irs parabolique~ ,ayant fait un certain ef­
fet à une dlftance de ,18 pies , M. Dufay a trouvé
que fi on interpofoit enfuite une glace plane des deux
côtés, il fallait les rapprocher de dix piés ; ce qui
marque une grande perte ou un grand affoiblilfe­
ment de rayons caufé par laglace: [on épailfeur auz- .
mente,très-peu cet effet; & par conféquent il vie::t
beaucoup plus de rayons réfléchis à la rencontre de
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êleÎIX bancs. l'un il.droite & l'autre il.'gauche: pour
l:e1a, il ne faut que jett:r l'œil fur la pr,em~e;e, vi­
gnette de la Planchepremltre; quand on a epuifc lun,
cc qui fe fait toûjours par les enfirrures, on pnlf&à
l'autre liane. Du côté de la figure zz, tous les bancs
{ont épuifés : mais pour faire une nouvelle foncée" ;
on n'attend pas que tous les bancs foient épuifés ,
parce que -les ouvriers qui fabriquent l'artioifl man":
CJ.ueroient de matiere ; les travaux du fond de la car­
nere, & ceux du deûus , doivent marcher de con­
cert.
" Nous voilà fortis de la carrière. Voyons mainte­
nant ce que deviendront les morceaux d'artioifl que
le baUicot a enlevés fous le nom de crenons ; après
avoir été détachés de la piece enferrée, avec un, inf­
trurncnt qu'on voit Planche premiers en Y, ,& qu'on
appelle cifiau d'.en-bas, parce qu'on ne s'en fert qu'au
fond de la carnere. .

Quand on a déchargé les crenons, en ôtant le'
lu ca du bafficot , il Y a des ouvriers tout prêts avec
des hottes qu'on appelle frottes 'à quartier, pour les
difiinguer de celles dont on fe fert dans la carriere ,
& qu'on appelle hott ts à vuidanges ; voye{ Planche I,
vigoI, Lafig. A cft une hotte à vuidange, & Pl. Il.
figU,. z, vigo 'J. hotte à quartier; 'd 'autres ouvriers
prennent le crenon chacun par un bout, & le pofent
fur la hotte; les hottiers ch argés vont dépofer leurs
fardeaux autour des ouvriers qui fabriquent l'ardoifl:
c'eft ce que fait lafig:r de la Il' vig. 'de la Planche I;
ia fig. FE ,fe, repréfente affez bien le s crenons;'
quand dépofés autour des ouvriers, ils travaillent à
les repartir. Yqyt{ Planehe J. , '.
. Pour repartir, les ouvriers fe fervent du cifeau Cl,
gu 'on voit Ptanche I; & qu'ils appellent âflau à cre­
ntr; ils l'inferent dans le crenon, comme on le voit
dans lafig. F E ',fè, sn ëm« Planche, ou comme on le'
voit faire à lafig. 2 . vig oII. Plane. I, Iïes morceaux g
qui font autour de cette fig. 2. font des divifions du
crenon , & ces divifions s'appellent repartons. I.:e mor~

ceau qu 'on voit entre fes jambes cft une portion de
crenorzqu'il faut achev er de débiter en repa rtons. Les
rcpartons paffent à un ouvrier, qu'on voitfig· -4 .ql~
avec le cifeau C 2 ', appellé Cifla,llmoyen . même Plan­
che, pouffe la divifion des reparton s en contrefendis.
Qu and l'ardoifl cft en contrefendis ,les mêmes ou­
vriers prennent le paffe-partout ou cifeau C3 , ou
ecux de la mêmé efpece C4,C4, & mettent le con­
irefendis en fendis ou ardoifl brute. Toutes les di vi-'
fions du reparton en crcnons ,:en contrefendis & en
fendis ou ardoifl brute, fefont d'épailfeur feulement;
les fendi s pafferir entre les ma ins des ouvriers 3 & 5';'
ces ouvriers font affis à terre derriere des paillalfons
[oûtenus par des fourches, qui les garantiffent de "la
chaleur & du mauvais tems; on les appelle tue-venrs ';
ils ont ' les jambes couvertes des guêtres q~I'on voi~
Planche l.fig. ';4 B , & c. & entr'cllesune forte de bil- '
lot cy-lindrique 0 P Q, dont on a enlev éune portion;
èe billot ou cfpece d'établi s'a l'pelle le chaput: c' éft
{ur le chaput que l'ouvrier pofe le fendis, & c'eft la
{urface verticale de la feaion qui dirige le mouve­
ment du doleau ou dè l'infirument tranchant dont il
Ce fert pourterminerl'ardoifl, & lui donner la forme
~'il defire. Scion la forme que l'on donne au cha­
put, on a la commodité de façonnc,r diverfemeittl'ar.-'
<loifl: quant audoleau , vous en av ez la repréfenta­
tion en T & en Y, m ême Planche I. il fi une fur fac e
platte comme celle d'un cifeau.à deuX branches, ' &
fon autre furfacè 'cft arrondie. , ' , .
" Le fendis, au fort~ des maiii"s de ceux qui fe f~r-!
vent du doleaù; eft ardoife, mais 'd'une' qu alité 'teH'e
que le permet le morceau de fendis ,tant par hi na­
rure de la pierre.?ont il cft venu, Cf':!e par la ngûr<;:
qu'on lui a donn ée fur le chaput: comme, toutes les
~ouch~s de l'ardoifl ne-font pas'eJi:a!l:ehiel1tpa:rall'e:"
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qtiiltcr Padoue, & de (e retirer à Bologne. Commc il
profclI"oit précifémentla m ême doélrine '1u'Arillote.
& que cc philofophe paraît s'éloigner en '/uel'lUCS
endroits de cc que la foi nous apprend, il s attira la
haine des zélés tic fon tems. Tous les frélons froqués
chcrcherent à le piquoter, dit un auteur contempo­
rain : mais il fe mit à l'abri de leur aiguillon, en pro­
tcflnnt qu'il fe foûmettoit au jugement tle l'E%,liCe, &
qu'il n'cntendoit parler de la philoCophie d Arillotc
,(ue comme d'une chofc problématique. Il devint fort
riche ; les uns diCent par un triple mariage ~u'illit , &
les autres, par Con feul favoir.I1 mourut d une réten­
tion d'urine, âgé de foixante & trois ans. Pomp'0nace
fut un vrai Pyrrhonien, & on peut dire qu'JI n'eut
d'autre dieu 'lu'Arillote: il rioit de tout cc qu'il
voyoit dans l'Evangile & dans les écrivains facrés :

lil ·tâcho it de répandre une certaine obCcurité firr tous
les dogmes de la religion Chrétienne/Selon lui, l'hom­
me n'el1:pas libre, ou Dieu ne connoit point les cho­
fes futures, & n'entre en rien dans le cours des évcne­
mens; c'el1:-à·dire que,fcion lui ,la Providence détruit
h! libcrt é, ou que fi l'onveut conCerver la liberté, il
faut nier la Providence. Je ne comprens pas com­
ment les apologiûes ont prétendu qu'il ne fo ûrcnoit
cela qu'en philofophe, & qu'en qualité de Chretien il
croyoit tous les dogmes de notre religion. Qui ne voit
la ' frivolité d'une pareille dillinaion? On fent dans
tous Ces écrits le libertinage defon efprit; il n'x a pref­
que point de vérité dans notre religion qu'il n ait atta­
quée. L'opinion des Stoïciens fur un' dellin aveugle
lui paroît plus philofop)1i'lue ~ie la Providence des
Chrétiens; en un mot Ion impi été fe montre partout.
Il oppoïe les Stoïciens aux Chrétiens, & il s'en faut
bien qu'il falI"e raifonner ces derniers a\1qi fortement
que les premiers. Il n'adrnettoit pas comme les Stoï­
ciens une néceffité intrinfeque ; ce n'ell pas, felon '
lui, par notre -nature que nous fommes néc èflirés ;
maisparùn certain arrangement des chofes qui nous
ell ~?tale';l.<;n~ étranger: .i~ .<; 11: tli~cile pourtànt.de
fa VOIr préciférnent 10n opinion la-delI"us. Il trouve
dans le féntiment des Péripatéticiens, des Stoïciens,
& des Chrétiens fur la prédeftination , des difficultés
infurmontables: il conclut pourtant à nier la Provi­
dence. On trouve toutes ce s impiétés dans fonlivre
fur le dea.in: il n'el1:ni -plus fage ni plus raifonnable:
dans fon Iivre fur les enchariteriiens, L'amoulj exrra­
vagant 'qu 'il avoir pour la 'phil o fophie H'AriûoreIe
faifoit'doriner dans des travers exrraordiriair ès, Dans
ce livre on trouve des rêveries qui ne marquent
pas bne ,tête bien a1Iùrée; nous allons ' en faire un

. extrait aflez détaillé. Cet ;oùv~age' el1: très-rare, &
peut-être ne fera-t-on pa.- fâché 'de trouver icïfous
lès yeux ce qu'on ne pourr,oit fe proénrer qué trèS"
difficilement. Voici donc les propofitions de ce phi-
lofophé. ' , '. . ' . •

1°. Les démons ne con~oi/fent les cnofés. ~ ni par
leur elI"cnce, ni par eellé des choCes connues, ni par·
rien qlii foit .difiingué de J démons. ' . - ' ." . ,

2°. Il n'y a 'que les 'lots'qui '.a tl riouent ·à Dieu ou
aux déinons, les effet s dont ils.rie 'connoilI"ent pas les
caufcs. . . ~ . 1 ·:~· • 1 t r ~! .... :

. 30. L'homme tient le milieu ent~e les chofes éter­
nelles &Jes c.hofés créé.es & corrnpti!,>les,d '0" vient
que les ~verr.us & lès 'vicês Île fe trouven,t point ôans
notre nature; il s'y trouve féiù êment la femenee des
vertus & des vices. ' . _. - ... .

4° : L'ame humainé :e l1: toutts chofes ~ puifqu'ellé
renfer!"e & la fenfation Ul;;; përéeptÎon.

'.5°. Quo:qüe le fen'tim!:,n't,& é.e. qui el1:·.fenfib!c
fOlent.par ~ aae même dans l'ame feulement, felon
leur être fpirituel, & non f"loJfJeur être réel '; rien
n'empêché ' po urtant qüe' les eipeces fpirituelles 'ne '
produifen elles-mêmes réellemènt'l~s choCesidont
elles font;lesefpéécs, fi l!agent en-cfr 'capa.hlé ~,file"
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fon élc rcproéhcr ,aux ~rotcllan~, dc c? qu'ils. bl/l­
moient tant la Théologie fcholaûiquc. L apologie de
Ba.r.lc en faveur de la Théologie Icholafii'lue, cil I.e
medk'u~ trait qu'on puifle lanc.er contre cs h~ré~l­
ques qUI l'attaquent., Bayle, dl~a.t~n, a parle a1.I­
leurs contre cette mcthodc, & Il a rr de la barbarie
qui regne dans les écoles des Catholiques. On (e
trompe: il cil permis de fe moquer de la barbarie
de certains fcholafiiques, fans blâmer pour cela la

.Scholallique en général. Je n'cfiimc point Arriaga, je
ne le 'lirai pas; & je lirai Suarez avec plaiûr dans
certains endroits, & avec fruit prcfqne par-tout. On
ne doit point faire retomber fur la méthode, ce qui
ne doit ctre dit que de quelques particuliers 'lui s'en
font fervis. .

Des Phiiofophes qui ont fùivi la véritable philofoplzit
·J'A rif/ott . On a déjà vû le PéripatétiCme avoir-un ri­
val dans le Platonifme ; il étoir même vr aiffcmblable
que l'école dePlaton groffiroit tous les jours dcsdefer­
teurs de celle d'Arillote, parce 'lue les feniimens du
premier s'accordent beaucoup mieux' avec le Chrif­
tianiCme. Il y avoit encore .quelque chofc de plus en
fa faveur, c'eû 'lue preCque tous les Peres font Pla­
toniciens. Cette raifon n'ell pas bonne aujourdthui ;
& je fai qu'en Philofophie les Peres ne doivent avoir
aucune autorité: mais dans un tems oü l'on traitoit
laPhilofophie comme la Théologie, c'eft-à-dire, dans
un tems où toutes les difputes fc 'vuidoient par une
autorité, il eûcertain que les Peres auroient dû beau­
coup influer fur le choix qu 'il y avoit à f~ire entre '
Platon & ·Aril1:ote. Ce dernier prévalut pourtant ; '&
dans lefiecle où Defcartes panll, on avoitune fi~ran­

-de vénération pour les fentimens ii'Aril1:ote, que l'é­
vidence de toutes les raiCons 'de Dcfcarres eurent
beaucoup de peine à lui<f"ire des partifans. Par 1":1
méthode qù'onfuivoit alors, il étoit irnpoffible qu on
fortît de Iabarbari é ; on ne raifonnoit paspourdé­
couvrir de nouvelles vérités, on fe contentoit de fa:'
voir ce qu'Aril1:ote avoir penfé-. On recherchoit le
fens de fes livres auffi fcrupuleufernent que les Chré­
tiens cherchent à corinoitre le fens des Ecritures. Les
C:~I!to!i'ques ne furent pas les f;uls qui fuï:'irent Arif­
tote; il eut beaucoup de partifans parmI les Protef­
tans, malgréles déclamations de Luther ; c'eflqu'orî
aimoit mieux fuivre les fentimens ô'Arillote, que de
n'en avoir aucun. Si Luther, au lieu de décl amer con­
tre Ariûote, avoit'donné une bonne philofophi.è, .&
qu'il eût ouvert une nouv-elle route comme D éfcar­
tés ,.il auroit réuffi à faire abandonner Aril1:ote, parce
q,u'on ne-.faurpit détruire une opinion, fans lui en
fubflituer une autre; l'efprit neveut rien perdre,i­
. : PierrePomponace fut un des plus c él èbres Périra
téticiens dü feizieme fiécl è; Mantoue étoit fa'patrie,
Il étoii-fi petit, qu'il tenDit plus du nain que ~d'un
homme ordinaire: il fit fes études à Paiioue: fes pro,
grès dans la philofophie furent fi grands, qu'en peu
de tems il fe trouva en état de l'enleigner aux·autrcs.~
Il ouvrit dônc u.:rê école àPâdolle; il .êxpi!qu~it-aux
jeunes gens la véritable ' phi~ofophie d ~Ari llote , & .
la: comparoit avec celle ~'Averroès. .ns'l'c<i.uit" tin!,
grande réputation, qui lui devint à charge par le.s
enne~is 'l'}'elle lui attira. Achillirius, profelI"eur.alors
à Padoue., ne l'lit tenir cont,:" tant d'éloges: fa hile
favante & orgueilleufe s' alluma: il attaqua P0"lPO"
nace, mais en pédant, & 'celui-ci lui répondit , en
homme poli: La doucel~r de fon caraaere ra,:,gea·tout
le n1ondè~de fon parti; car 'on!le marche pa,;:volon­
tiers fous les ·dra peaux d'un pédant: la ' viaoire lui
!cella 'done , & Achillin\ls n'en remporta qué lahonte
d'avoir 'v<?ulu .é touffer de grands talens dans leür
naHranee. Il f~ut avoiier pourt.ant ,que quoique les
écrits dé PompO"nace fulI"ent'élégans, eu égard aux
écrits dlAchillintls, ils fe relI"entebt p'ourt~nt dë la
barbarie où l'on étoit encore. Ua guerre le força de
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gcoient en lettres numérales les lettres des noms d.
ceux qui les confirltoienr , & rapportaient chaquo
nombre à quelque planete, de laquelle ils tiroient
des l'réCuges. ,
. La ca~ale des ~uiCs mC?d~rnc9.cil: une eCpeee .d ·"'"

ritluuancie , au moins la divifcnr-ils en deux parties,
qu'ils appellent tMomanci. & arithmancie, :

L'évangéliûc S. Jeun , dans lichap. xiij. de I"Apo-'­
calypfe, marque le nom de l'Anteehrill par le nom.
bre 666. paflagc dont l'intelligence a beaucoup
exercé les commentateurs. C'eli une prophétie en­
veloppée Cous des nombres myllérieux , qui n'auto­
rife nullement l'cfpece de divination dont il s'agit
dans cet article. Les Platoniciens & les Pythagori­
ciens étoient fort adonnés à I·arithmande. Delrio ç

Diftluifit. Magiear. lib. J r: cap. ij. quaJl. 7. fia. 4.
paG' .j6.j. & .j66. (G)

ARITHMETICIEN, f. m. fe dit en général d'une
perfonne qui fait l'Arithmétique, & plus comrnuné-:
me!1t d'une perfonne qui l'enCeigne. royt{ AmTIl­
MÉTtQUE. Il y li des experts jurés écrivains Arith-.
méticiens; Yoye{ EXPERT, JURÉ, &c. (E)

ARITHMÉTIQUE, f. e. (Ordr< mcycl. Entuui~
Raifon, Philof; ou Scienc« , Sélme< d. la nat; ou des:
ltres, de leurs qualités ahJlraites, de la quantité, ou Ma-. ·
tMmat.,Math.pllres, Arithmétique.) Ce mot vicnt diz
Grec "p,e",." nombre, C'ell l'art de nombrer, ou cette
partie des Math ématiques qui confidere les propriétés
des nombres. On y apprend à calculer cxaélern ént ;
facilement. promptement. Yo/<{ NOMBRE, MA-i
THÉMATIQUES, CALCUL.

Quelques auteurs définitrent l'Arithmétiqu.la fcien..;
ce dela quantité clifcrete. YOY'{ DISCRET & QUAN-:
TrTÉ. ' ' . .

Les quatre grandes régies ou opérations , appef­
lées l'addition, la.JouJlraffion, la multiplication, &ia:: '
divifion '- compofent proprement to ùte l·,Arithmùi....
'lu e, YOY'{ ADDITION, &c. , "
, Il eû vrai que pour faciliter & expédier rapide-,
ment des calculs de commerce, des. calculs aflrono­
miques , &c. on a inventé d'autres regles fort utiles ~

telles que les regles de proportion, d'alliage, de
fauffe po ûtion ., de compagnie, d'extraélion de raci­
nes, de progreffioa ; de change, de jroc , d'excomp­
te, de réduél:ion ou de rabais, &c. mais en faifant ufa­
ge de ces regles, on s'apperçoit que ce font feule­
ment différentes applications des quatre regles prin­
cipales . »YOY'{ REGLE. , roy~{ a'!!Ji PROPORTION~ '
ALLIAGE, &c. , •
" Nous. n'avon~ ri~n d~ ,b ien .ce,!~in fil: l'origi~~Bè

1mvennon de 1 Aruhm<tlqllc : mars ce n ell pas .rro p
riCquer que de l'attribuer à la premiere fociét é qui a
eu lieu parmi les hommes. quoique l'hilioire n'en
fixe ni l'auteur ni le tems. On conçoit clairement
qu'ila fallu s'appliquer à l'art ,d e compter, dèsqlÎe
l'on a été néceffité à faire des partages, & à les
combiner de mille dilférentes manieres. Aïnli com­
me les Tyriens patrent pour être les premiers corn-­
merçans de tous les peuples anciens, plufieurs au­
tcurs 'c roy ent qu'on doit I·Arithmétiqu. à. cette na-
tioli. YOY'{ COMMERCE. ,

Jofephc affi'ire que par le moyen d'Abraham l'A:':
rithmùÜju. patra d'Afie en Egypte , olt elle fut extrè­
mem~ntcult~vée.& perfe,aion~ée; d'autant plus gue
la Philofophle & la TheologIe des Eayptiens rou- ·
loient entierement fur les nombres. C'?cll de-là <pte
nous viennent toutes ces merveilles qu'ils nous rap;­
portent de l'unité, du nombre trois; des nombres
quatre, fept, dix. YOY'{ UNITÉ. &c. "
. En elfet , Kircher fait voir ; dans fan Œ<!ip.
JEgypt. tom, Il"p . 2. que les EgYP't.icns cxpliquoiem
.tOut pardes,nombres. Pythagore Im·même affi'ire que'
J,a'nâtu re des nombres ell répandue dans. tout . 1'~;n~
,v ers , &c qu..eJa.c9M9jtr~cc d,es~nombres conduiï:\

. .." ,Q'qCI cl . ,.~

AR
Ji morale! d'Annote queJ'e delirerois; par exemple ;
.. toue cc qui regarde Ic rait naturel, & quc je crois
.. devoir être traité dans la Morale, puifquc c'ca CUl'
.. le droit naturel que toute la Moralc cil appuyée.
H Sa méthode me paraît mauvaiCe, & fes argumcns '
.. foibics ... Il était difficile en effet qu'il pût donner

, une bonne morale, puiCqu'il niait la Providence,
l'immortalité de l'a me , & par conCéquent un état à
venir oir .on punit le vice & olt on récompcnCc la
vertu, Quelles vertus ' v eu t -on admettre cn niant
Ics premieres vérités? Pourquoi donc ne cherche­
rois-je pas à être heureux dans ce monde-ci , puif~

qu'il n'y a rien à cfpércr pour moi dans l'autre?
Dans les principes d·Ariltote. un homme qui feIa­
crifîe pour la patrie, ea tau. L'amour de foi-même
ea avant l'amour de la patrie ; & on ne place or­
dinairement l'amour de la patrie avant l'amour de
foi-même , que parce qu'on eû perfùad é que la pré­
férence qu'on donne Il l'intérêt de 'Ia patrie fur le
tien cû récompenfée. Si je meurs pour la patrie.
& que tout meure avec moi, n'efl-ce pas la plus
grande de toutes les folies? Quiconque penfera au­
trement , fera plus attention aux grands mots de pa­
ui., qu'à la réalité des chofes, Corrinl?ius s'éleva
pourtant un peu trop contre Defcartcs : Il ne voyait
rien dans fa PhytiCjue 'de raiConnable , & celle d' A· .
ril1:ote le fatisfaifoit. Que ne peut pas le préjugé CUl'
l'efprit? Il n'approuvoit Defcartes qu'en -ce qu'il
rejettoit les formes fubllantielles. Lès Allemands ne
P?luvoient pas encore s'accoûtumer aux 'nouvelles
Idées de Dcfcartes ; ils reflernbloient à des gens gui
ont eu.les yeüx bandés pendant lonp-tems. & aux­
quels on ôte le bandeau: leurs premieres démarches
font timides; ils refufent de s'appuyer fur la terre
qu'ils découvrent; & tel aveugle <J."i dans une
heure rraverfe tout Paris, feroit peut-être plus' d 'un
jour à faire le même chemin fi on.lui rcndoit la vûe
tout d'un coup. Corringius mourut ,. & le Péripat é­
tifme expira prefque 'avec lui. Depuisil ne fit que
languir, parce que ceux qui vinrent après, & qui le
défendirent, ne pouvaient .être de grands hommes:
il y 'avoit alors trop de lumière pour qu'un homme
d'efprit pût s·égarer. Voilà à peu-près le cornmen­
ceinent • lesprogrès & la fin du Périparérifme. Je ne
penfe pas qu'on s'imagine que j'ale prétendu nom­
mer tous ceux qui fe font diilingues dans cette feae :
il faudrait des volumes immenfes pour cela; parce
qu'autrefois, pour être un homme dillingué dans,
fon fiecle , il fallait fe fignaler dans quelque feae de '
Philofophie; & tout le monde fait que le Périparé­
tifme a long-tems dominé. Si un homme pafloit pour
avoir du mérite, on commençait par lui propofer
quelqu'argument, in barocho très-fouvent, afin de
juger fi fa réputation était bien fondée. Si Racine
& Corneille 'étaient venus dans ce tems-là, comme
on n'auroit trouvé aucun .rgo dans leurs tragédies.
ils auroient patré pour des ignorans. & par confé­
qucnt pour des hommes' de peu d'efprit. Heureux
,notre fiecle de pen Cel' autrement! '

ARITHMANClE, ou ARITHMOMANCIE , f. f.
divination ou maniere de connaître & de prédire l'a­
.v enir par le moyen des nombres. Ce mot ell formé
du Grec c:.FI9~" nomhre ~ & <:le p.a.ml~, Jjvination.
Delrio,en difiingue de deux fortes; l'une en uCage
chez les Grecs, qui confidéroient le nombre & Ja
'valeur des lettres dans les noms des deux combat­
·tans , par exemple, & en auguraient que cel ui dont
le nom renfermait un plus grand nombre de lettres,
& d'une plus grande valeur que celles qui campo­
foient le nom de Con adverfaire , remporterait la vic­
toir~; c' ell pour cela, .dilaient-ils , qu'HeAor devait
~tre vaincu par 'Achille . L'autre eCpece était connue
des Chaldéens, qui partageoient leur. alphabet en
p-ois décades, en répétant quelques .lettres 1 chan-

'1"o,n.. J. , - •
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• , Cu ce ... .communcs S executent par le e Ou les~. " mOYen d~ lfi..,_,"lImagmes pour calculer avec facirl" Ile UL_~
comme les bâtons de Neper; ( ; et_ltrompti . ,
trumcnr de M. Sam. Morelana ".Y.,- ! EPEI!) 1" :.
rnê 1 d r. . , , qUIena p LI"
,e~e a e crrptron en 1666; celui de M u..... '

décrit dans les 1I1irceilan Dtrotin 1 •. l.e-:b:::~• . :r·. a ma."- ~,
~etlque de M. Pafcalr, dont on dOM ...::le~
tron plus bas, &c. era !.I defair

L'Arithmétique logarithmique, i s' ,
les tables des Ioaarithrnes, VOVt{ Loque C%ecu:e n,.

"1 'd '''l J ARITIl .....
q~1 1 Y a e meilleur Ià-dcffus cft l'ArÏLk ;«L Ce
rithmica de Hen, Brigg.. publiée en 16 .<t"~ Io;..

On ne doit pas oublier les tah!ls ,l.f• • ,
...eifélles de ProtlaphareCe , publiées ~<t'1lt:s ~
warr , moyennant leCquelles la multipr I~ par H .'
aifément & exaftemcnt par J'addition l~~n,f~ fait
par la Coutlratlion. ' di\i1ion

Les Chinois ne fe fervent guere de
leurs calculs; au lieu de cela ils rOnt~les d~
, n. • , Il Ulage cr
l~"m~~nt qUI ,confilll? e~ une petite lame Ion...
d un pIC & derni , traverféc de dix ou douz fi!s'
~er , oü font enfilées de petites boules rondesc, Q •

t:rant enf,:,mble, & .Ies plaça~t, enfuile lùn~ a
! autre, CUIvan t certa,mes condmons & convcn.P'<!
~Is calculcnr à peu pres comme nous faifonsal' I!<s
jcttons , ' m ais avec tant de facilité & depro"'cc,
de, qu'ils peuvent Cuivre une perfonne quil/~ f.
vrc de compte, avec quelque rapidité qu'cUc: Ü'
& à la fin J'opération Ce trouve faite: ;11 0<'.\ a~
leurs m~thodes de la prouver',Yoyt{ltP, I.c..:.,.
Les Indiens calculent à peu pres de même al'C( c!:t
cordes charçées de nœuds. .

L'Arithmttique numérale eû celle quienfei,.. 1t
calcul des nombres ou des quantités abnrair~'
gnées par des chiffres: on en fait lesopéra !ioo!lT~
des chiffres ordinaires ou arabes. Yoy,{ CARACT~
& ARABE.
, L'Arithmétique fpécieuCe eû celle quienfeïg:,:k
calcul des quantités défignées par les lettres ~ r.:.

phaber. VOyt" SPECIEUSE: Cene Arilhmiti;u è3
que l'on appelle ordinairement l'Algthrt, O'JJ-:'->
rnétique liu/raie. V<rye" ALGEBRE.

'Vallis a joint le calcul numérique à l'al~éb~,
& démontré par ce moyen les regles des mfrilos,
'd es proportions, des extratlions de racines,&"

'Vels en a donné un abregé Cous le tilre c!: L:.
menta arit!,muicœ, en 1698.

L'Arithmùiqut décimale s'exécute parunefi-.:Il
dix caratleres, de maniere que la progreliioo n~
dix én dix. Telle etl notre ArithmllÎqut,ciJtmln~
'Co ns uCage des dix caratleres Arabes, 0, J,l, J,
4, 5,6,7,8, 9 : après quoi nous reco~
10,11,12., &c. "

. Ceueméthode de calculer n'cft pasfort a=r4
elle étoit totalement inconnue aux Grecs &aU1Ro­

'm a ins : Gerbert, qili devint pape danslafuile, I:x:'
.le nom de'Silvetlre 1I. l'introduifit en EUTOro;,3l"'!
l'avoir reçûe des Maures d'ECpagne.llcJ1 ?f!~
femblablc que cette progreaion a p.n.sfonongme ~
dix doigts des mains, dont on falfoltufa.g~ dans
calculs avant que l'on eût réduit l'AritfuniaqUle1J::

,Les Miaionnaires de l'Orient nousalfureo~qu,::
jourd'hui.même les Indiens Cont très-expertS ,~
1er par leurs doigts, fans Ce Cervir d~ plume~
cre. Voy"{ us lett. Mlf. & curitufls. AjoùtCZ àf ,~
les naturels du Pérou, qui font t~US leurs~ cro­
Ie différent-arrangement des gralOS de 1l\3lZ, lIe!-
portent beaucoup, tant par la juftelfeque~'1.c
lérité de leurs comptes, filr quelque Euro
ce Coit avec tolites fes rcgles. . '1' ,~~

L'Arithmétique binaire cil cell~ o~ •O:lInl ~ lc'I)
uniquement que deu:\: figures. 1umte ,
l'oyet BINAIRE. • - •

674 j\ IL œ,
'~elle <Je'l a' divinité, & n'en ca prefque pas dilfé­
'l'cnte.
, La fci~n~e de~ nombres ~a{[a de l'Egypte dans la
'Grece, d ou apres aVOIr reçu de nouveaux dezrés de
operfeaion par les .Afirol1omes de cc pays, ~be fut
'Connue des Romams, & de-là ea enfin venue juf­
'qu'à nous.
~ Cependant l'ancienne Arithmérique n'étoit pas, à
i>eaucoup près, aufli parfaite que la moderne: il pa­
r<;>ît qu'alors elle ne fervoit guere qu'à confidérer les
dlf!érentes divifions des nombres: on peut s'en con­
vamere en lifant les traités de Nicomaque, écrits ou
compoCés dans le troifieme fiecle depuis la' fondation
de. Rome, & celui de Boéce , qui exifient encore
aujourd'hot. En 1556, Xylander publia en Latin un
abregé de l'ancienne Arithmérique, écrite en Grec
par PCellus. Jordanus cornpofa ou publia, dans le
d ouz.ieme fiecle , un ouvrage beaucoup plus ample
de la même efpece , que Faber Stapulenfis donna en
~480, avec un commentaire.
• . L'Arit~m.ltique,telle qu'elle ea aujourd'hui, fe di­
vICe e.n dlfferentes eïpeces , comme théorique, pr.ui-:
·gue , Injlrllnunla/~ ~ logaritlllnique:> numërate; fpécieu..

fi&e, décimale, tétraélique, duodécimaie ç jèxagijùnale ,
c,

- L'Arithmérique théorique ea la fcience des proprié­
tés & des rapports des nombres abfb-airs , avec les
~aiCons & les dérnonflrations des différentes regles:
'J'oye" NOMBRE. ' '
- On trouve une Ar:thmérique théorique dans les fep­
tieme, huiriemc, neuvieme livres d 'Euclide. Le moi­
ne Barlaam a aufli donné une théorie des opéra­
tions ordinaires, tant en entiers qu'en fraêtions, dans
un livre de fa cornpofirion intitulé Logijlica, & pu­
blié en Latin par Jean Ch'ambérs, Anglois, l'an
,1 600 . On peut y ajoûter l'ouvrage Italien de Lucas
de .Burgo , mis au jour en 152.3 : cet auteur·y a don­
né les différentes divifions de nombres de Nicoma­
~ue & leurs' propriétés, conform ément à la dotlrine
d'Euclide, avec le calcul des entiers & desfratlions,
-des cxrraêtions de racines, &c. ' '
~ L'Arithmétique pratique etll'art de nombrer ou de
calculer, c'etl-à-dire, l'art de trouver des nombres
par le moyen de certains nombres donnés, dont la
relation aux premiers eft connue; comme fi l'on de­
mandoit, par exemple, de déterminer le nombre
-égal aux deux nombres donnés, 6,8.
( Le premier corps complet d'Arithrr~étiqae pratique
'nous .a été donné en 15 56" ,p'!r Tartaglia, Vénitien:
il confiae en deux livres; le premier contient l'ap­
plication de l'Arit!,ml!tique aux uCages de la vie civi­
le ; & le fecond, les fondemens 'ou le~ principes de
I!Algebre. Avant q'artaglia,' Stifelius a voit donné
quelque choCe Cur cette matiere en 1544: ~n y,trou­
ve différentes méthoèles & remarques Cur les irra-
bonels, &c. '
· Nous Cupprimons une infinité d'autres auteurs de
pure pratique, qui font venus depuis, tels que Gem­
ma Frifius , Metius, Clavius, Ramus, &c.
· ' M a u ro licus ', dans Ces OpuJèula mathematica de
l'année 1575 , a joint la théorie à la pratique de l'Â­
-iithmétique; il l'a mllme perfetlionnée à plufieurs
'égards : Henefchius a fait Ja même choCe dans Con
'A ri thm etica peif«7a de l'année 16q9 ', oil il a réUuit
~outes les démontlrations en forme de CyllogiCme;
'a infi que Taquet, dans fa t!zeoria &'j1raxis Arith1lle­
'~ices de l'année 1704, (E )
; Les ouvragcs fur l'Arithmlti'lue font fi communs
p .armi nous, qu'il feroit inutile d!cn faire le dénom­
,b re m ent . Les regles principales de celte Ccience Cont
'c xp oCées fon clairement dans le premier volume du
' <:o~t;s de Mathématique de M. Camus, dans les i~tli­
' t uh o ns de Géométrie de M. de la GhapeUe, dans lA­
-f'.ithmétÏ{/lte de l'officier par M: le Blond. (0 ~ ,
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faire cette combinalfon de s /i;;nes mêmes ()lli les lIi(·
tinguent. De-là les '1ual ~e principales re llics de l'A­
rit/ùnbiqlle; car les différcntes combin;lI{ons CJU'OIt

I
~cut ,faire des rapports , fc rédui{cnl ou ,\ examiner
cxces des uns {lIr les autres , 'o u la maniere do nt ils

fe contiennent : , l'addition & la ,foufiraélion ont le
premier objet, puifqu'il ne s'ngit '1uc d'y ajo ûter ou
d'y foullraire des rapports; le fecond objet ell cclni
de la mulriplicarion & de la 'dlviflon , puifqu'on y
détermine de quelle maniere un rapport en contient.
lin autre. Tout cela fera expliqué plùs en détail aux
articles MULTIPLICATtON & DIVISION. -

Il Ya, comme l'on (;lÎt " deux fortes de rapports.
l'arithmétique & le géomérriqne. V~({ .R APPORT.
Le s nombres ne , font proprement que des rapports'
géométriques: mais il femble que dans les deux pre­
mieres regles de l'Arit1tmériqllt on confidcre arithmé­
tiquement ces rapports , & que dans les deuxautres
on les conûd ére géomélriquement, D ans l'addition
de deux ,nombres Ccar toute addition (e réduit pro­
prement à celle de deux nombres), l'un des deux
nombres repr étcntc l'excès de la lomme fi!r l'autre
nombre. Dans la multiplication l:un desdeux .nom-ï
bresefl Ic rapport géométrique du produit à l'autre
nombre. Voye{ SOMME, PRODUIT. "
_ A l'égard du détail"des opérations particuliercs de

l'AritllT;zétiqlle, il dépend de la focme & de I'inûitu­
tion des lignes par lefquels on défi~ne les .nombres;
Nor..e Arilhméti,/lle , qui n'a que dIX chiffres, feroit;
fort différente li elle en avait plu s ou moins; & les
Romains qui avaient des chiffr es difféi'ens de ceux:
dont nous nous fervons , devaient auûi avoir des re "
gles d~4rithmüique taures différentes des nôtres. Mais
toute Arithmétique fe réduira toûjours aux quatre re':'
gles dont nous parlons, parce 'lue de quelque 'ma':' '
niere qu'on déligne 'o u qu'on écrive les rapports, 'on
Ile peut jamais les combiner que de quatre façons s
& même, à proprement parler, de deux manieres
feu lement , dont ch acune -Reut être envifagée fous,
deux fa ces différentes. '
- On pourrait dire encore que toutes ies reglesd ë

1 l'Arithm{tique fe réduifent ,ou à former un tout par
la réunion de différ entes parties , comme dans l'ad~

dition & la multiplication , ou à réfoudre un tout en
différentes parties, ce qui s:exécute par la 'foullrac-:,
tion & la divifion. En effet. la multiplication n'dl:
qu'une addition rep érée , & la divifion n'ell auai
qu'un f<lullraéli9n repér ée, D'oh il s'enfuit énco ré
que les re gles primitives de l'Arit",,?ùùjue peuvent.
à la rigueur> ,fe réduire à l'addition & à la fouûrac­
tian: la multiplication & la qiyifion ne font, propre-'­
ment que des manieres abregées ,~e faire I:addition­
d'un m ême nombre plufieurs fois ' à lui-même • ou de
fouflraire plufieurs fois un même nombre d'un auti è .. '
Auai M.,Newton'-appell e+il, iesrègles de l'Àrithml->­
que, compojitio,& rejôlutio ,arithmetiea ; e'ell-à-dire ~

compoJition ~ rifolution dts..no~npres. . . "" . . « ~. " .~
," ARITHMETIQUE UNIYE,R,~ELLE; c'e~ i1iiili.qu~
M. Newton .appelle l'Algebre,pu éalcul des gran-t
deurs en géneral ;, & ce n'cfi pas fans ra!f9!1 fIU(f

cette dénominat~on, hû a c!t4 ,donriéè par ce grand
homme, dont le génie éf1'}lel1!en~Jumin~ux; & pro:;,
fond paraît avoir remonte dans toutes les fèiences à.
leurs Vrais pri,ncipes inétapl1yfiqueJ".En effet. ~ dans
l'Arithmétiqut ordinaire, on p'eut remarquer deux e.G­
peces de principes; les premiers {ont des' regles 'gé­
nérales , indépen~ames de~ lignè~ p'articuliers p.àr feC.
quelles 'on exprime les nombres; les autres font d'es
regles dépenda,l,l~es de ces mêmes lignes; & cc font
celles ,qu'al!- appe.lI!" plus particulierement reg!es dli

, l'Arilhmétiflue. Mais les premiers principes ne fon t
a!1tre ch~fe qu.è des propriétés générales, des ta!;'t
)!O,I1S, 'JIlI.o.n~ I~eu ,de quelq~le maniere que ces raP':'
ports fOl_en~ 4<;fignes ; telles.fOt:l~, par exemple "coll;

, . Q~~qij ,

. Dangicourt nous a donné . dansIcs Miftel/.
:1Jerol. r. J. un long mémoire fur cette Arithllliti,/ue
binaire: il y fait voir qu'il ell plus aifé de découvrir
par cc moyen les lois des progrefiions , qu'en fe fer­
vant de toute autre méthode 011 l'on ferait ufagc d'un
plus grand nombre de c âraétcres, ,
, L'Aritmlti'1ue tétrâélique cil celle 011 l'on n'cm­

ploie que les figures r , :1,3, &0. Erhard \Veigcl
nous a donné un traité de cette A rit!IOlétique : mais
la binaire & la tétra8:ique ne font guere que de cu­
riofit é , relativement à la pratique, puifque l'on peut
exprimer les nombres d'une maniere beaucoup plus
abregée par l'Arithmltique décimale. , "

L'Arithmétique vulgaire roule fur les entiers & les
'u aélions. Voyt{ ENTIER & FRACTION.

L'Arithmétique fé xagéfimale cil celle qui procede
p âr foixantaines , ou bien c'efl la doélrine des .frac­
tians fexagéûmales. Voye{ SÉ x A G ÉSIl\t AL. Sam.
Reyher a in venté une cfl'ccc de baguettes fexag éna­
les, à l'imitation des bâtons de Neper , par le moyen
d'cfquelles on fait avec facilité toutes les opérations
de l'Arithllléti,/ue fexag éfimale. ' -
, L'Arithmlti,/ue des infinis cil la méthode de trou­

ver la fomme d'une fuite de nombres dont les termes
font infinis, ou d'en déterminer les rapports. ~ Voy'{
INFINt , SUITE ou SERIE, &c• • , " ,
, M. \Vallis ell le premier qui ait traité 11 fond de

cette méthode, ain û qu'il paroÎt par fes Opera ma­
thematica , oh il en fait voir l'ufage en Géométrie,
pour déterminer l'aire dcsfurfaces & la fol idité des
corps, ainfi que leurs rapports: mais la méth ode des
flux ions, qui cil l'Arithmétique univerfellè des infi­
J!is , exécute tout cel a d'une maniere beaucoup plus
prompte & plus commode, ind,épendamment d'une
infinité d'autres chofes auxquelles la prerniere ne fau­
roit atteindre. V oy e{ FLUXIONS', ,C ALCUL , &c.
,"Sur l'Arithmlt !,/ue des incommenfurables ou.irra­

tioneIs, V. INCOMMENSURA~LE,IRRATIONEL, &e.;
• Jean de Sacrobofco ou Halifax cornpofa el}, 12] 2,

(elon \Voaius, un traité d'Arithmltiq ue :. mai s ce tr ai:
té a to ûjours rellé manufcrit; & felon M. l'abbé de
Gua, Paciolo qui a donné le premier lî~rë d' AIg"bre,
<in au fli le premier auteur d'Arithméti,/ue ,qu i ait été
împrimé. Voye{ ALGEBRE. CE) , '

lufqu 'ici nous nous fommes contentés d'expofer
en abregé ce que l'on trouve à-peu-près dan s la pl û­
Eart des ouvrages mathématiques fu~ la fcicncc ~es
nombres , & nous n'avons guere fait que traduire
l'article Arithmltique tel qu'il fe trouve dans l'Ency'­
clapédie Angloifa ; t âchons prefentement d'entr er
davantage dans les principes de cette fcience" & d'en
donner une idée plus pr ecife. ' ,
_ Nous"remarquerons d'abord que tout nombré, fui­

va nt la définition de 'M. Newton, 'n'e ll proprement
qu'un rapport. Pour entendre ceci, il faut remarquer
que toute l/randeur qu'on compare à une autre, cil:
qu plus petIte, ou plus ~rande , ou égale; qu'ainfi tou­
t~ grandeur a un certam rapport avec un e autre à la­
quelle on la compa~e, c'eil: à·dire qu'elle y ell con' ,
tenue ou la comient d'urié certaine maniére ; ce rap­
portau cette maniere de contenir ou d;être contenu"
t'fi ce qu'on appelle nombre. Ainli le nombre 3 expri- '
~e le ra pport d'une grandeur à une autre plus petite,
que l' on prend pour l'unité, & que la , plus grande
cpntient trois fois. Au contraire la fraélion+exprime'
le rapport d'une certâine grandeur à une plus gran­
d_e que,l'on prend pour l'unité, & qui cft c<lntenue
trois fois dans cette plus grande. Tout cela fera ex~
P"?fé pl~is e~ détail au ,: articles NOM BR,-E, FRAC-
TION, &c. ' _

Les nombres étant des rapports apperçûs par l'ef.
prit, & dillingués par des figne~ particuliers; l'Arith.
mlti,/ue, qui elllâfcience des nombres ,-ell donc l'art
~_c c'omblner entr'e!Ix.. ces r~pp'orts,e}lJe fcrvant po~r_

- ,~ orneJ, ' - - ' .
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né fautque'deux addih.-.. &. •
l ' ~Q Urte mu tl'" •a preauere, &. pour la feco d il ' ~

& quatre multipliCations" : .': fi '.': " . " .t,
" ", . . ",, _15 1'.1
J a par 3 a, 1 <-'enrai 1 ~ .... au Ecu d le

q~e da!1~ le premiù cas, f aurois ~ ~ X 3 ~,
~thmcnqucs à f.ùn:", &. que dans le f, r.
al qu~ ~eux, une pour trou,........ ... .
m~lt1pher aa par I~. De mê me li ..' . rau=:-: r
pherpara-lo,j'éi:riraia-z_bf lai + l -.
lat fera fouvent plus commode ~f~~ <;ue , ' ,
ca~c\l~s arithmétiques, &. que d'aill ~~ ,
thcon:me, favo ir que le produi t de lt 1en ' '":
~ombres par la ditférence de ces è cl:
e~,al à I~ d iffér~nce des qu art ' de 't

C cft a infi qu on a trouvé qu e le p
par If + b , c'efl:~-dire le quarré de "+', _'\ .. +J
2.ab+ ss , & <tU LIcontcnoit par conf.:quttt :"-1:"
des deux parties, plus deux fois le p uil "
par l'autre; ce qUI fert à e rtra ire 13 n . -
des nombres. rD",,\: QUARRÉ. t/ RACI,'[ Ql'

Dans la divi1ion , au lieu d 'écrire _ .1 '..
",1 ' li

fimplement 4 a; au lieu d'écrire~ ', . . _
• "'t' . , 1 ...

a-X". Mais ft j'ai à divifer b c par h J j" lin' 1.
t 1 i7 t

ne pouvant trouver une expreffion plus fimjll .
On voit donc par-là que M. è'1on a ~ -; ',

d'appeller l'Algebre A nthm/tique unin rfrU. , .
les re gles de cette Science ne conûû nt qu' ~ll .-
pour ainli dire, ce qu'il y auroit de général c!c ' .
mun dans toutes les A ri/hm/tiques panieulicrcs .
feroicnt avec plus ou moins ou a ut ant de c1-­
que la nôtre, & à prefenter fous la forme 13 pics '
pIc & la plus abregée , ces opératie ns ari .
indiquées.

M ais. dira-t-on, à quoi bon tout Cet éc .:
, ge? Dans toutes les qu efiions que l'on peul f:;;::
po(er fur les nombres, cha'r.le nombre c/ldéfi . ~

énoncé. Quelle utilité y a-t- il dé donner à ce _ 1

une valeur littérale, dont il femble qu'on peut fc~

{cr? Voici l'avantaj;e de cette dénominauon.
Toutes les queû ions qu'on peut propofer f",

nombres. ne {ont pas auffi ftmples que cellescl' ' •
ter un nombre donné à un autre, ou de l'enfoc::i.
re, de les multiplier ou de les divifer l'un pu fz=.
Il eil des queilions beaucoup plus compliquées , ~
pour la folution defquelles on cil obligede fa:reè:l
combinaifons, dans lefquellcs le nombreou les œe­
bres que l'on cherche doivent entrer. Il fzut doc.c
avoir un art de faire ces cQmbinaifons fans CO"..:>X::
les nombres que l'on cherche; & pour cela i1fr.:ta,
primer ces nombres par des caraaeres diJfé=s é!l
carafreres !'Jumériques , parce qu'il y auroil?:16­
"rand inconvénient à exprimer un nombre=
par un carafrere numérique quïne pourraitluical­

venir que par un très-grand hafard. Pout rendretéJ
plus fenftble par un exemple, je fuppofequ'oo ch=;
che deux nombres dont la fomme l'oit 100 , & IJeH-
férence 40: je voiS 'd'abord qu'en défignm.r~ a:a
nombres inconnus par des caraaeres rn:mencr~~ 1
volonté, par exemple l'un par 2.5, & l'autre lJZl:Jo,
je leur donnerais une expreffion très-faufie. pW:'i"J
2.5 & 60 ne (at!sfont p,?int a,uxc~ndit!~,de 12 quli:
tion. Il en ferOIt de meme dune m/imte d a.utres .
nominations numériques. Pour éviter cet mCOO'"~
nient , J'a~pelle le p'l~ grand de ~es n~:es ':ki­
le plus peut y ; & J al par cette den0r:tU1~Uo:J ~
bngue • les deux conditions ainli expnm ees: r c::
.Y eil égal à 100, & X" moinsy ea égal à 60; 0':

carafreres algébriques :

' x + y = 100. .
.~-y=60. r~e{ CARACTERE. ,

Puifque x +y. cft égal à.100, & x-y' égal à 6:l,]'
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regles; ~ ?'1 6te un nombre d'un autre. cet autre
nombre jomt a,:e~ le rcfle , doit rendre le premier
nombre ; fi on.dlY,l(e une g:a!1d.eur par une autre, le
quonenr multiplie par le divifeur doit rendre le divi­
dende ; fi on multiplie fa Comme de pluficurs nombres
par la Comme de pluûeurs autres . Ie produit eft é ..-al à
~a Comme des produits de chaque partie par t;Ules
les autres. &c.

De-tà il s'enfuit d'abord qu'en déCiimant les nom­
bres par des cxpreffions génér.lles, cPetl-à-dire, qui
ne defignent pas plus un nombre qu'un autre, on
~urra former certaines regles relatives aux op éra­
trons qu'on peut faire {ur les nombres ainft détignés.
Ces regles je- r édui(e n t à rcpréfenrer de la maniere
la plus ftmple qu'il eft poffible, le réfulrat d'une ou
de pluficurs opérations qu'on peut faire {ur les nom­
bres exprimés d'une maniere générale; & ce r éful­
fat ainft exprimé, ne fera proprement qu'une opéra­
tion arithmétique indiquée, opération qui variera fe­
Ion qu'on donnera difiCrentes valeurs arithmétiques
aux quantités, qui dans le réfultat dont il s'agit; re­
préfentent des nombres.
-: » Pour -mieux faire entendre cette notion que nous
donnons de l'AI gebre , parcourons-en les quatre re­
gles ordinaires, & commençons par l'addition. Elle
confiïbe , comme nous l'avons vûdans l'article ADDI­
TION , à ajoûter enfemble avec leurs fi~nes,{ans au­
cune autre opération, les quantités diffemblahles ,
& à ajoûter les coëfficiens des quantités femblables :
par exemple, fi j'ai à ajoùrer enfemble les deux gran­
deurs differnblubles a , b, j'écrirai" ftmplement a+ b;
ce réfultar n'cil autre chofe qu'une maniere d'indi­
quer que fi on déligne a par quelque nombre, & b
par :1.1n autre, il faudra ajoûtcr enfemble ces deux
nombres; ainfi a+b n'eil que l'indication d'une ad­
dition arithmétique. dont le réfultat fera différent
felon les valeurs numériques qu'on affignera à a &
à b. Je fuppofe préfentement qu'on me propofe d'a­
jot'ter ~ a avec 3 a. je POUtrOlS écrire 5 If + 3 a, &
l'opération arithmétique (croit indiquée comme ci­
detfus : mais en examinant 5 a & 3 a , je vois que
cette opération peut être indiquée d'une maniere plus
fimple : car quelque nombre que a repréfentc , il eil
évident ~ue ce nombre pris 5 fois , plus ce même
nombre pris 3 fois, eft égal au même nombre pris
'8 fois: ainû , je vois qu'au lieu de 5a + 3 a, je puis
écrire 8 a , qui efl I'expreffion abregée , & qui m'in­
dique une opération arithmétiquc plus fimple que ne
mc l'indique l'cxpreffion 5 a+ 3 a.
. C'eft là-deifus qu'eft fondée la regle générale de
i'addition algébriquc, 'd 'ajo lltcr les grandeurs fem­
blables en ajoîltant leurs coëfficiens numériques, &
~crivartt enftüte la panie littérale une fo.is.
.~ 0 !l voit donc qlie.l'addition algébrique rcréduit à
tiprlfIlcr· de la mamere la .p'ius ûII!ple la tomme ou
Je.réfultat de plufieurs noml:)res eXp'rimés générale­
ment, .& à ne laiŒer ', pour ainfi dire, à l'Arithmé­
tiCIen que le ~oinsde travail à f~ire qu'il e~ poffibl:•.
Il en en oe meme de la {ouftrathon algébnque ; fi Je
v~uxretranclier 6 de If. j'é cr is.u mple meil t à ~b. par-'
ce que je ne peux pas rcpréfenter cela d'un'è maniere
pl~ls flfIlP!e : màis fi j'ii à retrancher 3 a <le 5a, je n'~­
ènral pomt 5 a.-:- 3'a, p'aree que cela me donncrôlt
r.lufieurs opératiOhs ari'l:htllétiquesà fâi~é., ~n c~~,cfù~
Je voulutfe donner à a; une Valeur numetlque ; J ecn­
Tai fimplement 2: If, exprcffion 'plus firnple & plus
"CommOde pour le calcrif arithmétiqt!e. :P''O'''( Sous-
'rIL~:CTION. .
. Pce dis autant de la multiplication & d~ la divi­

fion : fi je veux multiplier a g..6 'p'ar è+ â • je puis
écrire indifféremment (a':"F 6 ~x( c+d), ou acTbc '
-q:.. a d -rb "d, & Couvent même je préfererai la pre­
micre expreffion à la feconde , parce qü'elle femble
demander moins d'o~érationsariÙÜÎ1étiques; car il
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r~t{ tartiele RQUATION; où vous tr6iÎverez là4
deûus un plus long détail, auquel nous renvoyons.
ayant dü nous borner dans cet article à donner une
idée générale; de l'Utilhmélique Il'niverfille, pour en
détailler les regles dans les articles particuliers. r~.
"'1!ffi'PROBLiMEI RACINE, ,s.e.

La première partiede l'Arithmlliqlltùnîvtrfitle s'ap­
pelle proprement Alftbn, ou'fcience du calcul des
grandeurs en généra ; la feconde s'appelle propre­
ment Analyft : mais ces deux noms s'el11ployent atre%
fouvent l'un pour l'autre, r.AtGEBR'E& ANALYSE'

Nous ignorons fi les anciens ont connu cette fcien­
cè: il y a pourtant bien de l'apparence qu'ils avoient
quelque moyen fernblabl épour réfoudre au moins les

. queflions numériques; par exemple , les quefiion!l
qui ont été appellées '1uejlions de Dlophant«, Y~e{
DIOPHANTE; voyez aujJiApPLlCATI0N 'tlét'Analyft
ala Géomérrit.

Selon M.l'abbé de Gua, dans fôn exc èllehte hifloirt
de l'Algebre, dont on trouve la plus grande partie à
l'art. ALGEBRE-de cc Diétionnaire , Théon paraît
avoir cru que Platon efl l'inventeur de l'Analyfe; &.
Pappus nous apprend que Diophante~ d1autres au­
teurs anciens s'y étaient principalement appliqués.;
comme Euclide, Apollonius, Arifiée , Eratofihene ;
& Pappus lui-même. Mais nous ignorons en quoi con­
Iifioi t préciférnent leur Analyfe, & en quoi elle pou- '
voit différer de là nôtre ou lui refferhbler. M. de Ma­
Iezieu, dans fes ElémeTlSde Géo17wrie;pl'étend qu 'il eft
moralement impoffible qu'Archimede fait arrivé à là
plûpart de fès belles découvertes géométriques, fans
lé 'fecours de quelque chofe d'équivalent à notre Ana-

" lyfe: mais tout cela n'efi qu'une conjeéture; & il fe~

rait bien fingulier qu 'il n'en're1tât pas au moins quel"
que vefiige dans qu êlqu'un des ouvrages des anciens
Géometres. M. de l 'Hopital, ou plût ôt M. de Fonte'
nelle, qui efi l'auteur de la préface des infinimentpe'
lits, obferve qu 'il)' a apparence que M. Pafcal cft ar"
rivé à force de tete & fans Analyfe, aux belles dé..
couvertes qui compofent fan traité de la rouletie ; im.
primé fous le nom d'Elonville. Pourquoi n'en ferait..
il .p às de même d'Archimede & des ancienS? " '

Nous n'avons encore parlé que de l'ufage de l'AI.
gebre pour la réfolution des quefiions numériques:
mais ce que nous venons de dire de l'Analyfe des an­
ciens, nous conduit naturellement à parler de I'ufage
de l'Algebre dans la Géométrie: cet ufage confiûe
principalement à réfoudre les probl èmesgéornétri­
ques par l'Algebre, comme on réfout les problèmes
numériques, c'efl-à-dire , à donner des noms algébri­
ques aux lignes connues & inconnues; &après avoir"
énoncé la 'f'efiion algébri~uement, à calculer de la
même maniere que fi on refolvoit un problème nu-s
mérique. Ce qu'on appelle enAlgebre équaliimd'uni '
courbe, n'efiqu'un problème géométrique indétermi­
né, dont tous les points de la courbe donnent la folu-
tion; & àinfi du reflc, Dans l'application de l'Alge­
bre à la Géométrie, les lignes connucs ou données
font repr éfentées par des lettres de l'alphabet, comme
les nombres connus ou donnés dans les quellions nu­
mériques : mais il faut obferver que les lettres qui re":'
préfentent des lignes dans la folution d'un problème
géométrique, ne pourraient pas toûjours être expri":'
mées par des nombtes. Je fuppofe , par exemple, que
dans la folution d'un problème'de Géométrie, on ait
deux lignes connues, dont l'une que j'appellerai a foit
le côté d'un quarré, & l'autre~e je nommerai b fait
la diagonaledece mêmequarre;je dis que fion affigne ' .
nne valeur numéri'J"e à a, il fera impoffible d'affigner
une valeur numénque à b, .l'arec que la diagonale
d'un quarré & fon cbté font Incommenfurables. roy_
INCOMMENSURABLE, DIAGONALE, HYPOTENU-
SE , &e. Ainli les calculs algébriques appliqués à la
Géométrie ont un avantage, cn ce que Ills caraéleres

x+y+t=2.o.

",x+yy+{{= 140.

.ôis que iOO, joint avec 60, doit être égallt x +y,
joint i x-y. Or pOl:r ajc;ll;lter x or y. à x-y! il faut
(uivantlesregles de 1addition algébn1ue, éC!"lre 2.X;
je vais donc que 2.xeft égal à 160,c efl-à-drre , que
'160 cft le double du plus grand nombre cherché;
donc ce nombre cû la moitié de 16<;>, c'efl-à-dire 80:
d'olt il cft facile de trouver l'autre qui cfty : car puif­
que.>:+.y cft égal à 100, & quexeft égal à 80, donc
80 plusy cft éqal à 100; doncy cft ég:!l à loq dont
on a retranche 80, c'cft-à-dire 2.0; donc les deux
nombres cherthés font 80 & 2.0: en effet leur fom­
me cft 100 , & leur différence cft 40.
, Au reûe je ne prétends pas faire voir par cet arti..
ele la néceffitéde l'Algebre; carelle ne feroit encore
gutre nècelfaire, fi on ne propofoit pas des queflions
plus compliquées que celles-là: j'ai voulu feulement
faire voir par tet exemple très-fimple, & à la portée
detout le monde, comment par le fecours de l'Alge­
bre on parvient à trouver les nombres inconnus.
, L'expreffion algébrique d'une queflion n'eft autre
chofe , comme l'a fort bien remarqué M. Newton,
que la t,ra4uaion de cell.e mê~e queffion en caraéte­
tes algebnques; traduéhon qui a cela de commode
<&d'elfentiel, ';iu'elle.fe réduit. à ce qu'il y a d'abf~
lument néceffaire dans la queflion , & que les condi­
tions fuperflues en (ont bannies. Nous allons en don-
nerd'après M.Newton l'exemple firivant, ,

'Qutjlion énoncée 'par le La. mime '1zuJlion trtUillÎtt
langage ordinaire. algébriquemenr.

, On demande trois :Je, y, {.
nombres , avec ces con-
ditions.
: Qu'ili foient en pro- " x :y : ~y : { , Ou X {=yy.

po~on géométrique Y~t{ PROPORTION.
continue,

Queleurfomme fait 2.0.

· Et que la fomme de
leurs quarrés fait 140:
, Ainfi la queûion fe réduit à trouver les trois incon­
nuesx,y, {, par les trois équations x {=yy" , x+y
+{= 2.0, xx+yy + {{= 14°.11 ne refie plus quà
tirer de ces trois équations la valeur de chacune des
inconnues.
· On. voit donc qu'il y a dans l'Arilhmétiqur univer­
fclkdeux parties à diftlOguer.
· La première dl celle qui apprend à faire les corn­
binaifons & le calcul des quantités repréfcntécs par
desfignes plus univerfels que les nombres;dc maniere
l:jue les quantités inconnues, c'eû-à-dirc , dont on
ignore la valeur numérique, puiïlcnt être combinées
avcc la même facilité que les quantités connues,
-c'cû-à-dire , auxquelles on peut affigner des valeurs
numériques, Ces opérations nefuppoCent que les pro­
priétés générales de la quantité, c'cû-à-dire, qu'on y
cnvifage la quantité fimplement comme quantité, &
non comme repréfentée & fixée par telle ou telle ex-
l'reffion particuliere. '
· La feconde partie de l'Arilhmétique univerfllle con­
-fifie à favoir faire ufage de la méthode générale de
~alculer les quantités, pour découvrir les quantités
-qu'on c!,<:rchepar le moyen des quantités qu'on con­
noÎt. Pour cela il fam 10

• reprefenter de la maniere la
plus fimple & la plus com!Jlode, la loi du rapportqu'il
-doit y avoir entre les quantités connues & les incon­
nues:Cette loi de rapport efi ce qu'on nomme équa­
tion; ainfi le premier pas à faire lorfqu'on a un pro­
blème à réfoudre , efi de réduire cl'abord le problème
"à l'équation la plus fimple. .
- Enfuite il faut tirer de cette équation la valeur ou
les différentes valeurs que doit avoir l'inconnue qu'on
cherche; c'eft ce qu'on appelle rijOutire féquation.
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tres , W difènt que pour réfondre ù •

métrique algébriquement il ra ' 1 ~ Problètneg" ,
do cr: " "ut emp.po' . tIlOen enet pour re10udre ce problème il fàll"er ré{oIQ'

fenrer toutes les lignes tant co ' ~t ferePli
comme des quantités ' 'on 'a dnnues '!UIllConno,_. d' d qu evam les - ."Q,
qlll epen enr .to utes les unes "d Yeux 1.

1 . es autr ,"'-
que es connues &Ies Inconnues lûlfent ~'. en{on.
ment & à leur tour être traitées 81'0 teopro.noe;

& deconi , n VCUt d· -, -,
~ues econnues, Mais en voilà a1fez (,.' Illcon.
tiereçdans un Ouvrage où l'on nedo-,t Ur Cetre ma-
1 " ., ene"", 'cs prmcrpes ~eneraux. P.rye{ ApPl/c -YV1e:- <jUe

* A~IT~METIQt.!E POLITIQUE, c'eâTIOS
• ~O)

les operations ont pour but des rech hcene nont
l'art de gouverner .les peuples, teUes

erc es utiles 11
nombre des hommes qui habitent que celles<h
quanrité de nourriture t,u'ils doiventunp,ays; de 1.1.

' 1 "1 . con,OTnm dtravai qu 1 S peuvent arre; du tems .Ils er; u
vre ; de la fertilité des 't erres ; de la ~ Ontà vi­
nall(rages, &c. On conçoitaifément~~ent~ des
vertes Bi:beaucoup d'autres de la me' me esdecO\[.,r na~re ' ~
a.cqulles .par des calculs fondés fur quel ues' .ta~
rrences bien conl1:atees, un minifire habile

q
:1~.

c: 1 d ., , ent"et!n
ur~e 10U e e conléquences pour la perfeélion ~: "
gTiculture, pour le commerce tant intérie ' ,' ~

, térieur , pour les colonies, pour le cours&r ljU ~:
de l'argent, S-c, Mais Couvent les minillres(~ "
gard~ de parler-fans exception) croyentn'av~~ Q ~
b;fOl," ,d~ pa/l"c:r pa~ ,~es cOmbinaifons& desfok:
cl ~p~ra?ons aTlth~ e~tqu es:plufieurs S'im3giael1le::,
doues d un grand gerue naturel, qui lesdilpenled' :

,m arche fi le~te & fi pénible, f~ns compterquehr;.
turc des affaires n e permet, nt ne demande ptt ,....
jamais la précifion géométrique. Cep endant611;;:
tl !re des ~ffairc:;s.la deman~oit & la permettoi' F~
doute pomt quon ne parvint à fe convai."lm c:e le
monde p~litique , ~ul!î bi en c,rue le monde phf-1';
peut Ce regler à beaucoup d'egards par poids,::::,.
.b re & mefirre, - : '.. ,

Le chevalier Peuy, Anglois, ell:lepremier r;ci ~
publié des cirais fous ce titre. Le premierefi f::r ~
multiplication du genre humain; fur l'accroiu=
de la ville de Londres, Ces degrés, fespériodcs ,Us
cauCes & fes filites. Le Ceccind, f1rr les maifO:l\, 1ts
habitans, les morts & les nailfances de la,;ne1:
Dublin, Le troifieme el1: une compa"raifonlielam:
de Londres & de la ville de Paris; le chevalierPIl'
ty s'efforce 'de' prouver que la"capitale de l'.W.:­
terre l'emporte fur celle de la Fra nce par [oos ces
côtés. M. Auzout a attaqué cet elfai par pluSeo:s
objeEtions, aIL"quelles M. le chevalier Petty a li!

' des réponfes. Le quatrieme tend à faire voirÇlll
meurt à l'Hôtel-Dieu, (Je Paris environ trois d!e
malades par an, par mauvaife adminillraciOll..Leein­
quieme eft divifé en cinq parties: la p:etnlere .eft
en réjJOnCe à M. Auzout ; la feconde connent Ia ~OJllo
paraiCon de I;0ndres & de Paris fur pl~fiellls pomts;
la troifieme evalue le nombre desp'aro iJliens.dc:s Il!
paroi/l"es de Londres à 696 mille; la quatneme ~.

une recherche fllr les habitans deLondres,de~,
(CAmfierdam, de Venife" èle Rome, de i?ubEn! e
Bril1:01, & de Rouen; la cinqllieme a lememe ob~,
mais relativement à la Hollande,& au ~ell':/es~
vinces-unies. Le fixieme eriibralfe l'eten III; J
prix des terres, ,les peuples, les maifons, ln

trie l'œconomie, les ,manllfuélurcs, le commerce,
, . . 1 . (gens de mer,

la pêche, les arulans, es maTins ou ,Ii l ' .:.
les troupes de terre ~ les revenll$ pub cs, es ~.,;.
'rê ts , le s taxes 1 le lucre, les banCJ.ues , lesd~:~
gnics le prix des hommes, l'accrOllfement

l,
e , I~

, b" les leuX,~rine & des troll l'es; les ha nauons, ficri"
confiruélions de vaillcallx, les (orces de.mer

rn,' ~:,:~
• • 1 maIS l'a .-'lativement à tout pays cn genera, la ZéelJr.&~

rement à l'Angleterre, la Hollande,. , ft ~f'i':':
,la France. Cet efiài eft adrclfé a.n ROI} ceP

-dlli eJ.:pr~~nt les lignes données peuvent marquer
e es ~mnt~tes commenfurablesou incommenfurables'
au lieu <{ueda~ les problèmes numériques; les carac:
_teres <{lU reprefentent les nombres donnés ne peuvent
.rep~éh!nter que des.nombres commenfurables. Il efb
vrar ~ue1;noml:ire mconnu qu'on cherche, peut être

.r epr éfenr éparune 'expreffion algél:irique qui défigne
un mcommenfn.rable: mais alors c'eft une marque
que ce nom~re rnconnu & cherché n'exifte point,
que la queûion ne peut être r éfolue ~u'à peu près,
& non exaêternenr ; au lieu que dans 1 application de
:r ;Algebre à la Géométrie, on peut ro üjours affigner
par une ~onfiruaïongéométrique ,la ~randeur exac­
te,de la l.Igne incon!llle, quand même 1 expreffion qui
d efigne cette ligne feroit incommenCurable. On peut
même fouvent,aŒgner: la valeur de cene'Iigne, quoi­
su'o~!1e pui1fe PilS en donnér l'expreffion algébrique,
10it cornmenfurable , foit incommenCurable: c'eû ce
~ui arrive dans le cas irrédtiaïble du troifieme degré,
~qy~{.CAS IRRÉDUCTIBLE. '. , ' "

Un des plus grands avantages qu'on atirés de I'ap­
p!ic?-~io~ de rAlgeb~e à la Géométrie, eû le calcul
.di ffer ent lel ; on en trouvera l'idée au motDIFFÉREN­
TIEL, avec une notion cxaëte de la nature de ce
c al cu l. Ce 'ca lc u l 'd iffé ren tiel a produit l'intégral.
J:QY~{ CALS;UL & INTÉGRAL. , ' ' "
. Il n'y a point de Géométrè tant foit peu habile,

, qui n e connoiffe aujourd'hui plus ou .moins l'uCage
infini de ces deux calculs dans la Géométrie tranf-
cendante. '

M. Newton nous a donné fin l'Algebre un excel- ,
lent ouvrage, qu'il a intitulé ~rithmttica univerfalis;
Il y traite des reples de cette fcience;& de fon ap­
pliéation à la Geométrie. Il y donne plufieurs mé­
~hodes nouvelles , qui ont été commentées pour la
p'ILlpart par M. s'Gravefande dans un petit ouvrage
,très-u tile aux cornrnençans , intitulé 'Elementa alge­
,hrU! , & par M. Clairauf dans fes él émens d~Algebre.
roj'<{ à l'article ALGEBRE les noms de plufieurs au­
tres auteurs qui ont traité d é -cette ' fc icncc, Nous
cr~yons que l'ouvrage de M. s'Gravefandc, èelui '
dit P. Lamy, la ftimce du calcul du P .--Reyneau, 1~A­

rzalyfl ' démontrée du ,même auteur, & l'Algebre de
SaunderCon publiée en Anglois, font ' en ce genre
les ouvrages dont les jeunes gens peuvcnt · le plus
profiter; quoique dans plufieurs de ccs traités, &
peut-être dans tous " Il rel1:e bien des choCcs à defi­
rer. Sur la maniere d'appliquer l'Algebre à laGéomé­
trie, c'el1:-à-ôire, de réduire en équation les quel1:ions
géométriqiJes ; nous ne connoifions rien de meilleur
ni èle plus lumineux que les, regles données par M.
N éwton, p. 82 . &jùiv. de fon Arithm. univ. édition
de Leyde 17J2-. jufiJu'à la page 96. elles font trop
frécieuCes pour être abregées, & trop longues pour
etre inférées ici dans leur entier; a infi nous y ren­
voyons nos leEteurs : nous dirons 'feu lem ent qu'elies
peuvent fe réduire à ces deux regles.

Pr~mie;~ r~gle. Un proQIème géométrique étant
propoCé (& on pourroit en dire aurant d'un problème
numéri9ue) comparez cnCemble les quantités con­
nucs & mconnues que r cnfe r me ce problèmc; & Cans
dil1:inguer les connues ô'avec les inconnues, exami­
p.ez comment toutes ces quantités dépendent le s unès
des autres; & quelles lont celles qui étant connues
feroient connoître les autres, en procédant pqr une
méthode fyntliéticlue, .

Seconde regl~. Pilrmi ces quantités qui feroient con­
noÎtre les autres, & que je nomme pour cette raiCon
JXntlllti'1ues, cherchez celles qui fcroient connoître
lès autres le plus facilemcnt" & qui pourroient atre
trouvées le plus difficilement, li on ne Ics .fuppofoit
p'oint connues; & regardez ces fluan tités comme ccl­
lès que .v o us devez traiter de connues.

C'eft là-deŒ'u5 qu'cft fondée la reslc des qéome-
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machine; r.iite 'relon une <les llgncs ponautl:s m xi
fil :0:, mx, &c. de lafiglln t , n'importc laqu IIc; e
chacune de ces tranches, comprife entre <leux paraI,.;
lclcs m x, III ~, contient toutes les parties de la'.fig. :z.J
Outre quclg\lcs autres dont nousferons mention dans,
la Cuite, 1 Q ~ re/,réCente un,des cercles mobiles Q de
la fig. 1. cc cere e entraîne par Con aXI:Q 3 ,'la roue
à chevilles -4 , 5' Les chevilles de la roue 4, 5 , fane
mouvoir la roue 6, 7, la roue S·, 9, & -la roue:JO fi ,
1 l , qui (ont toutes fixées fllr un m êjne axe. Les hc«
villes de la roue la, Il ,.èngr~nentdarisla roue n,
13 ,&lafont mouvoir, & !,vee elle II:oarilll:t '14, 1;- ~
, Sur le barillet 14, 15, m ëm«'fig. 2. foient tracées­

l'une au-dcflus de l'autre, deux rangées de chiffres,
de !a mal'!iere (~u'on va dire . Si l'on ~uppofe. cjUI: cc
barillet foit celui de la tranche des deniers "Colcnt~
cées les deux i angées :, " .• t

& 1 • ,

0, Il , 10, 9, S, 7, ?, 5, 4, 3, ~'" 1: ' .. ,

._ . 1 1 " O " I , ~ , 3 , 4 , 5 , 6. , 7 , S , 9 , 1.'~: '': r
Si le barillet 14, 15 cfi celui de la trancbe des fous';
foient tracées les deux rangées: ,;1:D : ' , " ' : :

, l s ;, 6 . ' ' i"l ' ~ ,
'- 0,19,1 ,17,1 , 15,14, 13, 1~, ·P·"IPi

19, ~, .1, , ~ '. 3, '4 '~:~ 5 , 6, 7;. S, "9 ; '
9 , S, . 7, 6, 5, 4,, ' 3" ~ , 1: : ' .

10, l ,l" I~, 13, 14, 15, I ~, 17, IS. ; , ,,,

Si le barillet 14, '15 cil: celui de la tranche des u'ilité51
de livres ,. foient tracées les deux rangées; ) ', .: , .
.' . 0, ' 9-~ '8 , 7, 6, 5, 4, " 2., 1. .: -:•.. J ~
_, 9,. ~; 1 , ~; 3, 4, 5, 6, 7, S. -r

II cft évident 1°, que c'efi de.la rangée. inférieure
des chiffres.tracés fur les barillets, que 'quelques-uns
paroiflenr à-travers les ouvertures de Ia-ligne X Z~,

& que ceux 'qui paroÎtroient à-travers les ouvertures
couvertes dé la bande mobile P R. font lie la rangée
fupérieure, :1.0. Qü'en tournant,:fig. l.le cercle.mo-,
bile Q, on arrêtera fous 'une des ouvertures de la Ii-.
gne X Z , tel chiffre que l 'on voudra; & quele,chiffré:
retranché de Il fur le barillet des deniersjdonnera
celui qui lui correCpond dans larangée fup érieure des
deniers '; retranché de 19 fur · le ,barillet des fo.us, il '
donnera,celui qui lui correfpOlîd'dans la ,ra!1gée' fupé­
rieure ,des fous; retranché de .9 litr le barillet desuni-'
tés de livres, il donnera celui qui lui co rrefpond dan,~
la rangée ;fupérieure des unités.de ;liyres, {Ji. ainf~~~,

fuite. 3°' Quelpare!llement .celui de la b,!l)-de fupé-:­
rieure du barillet des deniers, retranché de 1 1".lIon~

nera ' celui qtÜ lùi .correfpon,d ,dans .la rang~e; infé':
rieûre, &c. • r ~ . 4 il' ~:t_ ... f_ _ . ~ __ l.i, '.)

La pièce abcdefghikl qu'onentrev..oit, mftTUE.
fig. 2. cft celle qu'on appelle.ljOjàutoir. Il .eft impor­
tant ·d'en bien confidérer la figure ; lapofition-,. ~l~
jeu; car.fans une connoilrance très-exa8:e.d!:,ses.t rQis
choCes,.il ne faut pas efpérer d'avoir unei,<;I,é~ p-réci~

de la machine: au/li avon,s~nous répété cette;pie!,e en
trois figures différentes. a'bç!fçfghik l,fig. '2 ; e!l;le:
fautoir , .comme nous venons d'en ,!-vertir ~); :>' ,3 4·5.~

7 'x YT{V,.,l'ell: auill ', fig..3 • &'I ,~ 3 4 5,C:> 7.S·9 : l~eft

encore, fig. 1;4. ~ ; "., ~ ~ "'- .: -:.. ~ .) ( ' . t ':/ . . \ ~
, Le fau!Ou: ,fig. 2 ;a deux, anneaux ou' portiops.c,le:
~ouilles, dans leCqttellesp,,!fe la portio!' :fl: ,~ g/ de:'
1axe de la roue à cbevilles:R, ,9; :il, efi "1..obile fur
cette parue 'd'axe: Le Càutoir,ftg. 3. a·.un~lc.onça­
,v ité ou p art ié éChancrée 3., 4. 5 ;un coude,7.,~S~, 9~'
pratiqu'é 'pour htilrer pa!fer les chevilles!de Ja roue
,8.• 9; deui< anneaux do,!t.,on v.oit un en 9', l!,autre ·
cft couvert .par une portion~de la roue 6, 7., à) ê ·par­

..ti é inférieure'lie l'échancntte3 ,4, 5; en ?-, un~ef­
pece de .coillilre, dans laquelle lè cliquet,~ !;(l:fufI>.e.n~
dUlp,;,r le :tenon :1., &.pr~ffé:Far: .un re(foJ!' <;!1.trel~
chevilles de la rOue S ,9. Pour qu'on apperçQf-ce r.eC;
fort' &.fon.etfét .; ona'ron:!p.~ ',fi.$; 3, 1!I)-Aç~ si!t6~de: ·
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triais' cèlle'dc Parealult a plus ancienne; ellea pli fer-:
vir de modele à tautes les autres : c 'cll pourquoi nous
l'avons p,r<Sfér<se. , :'\

Celle 111ilchinc: n'cft pilSextrèmeme:ll 'compliquée;
mais enfre Ces piec'esil yen ilune lintout qu' nn~mme
lefa'utoir, qui Cc trouve ~hil rgée d'un'Ii grane nombre
de fonaions,que le rcûc de la machine en devient très­
difficile à expliquer. P~I!~reconva~nep~ d~ celle dilli·
cuité, le leaeur n'a qu .à letter les yeux Curles ,figur es
du recué il dés machines approuvéès'par l'Académiè,
& Curle diCcours qui a nlpport à ces figt res & à la ma­
chine de Pafcal : je CuisÎllr qu'il lui paraîtra, comme
à -nous, rreCquel auffi difficile d'entendre la machine"
de PaCea , avec cc qui en cft dit dans l'ouvrage que
nous,venons de .citer, que d'imaginer.une autre ma­
c!Jintarithmétique. Nous allons faire enferre qu'on ne ,
puiûe.pas porter le même jugement de '!otre article;
faris toutefois nous.eng:Jg~r à expofer le mécl1aniCme,
de la machine de Pafcal d'une.maniere ftclaire , .qu'on
n'ait befoin d' aucune.contention !i:eCl?rit pour le Caio,
fir, Au rcfle , cet endroit de notre Diélionnaire ref­
Ccmblera à be aucoupd' àutêes;' qui -n"e tCont 'de ûiii és
qu'à ceux qui ont quelque habitude -ne s'appliquer é

Les parties de la machine arithmétique Cc reflcrnblant
l'reCque toutes par leur figure~. leùr $IiCpofition & leur
leu, no~s,avons Crl; qti'il étoit iniltile de repréCenter
la'machiné cntiefê: la portion qu'9n en voit Pt. Il:
d'Arithmétique, Cuffira pour en donner une rufte idée?,
N O,PR ,fig; l.eft une plaque de cuivre qu i forme la
furface fupérieure de la machine. On v.o it à la partie
i'1férjeure de cette plaque, une rangée NOde cef~~s.

Q, Q, Q, &c. tous mobiles, autour de leurs centres'
Q . Le l'remier à'la'droite a douze dents; lé fccorid en '
allant de droit.!'à gaUche, en a y ingt ; & tous les au- ,
fres :en ont dix îLès pietes qu'on apperçoit en S, S, s;
&c.~& qui s 'avancent Cur les diCques des cercles mo-,
Ëile~iR, R, R. &c. font des éiochibs ou arrêts qu'on '
appelle ,potences. Ces étochios font fixés & immobi-"
les '; ils ne poCent 'poinffur les cercles qui Ce peuvent
mouvoir libreméni Cous leurs pointes; ils ne fervent
qu'à ar rêter un ftylet,. qu'o'n appelle dircélcur, qu'on
tient à la main ; & dont on place la. pointe entre-les
dents des cercles mobiles Q ,Q, Q, &c . ' pour les:
faire tourner da ns la direélion 6 , S , 4 , 3 , &c. qtland
on Ce Certde la machine. " ,
". Il cft évident par le nombre dés dents des cercles
mobiles Q, Q, Q, &c. que le premier à droite ma r-'
que les deniers; le fecond en allant ·de droite à gau­
che, les fous; le troi/!eme, les unités de livres; le qua­
trierne, les aixaines ;'Ie einquiem", les centaines; le
uxieme, les mille; lé feptieme, les dixaines de mille;
lé huitième, les centaines de mill~: & quoi~u'il n'y
en ait qtie huit'"oit auroit pû, en 'aggrand,ffant fa
machine, péulrer-plusloin,lenoml:ire de 'ces cercles.
. .La ligne YZ eft ùne rangé,e,é:le.trous, à-travers
lefquels on apperçoit des chiffres. r:-es' chiffres apper­
çûs ici font 463 09'\' '15 f.' JO d. mais on verra par I<i
fuite qu'on en peut faire paraître d'autres à difcrétion
par les 'mêmes ouvertüre~. . ..;': 0 . . " ; • .,

, La l:iande P'.[{ éft mobtle de bas en haut; on peut
en la prenant par fes 'extrémités R~;la faire 'dèf-'
cendre fur la ra ngée iles ouvertures 46309 l. '15'f.r
'I O a :'qu'elle couvriroit: mais aloh on appercev'roit
ùne autre rangée parallele 'de .chiffres1à-travers dès
trous placés dire8:ement au-delrus dés premiers. ,. rn
. La même bande P R porte des petites roues gra­
v ées ae plufieurs chiffres, 'toutes avec:u ne'aig uille au
ce ntre, à laquelle la petite rouefen::de cadran: cha­
cune de ce~ roues porte autant ~e chiffres que l,es
cercles mobiles Q', Q, Q, &c. auxguels elles cor':
refpondent perpen~jculairement. Amu Y 1 porte
(Io~ze chiffres, ou plûtôt a ~ouze diyifions ; -r":e!,­
il vmgt; Y 3 en a dIx; V 4 dIx, & amu de;fmte; :,:;

'A Be D,fig. 2 ; eft, urie tranéhe verticale de la
, !..om, /.
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rangees de nombre fuiVantes l' '
tre , comme on le~voit, ' . une au-delI'1l$ d.e

1~' I~, 10,9,8,7,6,5,:.t, 3.:1 '
• , " H J, 1." 3. 4, 5, 6 7 8 ' 1.

& fur le oarillet 14 ' 15 les 'de s r « 9. 10.
comme on.les voit:' lLX rangées fuiv~:::

' . 0 , 19 , , 18 ; J7, 16, 15,:14, Il, 11 •

19, '?-' .r , 2., 3, 4, 5,6, 7";'1.
,9, ' 8, 7; 6 ';-;:, ~, 3. 1, l' ' 9.
JO',II, 11, 13-,14,1),16,17, ,8:

& 'que les zéros des'deux ranoées in~' .
rillers corre{poni:lent exaélen~enr al e:,cures dcsb.t.
B, il eû clair qu'au bout d'une révo~x '!'!en. lles.1
XIr; ~Y, le zéro correfpondra enc~~o.nl~u b~ rill '
B; mars que ce fera le chiffre 1 du bar'lI ' mlen 'alle
correfpondra dans le même rems à l'~ Cl t; , ' l,qui
. D fi 1" " mtcn'.lIeAonc , 1 on ecrrt, (ur le bariller Xn: . '

deux rangées fuiv ânres comme On1" " ·~' · Ies
_ ' : cs vou

0,19,18', '7,-i6, 15, 14,13,11 li '
~9, 0, 1, .2., 3,4, :5, '6 ' 7 ' 8,10,

.. ) • 9.
,'9 t 8, 7; 6; 5, 4, 3,"1, 1.

~o, Il,,12,13,14, '5, '16, '7, 18.

~ filr le barillet .~4, 15 , les deux rangécs fui . ,
,:omme on les VOit, . va::.es,

0, 9, 8, 7, 6, 5, 4, 3,1, 1.

_ 9, 0, 1 , 2., 3, 4, 5, 6', 7, 8.
l5f que les zéros dès deux rangées inférieuresd bl:
rillcts correfpondent en même tems 'aux int es .
'A B '1 /1' l ' . d ern=."1
~ ~ , ~ cu c air que ans ce cas, de mêmc que~

le prcrmer , lorfque le zéro du barillctXIY xr
(e fpo ndra , après 'a voir fait un tour à l'int;rvan~'
IF baril,le~ 14 ? 15 préfentera à l'ou~enurcou efi .;
::ri ,.le chiffre 1. . . .

:',! I,ç n fera,tl?ûjou~s ai?li, quelles q llc foicntleln:.
gees de chiffres que 1on trace {ur le barillel XIT
X r, ~ fur le barillët 14, 15; ~a~s le premi a:
le banllet.XIY, XJ:' tournera {ur lui-même, &p:i.
{enter,a les .douze ca~éleres à l'in,lCrvaIle B. qtUcl
le banllet 14, 15., n ayant tourne que d'unvi., !Ôe.
me, préfentera' àTintervall~ A; le chiffre 1.D,,",
le fccond cas" le barillet'XIY, ~Ylournera fu:lui­
m~me ; & préfentera {es vingt carallcrcs à 1'()'Jftt.
ture ou intervallc B , pendant que le bariUcl'-1 ,11,
n'ayant tourné que d'lm dixieme-, préfcnlcra 11'0'Jo
'Ce rUlre ou intervall~A, ~ chiffre 1. D.ns leu .
Geme cas, le barillet rIr, X;-:- tourn era{urlui,c.:·
me, & aura préfenté fes dix 'ca raélercsàl'ouvat:­
r,e, B , quand lé ba rillet 14, 15 , n'ayantt oumé q:c
d 'un dixieme, pré{entera à l'ouvenureouin!ervalle
A, le chiftèe 1." ._:, ' .
,':,M ais au lieu de ,f",ire t9ut.es ces fuppoficions f:tr
deux' barillets , je 'peux les fj1..ire.fur un grandnom!r.e
de barillets,. ,_t9uS. a/femblés les uns aveclesaur;es,
comme on voit ceux <le la fig. ,4 . Rienn'e:n~
de fuppofer, à 'côté du barillet 14, 15un aurrc b,aril­
let placé par ,ra PP0Jet à lui, comme il e~ place p3!
(apport au bariUetXlr, XY, av~c1esmem~~'
uh {autoir, & tout le refre de.I'affemblage.Ri~~~
pêche que je ne pui{fe ,{uppo{er douze chevilles~
roue YlII, IX,&les'deuxraflgées.o, Il, 10,9' &<
:. • •": • r ' 1 J 0, 1,1, .:

tracées {ur lé.b-~illet XlV, XY, vingt chevilles a
la roue 8 ; 9, & les deux rangéçs_o, 19, t8, 17'

o J 11
,; ', 1, , ~ . , • J9, , ,' ch:-
16, 15, &c: tracée~ ,{ur1e barillet 14, '5; dix
:,·3 , 4, &c. . ' " 8 & 16
villes à la premlere, pareIlle à la roue '·8' . bJ.
deux rangées 0, 9 ", 8, 7, 6, &c. fur le trOl cm. •

. 9,0,J •. 1.,3,&&·!' .

~ jR .!E.
b c.oulül"e ,en·.t' ,.r.; 'I2. e.ft le cliquet ;_~!e tenon qui
;}e·tlent (u{pendu; & Z ~ le reflorr qui appuie fur'{on
.talon, &: pou/fe {on extrémité entre les chevilles de
la roue 80., 9. " ,_ . ~ . '
;'I,iÇe quiprécede bien entendu , n~us.po~~~ns Ra/fe;
au Jeu de.!a machm!? .So.'t.figur~ ~. ,Ie.c~rcle ,mo bile
~"<4 2., m~ Gans !a direêtion-r Q ~, l!lI:,qu~ à chevil­

les:4, 5, fera mue;'& la roue à chevillesë , 7; &
Jig";'.3, ·la roueY,lII,.1X; ·car c'eft la même que la
J'o-?,e 8., 9 de .lajigur~ 1.. Cerreroue fOI If:, IX, fe...
~e dans la ,drreélion //'U.(, YIII,.IJJ;, IX. La pre­
Duerc;:de fes deux chevjll~s!", { , entrera dans I'échan-

, "cn:r~ du fautoir; le fautoir. cominueradïêrre .. levé,
à ,1 aide, de,la fecond é cheville R S. Dans ce mouve­
meiïll:.\~cXtrémité ~ 'j:lu_c1i:iuet .fe ra c ';ua,înée; & fe
,t i:Ouv ant.,à la hauteun.de ! entre - deux de deux che- ­
villes immédiatement fupérieur àcel\l~çùclic ~toit.,
clic y fera pou/fée par le re/fon. Mais la machine cft
'c o nftr1iite ' de maniere CJuecc prémiêi échappement
n'eft pfi'st plûtôt fait, qu il s'en fair un aurre , celui de
4 ·{ec.onde chevill~R ,S ae de/fous la parricj ,4, dit
fautoir : ce fecond cdiappement IaiffeIe fautoir aban­
donpé .à )~i-m~,m~ ~ , I~ poi~s de (a partie 4 ) 6 7 8 9,rnfi agu: 1 e~tre~lle ! du clIquet. contre l,a chcvillc de
la,rOlie"8, 7 ~ {ur laquelle elle vient-de s appuyer par
le premier 'é ch ap pem ent :; fait tourner la rOlte 8 9
dans le Cens 8 , 8', 9 ; 9 ; & par corîféquenr aufli Jan~
I$::même Cens la l'que ! O ; l' I , II, & la rouc 11., 13 ,.
en Cens cont;aire, ou dans la direéli,?n 13 :, 13, 12.;.
& dans le memc:; Cens que)a roue 11.., 13 , le barillet
14, l '). Mais Ïelle .cfténcore la confrnia'ion de la
m achine que" cjuânClpar lé fecond échappement, ce.
hri'de la cheville R Sde ~effous la.partie'3',4, du'{au-'
toir , cc fautoir {e trouve abandonné à Iui-. même , il .
'n e peut defcendre & entraîner la roue 8,. 9 , que d'u­
ne certaine quantité déterminée. Quand il eft de{cen:
du de cette quantité, la partie T fig. 2; d é.Ia couliffe
rencontre1'étochio r qui l'arrête. ' , ,',- . l " '

. ' Maintenant fi l'on fuppofe 1°. queîl acrouc YIlI ;
IX, a ,douze chevilles, la roue X, XLaiItant , & la
roilc'Xl!, XIII autant encore': 2.°. que la roue 8,:
9 a vingt chevilles, la rO~le 10, 1 1 vingt, & la roue
12"IJ autant: 3°.-que l'extrémité .:n du {autoir,

.figûi~ 3 o'rencontre l'étochio r précifément quand là
roue 8 , 9 ,Jig.'4 :' a tourné,d'une vingtieme partie,
il s'en{uivra évidemment,que le baril1et,'x;JY, X I-::,
fera·un tour {ur lu~-même;tand,is que Icoarillet 14 ;
"! '5 ·nè tournera fur lui-même que 'de,{a ,vingtiemc
part!e_ ' l ' ," " - , ? , ' ,t. ., ' •

- :"·Si' l!on· fuppofe': 1.~. <[ueJa roue' KIl!., IX a vingt
chevilles, la roue X, Xl autant, & la ,roue XII,
XIII autant: '2.0 • que 'la r01id 8; 9ait dix chevilles,
la roué i <?" 1 l ,autant';' &: -la rouè '12 , l '3-autant: 30

_ ,

que l'extrémité -T d1~ f"'lItoit: ne foit arrêté'e' , jigllr~ 3.
p'ar l'étochio r, 'Jue quand la roue 8 ,; ' 9 , figllr~ 4. a
toiirnc"d !t1l1ei:lixlemc partie, il s'enfuivra ëvidem'"
ment .que le ' b"1l111~t >JÇIY-,., ~~'fera un tour entier
fur lUl~în8me , tandiS 'q ue le banllet.14, a 5 ne tour.,
nèra fur lui-même que1de:fa dixieme panie. :
: . Si 1'6n füpp6fe 3,°. ,qu e<la rouc Y.l Il "I~ aitdix
chevilles, la roue X, Xl autant, & .la-rque XII,
XlII 'imtailt: 2.0 ; que1ht"roite 8,9 ait pareillement
ôix clievilles , la roué 'i o' , 'l l ,3u tan t , & ,Ia J'oue 12.',
'IJ a tlt Îirit l auai': -30 • que l'extrémité T: du {autoir ,
figl :3~ ne foit arrêtée l>ar l'é~oc,liio. ' :" 9:uc .q1~an? la
roue 8 ;-9, ,'Jig. 4. aura .tQUrne d un dlxlernc ', Ils çn­
(uivra évidemment quo le .Bariliet XlKi;'X r fefa un
tOl!: entic'r {ur lui '" ~(lm:, tandis :lue 1<: b.arillet 14"
'I) ne tournera (ur hu-mcme que d un 'd!xle m e. , . ' ,
.. 0n peut donc cn gé~éral établi~ tel rappon-qu'on
voudra cntrc 'un tour entier du banllet 'XlY, XK, &
la partie dont le barillet I :Ob 1) tourner~dans la mê-
me tèms_ ,, ' ,

Doné , fi l'on Zcrit furle,barilletXlK,X~lcs deux
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:ics,-ècrlv~ la plus'grande -fomme.fur IèsoOuTcrtures
-de Ia lign~ /l-Ipédellre , cOJ?1menous l'avons prefcrif
:pour,I'aàdltlon ~ par le moyen du condu&eur; faites
'l'addition dela fomme- à'1oilftraire, oude la plus pe-­
'tite avec la plus grande, comme nous l'avons pref-'
-in ,à ,l'exe mple-de I'addirioine cette addition faite,

' la: fouftr~&ionle fera auffi, Les chiffres qui paroîtront
-aux ouvertures ; mar~uer9nt la différence des deux
1o m mes , ou l'excès de la grande fu la petite ; 'ce que
J'on cherchoij, -

• :Soi t 91 2.1 "9 :"
llont il :r~~t fouilraire , 8 989;19 Il

Si ,vou~ exécn'tez ce ''lu e 'nous vous avons .pref­
cnt , vous trouverez au?, ouvêrnirês : 13'1 9 3, .....
~ Démoizjlidtion:Qitand'j'écris le nombre 912. 1 fiv:.

"9 f. 'i d: pour'faire p aroître 2. à l'ouverture des-dè-ï
·riie'rs·, je 'fu is obligé 'de faire pafrer avec le direc­
{eûr ' -Onze dentÏtres du cercle Q des dên iers; ca rily
a à la rangée firp éri êure du barillét des deniers'onze
termes depuis 0 jllfqu'à 2.:fi à ce 2.j'ajoûte encore I I,

je tomberai fur 3 ; car il faut encore que je fa ûe fai­
re onze dentures aux cercles Q: or comptant 11 de­
:Eu is 2 ,>~n tombe .cl;l~ 3; L~ démon~ a t ion te~ la mê­
me 'pou r le refte: MaIS reII?arquez que le o anllet éle~
<IenierSn'a pù touiner de 22, fans que le barillet
ilés ' jb tis'n 'a it ' tourné"d'u.r vingtiem é ', oll~de donzé
deniers. Mais comme à I,t"rang ée d'ehh aut le s chiffres
yont 'en rétrograéla rl.tfd a J.1s !e .r~ns q.I::. }es ' ~arille.!.~
'to~rnent ~ ~ cli,aqu'e ~our ~u. b.an,ll c: t' ,'!c.r ?~mers ! I;~
chIffres 'du barillet des fous dimin ùéiii G une unite;
ë~c'1f-à~di{e ', gué l'emprunt 'lue 'I'on fait pour-un ba~
! ll1ét eff ,acquitté/ur, 1 ~?I!trc:, ou "que la ,'fouftraélio ri
s'exécut~ comme à'l ordmalre. ''', ',' ,.; ,.
- ' 'Exe'riiple 'de multiplication. Revene z"âùx ouvertu~
res inférieures; faites remonter la bande p R fur les
'Ollv èr tures' fupérie ':lr es .; "rnettez ,tôï ites' lë i . roues. ~
!téro';' p~r -Ie moY.en~,i!t1c~n.du0e~~r. comi;te n~>us
"a v o ns dit plus haut. Ou le , muluphcateur n a 'lu un
:c araélere ·· ou Il en' a p lüfieurS ; s'il n~a qu'un cara&ë­
-r.~ , ,Ç>!1 ;é.c1it , comm?e ~oud'a~di~ i~n , a~lta!1t'de ,f6i~
li<~~u,l[iglicande ; R~I 'I I y a d Ull\tes dan,s .ce chIffre
a1Îemttltiplica~el~r.: ~!~û. la rom~~ ~ 2~5 e.tant à mul­
tiplier par.3 , j'ecrifo!l~po(e tro!s -fol~ cette fomme'a. l'aide dd ines'rOlfes' ,&',des cercles ,Q ; 'après la , der-

·niërè fdis' ' il paroît aux' où .verrurcs '37 ~ 5 , ~ui eft en
crffdt l ê 'produit de I2.4~ p'ar 3. . .. ' . '

<. Si ' lé ,mplripl ica'tel~r a'p~uûeurs ~~~~0er~s , Il fa l! t
Jm 1iIiiplièr tous les clüffres Hu multll)hcanile par C~l!1" 1

Jâ m de 'cëkx du1multipl icateur, les ecrire de la'mêm~
' m a niei e'~17c poù': l~a'dil~ii~_n : ~ais il faut ol>@rver au
•fecond'multiplicatetir,d_~'p!:enûre pour p:~~lIere.rou e
celle Ges' dixarnes , .', ,., . " ': " , . ,'

1 La' mUltiplif atio i n~gtii'.n~~·qu',u~ê •e!!?t;ce ~'~dd~­
' t io n , & cette t:egle (~. f~ I f.U~t , eVI?emme!1~ ICI p~r
· voie d'addition, l'opc~atlOn n ~ paslb,efol!1 de de-
monftration. -; " , , . .

: ' Exemple 'de divifion. Pou~ !aire ~a ~~vi~on il faut
:{e Cervi'r des ouvertur~s fupen~ur~~;falt~s ?onc def·
cendre la bande P R (ur les mfeneures ; mettez 'à
zéro toutes les roues fixées fur cette bande, & qu'oh

' a pp elle roues iie 'lUf?tient; faites paroître aux ouve~-
, tures votre nombre. il diviCer, & opérez comme nous
>allons dire. ' " . d"
- , Soit la fomme 6~ à <Iivi(er par cI l!.q; vous Ite~,

'c-;'; 6, ci nq"; ft, & 'v'ous .f~rez tourner votre . ro.ue
-ëQl)1 mc fi vous vouliez additionner ~ & 6 ; c.da faIt,
') cs chiffres des rouc> (uperbu~es allant.toûJours en
re rogradant, il eft é vident 'lu Il ne ,parOltra plus que
1 à 'l'ouv.érture oll 11 p aro ifro it 6; car 'dans 0,9,.8,7,

"6 ~ 4" 3" 2 J' 1 da le cinquieme terme apres·6.
""", d dMais.le divi(eur ~ n'eO: plus ans l ' marquez onc

~ ~ fur Ja~!oue des guoiicn.s, qu~ rCl?ond à }'ouve~tl:~e
dès diX~,c~; pafi"e1. enfune à 1ouverture des umtes,

/

.1\ R 11
~tez-én ~ aù~rtt de.fois qu'it'fera . Bi 1 . •
'tant ~ ,au cara&ere'~ paroît à-~er li e, l!n ~l~
t1l~e > Jufqu'à"ce qU'II vienne à cette ~~~t1eo-.tVCr'
z~ro, ou un nornbre plus petit que cinq &,rtu;.e ~
ait que des zeros 'aux ouvertùres ui ' " 9u.1 ny
chaq,ue addi~ion'faites paûer l'ail!uille Id~rlcédenl: l
quonens qUI eft au-<!efrous de l"ouve r a l'Oue des
tés ; du chiffi-ê 1 fur le chiffre 2., fur.l~~es Uci­
un mot fur un chiffre qui ait autane d'unil" e 3, en
ferez de fouftraélions : ici après avoir ,~ 'iUe VOUs
5 du chi~ qui paroifroit à l'ouverture ~:: 1r~,IO~
efb venu zero ;-donc 5 eft 13 fois en6 1llUles , il
. ~l faut obferver qu'en ôtant ici unefJ: cl . "

quI paroît RUX unités, il vient tour def:/ uàchittre
ouvertur é; mais que pOUl' cela Popérali e 0.- celte
adievée , parce qu'il refle une unilé à°l~ n cl! pas
des dixaines , 'qui fait avec le zéro qui fui:,"yerture
faut.épuifer'; .o r.rl eft évident que ~ ôlé .10, qu~
de 10> il ne reïlera plus rien; c'efi.à.dire eux foIS
exhauftionltotale ,> ou que pour avoir 'e'roq~e \'OUr. . .. . • a loUl
les>~uv~rtures, iljam,encore foufiraire 1deux f::'
. , Il ne faut -pas oubiter que la foufirattion fe f '
~~~&e'!lent) comme .I ~additiQn >& que la feule~~
rc jjcë ~u'il y. ait , .c~eft que l'une fe fait fUr lesr~
~res d.en -bas, .l!" .l'autre fur les nOl1)bres d'en-luur:
. Mais fi Icdivifeur a plufieurs cara!\eres vo"
cp~met:lt ,on 0J>~r:.era: foit 99 89 à divifer~' II'Cl
c:?~ ôte ra 1 dç '9.> çh iffre qui paroît à. I'ouverture d~
1]1~ l e ; ,, ·du ,ch.i!f5e qui l?aroît ~ J'ouvertured:!CCllo
taincs; :4' du chiffre 'qUl paroitra à l'ouvertl:redt,
dixa ines , & l'on met,tra I'a iguille.des cercles decr' ().
t ient·, qu Lrépond à, l'ouve~ture , des dixaines (ur1:
éhiffce 1. Si le , di \(ileur I14:peut s'ôter 'enc~:/ ",='
(q1f~§ c~e qui,.P3i.~~Ffr~, ~p~~, la ~r'~miere focl,;c.
tlon, aux ouvertures des mIlle, ae centaines Il
~~s ~ixaine~, on rôt~.ra & ,~>n tou~n.era l'aigu;n; /a
même' cercle de quotIent fur '2., &'on continuen'
qli'à l'exhaufiion la pll.lS éorriplct é qu' il ferapoffi!>~e ;
pour cet effet il fau dra réitérer ici la foul!iallion 1::::
foi s fur les trois mêm es éuveriiires ;·l'aiguille duc~.
él è du quotient,qui répond aux dixaines, fera 00--,
fur 8" & il'ne ,re 'ttouve,ra.p.lus aù x ouvenures lj..e
69', 'lui 'ne peut "plus (e é:!lvlfer par lZ4; onlllet1ll
élonc l'aiguille du cercle de .cpwtient, quirépond 1
!'ouv'ertilre 'des unités, fur 0, c"è qui marquera '1'/
'12.4 ôté So' fOlS.à e 9989; il reft'e enfuite 69'

'M anit re dt réduire üs livres mjOltS, 6-IUfollS ltl lt­
n Îtrs. RétIuire'les'livres en fous, c'efl multiplierplf
2.0 les livres donn'ées ; & réduire les fousendenien,
c' e.ft multiplier par douze. r. M~LT!PLJCATIOS:
. Conwrtir lesjims en li vres & lts,demml.fouI, cd
divil"er dans le premi~r cas par '2.O, & dans le fecool
par Gouze. YoYt{DIVISION. , . ,

Conwrtir lts !ü niers en livres, c'efi divifer par 140;

'Y Jy e{ DIVISIO~. . ' . . .
~ ,r( F aru t ~n '17_2. 5 ,u ne au!re',m5lchine arirMil"i'1ll:
' d 'une compofition plus fimple que celle:de ~!, ~af:
cal, & que celles,qu'on avoit ,déjà fail~s ~ l ~la:
tion' ellc eft de M. de l'Épine; & l'Academie a)ug,e
qu' eile contenoit pluCteurs cnôfes nonvel1es& lIlg~

- - J d lereeu~nieufement pen(ées, On.la trouvera ans d '{
. , lIre e,' ·des machines: on yen verra encore ~nealffi ["1 "

d " '.' l'A d' . fait an eoge.de Boitifren eau, uont . ca , effile . il 1
Le principe de ces 'machmes une (OIS c.o~nu, y/
pell de mérite' à les vàrier: mais il fal10Jl tr~u.ve~~

. ' , fi l' .allI""'·principe; il falloit s'appc:rcevol~que 1 o';illel cliU,
ner :verticalement de droite à gauc~e u~ ba au:deUUS

,gé de deux (uites de nombres plal;ees 1011;&(....
.de rautre, en cette forte, 0, 9, 8,.7, 1:.

011,3\1'(..... ," , 9", la
., l 'ftlpérieure , illI'additio n Ce fatfOlt filr a range~ . d' la JDh:le

fouftra&ion fur l'inférieure, préciCéll1en,t e ;
maniere. ' C • ' -- ' ,
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lettres, airez'o rdinaire dans les infc' .
le mot a.lJidarius de effed' 0 ~pttollS. a •, 1 d' :JI' "nus. n VOIt -'-qu un g a ratcur nommé Pofius ....~ Su',
un char, & excita la jaloufie cl i,combattOIt aÙ:fi
qui fortit du fipefrac1e en foc pCI .cmpcreurCat:~
d . l' , aIgnant ml 1 eonnoir p us d applauditTcmens à p I-e e• p.r.. . . cc ouus . •
meme , '?JIO ejJ<dano. Cette maniere d. ' crJ l '
à ~o~e fil~.des chars dans les fpe8acl -~::rt
trodmte à I'imitarion des GauloIS, & d~ , s , :t '
la grande Bretagne, dont une p,":. cl r\o.ablU!:s •
' . , <que e 3. _ 1
etorr montee fur des chars. Barf. · d' ~4'~ '
r • . _N, IrCcf...les commentaIres, prœmiflô c'1ui~u -:
pl '[" ..... tr.;.f. ·~oerum'llle Gcncrt ln pra 11511/ 1. cOnfuncn:.~'.JJ " .- . ' 1';,)

ASSIDEENS, 1: m. p'iur. (Thlol)feà. &c. (G)
ainfi nommés du mot hebreu hhajidirn . fi dcsJtùis,

Ji".éens croyoient les œuvres de furér~ ' .lc, .-If
f~Ires au lalt~.t; il.s furent les prédéceif.~ n . {.
riii<:n~! de qm fortircnt les EtTe.n!ens, 'l"i .:nf' ~ :
conjointement que leurs tradItions éloient ' .
fa ites que la loi de Moyfe. pus\'>=.

Serrarius & Drufus J éfuites , Ontécrit l'
l'autre touchant les A.ffidéens, à roccafion~~ cOr.::;
fage de Jofeph, fils de Gorion. Le premiera ~~ PJ!.
que par le nom d'A.lJid:'ns, Jofeph entend 1ou~ "
nlens , & le fecond a prétendu qu' il entendhSP .~.

Jiens. Il Icroie facile de concilier ces deuxf, ~tirnens­
en obfervant avec quelques critiques que 1_ •
d'A.fJidétns a été un nom génériquedon~H loi::
fefres des Juifs, qui afpiroient à une pcrfeaw.; p,
haute que celle qui éroit prcfcrite parl a loi:tds""
les Cinéens, les Rechabites , les Etreniens lesP'll.L';'
Çtens ~ &~. A peu-près com~~ nous cO';lp:enons '"
jourd hui fous le nom de rellgltllx & dc((r.o!-Ü" lOUS

les ordres & les infiituts religieux. Oncroit c~n'
d~nt que les Pharifiens étoicnr très;diliércns d Aff..
d éens; Poye{ PHARISIENS, CINEESS, RECIlAII•
TES.(G) .,

, .. ASSIENNE, ("1ERRE) 011 ASSO , (PIEU ED1
af1ius lapis, (Hifl. nae. ) Il cft fait mention de e •
pierre dans Diolcoride , dans Pline & dansGl. ­
Celui-ci dit qu'elle a été ainfi nommée d'.,(Jfos, ..:
de la Troade, dans l'Afie mineure; qu'elleefld' ' .
fubfiance fpongieufe, légere & friable; qu'el!: 1
couverte d'une poudre farineufe, qu'on appdlcja
de pierre d'aj{o ; que les molécules de celleflcur fo=
très,pénétrantes; qu'élles confument leschain i 'i'l
la pierre a la même vertu, mais dans un moindrcll·
!;ré; que la fleur ou farine efi encore digeŒ,'c~ pri.
1erv-ative comme le fel ; qu'elle en a même le gO'-,: .,~
qu'elle pourroit bien être formée des vapeunquJl"
levent de la mer, & qui dépofées danslesroc!:o.
s'y condenfent & defièchent. Po/CC Gal. d,p ."
med. fac. lib. jx. Diofcoride ajoÎlte qu'ellc dl~c!I
couleur de la pierre ponce; qu'elle cIl p.rfec:~&
veines jaunes; que fa farine ell: jaunâue oublzecci
que mêlée de la réfine detérébent~ineoudeg~~
elle réfout les tube~cules. Po/e{ lib. r- C4f' c.r"k:
autres propriétés que cet auteur 1111 attnb~e. 1.

répete à - peu ~près les mêmes chofes; on1zpj!d!','
felon lu i, farcophage , de "d,.ç, cluiir, & de~~
mange; parce qu'elle confume, dit-il.. lesfu ' "
animales en quarante jours, excepte lesdents.a:'

ASSIENTE" ou ASSIENTO, (Corr.m.) cet -
efi Efpagnol, & lignifie une firme. . . 1 etP

En France, ce mot s'efi introduit depu~~ :~
mencement de la guerre pour la fuce~fiion do;,
en 17°1. On l'entend d'une compagnIe dee les étt'
établie pour la fourninlre des Negres.dulia~ ~i
du roi d'Efpagne en Amérique, parue cr
Buenos-ayres. . ·fedeG,::.f!,

Ce fut l'ancienne compa",me FrançoI r....2;:c
• . • r q , celle , 0:";"-

qui apres avo!r faIt Ion traIte pour d '"'
avec les minifires Efpagnols, I?rit 1; UOrr:en~,;èl
Gnie ne ~'a$mte > à caufe du ~01I qu e es, "FlY::-

A S-:..S
{oies. &e: en bain. Le 'ch ef- d 'œ uv re des afpÙ'ans en
maîtrife, eft d 'ajfioir une cuve d' inde effleurée, &de
la bien ufer ·& trrer , jufqu'à ce que le chef-d'œuvre
foit accompli. V<ry"~ .Carrid e 92.. des T eintllriers. &
Partici« fI'EINT URE de notre Diélionnaire. Le rèr,lc­
ment de 1669 défend de réchauffer plus de deux tois
une cuve affife de guefde, d'indigo, & de paftel ,
pour les draps qu'on veut teindre en noir. ,

ASSE 0 1 R , v. afr. en Archiuaure & Jl.faç onnerie ;
c'eft pofer de niveau & à demeure les premieres pier­
res des fondations, le carreau, le pavé, &e. (P ~

~SSEO IR un ehevalfur les hanches ; (Manege.) c'eft
le dreffer à exécuter fes airs de manege , ou à galoper,
avec la croupe plus baffe que les épaules. Affioir le
fir., c'eft le fairesporter. Voyez PORTER. (Y)

.. ASSER, f. m. (Hip. ane.) efpecc de bélier des
anciens, que :Vegece déCrit de la maniere fuivante.
L'affir eft une poutre longue ', de moyenne groffeur,
pendue au mat, de même que la vergue, & ferrée
par les deux bouts. Lorfque les vaifleaux ennemis
venoient à l'abordage , foit à droite fo it à sauche ,
on fe fèrvoit de cette poutre: pouffée avec VIOlence,
clle renverfoit & écrafoit les foldars & les matelots,
& faifoit auffi des trous au navire.

, .. ASSERA, ville de la Turquie, en Europe, dans
la Macédoine, fur la riviere de Vera, proche Salo­
niehi. •

.. ASSES, f. m. pl. peuples de la Guinée, en Afri­
que, fur la côte d'Or, fort avant 'd ans les terres, au
couchant de Rio de Volta. .

ASSESSEUR, f. m. (H"tj1. mod; & hrifPrud.) eû
un adjoint, dont un maire de ville ou autre magiC­
trat en chefd'une ville ou cité, fe fait affifier dans le
jugement des procès, pour lui fervir <le confei!. Il y
en a en titre d'office dan~Rlufieurs jurifdifrions. Voyez
MAIRE. Il ·faut que l'aj{eJ/eÏlr foit homme gradué . .

.Quand il n'y a ~I'un juge dans une ville ; olt il n'y
a point de maire, on -l'appelle auffi en quelques e-n­
droits afTeffillr.

On appelle auffi afTeffiurs les confeillers de la chail!"
.bre impériale. -
. Il)': a deux efpeces d'afTeffiurs dans cette chambre
·im p er ia le , l'ordinaire & l' éxtraordinaire. Les afTeffiurs
ordinai'res, font à préfent au nombre de quaran~e-un;
dont cinq font éllis par l'empereur, favoir trois com­
tes ou barons; & deux jurifconfultes, ou deux .avo­
·c a ts en droit civil: les é lefr cu rs en nomment dix, les
Îlx cercles dix-huit , &c, Ils agiffent en qualité de con­
feillers de la. chambre, & ils ont les appointemens
qui y font attachés. Voyez IMPÉ.RIAL ~ CH~MBRE.
f.!H ) . ..

AS,5ETE-IRMÂNS, îles d'Afrique, dans l'Océan
Ethiopique, découvertes par les Portugais, au nom­
bre.de 1ept, & appellées par les François les Sept­
Freres.

ASSETTE; voyez ESSETTE.
ASSEZ, SUFFISAMMEN.T, (Gram.) ces deux

mots font tous deux relatifs à la quantité: m ais affiz
,a plus de rapport à la qitantité :qu'on,veut avoir, & ,
;{ÙfjiJàmment en a plus à celle qu'on veut employer.
L'avare n'en a jamais affiz; le prodigue jamaisJùfji­
famment. Onjl.it, c'éjl aj[~, quand on n'en veut pas
davantage ; ' & cela Jùffi" quand ·o n a ce q~l'il f~u!.

.A l'égar~eS ·do fes , quand Ii y.a a~z, ce 'lu on aJ?u­
teroit fer It de trop, & pourrolt mure; & quand II 'f
ajitfjiJà, melU,. ce qui. s'ajollteroit de plus, mettrolt
l'abo ~nce & non l'excès. On dit d 'un petit h"énéfi­
.ce, Ii rendJùfjifamment: mais on ne dit pas qu'on
ait a ëZ de fon revenu. Affiz paroît plus général que

.fi: ammtlu. Voyez Synon. Franç. .'
1 SSIDARIUS pour ESSEDARIUS, fub. m.

(j, ijl. anc; ) gladiateur qui combattoit affis fur un
it ar. Efledum , char ou chariot, dit M. Ducange, tjl
'Juaji a.ffidum ab ajji.dendo. Le changemcnt dc quclqucs·
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" multitude des faux oracles quc vous'avez pronon­
.. cés -vo us & vos femblables,qu'ils démontrent eux­
.. mêmes le peu de cas qu'on en doit faire. Vous
~, faites paûer un million de menfonges malheureux,
.. à la faveur de fept ou huit autres qui vous ont
~, réutli. En fUPl?ofant que vous agilfez au hafard,
.. vous avez conjcéhiré tant de fois, que s'il y avoit
.. à s'étonner de quelque chofe , ce feroit peut-être
.. de ce que vous n'avez pas rencontré plus fouvent.
., En un mot, vous qui prévoyez tout ce qui doit ar­
.. river à la Sicile, comment n'avez-vous pas prévû
.. ce qui vous arrive à vous-même aujourdhui ? Igno­
.. riez-vous que je de vois vous .traverfer dans votre
.. deffein? Ne deviez-vous pas, pour faire valoir vo­
.. tre art, r.révenir le roi que telle perfonne, qui
.. fero it prefente, chercheroit à vous troubler? Puif.
.. qu'enfin votre fcience vous découvre li le roi doit
.. triompher de fes ennemis, dires-nous auparavant
.. s'il ajoûtera foi à vos oracles »,
, Quoique l'Ajlrolope judiciaire ait été folidement

combattue, tant parBarclay que par d'autres auteurs
célebres , qui en ont démontré la vanité; on ne peut
pas dire qu 'ils ayent entierement déraciné cette ridi­
cule prévention; elle regne encore, & particuliere­
ment en 1talie, On a v û fur la 'fin du ficele dernier un
Italien envoyer au pape Innocent Xl. une prédiction
en maniere d'horofcope fur Vienne, alors atliégée
par les Turcs, & qui fut très-bien reç ùe, De nos jours
le comte de Boulainviliers, homme d'ailleurs de beau­
coup d'efprit, étoir infatué de l 'Ajlrologie judiciaire,
fur laquelle il a écrit tr ès-férieufernenr. (G)
. Tacite, au rI. liv. defis Annales, ch. xxj. rappor­

te que Tibere, dans le tems qu'il étoit exilé à Rhodes,
fous le regne d'Augulle, fe plaifoit à confulter les de­
vins fur le haut d 'un rocher fort élevé au bord de la
mer; & que li les réponfes du devin don noient lieu
à ce prince de le foupçonner d'illnorance ou de four­
berie, il le faifoit à l'inllant pr écip iter dans la mer
par un efclave. Un jour ayant confult é ,dans ce m ê- .
me lieu un certain Thrafyllus fort habile dans cet art,
& ce dévin lui ayant promis l'empire & toutes fortes
de profpérités: Puifqu« tu es fi habile, lui dit Tibere,
pourrrois-tu me dire combien il u rejle de lems à vivre !
Thrafyllus, qui fe douta apparemment du motif de
cette <]uefiion, examina ou fit femblantd'examiner,
fans s émouvoir, l'afp efr & la pofition des allres au
moment de fa nailfance: bientôt après illailfa voir
au prince une furprife qui ne ta rda pas à être fuivie
de trayeur; & il s'écria, qu'autant qu'il en pouvoitju­
gtr, il boit â cette Mure même menacé d'un grandp éril.
Tibere, charmé de cette réponfe, l'ernbraffa , le raf­
füra , le regarda dans la Cuite comme un oracle, &
lê mit au nombre de fes amis .

On trouve dans ce même hiûoricn , l'un des plus
grands génies qui filtent jamais, deux palfages qui
font voir que quand un pr éjugé ell général, les meil­
leurs efprits ne peuvent s'empêcher de lui facrifier ,
mais ne le font pourtant qu 'avec plus ou moins de
r'ellriaion , &, pour ainli dire, avec une forte de ré­
pugnance. Le premier de ces palfages Ce lit dans le
l iv. ri. ch. x xij. 011 après avoir fait des réflexions
fur les différens fentimens des philoCophes au fujet de
l'Ajlrologie, il ajol'te ces pa roles: CtZurum pluiJilue
morta/ium non eximilur, qllin primo cujuHue ortu 'Yen­
tura deJlinentur: fid 'lutEdam ficus 'luàm diE/afin! ca­
dtre , fa/laciis ignara dicentÏum ; iia corrompi f i"-em ar­
lis, cujus prac/ara ~ocumenla, & antiqua tetas & noJlra
.ru/erît. Ce ~u'on peut traduire ainli: H il ne paroÎt
~, pas dout~ux que tout ce qui doit nous arriver ne
.. fait marqué dès le premier moment de notre naif­
.. fance: mais l'ignorance des devins les induit quel­
" quefois en erreur dans les prédifrions qu'ils nous
" font; & par.là elle décrédite en quelque maniere
» W1 art, dont la réalité ,cil clairement ~rouvée par

li l'expéricnee de notre fiecle , & par celle des ûccles
.. précédens »,

L'a.~I~re p~lfage.ce trouve dans le IV.liv.1es Ant:a'~
ch. lVIIJ • .. T'ibère éta nr forti de Rome, dit T acite,
.. les Allrologucs prédirent qu'il n'y reviendroit [a­
.. mais.-Ccnè prédifrion occafionna la perte de plu­
l' lieurs. citoyens, qui en eonclurrent Clue ce prince
» n'avoir plus que peu de tems à vivre, & qui furent
.. alfez imprudens pour le publier. Car ils ne pou­
.. voient fe douter qu'en effet Tibere vivroit encore
" onze ans fans rentrer dans Rome, & dans urie ef­
» pece d'exil volontaire. Mais au bout de cc tems •
.. ajoûte l'hillorien, on apperçur les limites étroites',
.. qui dans la fcience des devins féparoient l'art de la
" chimere, & combien de nuages y obfcurcilfoient
.. la v érité: car la prédiaion qu'ils firent que Tibere
» ne revièndroit point à Rome, n'étoit pas faite au
" hafard & fans fondement, puifque l' évenerncnr la
» vérifia: mais tout le refte leur fut 'caché ; & ils ne
.. pûrent prévoir que ce prince parviendroit à une
» extr èrne vieillelfe fans rentrer dans .la ville, quoi...
» qu'il dût fouvent s'en approcher de fort près », Mo»
patui« brev« confinium attis 6: jàlJi; veraque quàm ohj;.
curis tegerenrur, Nam in urbem non venturum, luzÎld fo r";
te diflum .· cœterorum neftii tgere , cum propinquo rure
aut lùtore , & fœpe mœnia'urbis at!fidens, extremamfl- .
n edam compleverit, Il me femhle voir dans ce palfagè
un grand génie qui lutte contre le préjilgé de fon tems,
& qui pourtant ne fauroit totalement s'en défaire.
(O? • .

ASTROLOGIQUE, adj . fe dit de tout ce qui a
rapport à l'Allrologie. Voye{ ASTROLOGIE. -

ASTROLOGUE, adj. pris fubll. fe dit d'une per­
fonne adonnée à l'Allrologie, ou à la divination par
le moyen des allres. Les Ajlrologues' étoient autre':' .
fois fort communs; les plus grands hommes même
paroiflenr avoir cr û à l'Allrologie, tels que M. de
Thou & plufieurs autres. Aujourd'hui le ·nom·d~A.f,

trologue ell devenu fi ridicule ', qu 'à peine le plus bas
peuple ajo ûte-t-il quelque foi aux prédiétions de nos
almanachs. roye{ ASTROLOGIE. (0) >

ASTRONOME, adj. pris fubll. fe dit d'une per-s
fonne verfée dans l'Allronomie. Le peuple confond
quelquefois AJlrologue avec Ajlronome : mais le pre­
mier s'occupe d'une fciencc chimérique, & le fecond
d'une fcience très-belle & très-utile. D ans le tems què
l'Afirologie judiciaire éroit à la mode, il n'y' avoit
preCque point d'Ajlronome qui ne mt Aftrologue. Au­
jourd'hui il n'y a plus 'lue des Ajlronômes, & poi nt
d'Allrologues, ou pl ût ôr les Afirologues font très~

méprifés. roy'l: les plus célebres 'Ajlron omes à l'arti...
cl« ASTRONOMIE. .

ASTRONOMIE, Ajlronomia, f. f. compofé de
';,~p, étoile, & de YOMO' , regle, loi. L'AJl.ronomie eil:
la connoilfance du ciel & des ph énomenes ·cé lell es .
r. CIEL. L'Ajlronomie ell, à proprement parler, une
partie des Mathématiqlies mixtes, qui nous apprend à
connoître les corps célelles, leurs ~randelirs; mou­
vemens, dillances, périodes, échpfes, &c. 'V oy e"
MATHÉMATIQUES.
: Il y en a qui prennent le terme Afti'onomiidans url

fens beaucoup plus étendu: ils entendent ;par.là la
connoilfance de l'univers & des lois prirnjtiyes de la
nature. Selon cette acception, l'Ajlronomie ferq it plû ..
tôt une branche de la Phylique, que des MaIhemati..
ques.V~e{PHYSIQUE, SYSTÈME, NATURE.
: Les auteurs varientli" l'invention de l'Aj1ronomie;
on l'attribue à différentes perfonnes ; differentes na"
tions s'en font honneUr, & on la place dans différeOlI
fiecles. A s'en rapporter aux anciens hiftoriens, il pà::
raît que des rois inventerent & 'cultiverent les prè-l
miers'cette fcience: Belus, roi d'Alfyrie, Atlas, roi
de Mauritanie, & Uranus, qui repnoit fur les peuples
qui habitoient les bords de l'ocean Atlantique, i'af~ ,
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dans-lob &. dans les livres de S '1

l , d ' a OUlOn elee egere e ces Iciences, qn quetta.
Quelques-uns Ont donné une pan: .

de l'Aj1ronomi< à Adam' & l'on a r.a.lteconnoi1l',.
. d 1 d' , lait c - cevenons e e. rre , le même honneur a' olOO1e nOUi

de Seth , mais tout cela gratuitement':f deCcendans
cependant douter que l'on n'eût qu l' ne fautpas
ce de l'Aj1ronomi< avant le déluge: queconnoi1l'an-

1 · Id " .noUSap
~ar. e jOltrn,! e ce terrible e,venement P:cnons
etou de 360 jours, & qu'elle etoit form t' ro·l année
arrangement qui fuppofe quelque notio~ed e 11010is;
afires. roy<{ ANTE-DILUVIEr\~E. ueOUndes

~f. l'~bbé Renaudor paroir incliner , . .
'lm a t t r ib ue l'mvention de 1',Ajlronom'?01Jr 1OplO10tl
patriarches ; & il fe fonde pour ce~ ;u.'I: anciens
raifons, ur p1u1ieurs

i o. Surce que les Grecs & les Latins0

i es .Juifs fous le nom de ChaIJ<CIlI' 1.0 ~t Compris
la diftinétion des mois & des annéd qu·' ur ~e que

• • r: l ' br . ,Ine1epoVOlt connortre lans 0 iervanon du coursd 1 1u·
& celui du foleil, efi plus ancienne que1e/

1
lIne

comme on le voit par différens paffages de~ 'Guge,
fe; 3o. fur ce qu'Abraham éroir Conide Cha~d ' en~_
Ur CIIaldtZortlfll, & que des témoignages de Be ,4
& d'~up,?lemu,s!. cités par EuCebe, .'iv. IX. JII:r;;;.
paranori evangeb qut. , prouvent ,u'll étoirêlif'%,j% j.•

;"'PO' , .fà,vant dans. les ~hofls c<~ejl~s, .& qu"tlal'~
mvente,! Ajlro;wr;u<~ 1~firol.og:o judiciaire;,~ ,;,
AS-f°),,0Ï"'a.V, Xcf.I T'IV Xa."J',uX"V ttlF'''; 4°. furee 'Q]

trouve dans la fainte ~criture plufieurs noms d;plt.
netes & de conflcllarions.

D 'un autre côté, M. Bafnage prétend quetOUle:
'lu 'o n débite fur ce fujet a fort l 'air d'un Conte. ~:_
Ion nous apprend que l'on infimifit Moyfed'Zia

.fcience desa ûres ; il ne faut pas douter que ce lé&if.
latcur n'en e ùt quelque connoifi'ance : mais l'one:
fauroir croire que l'on eût fait venir desGrecs pœ!
l'infiruire, comme le dit cet auteur Juif. Dulti:.S

. de MoyCe il n'y avoit point de philofophesdans b
Grece; & c'ef.è de l'Egypte.ou de la ~hénicie que

J les Grecs ont tir é leurs pr.elmeres connOlffancesp!ü.
Iofophjques, A l'égard de Job, ceux qui lequaEfit::
aftronome, Ce fondent fur quelques paffagesoù l'œ
croit qu'jl nomme les endroits les plus remarqu3l:~el

du ciel, & des principales conû cllarions. Maisœ­
tre que les interpretes ne font point d'accord (U!le
fens ' des' termes employés dans ces tcxtesj la cœ­
noitfance des noms de certaines confiellations ne (~

roit point une preuve 'que Job 11li afironome.
Quoi qu'il en foit, il ne paroÎt pas qu'on pnife

douter que l'Aflronomi< n'ait commencé dans Il
'C haldée ; au moins e'efi le jugement qu'on doitCl

porter d'après toutes les preuves hifloriques qui no:s
refient ;. & M. l' abbé Renaudot en rapporte unfa:!
gra nd nombre dans fon mémoire fur l'origine deIl
fphere, imprimé dans le premier volumeduR"p
de l'Aca4émie royale du Sci ences &~" B,!,,,.LzttflI.

Nous trouvons dans l'Ecriture Camte dil'ers palfa.
ges , qui marquent l'attachement des ~haldé~ à
l'étude des afires. Nous apprenons dePline que m·
venteur de cette fcience chez les Chaldéens f:1tJu­
piter Belus, lequel fut mis enCui~e au,:"ngdes.dift~~
mais on efi fort embarrafi'é à determmer9u, efuo­
Belus,&quand il a vécu. ParmilesplusanCl e.nslA ;.
nomcs Chal<Iéens, on compte Zoroaflre :ma~ eslll.
mes difficultés ont lieu Cur le tems de fon et~ec,
auffi bien que (ur celle de Belefis & de Bera e. RU<!-

Ne Ceroit-ce point s'expofer à parta1erave~ 1
beck le ridicule de (on opinion, que de a ,:"pP?~cr

, . • • 1 emlers 101en-Il prétend que les SuedOIS ont ete eSpr Il
teurs de l'Ajlroflomie; & il Ce fonde fur ccr~
granüe diverfité dans la longueur de~ jours~n;;u.';
a dû conduire naturellement Ccs hab.tansà 'CUtS Je
qu~ la.tcrrc. ~t<?it r\?odc 1 & qu'ils l!toicntyOI l'~

-go
'7 4.
-i'eh f po ut avbir donné aux-hommes les-prcrnicres no-
-tions de l'Aj1ronomie,

Si on croit Diodore de Sicile, Uranus, pere d'At­
-1as , ·fo rm a l'année fur le cours du.foleil & fur celui
'd e la lune.~tlas inventa la Iphere, ce qui donna lieu
cl la fable qu'ilportoit le ·cie l fur fes épaules. Le rnê­
nie autel!r.ajoihe qu'il enCeigna cette fcience à Her­
cule , .qm-la 'Porta en Greee: ce ne fauroit être Her­
cule /ils d'Alcmene, puiïqu'Arlas, Celon le témoigna­
ge d;e Suidas., vivoit '~nze âges avarit la guerre de
TrOIe; ce qm remonte jufqu'au tems de Noé & de fes
4ils. En defcendant plus bas,on trouve des traces plus
'J1larquées de l'étude que l'on fa ifoit de l'Afironomie
dans lestems fabuleux. Newton a remarqué que les
noms des conûcllarions font tous tirés des chofcs que
les poëres diCent s'être paffées dans le tems de la guer­
re de Troie, & lors de l'expédition des Argonautes e
auai les fables parlent-elles de pcrfonnes favantcs
dans l'Aj1ronomie; elles. font mention de Chiron,
él'Ancée, de Nauficaë, &c. qui tous parolffent avoir
contribué au progrès de cette fcicnce. .
. Ce dont on ne peut douter, c'eft que pluficurs na­
'tions ne fe foient appliquées à l'étude du ciel long­
'lems avant les Grecs: Platon convient même que
ce fut un Barbare qui obferva le premier les mouve':
mens célcftes ; occupation.à laquelle il fut détermi­
né par la beauté du ciel pendant l'été, foit en Egyp­
te, foit en Syrie, où l'on voit toûjours les éro iles ;
les nuées & les pluies ne les dérobant jamais à la vûe.
Ce philofophe prétend que fi les Grecs Ce font appli­
quésfort tard à l'Aj1ronolllie, c'eû au défaut feul d'uné
atrnofphcre , telle que celle des Egyptiens & des Sy­
riens, qu'jl fa ut s'en prendre.
. Aulll quelque audace qu'ayent eu les Grecs pour
s'attribuer les premiers commencemens des fcienees
& des beaux arts, elle n'a cependant jamais été affez
grande pour qu'ils fe foient donné l'honneur d'avoir
letté les fonde mens de l'Aj1ronomie. Il eft vrai qu'on
apprend par un patfage de Diodore de Sicile, que
les Rhodi éns prétendoient avoir porté cette fcience
en Egypte : mais ce récit cft-mêl é de tant de fables,
Clu'il fe détruit (le lui-même; & tout ce qu'on en peut
rirer de vraiffemblable, c'eft que comme les Rhodiens
étoient de grands navigateurs, ils pouvoienr avoir
furpatfé les autres Grecs par ' rapport aux obferva­
rions aûronomiques qui regardent la Marine; tour le
reûe doit ê tre regardé comme fabuleux, Quelques
auteurs, il efi vrai, ont donné les premieres obferva­
tions célefies à Orphée, (comme Dio~eneLaerce fur
l'alitorité d'Eudemus, dans Con Rif/oire Aj1ro. logique,
qui .a été fuivie par Théon & par Lucien) à Palame­
de, à Atrçe, & à quelques autres, ce qu'fchilles.
Statius tâche de prouver par des pa~ages d ECchyle
& de Sophocle, dans fon commentaIre fur les phé'-.
nomenes d'Aranls: mais il efi certain Clue le plus
gr,!nd 'n om.bre des autenrs Grecs ~ Latllls efi d\m
aVIS contraue ; prefque tous les'attribuant aux Chal-
déens ou Babyloniens. .

L'AJ!r.onomie & l'Afirologie prirent donc naitfancc::
dans la 'Chaldée, au jugement du grand nombre des.
;lUteurs: auai le nom de Chaldéen efi-il fouvent fy­
nonyme à cc1ui d'Ajlrorzome dans les anciens écri­
vains. 11 y .en a 'll!i fitr l:autorité de ~oCephe aiment
mieux attrIbuer ' lllv en u o n de ces fClences anx an­
~iens Hébreux, & même aux premiers hommes. •

Quc1ques Juifs & quelques Chrétiens s'acco~dent

avec les M ufillmans, pour en faire honneur à Enoch:
quant aux amres Orientaux, ils regardent Caïn
c?mme le premier ~fironomc.: : m.ais toutes ces opi­
nIons paroltfent <1efiltuées de vraltfemblance à ceux
qui (ont verfés dans la langue de ces premiers peu­
ples de la terre; ils ne rencontrent dans l'Hébreu pas
un terme d'Aj1rorzomie; le C.haldéen au contraire en
f!ll)lç~. ~cl).çndant il mut çonycnir 'lu'on ~rOllVc
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l'poe de tes extl'émités ; deux propolitions dontlâ vé·
rité étoit , dlt-il , mo ins fcnûblc llour les Cbaldéens,
& pour ceux qui habitoicnt les regions moyennes du

-globe. Delà, continue notre auteur , les Suédois en­
gagés dans l'examen & dans la recherche des caufcs
de la grande différence des faifons , n'auront pas man­
qué de découvrir que le progrèsodu folcil dans les
cieux cû renfermé dans un ccrtaia eCpace , &c. mais
tous ces raiConnemens ne font point appuy ésfur le
témoignage de l'hifioire , ni foürcnus d'aucun fait
connu.

Si l'on en croit Porphyre, la connoilfance de l'Af­
tronomle efi fort ancienne dans l'Orient, Si l'on en
croit cet auteur, après la pr iCede Babylone par Ale­
.xandre , on apporta de cette ville des obCervations cé­
Ieflcs dep'u is 1903 ans, & dont les premieres éto icnt
par conféqucnt de l'an 115 du déluge; c'cfl-à-dire ,
<{u'elles avoient été commencées: 15 ans après l'ércc­
tron de la tour de Babel. Pl ine nous apprend qu'Epi­
llene affi'trOit que les Babyloniens avoient des obler­
varions de 71.0 ans gr avées Curdès briques. 'Achilles
-T atius attrib ùe'I'invention de l'Aflronomie aux Egyp­
tiens; & il ajoüte que les connoiûanccs qu'ils avoient
de l'état du ciel Ce tranCmettoient à leur poflérit é fur
des colonnes fur leCquelles elles étoient gravées.
" Les payens eux-m êmes Cc font moqués, comme a
fait entr'aurrcs Cicéron, de ces prétendues obferva­
-t ions c éleûes que les Babyloniens difoient avoir ét é
faites parmi eux depuis 470000 ans, ainfi que de ccl­
-Ies des Egyptieris : on peut en dire alitant de la tra­
dicion coniu'ce& embrouillée de la pl ûpart des Orien­
-t aux, que les premiers Européens qui entrerent dans
l a Chine y trouverenr établie , & de celle des Pero
fans touchant leur roi Cayumarath, qui régna 1000
.'a ns , & qu i fut fuivi de quelques a utres rois dont le
regne duroit des ficeles. Ces opinions, toutes ridi­
cules qu'elles Cont , ont été eonf ervées par un aflez
grand nombre d'auteurs , qui les avo ient 'prifes de
.q uelques livres Grecs, o ü cette prodigieuCe antiqui­
.té des Alfyriens & des Babyloniens éto it établie com-
me la baie de I'hiûoire, ." 1 . '

',' D iodore dit que lors de la prife de Babylone par
;Alexandre , ils.avoientdes obCervations depuis 43000
ans. Quelques-uns prennent ces années pour des

-mois , & les réduifent à 3476 an s fol aires ; ce qui
-remonteroir encore juCque bien pr ès de la création
-d u monde , puiCque la ruine de l'empire des Perfcs
·t ombe à l'an-du monde 361.0. -Mais lai lfant les fa­
.b les , tenons-nous en à ce que dit Simplicius: il rap­
porte d'après Porphyre, que Callillhene , diCciple &

.p arent d'Ariftote , trouva à Babylone, lorfqu'Ale­
.x andre s'en rendit maître, des obfervarions depuis
' J 90 3 ans; les prerniercs av oicnt donc é té faites l 'an
du monde 1717, peu après le déluge.
. Les auteurs '1111 n'ont pas confondu la ·fable avec
.l'hifioire , ont donc réduit les obCervations des Baby­
loniens à 1900 années; nombre moins conlidérable ­
.de beaucoup, & qui cependant peut paraître excef­
.1if. Ce qu'il y a pourtant de fingulier, c'efi qu'en
:comptant ces 1900 ans depuis Alexandre, on remon­
·t e juCqu'au tems de la .difperlion des nations & de
'l a tour de Babylone, au-<1elàduquel on ne trouve
que des fables. Peut-être la prétendue hifioire des ob­

.fervàtions de 1900 ans fignifie-t-elle Ceulement que
les Babyloniens s'étoient appliqués à l'Aflronomie~e­

puis le commencement de leur emp'ire. On croit avec
.fondement que la tour de Bab el, elevée dans la plai­
ne de 'Sennaar, fut confiruite dans le même lieu Oll
.Dabylone fut enfuite b~cie. Cette plaine étoit fort
étendue, & la vûe n'y étoit bornée par aucune mon­

.tagne ; ce qui a pîl donner promptement nailfance
aux obCervations afironomiques.

Les Chaldéens n'étoicnt pas verfés dans la Géo­
.Jllétri e , & ils ~anquoicnt d~sinfuumens nécefi"aires

Tome J. .
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pour" faire deS obfervations jufies . leur grande étllllG
ét,?it 1:Afirologie Îudiciaire ; Ccien'ce dont on rcc on­
nort bien aujourd hui le ridicule, Leur ob Ccrva to ire:
étoit le: famcux temple de Jupiter Belus, à Baby­
lone.

L~s longues nnvlg atlcns des Phéniciens n'ont l'fi
fe faire fans quelque connoiflance de , uûrcs : auffi
voyons·nous <juePline, Strabon ,& quelques autres,
rendent témoignage à leur habileté dans cette Ccien­
cc : mais nou s ne favons rien de certain Curles dé­
couvertes qu'ils l'cuvent avoir faites. Plulieurs hiflo­
riens rendent aux Egyptiens le témoipnage d'avoir
cultivé l'Ajlronomïe avant les Chaldeens. Diodore:
de Sicile avance que les colonies Egyptiennes por­
terent la connoilfance des aflrcs dans les environs
de l'Euphrate. Lucien prétend que comme les autres
peuples Ont tiré leurs connoiflanccs des Egyptiens;
ceux-ci les tiennent des Ethiopiens, dont ils font
une colonie. Les moins favo rables aux El?ypt ien s ,Ie.s
joignent pour l'invention de l'AjlronoflllC aux Chal­
déens. Il n'eû pas aiCé dc découvrir qui filt I'in ven­
tcur de l'Ajlrollomie chez les Egyptiens, Diodore en
-fait honneur à Mercure; Socrate, à Thaul ; D iogene
Lacrce l'attribue à Ninus , fils de Vulcain; & 1/0­
crate à Bufiris. Les connoilfances al1ronomiques des
Egyptiensles avoient conduits à pouvoir déterminer
le cours du Coleil & de la lune, & à former l'année
ils obfervoient le mouvement des planetes ; & ce fut

. à l'aide de certaines hyporhefes ., & par le fecours
de l'Arithmétique & de la .G éom étrie , qu'ils entre­
prirent de dét erminer quel en étoit le cours. Ils in­
ventèrent auffi diverfes périodes des mouvemens des
cieux; enfin ils s'adon nerent à l'Afirologie. TOUl ce­
la efi appuyé fur le témoignage d'Hérodote & de
Diodore, &c. Nous apprenons de Strabon, que les
prêtres Egyptiens, qui é toient les à l1ro nomes du
pays> avoient renoncé de fon tems à' cette étude;
&; qu 'elle n'étoit plus cultivée parmi eux. Les Egyp"
tiens, qui prétendoient être le plus ancien peuple
de l'univers, regardoient.leur pays comme le ber­
ccau des fciences , & par conCéquent de l'Aflrollomie.

L'opinion commune cû 'lue l'Ajlroizomie .paffa de
-I'Egypte dans la Greee: mais la connoiflance qu'on
en eut , fut d'abord cxrr èrnem ent groffiere, & on
peut en juger par ce que l'on en trouve dans Home­
re & dans Héliode ; ell e fe bornoit à connoirre cer­
tains a ûres qui fervoient de gui des, foit pour le tra­
va il de la terre, Coit pour les voyapes fur mer; é'eft
ce que Platon a fort bien remarque; ils ne faiCoient
aucunes obfervations exaéles , &. ils i/?noroient .I'A~
rirhmétique & la Géométrie néceffaircs pour les
diriger. , ,

Laerce dit que Thalès fit le premier le voyage
d'Egypte dans le deflein d' étudier cette fcience , &.
qu'Eudoxe & Pythagore l'imiterent en cela. Thalès
vivoit vers la quatre-vingt-dixieme olympiade; il a
le premier obCervé les allies, les éclipCes de foleil,
les folfiices, & les avoit prédits;' c'efi ce qu'aIITi­
rent Diogène Laerce , d'après l'Hif!oire AJlrologique
'd 'Eudémus ; Pline, liv. ·Il. chap. Xlj. & EuCebe dans
fa Chronique. Il naquit environ 640 ans avant.JeCus.
Chrifi. On peut voir dans St ;IOley (Hifl. P.hiloj.)
un détail circonfiancié de .fes connoilfances philoCo.
phiques. Anaximandre CGn diCeiple cultiva les con­
noilfances qu 'il avoi t reçues de fon JlliIître ; il plaça
la terre au centre de l'univers; il jugea que la lune
empmntoit fa lumiere du foleil , & que ce ·dernier
étoit plus grand que la terre, & une malfe d'un feu
pur. Il traça un cadran Colaire, & confiruilit une
fphere. Anaximene de Milet né no ans avant Jefus­
Chrifi , regardoit les étoiles fixes comme autant de
Coleils , alltOI!r deCqueIles des planetes fairoient leurs
révolutions, fans que nous puffions découv.rir ces
planctcs. à c!luCe dc leur grand éloignemc:nt. Treo.te,
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-ans après 'nà:quit Anaxasoras de Clazomen è,' II en-
-feignoir que le foleil éroir une ma/fe de fer enflam-
-mée, plus grande~e~e ,Peloponefe.; que la lune étoit
~1!1 ~o~ps opaque écla ir éparle foleil , & qu'elle éroir
"habitée comme la terre.. Il eut pour difciples le fa­
=eux.Pe~iclès & Arch êlaiis , qui fm le dernier de la
:feéh: l~ntque. Pythagore ayant pa/fé fept ans dans le
,femmalre, &. dans une étroite fréquentation des prê­
:tres Egyptiens, fut profondément initié dans les myC- .
-teres de leur religion, & éclairé fur le vrai .fXfième
-du m.onde ; il répandit les connoi/fances qU'II avoit
;acq11lfes, dans la Grece&dansl'Italie. Il avança que
~a terre & lès planetes tournoient autour du foleil
.im mo bile au centre' du monde; que le mouvement
xliurne du foleil & des étoiles fixes n'étoit qu'appa­
r ent ·, & que le mouvement de la terre autour de
fon ax~ était la vraie caufe de cette apparence. Plu­
tarque donne à Pythagore l'honneur d'uvoir obfervé
le premier l'obliquité de l'écliptique, de Placitis Phi­
./ojoph. Iiv ; Il. chap; xi}. On lui attribue auffi les pre­
mieres obfervations pour regler l'année à 365 jours,
.~Ius I~ 59° partie de 2.2. jours. Ce qu'il y avoit de plus

/ ' 4mguher dans fon fy fième d'Aflronomic, c'cfl l'ima­
g ination 'lu 'il eut que les planetes formoient dans
.lcurs mouvernens' un concert harmonieux; mais que
'l~ nature.des fons quin' étoicnt pas proportionnés à
pOtr' oreille, empêchoit que nous ne puffions l'en­
:rendre. Empedocle, difciple de Pythagore, ne débi­
ta que des rêveries. Il imaginoit , par exemple, que
chaque hémifphere a fon foleil ; que les aflres étoient
de cryftal , '& qu'ils ne paroi/foient lumineux qu e 'par
la réflexion des rayons de lumiere venans du feu qui
environne la terre', Philolaiis de Crotone flori/foit
vers l'an 450 avant Jefus-Chrifi. Il;crut auffi que le
foleil étoit de cryûal",& il ajoûra que la terre fe mou­
.v oit autoùr de cet aïb-e, Eudoxe de" Cnide qui vi­
;voit 370 ans avant.Jefus-Chrift , fut au jugement de
Ciceron & de Sextus Empiricus, un des plus habiles
',Afironomes de l'antiquité. Il voyagea en Afie , en
Afrique, en Sic ile & en Itàl ie, pour faire des obfer­
:vations afironomiques. Nous apprenons de Pline,
qu'il trouva que la révolution a nmielle du.foleil étoit
.d e 36'5 jours fix heures ; il détermina auffi le tems de,
la révolution des planetcs , & fit d'autres découver­
.t es importantes. A':lien fait mention d'Œnopide de

. :C hio , lequel étoit auffi de l' école de Pythagore. Sto­
.b ée lui attribue l'invention de l'obliquité de l'éclipti­
que ; ·il exhortoit fes difcii>les à étudier l'Ajlronon~ie ,
non par fimple curiofité, mais pour fac;:iliter aux hom-
.rnés les voyages, la navigation, &c. " ,
,. Meton vers la quatre-vingt-feptieme olympiade,
publia le cycle de 19 ans, appellé,Ennéadécatéride.
:Dans la cent vingt - feptieme olympiaae , Aratus

• :c ompo fa fesPhénomcnes parordred'Antigonus Gona­
thas, fils de Démetrius Poliôrcetes , & fuivant les
,oofervations afironomiques d'Eudox~,di~cil?l,;d'Ar­
~hytas de Tarente & de Platon, qm 'avolt ete quel­
que tems en Egypte pour s'infiruire à fond de rA;:
.eronolllie.
". Cependant Vitruve expofe l'établi/fc:me":t ~e l'A;:
Ironom;e en Grece d'une maniere un peu di/fere'}te.
il ptétend 9ue Berofe Babylonien l'apporta dans cet­
te contrée Immédiatement.de Babr.lone , & qu'il (;lU­
vrit une école d'Ajlronomle dans l'ile de Cos. Phne
ajoûte, lil'. ";rI. ·c/lap . xx:rYi). qu'en confidération
de fes prédiaions filrprenantes ,les Atheniens lui éle­
verent 'une ilatue dans le Gymmifium , avec une lan­
gue dorée. Si ce Berofe cil le marne 'lue l'auteur de
l'hifioire Chaldéenne, il doit avoir eXlfi~ avant Ale­
;xandre.
~ A près la mort de Pythagore, l'étude de l'Ajlrono­
mie fut nc~1igée ; la pllîpart des obfcrvations célefies
qu'on avolt apportées de Babylone fc perdirent, &
Fcoloméc 'lui en fit la.recherche ~ n'cn put recouvrer

(. . :
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,oe ron teinsqu'ùne très-petite . '
ques difciples de Pytha arc c~~7e.Ceperi~3nt
l'Ajlronom;~:entre ces dYrcipleso~nuerentde C1Ùr~
tar2;ue de Samos, PeulCOtnpterAriI:

. e dernier cut une haute réput .. l ' allOn _
-q u ara n n e me olyrnpiado , & il filivill vers la Ct::[

Pythag?re & de- Philolaiis , ·tOltchan: >]'OIhè{e~
du fole l!. Il rcûe quelques fragmens d l ,,:,n:obili:i
grandeurs & les diftances du foleil& delUI , ru: 1.:$

Archimede vivoit dans le même 1 elalune.
rendit pas mo~ns célebre par {es ob{~~ '.&. il ne{e
chantIes folfticcs & les mouveme ~anons, \Ou.
que par l'ouvrage merveilleux qu.tin es p1anet'S,
ces mouvemens étoient repréfemés l, dans leqJ::1

Démocrite & les Eleatiques ne fir~ 1

prol?rès. ~1:e~rodore cro:>:Olt la ~Iural~l,t:sde grands
& s Imagmolt que la VOle laaee avoil ' .lllOnd~ ,
la route du foleil : Xenophanes di{oil CIe a;utefois
éroit une nuée enflammée, & qu'il yeque : .fol '~
fi • l' 1 d'ffi' n a\oupb.icurs, pour cc airer es 1 erentes paniesde
terre. . ~ nct1
- Leucippe enfin prétendoit que la violenced
vement des étoiles fixes les faifoit enflamme "m;"­
les allumoient le fole il, & que la lune p;rti~ :
peu-à-peu à cette inflammation, , Cl ~

Chryfippe chefde la feae.des Sloiciensq"ife! :.
ma 400 ans avan,t Jefus-Ch~I11:.' croy<;>ilqueles itci..
les, ta."~ fi.x~s 'lu errantes, etoicnt amméespu Cl:cl-

. que ÙIV1l1Ite. _. •
, Platon recommande l'étude de l'Aj!ron,rr1ttcé­
vers endroits-de fes ouvrages: mais il neparoit 1

quJI ,ait fait , al~cunes découvert~s dansCette fc~,
ce '; II croyolt que le monde entrer éloit"" anirul
intclfigenr, .
, Ariûote compofa un livre furi'AflrOllOmi.,quic' i
·pas parvenu julqu'à nous. .Il croyoit commePI4~
que l'univers & 'chacu ne de fes partiesétoient ri
mées- par des intelligences. Il a obfervé MmicL:;;;
par la lune, & une comete. Les écolesdePlatOCl&
-d ' Ari ûo te ont produit divers A11:ronomcs ditlinp:s.
Tel éroit entr'autres Helicon de C~zique,quiF

l'étude de l'AjlTonomÎe, jufqu'à predireuneéch(ft/=
foleil à Denys de Siracufe. .

' N uma fecond roi de Rome, qui vivoil716l:l
avant Jcfus-Chriû , réforma l'annee de {on pré&e>
feur filr le cours du foleil & de la luneen m1:,
tems. Tous lés 'deux ans il plaçoit unmoisde lit?·
deux jollrs, après' celui de Fevrier, afin deregl!,,:
les onze jours que la révolution annuelle du fo'.<l
avoit de plus que douze révolutions lunaires.

Les favans lont for t partagés fur le lems au,..J
Pytheas de Marfeille a vêcu: fans en~er~ '7'
difpute, remarquons feulement, que cclllw, 'lJli
premier prit la hauteur du foleil à midi dansle. t~
'du folfiice , & qui par ce moyen trouV~ l'oblîlF
de l'écliptique; ce qui efi une des plusIInpo~~
obfervations de l'Ajlronom;e. Enfin les Plol~Cl(l\1
ces rois d'Egypte & ces proteaeu,rs d~ foetC~,
fonderent dans Alexandrie une école ~.A~

Les premiers Afuonomes de celte ecole (
Timochares & Arifiyllus, qui faifoientleurso~,~'
vations de concert. Pwlomée nous en aconferYetrl
partie. - . Il rillï An-

Vers l'an 170 avant Jefus-Chritl, 0 ortf; let
t1~ dont nous avons déjà parlé, lequelcomr,. ata
poë~e fur l'Ajlronomi•. Les anciens en ~nl a11::::t­
de cas , 9,u'il a eu un ~rand n0t?br~de c:;"ea:e::
teurs. Il s'ecarte de l'opmion, qUIétOltgénd aÛt6
'reçue alors, l{\1" le lever & le cou,c~er es
étoient la caule du changement de 1atr.. 'de';'

Dans le même tems qu'Ari11:arque. VIV?I. 01
. r d ~mell1e,

meux Euchde. Outre les ouvragc:s.e del')"""
a encore de lui, un livre des pnnclpes. ~
m;e, oh il traite de la {phere & du prelWC1'
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'Sonsle regne'dc Ptolemée Philadelphe, parut Phane­
. thon , dont il nous rcflc un ouvrage, que Jacques
. Gronovius fit imprimer à Leyde en 1698. EratoC­
thene fut appcll éd'Athenes à Alexandrie par Prolc-

.m ée Evergete. Il s'a~pliqua beaucoup.à l'Ajlronomi.
relativement â la Geographie: il fixa la diilance de
'la terre au Coleil & 'à III lune , détermina la lonllitude
.d'Alexandrie & de Syene , qu 'il jugeoit être fous le
'même méridien; & ayant calculé la dillance d'une
.de ces deux villes à I'aurre , il ofa mcCurer la circon­
férence de la terre, qu'il fixa entre :1. 50000 & :1. 51000

,llades. c..
, Conon qui vi voit Cous les Prolcmécs Philadelphe
.& Evergete, fit plufieurs obfervations fur les éclip­
.fes de foleil & de lune; & il découvrit une conflella­
.rion ., qu'il nomma chevelure de Bér'ni~.: Callimaque
.c n fit un po ëme, duquel nous avons la rraduélion par
.C atulle , Mais à la tête de tous ces Aûronomcs , on
doit placer H ipparque qui entreprit, pour mc .fervir

.d es expreffions de Pline, un ouvrage fi grand, qu 'il

.e ût été glorieux pour un dieu de l'avoir achevé;

.rem .tiam deo improbam: c' étoit de nombrer les étoi­
les, & de laiûcr , pour ainfi dire, le ciel à lâ poflé;­
rité comme un héritage, Il calcula des éclipfes de
lune & de foleil, pour fix cents ans; & cc fut fur fes
.o bferva tions que Prolornée établit fon fameux traité,
.intitulé-",.'}''':>-" crV'Td.~t<. Hipparque commença à 1'01­
ro ître dans la .cenr ciriquante-quatrieme olympiade;
,i l commença les phénomenes d'Aratus , & il a mon:
.tr é en quoi cet auteur s'étoit trompé. " . ';
" , Les plus illufires Afironomes qui.font venus en­
fuije , ont été Géminus de Rhode, dans l'olympiade
:J,7 8.; Théodore Tripolitain; Sofigenes, dont Céfar
fe fervit pour la réformation du calendrier; Andr~
maque de Crete; Agrippa Bithynien dont parle Pto~
,lomée , Lib. VI J. chap; iij, Ménelaiis fous Trajan;
:T héon de ,Smy rn e ; & enfin ClaudePtolornée , qui vi­
.v oit fous Marc Aurele, & dont les ouvrages ont été
.jufqu'aux derniers fiecles le fondement de toute l'A};
eronomie ; non-feulement parmi les Grecs, niais.en­
.core parmi les Latins, les Syriens, les Arabes & les

. ' .Perfans. Il:naquit à Pelufe en Egyptc, Ilç fiS la plus
~rande partie de fes obfervations à Alexandrie. Pro:
fitant de celles d'Hipparque, & des autres anciens
Afuonomes, il forma,un fy4ème d'4{1ronomie, qui
,a été fuivi pendant plufieurs fieeles . Sexnts Empiri­
eus, originaire de Cheronée & ileveu du fameux pl~l.­

.tarque , qui ,:vivoit dans le ;même fieele, & qu i dans
les ouvrages qui nous rellent de lui fe moque de tou­
tes les,Sciences, n'a cependant ofé s'attaquer à l'Af­
Ironomie. Bien plus, le cas qu'il en fait le porte à ré­
futer folidement les Chaldéens, qui abufant de l'Ar-.
Ironomi., la rendoient méprifable. Nous trouvons en­
core au deuxieme fieele Hypfic1es d'Alexandrie, au­
teur d'un livre d'Afironomie qui nous refie.
. On ne trouve pas que dans un affez long cfpace
~e tems, il Y ait eu parmi. les anciens Romains (le
grands ,Afironom~s. Les défauts de l'année de Nu­
ma, & le p,eu d'oJdre qù'il y 'eut dans le calendrier,
jitfqu'à la réformation de Jules Céfar, doive,;t etre
regarçlés plûtôt comme un effet de l'incapacIté des

.P ontifes , gue comme une marque de leur.négligen­
ce. L'an 580 d'e Rome, Sulpicius Gallus, dans la
guerre contre les PerCes, voyant les foldats troubl~s
par une éc1ipfe de lune, les raffura en leur en explt­
quant les caufes. Jules Céfar cultiva l'Afironomi~;
Macrobe & Pline a1ïuient même qu'il compofa quel­
Aue chofe fur cette fcience. Elle fut auffi du !?oût ,de
.cicéron, puifqu'il fit la verfion du poëme d Aratl~s

fur l'Afironomit. Terentius Varron, cet h~D1me ~!'11­
verfel, fut auffi Allronome. Il y en eut meme 'qUlfi­

.rent leur unique étude de cette fdence. .T el fut
P. Rigodius, qui donn~ dans l'A~r?lopie 'j~dicia'ir: ;
.& qui, à !=e ,qu'on pretend, predIt 1~~P.lfe. ~ A.u.;

, :Tom, /. '. - , . •
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~ull~, le jour même do fa naiûance, Manilhu qui }lo­
t1ffOltfous cet empereur, /it un poëme firrcette {ciel}­
ce. Nous avons auffi l'ouvrage de CaiusJulius Hygi­
nus, affranchi,d'Augulle. Cependant le nombre des
Aflronomes fut fort petit chez (cs Romains, dans des
tems 011 les arts & les fciences paroi«oient faire les
délices de cc peuple. La véritable caufe (té cette né­

.gligence à cultiver l'Aflronomi. , cilie mépris <Iu'ils
.en tàifoient. Les Chaldéens, qui l'enfeignoient 'ùHo­
.mc , donnoicnt.dans l'Allrologie; en falloit;il d'a­
,v antage,pour dégoÎlter des ~ens de bôn fens ? auŒ
.les magillrats chaïlcrcnr-ils divcrfes fois ces fourbes,

Seneque avoir du goût pour l'Afirologie, comme
il'paroîr pa.rquelques endroits de fes ouv!.i'ges. Pline

.le Naturalille, dans '[on important ouvrage, parole
n'avoir pas ignoré l'Afironomie, Il a marne bç:aL!coup.
-contrib u é aux progrès de cette fcience , en cc. qu'îl
nous a confervé un grand nombre de fr!1gmens.des
.anciens Alhonomes. Sous le ,regne de P.ort'!i.tien,~

.Agrippa fit diverfes qbfervations allronomiques en
Bithynie. L'on trouvedans les écrits de plutarque di­

.v ers paflagcs qui marquent qu'il n'étoit pas ignoran't
dans cette fciencc. iM énclaiis étoit Allronome depro­
.feffion. Il fit fes obfervations à Rome. Ptol ornée en
faif,?it grand 'cas.,!I, co,!!po~1'trois !ivres <!es figures'
fpheriques , que le l' .Merfenne a l'ubliés. Enfi!l i.~.faut
.encore placer dans cc .ficele ifhéon de S!"y!:ne Mjà
nommé. Il écrivit fur Ies, diverfes parties d,CSM.a~h~;
ma tiques , du nombre defquelles efi l'AfironomÏ<. 4s
Al1rologues, nommés d'abord Chaldéens, & enfuite
Mathématiciens, étoicnt forten 'vogue d,!ns ce fiè-;­
ele à Rome. Les empereurs & les .grands en faifoienç
beaucoup de cas. " 1 • : :1:

. Cenforin , .qui vi voit fous lçs.Gordi~ns, vers l'an
:1.38 de J. C. a renfermé dans fon petit traité de Die
natali , un ~rand nombre d'obfervations ~ui ne fe
trouvent point aiUeurs. · . , .. ' ..
, Anatolius qui fut év êqu e de Laodicée, C::qp1pçf~

un traité 'de la jPâque , oit il fai!,voir fan habileté dans:
.cc genre.Septime Severe favorifa au commencefllenç
du troifieme ·fieele les Math'ématiciens ou 'Afirolo­
gues: mais fur la fin dé ce fi~cLe Dioelétien~&C,Ma"i­
mien' leur défendir.eEt la pratique de, leur art. ,; ' .

, Macrobe, Marciànus Capella, & qilelques au-.
tres, n'ont parlé qu'en'paffant de l'Afironomie. :

Nous avons de Fir~icüs huit liv res filr J!:dfirono­
mi.: mai s comme il donnoit beaucoup dans les rê­
veries des Chaldéens, fonoltvage n'efi pas fort inf­
tmaif. Théon le jeune d'Ale:o.:andrie fit div'eifes 6b~
fervations, & compofa un commentaire fur .un ou­
vrage de Ptolomée, dont les favans font cas encore
aujourd'hui. Hypatia fe-difiingua dans la mêmè fcien­
ce: mais il ne nous relle rien d'elle. Paul d'Alexan ;;
drie s'appliqua à la fcience des horofcol'es, & nous:
avonsfon introduaion à cette fcience .prétendue.
, Pappus .efi connu par divers fragmens ,. qiJi fani

regretter la l'erte de fes édits. On place auffi dans lè
!luatrieme fie'ele,ThéoClore Manliits, conful Romain,
qui ; 'au rapport de Clalldien, fit un ouvrage ~ qui
s'efi perdu, fur la nature des chofes & des allres;
& AchillesTatius ,dont nous avons un Commentaire
fur les'phénomenes d'Arants. - ' ..
. Synéfius, évêgue de Ptolémaide, fut 'd if~iple d~
la cé/ebre H~at1a. Il nous celle de lui un à ifcours il
Pœoruüs;oli Il fait la defcnption de fOll affiolabe ; c' é­
toit une' éfp'ece de glolie"célelle. Rufus ,F.ellÎts Avie-'
nuS fit une paraphrafe envers hexametrcs des .phé­
noinênes d'Aratus , 'qui efi parvenue jufqu'à nous•
Le comm èntair'e de Macrobe fur le fODge'de Scipion;
faitYO!f .qu' i! n'élOit P'l,5 ign~ra';t.dans l'AJl.ronomi.:
Capella, qUIfut proconful, eCrIvlt ,filr cette fcience
l'ouvrage HUC nous c"onnoi/fons', fOl{s le nom de Sa~
ryriêôÎÏ.. Proëlus Ly'cius~ 'c'et elUlèmi du Chrilliani(.!.

,'.... • ..... . . ".. • • • . . . . 'G G' ï;'g-g- ij _.,- "
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~lés mèmes Arabes ou Sarrafins re "
' .a.p rès' u n grand nombre d'écrits ::r'U1l'Cnt !>ielll~
' I~fes ~bbaffides firent traduired'; .~ premiers
' n aques , & enfuite du Grec cn 'I prels cs'"ct1ionsSq..
, ft 1 d' eur ani!U ~,
:~ (e,Ve~lUe epuis ce te ms , la lan "e, laque(1e
-r our 1onent. , " , gue (a\'ante de
:. On, fait qu'e? général les Àrabes On
:les 'Sc1ence,s : c cil par leur 'moyen , t,folt culti,'.
aux Europeens. I.:orfqu'ils fe rendi[e~ el,~ Oct pa:Té

' p agne' , ils avoient traduit en leur Iannum:1![es ~el'Ef.
'o u v rages des Grecsi cvn fur cesIra~ e ~me'J]eu."S
q~!=i?e!"taux fe formercnr d' abord ~?'O~ ljl:eles

' fc lCnces des 'G recs: Ils s'en tinrent T' que Idéedes
il:~qu:à ce qu'its èu ffc rit l,:s originau~~s !radua;~
-n e tort pas lafcience la moins cultivé LAjlro'UJ"",

l'les: I~s ont écrit un gr and nombre de?atmlces peu­
-jet . La feule bibliotheque d'Oxford c'VTes ~urc~ iiI,
de 400, dontla pl ûpart font inconnus ~uCO~hent plus

"d L" r . ~ lanns. ,.e rnes. on n ,en iera pas furpris, fi l'on fi -
,t [o n 91~e les ~a,hfes eux-mêmes s'a ppliquoie; t ~t~en.
-t ron om re ; & récornpenfoicnr en princes t , Af

, • zÔr: d' n.- • d ma.n,fiqu' ce ux qUl le Hll!"guolent ans celte Ccien 0 Le ~

; Ilu l\ re parmi les princes Mahométans qut~' pl,?
'b u éà perfeaionner'l':Afirollomie, non,Ccul:tcor.tn.
1 d Cl. ' d ' l' , G ' ' -mentpl!a tra nenon es lyres recs , mais enèor d

Dr. ' , fi ' • . c pal elo . c::rvatlons a ro~omlques ~ ~altcs avec autant i
'Xaa lt ude que de dépenfe , a etc le calife Alnla ..
fept~eme. de la famille ~es;\bba/lides, quico: i
fon empire en 8 1'3. II etou fils de cet Aa[on Rec~
dont nous avons parlé à l'occafion deCha[lema
'O n dreffa fur !es obfervations qu'il fit faire "le~~:
bles a(l:ronom[ques qm portent fon nom.Ilenfil f",
ë'a,utr,ës pour la mefurede la terre danslesplainCl ~
Sinjar,ol! Sennaar., par trois freres tr~-habiles ,t~
tronomes, app.e1~es les enfans de MuJ!jz: ledétailie
èës 'oI>fervations e(l: rapporté par,d1nérensautell1l
"Cités par Golius da ns fes fav ant es notes Cur l'A!fr••":
Il ramaffa de touS côtés les meilleurs ouv[a~es'&s
Greés ; qu'il fit traduire 'en Arabe. Il lesérudiollme
foin;' il les communiquoit aux fav ans deConeop':e:
il eut fur-tout un grand foin de faire traduireles 00­

vrages,ôe Ptolomée. ~6us fon regne flewiren[ pk­
fieurs fàv,:lI1S ,A (l:ronomes; & ceux !lui ContclllÎe"..x
â e connOItre leurs ouvrages, & ce que ('AJllor."u
leur'doit, trouvc!ont,dequoi fe fatis fairedansAbd­
f.-"rage, d 'H erbelot , ' Hottinger , &c. quiCom ennés
'fu r ce'fujet'dans ün affez gra nd détail.
, Quelques favans fe font appliqués à fradui[e qnd­
ques-uns de leurs ouvrages, ce qui a répandu bea~

'co up de jour {ur l'Afironolllie. Il feroit à fouhaite['[-,
l'on prît le même foin de ceux qui n'ont pasenco::
été traduits. Depuis ce tems les Arabes ontcultirl
l'Af/rollomie avec grand,foin. Alfra gan, Abumall'ar\
'AIDa'tegni , G el:ier, &c. ont été connus par n0l2»o

teurs, qui les ?nt trad~its & comm:"tés ft:r des,lll'
duaions hébra1ques faites par des Jlurs: c3;'Jufquau;t
-dern iers fiecIes. prefque aucune tradualOnn'aro:t
été faite fur l'Arabe. Il yen a encore un grandno:n­
bre d'autres qui ne le cedent point à ceuxque ~$

connoiffons. De plus à l'exemple d'Alma!D0uo,divers
princes ont fait renouveller les obfervatlOns ~fuo~
'm iques pour fixer lès tems, ainli que fitMdo/~
le plus 'puifi)I,nt ,des, fultans.SeIjuKides.. l?r{qu il e:
blit l'époque gelalemm, amfi appell e: a caufe 'l'
Gclaleddin étoit fon fumom. ~es califesAl:nan:'"
'& Alniamoun , étant fouverains de la .Perl'e, infp:r:
rent au x Perfans dl~ gOÎlt pou.r cette rc,ence. De~
'e ux il y a eu dans cette nation de tems entems es
Afir~nonics cC:lebres. Quelques-uns des mona~ .
Perf.-"ns oni pris dés foins très-Ioiiahlcs pourlar::
mation du calendrier. Aujourd'hui l11ême~esdr«C'
font de grandes dépenfcs pour le progres if<xlel
{cien'ce, mais avec fo rt l'eu de filcc~s: .Ia r;~
qu'au lieu de s 'appliquer à l' AjfrollOm 1t ' . ~s n ,

r-s

"me / é tôit'fa.q.a nt aa';s 1;Ajlroiz~mie , comme pluifeurs
' o uv rages , 'qui nous re(l:ent de lui" en font foi.
. Parmi les l\(l:ronomes du fixieme ,fiecIe , il faut
'P~ac~~. ~oë~e ; ca~ fes écr~~s prouvent 'qu ' il s'étoit
-apphqpe à cette fciencc, Thms fit üés"obfervàelons
'à Athenes, au commencement du mêfnefiecle, Elles
'Ont é té imprimées pOlir là prernier é (dis à Paris, .en
1645 " fur ' un manufcrit de fa bibliotnêque dü Roi.

:Œ..l;s'progrès de Denys le Petit à cet"é"ard·fon't-'con­
' n us. :t:mrentius ae 'Philadeiphiecop1pofa_qùclques
!o uv rages d'J1jlronomie, qui ne fubfiŒèritplus,.,(!;e qué
'C a ffiodo re 'a' écrit e,fttrop pe i! de chofep'ourlui d6i1'­
'n èrf ang parmi les A:(l:ionomes. Il en fant-dire autant
:de ,Sim plicius ; fon corrimcritaire li.ti-'Ië livre d'Arif­
:'to te ,ae Caflo, 'mo n tre p ôurtanrune teinturetde' cette
·{cic nce.· .:.. ': ~. !'.'

; Dans les·fiecles VII. & vrrr, nous i:r;uvo~s lfidore
:<Ie Séville: ~ à. qui'-l':t1J?r,?nomie ne do}t auC:u,ne aécou~
-v e rte , T:éontlUs ', habile dans la mechamque, conf­
It m ifii:.u ne fpht;:re en faveur d'un de fés amis, & corn­
'P0fa'un petit traité 'po ur lui cn-facilircr I!uf?ge. L'on
'Tro uve dans les ouvfages ail vénérable 'Bede diver­
'[es chofés ' relatives à l'èJ4jlronolllÎe. Alcuin ,. Io n dif­
'c ip le , cultiva a iilfi cette fcience ; & 'porra ChaHe­
:m.agne, dorit il avoit été 'p recep teur , à·tav6rifer les
.î av ans. 'Y • .: .. '!,-.. rl:-~ "'_. '

.. ~es auteurs qui ont é~rit depuis 'C 6 nll a n,t in ju f­
'·(lu:ai.t tems de Charlemiïgne , & depuis', réduifoient
tOlite leur,étude à ce qui 'avoit rapport au calendrier
"& a,u ' c?mput e~cl~fiall:ique.' Charle~agne, fui~ant
le temOlgnage d Egmhaid & de la plupart de s hIllo,
:riens, étoit favant ,da ns l'Ajlronolllie : ' il 'doncla aux
mois & ,,"u x vents" les no[US ~ llemands qu,i leur ref­
tent encore' avec peu 'de,changement. L'amb,affade
'q u e lui envoya Aaron Rechid eft fameufe dans l'hif­
toire "à caufe des préfe;ls rares dont elle é to it accom­
'p ag née , parmi lcfqucls oil ma~ue, une>ho~loge, ou',
{elon'a'autres ; un piar:ifphere., ,~ 'i .' ·· ' '', l ,
'; L'auteur anonyme de la chronique des rois Francs ;
Pepin, Ch'arlemagne, '& Louis, cultiva l'AJlronomi••
'Il a inféré plufieurs de {es'obfervations dans fa' chro­
nique. Une preuve de fon haJl ileté & de lès progrès,
c'e(l: 'iu'il p rédit une éclipfe dé Jupiter par la lu ne,
& 'lu il ro~feiva. Sur la fin du d ixieme fieele . ' on
't ro uv e le moine G erbert; qui fut évêque & 'enfuite
pape fous , le nom de Sylv:eltre .1I. Il étoit favant
uans l' djlronomie & dans la méchani,que , ce, qui
lui attira le foupçon de. m;lgie. Il fit une ,h or loge

, d'une con(l:~uaion rnerveilleufe , & un globe célefie,'
,li faut placer dans le onziem~ fiecle Jean,Campanus
de Novarre; Michel Pfellus " fé~ateur de Con(l:anti­
nople; Hermannus Contraaus, moine de,Reich'énau,
& Gujllaume, abbé dc..S, Ja"ques de \Vurtzbourg.
;U~ ont tous écrit fur l'Ajlrollomie. Dans le ,dOll7,içme
uecle, Sigebert de Gemblo\lrs s'attacha "\ m ,!rquq
les tems , [clôn le cours du foleil & de la lune. Athé­
lard, moine Anglois , fit un traité de l'afirolabe ; &
Robert, évl\que de Lincoln , \IÎn autre'de la 'fI;here .
J,ean de Séville traduifit l'Alfraga"n (le eA~abe e l}
Latin. '
. Une des principales ca,ufes du peu de progrès que
l'Ajlrollolllie ;1fait pendant plufieurs fieeles, fut l'or­
drc que donna Omar IIr. cali le 'des Sarrafins, de brÎl­
1er tous les 'liv res qui fe trb ilVoient e~ orient, ver~'
,l e milieu du feptieme fiec:le: le.n<?mbre âc ceux '1111

fe trouvoient à Ale?,andne é to it Im !y!enfe ; .c~'pen­
â ant commc il falut employer plus defix mOIs pour
e~écuter l'ord re du 'c alife , qui acli~.voit l~b\ir,lors l,a
conqul!te de la Perfe ~ le s ordres qu [1 aVOIt envoyes
ne furent p as fi ri goureufement ex~cutés en ~gypte ,
qu'il n'échal>p!lt qnclques manu(cnts. E~fin I~ perré­
cution que cS d ifférentes feaes 'lui s'étOient elevees
l'armi le s M ahométans :Ivoicnt fait naître 'tant en
:Africluequ'cn A~e. aya~t celfé l'rcfquc cnticrcincnt,

•
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Jes alhes qllé pour prédire l'avenir. On trouve d~ns
les voyages de C hardin , un lon &pllllù~e tout-à-fair
curieux, qui donne une jufie idée de 1ét at de cette
fcience chez les Perfan s modernes. : . . .

Les Tartares detccndans de Ginghifchan & de Ta­
merlan; eurent ' la même paffion pour l'Aj/ronomie;
Naffireddin, natif de Tus dans le Corâûin , auteur
d'un commentaire fur Euclide, qui a été imprimé à:
Rome, a drcflé des tables aûrohomiqncs tort efii~
mées: il vivoit en 1l.6 1. Le prince Olugbeg qui étoit
de la ,même mai(on, fit' bâtir à Samareande un collé­
ge & un obfervaroire, pour lequel il fit faire de très­
~rands inllrumens ; il fe joi!}nità fes allronomes pour
faire des obfervations. Les Turcs è:lifentqu'il fit faire
un qu art de cercle, dont le rayon avoir plus de 180
piés: ce <tuiell plus crlr, c'efi qu'à l' aide de fes aûro­
nomes il fit des tables pour le méridien de Sarnarcari­
de, drellà un catalogue des étoiles fixes vifibles dans
cette-v ille , & compofa divers ouvrage s ;' dont quel­
ques-uns font tradu its en Latin, & les autres font en­
core dt os la lan gue 'dans laquelle ils ont ét é comEOl
fés, Il ya tout lieu de croire que les obfcrvat ions af­
tronomiques, trouvées dans le ficele dernier entre les
mains des Chinois, y avoient pafléde Tartarie: car
il y 'a des preuves certaines que Ginghifchan entra
d ans la Chine, & que fcs defc endans tilrent maîtres
d'une grande partie de ce v afie empire, 011 ils porte:
r ent vrailTemblableinent les obfervario ris &les tables
qu i avoient été faites par les afironomés de Corafaii,
Au refie, l'Aj/ronomi. a été cultivée 'prefque de tems
immémorial à la Chine. Ces miffionnaires Jéfuites fe
font fort appliqués à déchiffrer les anciennes o()lifer­
vations.-L'on en peut voir I'hifloir è dans les oDfer~

v atiohs du P. Soucier. Environ 400 ans' avant J : C~
les Sciences fur ent né{?ligées chez les C hinois . Cette
négligence all a en croi ûaiu [ufqu'à.l ' émpereur T fin­
Chi-Hoang. Celui-ci fit br ûle r , l.46 av ant J . C. tO~IS

les livr eSqui tr aitoient des Sciences, à l'exception de
ceux de Medecine, d' Afuologie, & 'o'Agricu lture:
c'efi par-là que périrent toutes l~s ob (e~vations an­
térieures à ce tems : 400 ans apres, Lic èu-Pang ré­
tablit les Sciences dans fon empire, & éri&ea un nou­
v eau tribunal de Mathématiques. L'on fit quelques
infirumens pour obfer-ver les afir es , Si. l'on ré gla le
calenilrier. Depuis ce tems-là l'Aj/ronomie n'a point
été négligée ch ez ce peuple. Il {emble que les ob fer·
VOltions faites depuis tan t de fiecles, foqs les aufpices
& par les ordres de pu ilfans monarques, auroient dû
fort enrich ir l'Aj/ronomie. . ..
• Cependant les miffionn aires qui pénétrerent dans
cet empire lirr la fin du X VIe liecl e, trouver.ent que
l'ét at 011 étoit cette fcience parmi les Chinois, ne
répondoit point à la lon gue durée de leurs 'obferv a­
tions. C eux d'entre les miffionnair esJéfu ites qui en­
tendoient les Math émat iques, s'i nfinuere nt par ce
moyen dans l' efprit du monarque. I.:es plus habiles
devinrent prélidens du tr ibunal de Mathématiques,
,& travaillerent à mettre l'Aj/ronomie fur un meilleur
pié qu'elle n'avoit ét é auparavant. Ils firent.des in{­
trumens plus exaas que ceux.do nt on s'étoit {ervi
ju{qu'alors', rendiren t les. ob{ervations 'pl~ls jufi<;.S ,
& profiterent des co nn01lfances des OCCIdentaux.
Y OY"l: les relations du P. Verbiefi, & des autres mif­
fionnaires , ou bien la dtjèription de la Chine. par le
P. D uh alde. · .
, 'A l'égard des Juifs, quo iqu'ils ayent compo{é un'
alfcz grand nombre d'ouvrages {ur la {phere , dont
<iuelqui:~uns ont été imprimés par Munfier en Hé­
breu'/li'en,Latin, il y a peu de chofes néanmoins où
ils puilfeniêtre confid éres comme ori gin aux. Cepen.
dant comme la plûpart d'entr'eux {avoient l'Arabe,
& que ceux qu i ne le favoient pas trouvoient des tra~.

duétions hébraiques de tous les anciens 'afiro nomes
,Grecs , ils pouvoient ai{émellt avec ce recours faire'
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va!oi~ leur 'capacité parmi les Chrétien~. D epuis ia
na la:~nce de J. C. quelques-uns de leurs dalleurs ont
ét~ldié l'Aj/ronomi., pour régler feul ement le calen­
dricr , & pour s'en fervir à ,l'Allrolo~ie, à lat/u eUe
ils font fort adonnés. Celui ~ui paron avoir fait lé
plu s de progrè s .dans cette {ci'ence, c' ell ~:Abrahatry
Zachut: Il VIVOlt fur la fin du xv" fiecle, & fut pro­
felTeur en Aj/ronomie Il Carthage en Afrique, & eh:'
fiiirc à Sal amanilue : on a de lui divers ôuv ragcs {ur
celle fciêncc. ' . . ". '

Les ~arralll1s avoicnt pris e~,congliérarin'Eiiypte?'
une rcmturc il'~pronolll", qu 'ils portcrent avec eux
d'Afrique en E1f>agne; & cc fut-l à le circuit par I<:~
guel cette fciencé rentra dans l'Europe après un long
exil. Vo ici les Elus fameux afironomes qui {e {oient
oifiingllés' en Europe 'è:lepuis le XIIe ficele. Cl ément
CIe Langhton : p'rê tl'e & !=h';Înoine Ànglois, écr iv it
v~rs la fin du X Ile fiecle {ur l'Aj/:onomie. Le X Il I~

fiecle offre !l'a bord Jordanus Vemoracius, & cnfirire
l' cimpereu Frédei-fc'n . qui fir traduire de l'Arab'c en
Latin les rneillcirrs ouvrages' de Philo{ophie., de Me~
decirie & d'AJl.ronomie. Il avoit beaucoup'ide goût
po ur cetrf de'rniere- fcience ; jufqu~.là qu'il (\ifoit un
JOlir à l'ab~'é de.Saint-Gal, qu:~l'ri'avoit rien 'de ,p'ius
ch er au monde que/on fils Conrad ,.& une {pliere qui
marquoit le mouvement des planeres. Je an de Sacra­
Bofco vi voit dans le même rems; il éto it Anplo is de
nailTance , &.pr cifclfeur en Philo fophie à Pans, 011 il
ëompofa {on livre de lafphere, qui fut fi efiimé, qtié
les profeffeurs en 1j/rono,;,i; l'e xpliquoi.enrdans leurs
leçons . Albert le grand, eve'Jue de Ratisbonne , s'a<:::
qu it auffi u'n'e,grande réputat ion ; il comp o{a un tra it é ­
d'Aj/ronomie, & fe difi ingu a dans la Mecliani~ue pai­
l'invention de phifieurs machine s filrprena l)tes pour
ce te ms-là. D epu is ce. ficele l'AAronomi. a fait des
progrès con fidérables: elle a é té culrivéé par les'pr~~
miers génies, & protégée par les plus gra nds [lri n;'
ces . Alphonfe , 'ro i de ~afiille , l'e~richit n\ êIl)e:è:les
i:lliles qui p0 t:tent tofljou~sJon nom . ç:es 'tabl cs ;fu1
ré nt dreflées en Il.70; & ,ce')furent des Ju ifs quïy
eurent la plus grande part. y. T Ai3LE. Rogei' Baéon ~

. mo ine Angloi s, vi voit dans le même tems. .Guido BO:
na ttls, It alien, de Frioul, en 12.84. En 13i o , l'rè tüs
Aponenfis : ·qui fut {uivi de quelques aurres moins
confidérables en comparaifon è:le Pie rr e il'Ailly,.éar":'

1 di' 1<il& é.vêqu e de CamDrai ~ & ilu cardinal 'Nicolas
dil Cufa , Allc;mand, en 1440; Dominique.Maria ;
Bolon ois , précep te ur è:le Copern ic; George Purba~
chiu s, ainfi appellé du bourg è:le Burbach {tirles f~on­

ti eres d'Autriè~e & è:l~ Bav~ere" qui enfeigna.i~ubli~
quement la Phllofophle à VIenne, efi un de ccu x.qui
on t le plus contribué au rét ablilTement de l' :1jlrono:'
mie. Il fit connoilfancc avec le ca rdin al Belfarion pen:
dant {alégati on vers l' empereur. Par le con{eil de..Bef-
{arion, Purbachius alla en Italie pour apprendre hi
lan lluc Greque, & auffi~tôt il s' app'liqua à la l.e8ur~

~e rAlmag11e de Ptolomée ; 'qu'on n'avoit IffôepUIS
plufieurs fiecles 'lue dans ces tr a.du8ions .imparfaites;
dont il a été.parle ci-delfus; faites {ur les Iiéb raïqùés;
qui avoient _été faites {udes 'Arabes , &. celles-ci'fur
les Syriaque~. Il avoit commencé un aoregé de l'Ah
m.agifle fur l'origin al Grec : mais il ne 'put aller ~'a1\
û~ieme livre , é~an~ mort. e~ 1461, âgé feulem!,nt de
39 ans. Son pnnclpal dl{elple fut George Mu ller.
ap pellé communément ' R egiomontanus ; parce qu'il
étoit natif de Konisberg en Pmlfe. Il fut le premier
ql;li compo{a des éphémerides pour plufieurs annéë's~
& i:\ivers autres otivrages très-efii ines, entr'autres (es
ThloN'lue$ (lesplanetes. Après la mort de Pur/>aelùûs il
l'a lfa en Italie avec le cardinal Bêfi'arion; ap'rès avait:
vifité l~s pri?cipal~~ a~adémie~ d'Italie" il revipt ~
Vienne, d'ou le t:.01 de Hongne l'appella à Buè:le ;
mai s la guerre allumée dans ce pay' IIjqujétant.R~'.,:
giomontanus ~ il fe rctira à Nurêhtllerg en-1471; ~
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"1 \, . ' .ql1 1 n eton encore â é e d

tel go ür pour l'Aflron!m;c; edl ,4 ans, lui~
na fes ét udes de ce côte' ~lqàueS es ce mOI1l~nlilt
f: . ' d ' ' , . es par~nsarre eru rer en Droit: mais '11' (' ,vOl1lo:

favori ' s app 'quo .ce avonte, & confacroij à l' h Il a fa f ', . " ac at desr
erorenr relatifs l.argent defiiné à res 1" I\'t~ 'y
de prands l'l'ogres à l'aide de fon r'; al~ .11 li; :. '
qu tl nefuq~lusgêné il vifitales~riPr~ g"''';& è
tés d'Allemagne, &: 1::S Iieux 011 il ra:~fral~ur~\' .
de favans afuonomes. Après ce vo quûpv '
Danemarck en 1e7 1 oü il fe proe yag~ Il « '1.11

dit é , J' ~ura IOUles(moentes qu un particulier peut aVoir U ~ co","
bonnes obfervalions. Quatre ans aprJil r falI~ e
y eau voyage en Allemagne & en Italie 6~, un ,
,tnJmen~ don~ re fervoir Ïe Landgrav~ cl}k"l !<'S~
en adnura la jufteffe & l'utilité. Il penti : ,dt , & û.

Bâl '1 ' F 'd ' 0.1 . t fil \' . e: mars e rOI re erre Il. l'arr êla e l ' er .
l'tic d':\Veen , où il lui bâtit un obfe; u,.<Ior.lI.1n t
fournit tous les fecours nécelfaires à fialo~e '" lui

Jl. - Cc ' 1" es vUes. Il y.r;eu a JU qu en 1~97, <J.ue e roi etant mon 1
ne voulut plus 1ubvemr à cette dépenfe L" • e .
Rodolphe l'al'pella à P~ague l'année fili\'a~~~& ~

, y mourut en 1601, âge de n ans. On faitq "d'
y enta un nouve~~l fyllème d'Ajlronom;•• qui~n ;
efpece ?e con::~atlO,n ,de ceux de Plolom'e &C'
Cope.rmc. Il n.~ pas etc adopté par les afuonOl:.<l:
!I1~lS Il fera toujours une preuve des profond~ c .
!1,?~lrances de fon auteur. Le travail deTycho c
duifit , 1'0111' ainfi dire, Kepler à la découvenee:!.I
v raie théorie de l'Univers & des véritables 103
les corps c éleûes fuivent dans leurs mouYemeiù
naqui\ en 1571: A:près avoi.r fait de grands !"tris
~ans 1 Apronomu, 11 fe rendit en 1600 auprèse:Tj'
cho.Brahé, qui l'attira en lui faifaru des av
Il eut la douleur de perdre ce maître dès l'ar.n.lc '
vante: mais l'empereur Rodolphe le retint1focl:­
vice, & il fut continué fur le mêm'e piépar ~16

& Ferdi~and. Sa vie ne lailra pas d'être airez t'.

verrée: tI mourut en 1636. Il avoit unehabilCl1ra
commune dans l'Aflrononrie & dans l'Optique.D::
cartes le reconnoît. pour fon maître danscene&:.
niere fciencc, & l'on prétend qu'il a été auffi le,,;
curfeur de '~efc.artes dans l'~ypothered~ IO'_~
loils. On fait que fes deux lOIS ou analogiesf::: los
r év'olutions des planetes ont guid é Newton cizos
fyllème. 1:. PLASETE, PERIODE, GRAVITATI01.

G alilée introduifit le premier l'ura):e deste!b
pes dans l'Aj1ronomie. A l' aide de cet mftrumerJ.los
1àtellites de Jupiter filrent découverts parIui,mi::e,
de m ême que les montagnes dans la lune,Iesaci:<!
du foleil, & fa révolution autour de (onaxe.YlIJ'.
TELESCOPE, SATELLITE, LUl';E, TACHES, ~
Les opinions,de Galilée lui attirérent les cenfures:
l'inquifition de Rome : mais ces cenfuresn'on! ?
çmpêché qu'on ne l'ait regar~é comme un des ps
grands génies qui ait paru depuis lons·tems.Cegid
homme étoit fils naturel d'un praticlea deFlo~:"ce,
& il naquit dans cette ville en 1564' Ayant owp;!'
1er de l'invention du telefcope en Hollande ~"J,'i
TEJ.ESëoPE/ fans favoir encore cOlll,?en.t l ~:i
l'l'enoit , il s appliCJ.lla à en faire un 11II.mëlDt.:..l
réu/Iit & s'en fervlt l~ premier ~ !rès-avan{,o~
ment pour obferver les allies. /1. 1aIdede c~ ceci::t
il d~couvrit ~~ns les cieux ,. des ,cho(es qUIa;l 1­
été 1I1connues a tous les anciens afironomes.. 1"/6
tendoit trouver les longitudes par 1'~b~~rvaD: el

éclipfes des mtellites de Jupiter: malS Il mou ~
1642 avant que de parvenir à fon bU,t. On::.ç:::
une expofirion de fes vûes & de fes decou~alir ~
M, l'abbé Pluche met dans la bouche de ce
me , louie Ir. deJànijuélaele.d, la naJU/;. ès(es p

Hevclius parut enfuite; 11 donna, d ~pr fixes~
pres ob(ervations un catalo~edes et~': GaJ!~1
'-OUR p.hl~ _~~)Jnple~ que ~elU1 ~e Tr ., .

Q9~ ' S' li' ,
~~y lia d'<\mitié avec un r-iche,bourgeois nomme Ber­
'narJWallhir, qui avoit beaucoup de,goût pour l'A;:
~ro,!on:ie: CetoC?mme fit la dépenfe a:une Imprimerie
~ de,'p1ulieurs ~nfirumens a.firo.nomlques, avec lef­
Ruel~~~s firent d lver,fes obfervarioris, ~Sfxte IV. appel­
la Regiomontanus a Rome pour la refonne du calen­
drier : il fartit au mois de Juillet 1475, après avoir
èté créé é v êq ue de Ratisbonne: il ne fit pas long fé­
jour à Rome, 'f ë! tant mort au bout d'un an. R égio­
montanus avon donné 'du go lit pour l'Apronomie à
~ufie~,perfonnes , .tan t à Vienn~ q?'a...l\(ure~berg:
ce ql1l fit que cette fciefîce filt cultivée avec foin dans
~es deux villes après fa mort. Divers aflronomes y
pa,rurent avec éclat dans le XVII. fiecle.
. Jean Bianchini , .F erraro is , travailla, prefque é n
'même temsaveè réputation à des tables dés moilve:
'mens céleïtes. Les Florentins cultiverent auffi 'en cJ
tems-là l'Afl.!onomie, mais ils n~ firênt aucun ou­
vrage comparaole à ces premiers; 'Bi MarfileFicin­
)ovlanus Pontanus , Joannes' Abiofus, &. plufieurs
~lUtres " s'adonnercntun peu trop à l'Afirologie. •
: Le .J uif Abraham Zachut , affrologue du roi de
Portugal D. Emmanuel, & dont nous avons déjà
parlé, compofa un calendrier perpétuel, qui fut im­
primé en 1~oo, & qui lui acquit une grande réputa­
tion': mais 11 n'y mit rien de lui-même que I'ordr ê s.
Ja difpofition , Iereflc étant tiré des anciennes tables
clueplufieurs autresJuifs avoient faites quelque tems
auparavant , & .q ui fe trouvent encore dans les bi:
DIiotliequcs. ' , . '
" Enfin Nicolas Copernic parut, Il naquit à Thorn

' :tu comrnenccmentdel'ari 1471.. Son inclination pour
Je$ Mathématiques fe m an ifefia dès l'enfance. Il fit
9'abord quelques pro~rès à Cracovie; '& il 1.3 ans il
entreprit le voyage d It alie. Il alla d'abord à Bolo­
gne, oü il fit divcrfes obfervat ions avecDominicus
Maria. De-là il palra à 'l}ome, olt fa réputation égala
bien-tôt celle de,Régiomontanus. p ë retour dans f.'l
~atr'ie, Luc ::\Va ze lrodius , fon ondé maternel, évê­
gue de \Varmie', .lui donna un canonicat dans fa ca­
t h éd ra le . Ce fut a lors qu'il fe propofa'de réformer le
:fyfième reçu fur le moùvement des planetes. Il exa­
mina avec foin les opinions des anciens, prit ce qu'il
y avoit ((e bon dans chaque fyllème, .& en fonna un
nouveau, qui porte encore aujourd'hui fôn nom. Il
fut enterré à Warmie en Mai 1543 , Son fyfième é ta ­
blit l'immobilité du foleil & le mouvement de la terre
autour de cet afire, à quoi il ajollta le mouvement de
là terre fur fon axe, qui étoit l'hy'pothefe d'Herac1ide
oe Pont & d'Ecphantus Pythagoricien: .
:' Il ne faut pas oublier Jérome Caraan, né à Pavie
i:n 1508. Il s'appliqua à la Médccine & aux Mathç­
matigues. Commé il étoit f~rt entêté d.e l'Afirologie;
il voulut remettre cette pretendue fClence en hon­
neur, en faifant ,,:oir la liaifon qu'elle avoit avec la
yéritaD~e Ajlronomie. Il,co~pofa,divers ou:vr<;tgesfUI:,
cette idée, & moumtà Milan en 1575. Gmllaume
iv. I.:andgrave de Helre mérite auffi de tenir fa plaçe
parmi les afironomes célebres du 'm ême fiecle. Il fit
de grandes dépenfçs à Calrcl, pour facili~er les C?b­
{ervations. -U avoit à -fes gages Julle ByrglllS, SUllre
très-liabile dans la .M éch anique , qui lui fit quantité
(l'infirumens afironomiques; & Chrillophe Rothman
favant afironome, de 'hi prîncipauté d'Anhalt, aidoit
le Landgrave dans fes obfeTYations.
;, 'V e rs le même tems, Tycho-Bràhé contribua auffi
beaucoup à perfeétionncr l'Afro/lomie", non-feule-:
ment par {cs écrits, mais par l'mventio? de p!ufieurs.
~r1~m.eDs qu'il mit ~ans {o~ chftt~au d Uran!bc;urr,'
auqliel il donna ce nom à caufe de 1 obfervatolre qu 11
y nt conllruire. Il ,publia, d'après .ces propres obfer­
vations, un catalogue de 770 étOiles fixes, Tyclio­
Drahé étoit d'Une famille iIlullre de Danemarck. Une
~1ipfc de folcll ~u:ll vit à <?0p,cnbaguc cn 1 560, lo~f~
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Horrox, Bouilland, \Vard, contribuercntanûl de 'leur
côté à l'avancement de l'A(lronomit. roy. SATURNE,
ANNEAU, ECLIPTIQUE, MICROMETRE.
- L'Italie poffédoit alors J. B. Riccioli & Fr.Ma. Gri­
maldi, tous deux de la compagnie de Jcfus, & aflo­
ciés dans leurs obfervations, Le premier, à l'imita­
tion de Ptolomée , compoCa un nouvel Almage{le,
dans lequel il raflcmbla toutes les découvertes allro- ,
nomiques, tant anciennes que modernes. Les Hol·
Iandois qui ont tant d'intérêt à cultiver cette fciencc
à caufe de la navigation, curent auffi dans ce XVIIe
ficele d'habiles Aflronomcs. Le plus ilhiflre ef] Huy­
ghens, c'efi à lui qu'on doit la découverte de l'an­
neau de Saturne, d'un de Ces fatellites , & l'invention
des horloges à pendule. Il fit un livre fur la pluralut
"du mondes, accompagné de conjcéhrres Curleurs ha-
bitans, Il mourut en 1695, âgé de 76 ans. -
. Newton, d'immonelle mémoire, démontra le pre­
mier , par des principes phyfiques,,1a loi C:lo~ la­
quelle fefont tous les mouvcmens celefies ; ,11 deter­
mina les orbites des planetes , & les câufes de leurs
plus grands ainfi que'de leurs plus petits éloignemens
du Coleil. Il apprit le premier aux favans d'olt naît cet­
te proportion confiante & régulicre obfervée, tant'
par les planetes au premièr ordre, que par les fccon­
daires , dans leur révolution autour de leurs corps
centraux, & dans leurs difiances comparées avec'
leurs révolutions périodiques. Il donna une nouvelle
théorie de la lune; qui répond à {es inégalités, & 'lui
en rend raifon par les lo is de la gravité & par des pnn­
cipes de méchanique. Voye{ ATTRACTION, LUNE "
FLUX & REFLUX, &c.

Nous avons l'obligation à M. 'Halley de l'Ajlro~

mie des cometes , & nous lui devons auffi un cata­
logue des étoiles de l'hémiCphere méridional. L'Af­
tronomle s'efl fon enrichie par Ces travaux. Voy. Co­
JolETE, TABLE, &c.

M. Flamfieed a obfervé pendant quarante ans les
mouvemens des étoiles , .& il nous a donné 'des ob­
fervations très-importantes fur le folcil , la lune, &
les plancres , outre un catalogue de 3000 étoiles fi­
xes , nombre double de celui du catalogue d'Hcve­
lins, Il paroît qu 'il ne manquoit plus à la perfeélion
de l'Ajlronomi., qu'une théorie gén érale & complete
des phc!nomenes célefles expliqués par les vrais mou­
vern éns des corps & par les caufes phyliques, tant
de ces mouvemens que des phénomenes; Gregori
a rempli cet objet. Yoye{ CENTRIPETÉ, CENTRI­
FUCE, &c.
- Charles Il. roi d'Angleterre, ayant formé en 1660

la, Société royale des Sciences de Londres, fit conf­
truire fix ans après une obfervatoire à Grcenwich.
Flamfieed, qui commença à y ~aire des obfervations
en 1676, eû mort en 1719. Il a eu pour fucceffcur
l'illufire EdmondHalley, mort en 1742, &rémplacé
par M. Bradley, célebre par {a découverte fur l'aber-
ration des étoiles fixes. -

L'Académie ro yale de {ciences de Paris, proté­
gée par Louis XIV. & par Louis XV. a produit auffi
d'exccllens Afironomes, qui ont fon enrichi cette
fciencc par lcurs obCervations & par lcurs écrits. M.
Callini, que Louis XIV. fit venir de Bologne, s'efi
difiingué par plulieurs découvenes afironomiques.
M. Picard meCura la terre plus exaélement que l'on
ne l'avoit fait jufqu'alors; & M. de la Hire publia en
170i des tables afironomiques. Depuis ce tems les
membres de cette compagnie n'ont point ce/fé de cul­
tiver l'A{lronomi. en même tems que les autres {cien­
ées qui fOnt {on objet. Aidés des infimmens dont l'ob- '
fervjItoire de Paris efi abondamment fourni, ils ont
fait prendre une nouvelle face à l'Allronomi•• Ils ont
fait dçstables è~aaesdes {atellites d'eJupiter; ils ont
détéi"miné la p:!rallaxe de Mars, d'où l'on peut tirer
tell,e du foleil ; ils ont corrigé la doélrine des- réfrae-
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lions des alites; enfin ils ont fait & font tous les jour;
un ~ra!ld nombre d'obfcrvntions ûrr les planetes ;
les étoiles fixes, les cometes &c. L'Italie n'efi pas
demeurée en arriere ; & pou: le prouver il {uffit de
nommer MM. Guilielmini, Bianchini MarfiHli Man­
frcdi , Ghi/leri, Capelli, &c. Le No;d a auffi'cu de
favans Aûronomcs. M. Picard ayant amené Olaiis
Roemer, de Copenhague à Paris, il ne tarda pas à
fe faire connoître avanrageuCement aux Académi­
ciens. Il conflruifit diverCes machines qui imitoient
exaélcment le mouvement des planetes. Son mérite
le fit rappeller dans fa'patrie , où il continua à four~
nir glorieuCement la même earriere. Le roi de Suede,
Charles Xl. obCerva lui-m ême le ïolcil à Torneo j,
dans la Bothnie , fous le cercle polaire arélique. L'on
fait avec quels {oins & quelles dépenCes on cultive
depuis quelque tems l'Ajlronomi. à Petersbourg:, &
le grand nombre de favans que la libéralité du fou­
verain y a atlirés.·Enlin les voyages faits au Nord &
au Sud pour déterminer la figure de la terre avec la
plus grande .pr écifion , immortaliferont à jamais le
regne de Louis XV. par lés ordres & les bienfaits de
qui ils ont été entrepris & terminés avec fucc ès, ,
, Outre les obfcrvatoircs dont nous avons déjà par"
lé, plufieurs princes & plulieurs villes en ont fait
oâtir de très-beaux , & fort bien pourvûs de tous les _/
infirumens n éccïfaires: La ville de Nuremberg-fit b~.
tir un obfervatoire en 1678, qui a fervi fucceffive-,
ment à MM. Eirnrnart , Muller, & Doppclmayer. Les
curateurs de l'Académie de Leyde en firent -un en

, 1690; l'on y remarque la fphere armillaire de Co-,
pernic. · . , ' ' _ , ; . \

Frédéric 1. roi de Pruffe , ayant fondé au cornrnen-'
cement de ce fiecle une Société royale à Berlin, fit
conflruire en m ême tems une obCervatoire; M. Kirch
s'y efi difiingué juCqu'à {a mort, arrivée en 1740. Le
comte de Marfigli engagea en 171 a le fénat .de Bolo­
gne à fonder une académie & à bâtir un obfervatoi­
re. V. INSTITUT. L'année Cuivante l'académie d'Al..
torf fit auûi la dépenfe d'un pareil édifice. Le Land­
grave de He/fe fuivit cet exemple en 1714; le roide
Portugal en 1722, & la ville d'Utrecht en 1726'; en.

l fin en 1739 & l'année fuivante le P. d'Évora 'en a 'fait.
conflruire un à Rome; le roi de Suede un à Upfal-j
l'on en a -fait un rroifiemc dans l'académie de Gieûe;

Nous trouverons quelques dames qui ont marché
fur les traces de la célèbre Hypatia; telle a été'Marie
Cunirz , fille d'un medecin dé SiIélie , laqù~ïfë fit iin:'
primer en 1650 des tables afironomiques {ûivam lës
hypolhe{es de Kepler. 1-1aria Clara, fille .~u {avan~
Eimrnart & femme de Muller, tous deux nabilcs Â{.
tronomes, fut d'un grand Cecours à fon perc'&-à Con
mari, tant dans les obfervations que dans'Iés 'dlculs~

Jeanne du Mée fit impnmer 'à Paris, en i680' ~ dës
entretiens fur l'opinion de COp'ernie touchilht'la %.O!
bilité de la terre, 01. elle fe pr8p'oce a'eù'd.!lndhtrer
la véri.té. ' MailemciiCelle WinkélmaÏI, épobfe1"de;M.
Godefroi Ki~ch, p~rtap,ean~ le goû~ -~e ,1:M{lr~tzomfi;
avec fon marI, Ce mitaI etudler,&y fitd affezgra'nds
progrès pour aider M . Kircli dans fes'tràvallx: Elle
donna au public en 1712 un ouvrage d'Ajliononiit. -·'

Il paroît par Id letlres"des millionnaires' Dailois;
que les Brachma~es qui hâbitent là 'cô te de Malaba-t
ont quelque connoilrance de l'Ajlronomi.: il~y en a
qui favent prédire: les é~lip{es.'~eur' ~alend~iera~
proche du calendner JulIen: malS ces connOI/fancés
{ont obCctircies par quantité d'erreurs g~ollieres,&
en particulierpa~un atlachemè rii {uperfiitieux à l'Ail
trologie judicI~ire: ils -abuCent é~rangement lé ·p'eû ":'
l'le par,ces artIfices. Il en faut dIre autant des 'hâb i..
tans de 1'île 'de.Madaga{car, où les prêtres {ont tous
:Afirologues. Les Siamois donnenl'aulli dans ces1fu'; \
perffitions. M.de Laloubere; à · Con retour de Siam
en France--, apporta leurs tables 'a ftronomiques' uf
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les mouvemens "du foleil & de la lune.' M. Caffini
~rou~a 1:" mét.ho~e .fui~ant laquelle ils les avoient

. dreûées, affez ~ngemeulc:,& après quelques change­
me~s., ·alfez. utile, Il c0!lleélura que ces peuples les '
a,VOlent x:eçlles des Chinois. . ' .

Les 'peu plc:s de l'Amérique ne font pas defiitués <k
t~LIlÇ~ connOllfan~es afironomiques. Ceux du Pérou
reg~Olentleur-année fur le cours du foleil; ils avoient
hâtl des obfervatoires , & ils connoiffoient plufieurs
-confiellatioîis. .
: Quoiq~e cetarticle foit un peu long, on a crû qu'il
feroir plaiûr aux leéleurs" il eft tiré des deux extraits
flu'un habile-journalifte a' donnés de I'hifloire de l'Af­
f.rono,:"~ publiée en Latin par M . \Veidlcr, TVitulllb.
,.n-4 • lJ'40' Ces extraits fe trouvent dans la nou­
'VdleBiblioth. moisjde Mars & d'Avril 1742.; & ils
,n o us ont été cornmuniqu és par M. Formey, hiflorio­
graphe 8j:. fecréraire de l'Académie royale des Scien­
ces & Belles-l:c:ttre,s. de Pruffe , à qui par conféquent
nous avons obhgauon de prefque tout cet article.
:.. Ceuxqui voudront une hifroire plus détaillée de
rorigin,? t>;- des progrèsde l'Ajlronomie, peuvent con­
fulrer.différens ouvrages, entr'autres ceux d'Ifmaël
Bouillaud, & de Fl arnfbeed . Jean Gerard Voffius
da~s . (on ..volume ·d e quatll~r Artibus populariblls;
liorrms, dans 1~n ,H ijloirephi!ojôphique , imprimée à
I.::eyde. en 1~55 1':-4°~ J<;>nfius,de Seriptoribus Hijlo­
rzœp/ultijOphlcœ, Imenme à'Francfort ; in-4°. 1659'
On peut encore conlulter les vies de Regiomontanus,
de90per~ic & de :rr.cho, publiées par Galrendi. Feu
],,1. Caffim a compoféaujû un.Traitl de .Forisrine & da
progrès de t:AJl.ron om ie , qu'il a fait imprime~ à.Ia tête
'du~,recuei l des voyages de l'Académie, qui parut en
'3:693 , ' , .
J ' M. l'abbé Renaudot nous a laiffé fur l'origine de
la ,fp.here un M lmoire que nous avons déjà cité, &
dont nous,avons fait beaucoup d'ufage dans cet ar­
ticle: on peut encore confulrer, fi l'on veur, les pré­
faces des nouvelles éditions faires en Angleterre, de
Manilius & d'Hpode. Parrrii les anciens écrivains,
Diogene Laerce & Plutarque ,- font ceux qu'il efr le
plus à.propos de lire fur ce mêmefujer,
: : On difiribue quelquefois l'Ajlronomie , relative­
ment à fes ditférens éta ts, en Aflronomie nouvelle, &
.AJlronomie ancienne. . _o J '

; L'Af!ronomie ancim'ne, c'eil: l'ét~t dé cette fcience
'fous 'Ptolomée & fes fuccelfeurs; c'efi l'Ajlrollomie
a v;ec 't"otid'appareil des orbes folides, des épicycles,
ûes excentriques, des déférents, des trépidations, &e.
r~e\. ClEt:, EPICYCLE, &e.
- ClauCl • •Ptolemée a expofé l'ancienne Ajlronomit
aà" s uri ouvrage que nous avons de lui, & qu'il a
i ntitulé"".,,;:"n ,fÛ.7dl;". Cet ouvrage,dont nous avons
C:léjà' pa~lé , à été ·traduit e,n Arabe en 82.7; & Tra­
p'é~\II\1.t ius l'a donné en,Latin. , . ,
~ , P.u rba ch ius & . fon difciplc Regiomontanus, pu­
1,llier~nt en ! 550 un abregé du I-'tl'''''n . "û.1,d;,ç, à 1'~1-:
fage des commençans. Cet abregé 'co n tient toute la
dpéh:ine des mouvemens célefres , les grandeurs des
corps, les écliples, &c. L'Arabe Albategni compila
~Ualun autre ouv:rage flll;laconnoilrance des etoiles;
~et ouvrage pamt en l.atIR. en 157~'
: L'Ajlro.nomie nouvelle, c'efr l'état de; cette fcience
depuis Copernic, qui anéantit tous ces orbes, épi­
~ycles& fiaices, & réduifit la confritùtion des c!eux
il des principes plus fimples, plus naturels & plus
certains. J'oyt{ COPEltNIC; vqyt{ alljJi SYSTÈME.
SOLEIL, T EltRE, PLANETE, ORBITE, &e. Poye\.
Je :p.lus:, SI'J1 ERE, GLOBE, &e.
: . .L'Ajlrollonzie llouv.tlle cil: contenue, 10. dans les
Jix livres des révolutions céletles publiées par Coper­
nie, I~an de.J. C. 1 ~66. C'eil: dans cet ouvraçe que
çorri,geilnt Je {Y,tlèmc ùe Pythagore & ~e Philolaiis

. 1\:5 'IJ
lilr {c mouvement de la terre "1
d'u~ fyilème plus exaél. ,1 pofc lesfcndCltt:

2. . Dans les commentaires de K ::s
vernens de Mars, publiés en .6 eplerfurles~
vrage qu'il fubilitue aux orb~~s: c:ctldans cetou
avoir admis. jufqu'alors, des orbir cucu.'ai;es e;u' •
donnerent heu à une théorie nouv ~r eUl~ques ;:;
à toutes le~ plan~tes dans fon abre~éCci t 'il éten<!:1
de s'0permc, qu il publia en 16H' e dftror.o.-:::,

3 . Dans l'Aflronomie Philola;"uld .
'p aru t en 1645 ; il s'y propofe de coe;BOUdIaud,'i'-Ù
9~ Kepl<;r, & de rendre le calcul jger la théori:
geometnque.Seth \Vard fit remar~UStl.Ola& p:u
men des fondemens de l'Ajlronomiz ;~I a~ (onCla.
qu~s erreurs cornrnifes par l'auteur, U,t"Ul,qu 1.
peIRe de cornger lui-même dans un J fc donna la
blia en 1657, fous le titre d'expo.Jitio~v~equ~d pu:
fondemens de l'AjlromJmie Philo /aique. P '!.W. J:s
-.-t ·Dans l'Ajlronomie glométrique dc\Va
bhce en 1656,011 cet auteur propoCc une "!. p::.
de c;a lcule r les mouvemens des planct m !bot:
d'cxaétirude , fans s'alfujettirroutefoisa~ aVe~ atr~
de leurs mouvemens , établies pa r Keplc: 'traies ,
de Pagan donna la m eme choCe l'annc'c; . e co::::,

" K 1 A • lUlVante Uparoit 'lue ep er me me avoit enrrevÛCCttA .L
d "Il" • me"""
< e, ma.ls qu 1 avoir abandonnée, parce qu'd
t;OUVOlt pas ,airez conforme à la.nature. ne 1.

5°· Dans 1AjlronomieBritanni'luepubliéee 6
& dans l'Af/ronomie Caroline de Strer pubÏ;! li .
1661 ; ces deux ouvrages font fond és fu;Xnr;:r:
de\Vard. .
• .~o. Dans l'Afl,ronomie 'B ritanlli'l/t( d~ W"mgs,

bhee e~ 1669, 1auteur donne d 'après les prin Y'"
de B0Il111al~d, ?es exeml?les fort bien choifisdc':
tes les operatl0r.'S de , 1 Ajlr;onomie pratique, & c:s
exe~p'I~s ront mIS à la I?0rtce des commcnçans.

RICClOh nous a donne dans fon Alma'tj1,no:m.::
publié en- 16 sr , les différentes hypo:heCes de t~
les Afrronomes, tant anciens que modcrnes;&DXl
avons dans les élémens de l'Ajlronomie phyfiqueli
géom étrique de Gregori, publiés en '701,toc: ~
1yfième .modern e d'Af/ronomie, fondé fur les d' •
"ye~tes de Copernic, Je Kepler & de Ne-eton.

' ,' Taquet a écrit u.n ouvrage intitulé, laMO&'
l'Ajlronomit ancienize. \Vhifron a donné Ces Pdlt!: ,
aJlronomiques, publiées en 1707. Au refieles Ol.n
ges les plus proportionnés à lit capacité dcscom=
çans , font les 1njlitutions ajlronomiquesdeMero:.a,
publiées en 1606: elles conrien;;e'nt toule ladoa:i­
ne du ciel, tant ancienne qüe moderne; & l'I~
tio." à la vraie .Af/ronomit de Keill, publiée en 1 1 1~
où il n'efi quelfion que de l'Ajlrollomiemoaur.t.Û
deux ouvrages font également bien faits l'u.H z:·
tre , & égal ement propres a~ but de leursauteun.L:
dernier de ces traités a été donné en FrançoispulL
le Monnier en 1746, avec pluûeutS augmentr.ixs
très-confidérables, relatives 3,j.1X nouvelles déco::

. vertes qui ont été faites dans l·AfIronomil;.ila~
chi cet ouvrage de nouvelles tables du {oletl &le~
lune, & des fatellites, qui feront d'une grande~
pour les Afrronomes. ,Enfin il a mis à la têleun.e:J
en forme de préface, fur l'hifroire de 1'.Aj1ror...,~
derne, 01. il traite du mouvement de la terre, ,
p ré!=effion des équino'xes, de l'obliquité del'~c~
que, & du moyen mouvement de Samrn~. ~ . . '
fini, aujourd'hui penfionnaire vétéran de I.Aca~
royale des Sciences, a auffi publié desEltm

d
•ms

i"r~
. l ' 0 • 'pon ent .trollomze en deux vo.umes m-4 . qUIte; .' n~1

têndue de fes connOllfances, & à la reputauo
a parmi les favans. .~

Le cic1 p'0uvant être confidéré de deuxd">J\I'jJ cl
olt tel qU'II paroît à la vûe ûmplc, o~! ~~
con~û par l'efprit, l'Ajlronomit peutfedlvifer . f#­
parues 1 la1Î'Mri~ue, & la lhlori~lU j 1'.A~~O/1UZ~



111ur\ufcrits Gi'ecs; ceux-ci furent recueillis , & les
paffages rcffirués dans la \lelle édition de 891c 'di!
153 8. Cet ouvrage renferme non-feulement les hy~
pot~cfes, les .métliod~s pr a'riq les, & les théories.des
ilnel~ns, ma!s encore pluflcurs obfcrvarions aflro­
110nuqucs faites en Orient & ;\ Alcxandrie , depuis
la "7" année de Nabonaffard, qùi eil ·le tems de la
plus ancienne éclipfe qu:on fache avoir éré bbférvée
à Babyloric , jufques vers l'année 887, qüi répond;
felon nos chronologiûcs , à l'année 140 de l'ere
chretienne. Cet ouvrage avoit été publié fous l'em­
pire d'Antonin, & il né rcfloit suere que cé livre
d'Allronomie qui eût échapé à la fureur des barbares;
les autres livres qui s' étoierit fans doute bien moins
multipliés, avoient été détruits pendant les ravages
pretque continuels qui fe fir~rlt durant cinq cents ans
dans toutes les provinces romaines, .'. .

L'empire Romain ayant fini, comme l'on fait, en
Occident l'an 476 de l'Cre chrétienne, & les nations
<?othiqu~squi e? avc;>ient conquis les provinces, s'r.
etant pour lors établies , une longue barbarie fucce­
da tout d'un coup aux ficeles éclairés de Rome; &
cette ~randcville, de même que celles de la Gaule,'
dc,s.Efpa~nes & de l'Afrique j ayant ét é plufleurs fois
pnle & laccagée, les manufcrits ftirent détruits &
di1Iipés,&l'univers rcfla long-tems dans la plus pro~ '
fonde ignorance. Infl. Aflr. de M: le Monnicr~ '

En 8llo le Sarrafin Albategni fe mit à obferver. Erl
r457, Regiomontanus fe livra à la même occupation '
à Nuremberg; J ; \Vernerus & Ber. \Valthems fe~

élèves continuerent depuis: 1475 jufqu'en 1504:
I~tirsobfervations réunies parurent en 1544- Coper­
mc .Ieur fucceda , & à Copernic le Landgrave de
Hcûe , fecondé de Rothman & de Byrgius: Tycho
vint cnfuite , & fit à Uranibourg dès obfervations '
?el.'ui,s r 58" jufqu'en 1601 1: . to!ttes cell~s qu'on avoit
jutqu alors , avec la defcription des m/1rumens de
Tycho, font contenues dans l'Hifloire du ciel, publié ë
en 167'" par les ordres de l'empereur Ferdinand:
Peu de tems après '; Hevelius commença une fuite
d'olferYations, avec des inllrumens mieux iÎnaginés'
& mieux faits que ceux qu'on avoir eus jufq ü'alors ;
on pèur. voir la dcfcriprion de -ces inflrumens dans.
l'ouvrage.qu'il a donné fous le ltitre de ?f.Jchtniz c"'.::·
ü{1is, On objcêle à Hevelius d'avoir obferv é à là v ûe
f1mple; & de n'avoir point ffi pu voulu profiter des
avantages du télefcope. Le doaeur Hdok donna à ce
fujet en r674-, pes oofervations fur les inftrumens
d'Hevelius; & il paroÎt en fai.te très-peu de cas ;'Pf~":
tendantqu'on.n:en .peut attend:~ <,lue peu d'exaai~
tude. A,la folhcttat!on de la SOCIeteroyale, M : Hal':'
le)' fit en 1679 le voyage de Dantzik; examina les
irillrumens d'Hévelius, les .approuva , & .c9ilvint
que les obfervations auxguclles ils avoient · ferli;
pouvoient être exaaes; r," "

. Jer. Horrox & Guill. Cra[)trée; dcilX Àlhonomes
Anlilois, fe font fait connoÎtre par leurs obfervations
qu'Ils oiupoÎlffées'depitis r6j 5 jiifq'u'c!n r645' Flamf­
tced ;'Ca1Iim , Halley, de la Hire; Roemer & Kirch'
leur fuccéderent. . < • •

. ·M. le Monnier fils ; de l'Académicroyale des Scien:
ces, & des Sociétés royales de L'Ondres & de Berlin i
a publié en 1741 un ex èellent recueil des meillelirs
obfervations àJli~nolni'lues, faites par l'Acaâ!toyale
des Sciences ' de Par-is, depuis ·lon établiffemerit.
On n' én .a .encore 'qu'un volume qui ddit êtrefuivi
de. plu~eitrs autrc:s: l'ouvr~ge ,~ pour titre'; :Èli{1oi~e'
celejl'; ,1 ell dédté au ROi/ &: ?rné" tl'urië préface'
três-favantc ,;, ...""i ; '1 . ... .~.!. ~ _.1,~ •

.Lieu ajlronomitjue tP.lltu ttdile dll d'un(plaiui;' (ic'eft
f~ longitude ou .le point ,de. l'ècliptigue àiiquH 'elle"
repond ; 'en comptant depms la fealOn du, Bëlièr1ili
Confi'lilentia; c'cll:'à-dire, en fuiv3lit l'ordte"n'alureÎ'
des fignes; ~oye\: .LlEU, !:ONGITUqE. '. _ ";~ .,

HHhhh
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)-lqué en celle qui confidcre le ciel tel qu'il fe montrë 'à
nos }'I:ux ; on y traite des obfervations communes
d'Aj7ronomit, des cercles de la fpherc, des mouvemcns
des ~Ianetes, des lieux des fixes, des parallaxes; &c.

L Aflronomie théorique cû cette partie de l'A{1ro­
nomie qui confiderc la véritable llruaurc & dil(>ofi.·
tion des cieux & des corps céleflcs , & qui rend rai­
fon de leurs diffeerens ~héllomenes. . '

On peut diilinguer 1Ajlronomie théorique en deux .
parties : l'une eû , pour ainfi dire purement aflronomi­
'lue, & rend raifon des différentes apparences ou phé­
nomenes qu'on obferve dans le mouvement des èorps
célcfles ; c'cû elle qui enfeigne à calculer les éclip- :
fes, à expliquer les llations, direaions, rétrograda­
tions des planetes , les mouvemens apparens des pla­
netes tant premieres que fecondaires, la théorie des
cornetes , &c. . .

L'autre fe propofe un objetplus élevé & plus éten-'
du; elle rend la raifon phyfique des rnouvernens des
ëorps célcûes , détermine les caufes qui les font mou­
voir dans leurs orbites, & l'aaion qu'elles exercent
mutuellement les unes firr les autres. Defcarres cil le
premier qui ait tenté d'expliquer ces différentes cho­
fès avec quelque vrailfemblance. Newton qui eû ve­
nu depuis ~ a fait voir que le fyllème de Detcartes ne
pouvoir s'accorder avec la plûpart desphénomenes,
& y en a fubflitué un autre, dont on peut voir l'idée
au mot PHILOSOPHIE NEWTONIENNE. On peut ap­
peller cette feconde parcie de l'Ajlronomie théorique,
Aflrono11liep!ZYJi'lIlt, pour la diû inguer de l'autre par­
tie qui efl purement géométrique. David Gregori
a .publi é un ouvrage en deux volumes in-4°. qui a
pour titre : Ele mens d'Ajlronomie phyji'1lle & géo11lùri­
'lue, AJ!ronomire phX/ icœ 15- g.omltricœ elemcrua, J'oye{ .
les différentes parties de l'Aflronomie théorique fous
Ies .mots SYSTEME " SOLEIL, ETOIt.ES, PLANE-'
TE, TERRE, LUNE, !iATELLITE, COll{ETE; &·c.
. On peut encore divifer l'Aflronomie en terrejlre & .
en nautlque : la premiere a p'our objet le ciel, en tant
qu'il ell confidéré dans une obfervatoire fixe & im­
mobile fur la terre ferme: la feconde a pour objet le
ciel vû d'un obfervatoire mobile; par exemple, dans

. un vaiffeau qui fe meut en pleine filer: M.' de Mau­
pertuis, aujourd'hui Préfidcnt perpétuel de l'Acadé­
miedes Sciences dé Berlin, apublié à Paris en r743
un excellent ou'Crage, qui a pour. ritre ,. Aflronomie
nautique, ou Ellmllls d 'Aftrollomie, tant pour un ob ..:
fervatoire fixe, que pour im obfervatoire mob ile. . .
" L'Ajlronomie tire be aucoup de fecours de la Gee­
méFrie pour mefurer les dillances & les mouvemens
tant vrais qu'apparens des corps célelles; de l'Alge.;
br~ pour réfoudre ces mêmes problèmes, lorfqu'ils
font trOP compliqués; de la Méchanique & d" l'Alge- .

. hre',' pour déterminer lés caufes des mouvemens des
corps célelles ; enfin des arts méchiJ.niques pour la
~onllruaion des inllrumens avec lefqucls on obferve. ·
V. TRIGONOMÉTRIE, GRAVITATION, SECTEUR;'
QUART DE CERCLE, &c. & plufieurs autres articles;
qui ferOlit la preuvè de ce que l'on avance ici. (0)
. ASTRONOMIQUE, adj. Aflronomicus; on entend
par ce mot tout ce quia rapport à l'Allronomie:
Voye{ ASTRONOMIE: .

Calendrier aflrono11liqlle. Voyez CALENDRIER:
Heures aflrono"ziques. V oyez HEURE. .
Olfervations aflronomi'l"e•. V.rye{ OBSERVATIONS

CELESTES. , "
Ptoloméè nous a confervé dans fon Almagefli, les

obfervations aflronomi'1"es des anciens, entre lef..
quelles celles d'Hipparque tienrient le premier, rang.
Voye{.AL:\lAGESTE: ., ';." ,. ' .
• Là plftpart des ouvrages ôu traités d'Aflronomie,.
qui ont été publiés fous les regnes de François I. Bi
.le fes fucceffeurs, n'étoient que des extraits de l'Al­
'ma[;ejlé de Ptoloritée .. tpduitAé'l'Arabe ou fur ,les

Tome /,
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jiourvû que ce ne rut point de
. A l'él'ard des payens ils accoPrd°!J:Os délib.:",
l ,· 9 ' .... , r OIent l ' .ImpuOlte, meme aux crinùnels les erefuge!>:
& les plus dignes de châtiment 1 plus eou""cl
tif' 1 • es Uns r'" "SIOn, es autres l'Our peupler leuts viii par lupe,j~
en effet par ce moyen que Thebes A b .cs; & ceti..
fe rempli.rent d'abord d'habitans~N~en~&Ro:::;
que les villes de Vienne & Lyon ëto~ luons autj
un .aJYle chez les anciens Gaulois. &'~~t aUtrel":,
quelques villes d'Allemaone qui ~nt 1 y aenCOre
droit d'aJY/e. <>, confer\" lcur

. C~ell: pour cette raifon que fur le ' .
différentes villes, principalement deSS !Ilcdadlcs ~:
l'infcription A1:'}'AOI • à laquelle Ona" yne,ontrOU\eJOUteI-pexemple, TYPO, lEPA~ KAI A:l:l"~O' ~ .H , p.1t
IEPA:!. KAI A~'AO'. " -t~nNOl:

- La qualité d'aJYte étoit donnée à ces '11
Spanhcim , à caufe de leurs temples &1t ,{:Ion
qui y étoienr révérés. . ' . cs d,cut

La même. qualité étoit auffi quclquefoi d
aux dieux mêmes. Ainfi la Diane d'Ephefle 1. ~nn&

Il ' . 0 . - elOIt a'-pe cc Ac-uÀo~. n peut ajouter que le cam fi r;
par !temus ~ Romul!ls, ql!i f!1t appellé ttjjl, &~
d~vmt enfuite un'f v~lIe, : tolf un temple élevé;"
dieu Afylœus, e.o~ etUUÀa.IO~. . , a

Le~ empereurs Hon~ri.u~ & Théoilofca)'!nt a:;
corde de femblables pnvileges aux églifcs les "
clues & les moines eurent loin de marque;UntIf .

:ai~e .ét~ndu; de: terrain '. qui fixoit les bom~~h
Jurifdl810n féculiere ; & Ils furent li bien confen
Ieurs privîlégos , qu'en peu de tems les couvensi:.
rem de~ ~fpeces de ~orteJ:"e1Tes ?ù les criminek!cl
plus averes fe rnertorcnt à 1abri du châlimer.r /(
bravoient les magifirats. Voy&{ SANCTUAIRE, '

Ces priv~él$esfurent e~ftût,: étendns, non-fe-.!t.
ment aux eghfes & aux crmcneres , mais auffi zn
maif6~s d~s évêqu~s; u~ criminel qui s'y étoilrerrl
ne pouVOlt en forrir qne fous prome1Te delavit /(
de I'enticre rémiffion de fon crime. La raifon poo;!;.
quelle on étendit ce privilége aux maifons des ;'!.
'lues. fut qu'il ri'étoit pas poffible qu'un cn""'-d
paflâr fil vic dans une églife, oit il ne pouroil fi::
décemment plufieurs des fonétions animales, '

Mais enfin ces aJYüsou fanéluaires furem dépœs
lés ,de plulieurs de leurs immunités, parce qu·Jls~
fèrvoient qu'à augmentèrle brigandagc,&à~.

dir le crime.
En Angleterre', dans la charte ou patentedClp:m

léges ou immu~ités.. qui ont été confirmécsàl'égE!:
de S . Pierre d'York, l'an 5, H. VII; on entend pz
aJ3'le; cathedra quiellldinis & pacis. QllodjaliiciJ ,?
no .JPiritzi agitalUs diabofico aufu quem'j/Ulm '-'!",p.
filTllpflrit in calh edrâ lapideâ juxta altare,quoiAnF
'J'ocant freedfiool, #d e.fl, cathedra qlliemdirriJ rdl"
cis; hlljlts tam Jlagitioji facrilegii emendatio f.h dJ
judicio erat, {iLb nullo pecuniœ nltmerocUzluhb:n:r,jJ
apud AnglQs Botales, hoc e.fl ,Jine emenda voul::;:·
Monajl. t. 3.p. 13.5. ,

Il y , avoit plufieurs de ces agIes oujiznHu4Jl1S/!J
Angleterre' mais le plus fameux étoit à Beverly.
avec cette i;fcription: Hœcfldes lapideafree,dfiool.<i­
cÏlur ~ id efl,p"cis calh~dra, ad 9:'am rll!sftG!tlzJD/~~
-velliens. ornnimodam haf,etflcuntazem. Cambden~1<

Les aJYüs re!remblent oeaucoup aux franc ~
accordées en Italie aux églifes. Y~t;: fRANCHISE,

mais ils ont tous été abolis. (G) é:;
* En France ,1'églife de S. Martin de Touna "

lon~-tcms un aJile inviolable. "er/
Charlemagne avoit donné aux ajj'l,tnep~F"':

~(teinte en 779, par la défenlè qu'il .t,q~o J.<
• . . ls . fo eurClOlcnt ......
dIt à manger aux. cnmme q~lI e r Charlen'.3r-:
les églifes. Nos.rols ont acheve ce que .

• ( J 'aVOlt commence. 1"' cl • 'radf ,C
' . ASYMÉTRIE, f.,c. compo.e e Il pn ,

ASTRONOMIQUES, nom que quelque, auteurs
ont donné aux fra8ions fexagéfimales, à caufe de
l'ufage qu'ils en ont fait 'dans les calculs aJlronomi­
-ques , Voyez SEXAGÉSIMAL.

Tables ajlronomiques. Payez T ABLE:S. ,
Théologte ajlronomique, c'ell: le titre d'un ouvrage

de M. Derham , chanoine de Windfor & de la So­
'c l ér é royale de Londres, dans lequel l'~uteur fe pro­
pofe de démontrer l'exill:ence de Dieu par les phéno­
rnenes admirables des corps célell:es. rer« THEO­
LOGIE. (0)

* ASTRUNO, montagne d'Italie, au royaume de
Naples, près de Puzzol; il Y a dans .ce t t e montagne
.des bains appellés. b,'gni di a/buno, que quelques
Géographes prennent pour la tontaine minérale que
les anciens nommoient Oraxus; ces bains font four­
nis par les eaux d'un petit lac. .
. ASTURIE, province d'Efpagne, qui a environ 48
lieues de long, fur 18 de large, bornée à l'orient
par la Bifcaye, au midi par la vieille Call:ille & le
royaume de Léon, à l'occident par la Galice, au
nord par l'Ocean; elle fc! divife en deux parties,
l'Ajlurie d'Orviedo ; & l'Ajlurie de Sanzillanne; c'efi
l'apanage des fils aînés d'Efpagne.

ASTYNOMES, f. m. pl. (Hif!. anc.) nomqile les
Athéniens donnoient à dix hommes prépofés pour
avoir l'œil fur les chanteufes & fur les joiieurs de flû­
re; quelques-uns ajoùrent qn'ils avoienr auffi l'inten­
dance des grands chemins. Ce nom cil: grec, & dérivé
de aS"":;- -villè, & de vhJ.o~, loi, ou V<f-'.Îv, diviflr. (G)

* ,AST.YPA.L.tEUS, furnom d'Apollon, à qui
cette épitheté ell: venue d'Afiipalie, tine des Cicla-
des, oit il avoir tin temple. . '

* ASTYRENA, (Myrl••) Diane fut ainfi fumom­
mée d'un lieu nommé Ajlyra dans la 'M éfie ; oh
çet te déeffe avoitun bois .facré.

,* ASUAN , (Giog. anc, & mod.) ville d'Egypte,
dans la partie méridionale , fur la rive droite du nit
Les ,Turcs l'appellent. Sahi.d, & les Arabes Ufuan;
quelques Géographes croyent que c'cû l'ancienne
MetacolllpjiY, Tacompjàn. ou Tac!le;'lpjà; d'autres
la prennent pour Syene même.

*ASUGA, ville d'Afrique,.au royaume d'Am-
biam en Abyffinie, fur la riviere de Zaflan. ,!

*: ~SSUNGEN , petirlac de Suede, dans lâ Vef­
trogothie, ver:; les provinces .de Smallande & de
Hallande. " --'

ASY.tE, f. m. (Hijl. afic. & t1zUd.) fanan'aire, ou
lieu de r~fuge, qui met .à l'abri un criminel qui s'y
retiré, & empêche qu'il ne pui!re être 'arrêté par
aucun officier de. juilice. Voyez RÉFUGE, PRIVI~

LÉGE: ;» •

.Ce mot vient du grec ':uuÀo~, qui ell: compofé de
.; pr!viatif; & de tfuÀd."" i e prends o l1'je h'urte; parce
qu'on ne pouvoit autrefois, fans filcrilége, arréter,
tme perfonne réfugiée dans un ajj.-/t!. Voye{.SACRI-
LÉGE. ;' 0"

Le premier aJYle fut établi à Athenes par les def­
. cendans d'Hercule, pour .lè mettre à couvert de la

furéur de léurs ennemis. Voyez HERACLIDES.
Les temples, les autels, les Il:atues, & les tom­

beaux des "héros, étoient autrefois la retraite ordi­
naire de cenx qu~ étoient a<;èablés par la. rigueur dc;s.
lois, ou opprimes, par la VIOlence des tlrans : malS
dc tous ces aJYtes, les temples .étoien~ les plus
fihs & les plus inviolables~ On fu»»of01: .q u e ,I-es
dieux fe ,ch a rgeo i<:nt eu~-meme~de !a punttlon.d un
criminel. C)u~ yenolt fe mettre al!lÎ1 10us "I~11I' de pen­
dance immedtate ~ & on rcgard01t comme une gran­
de impiété d'ôtcr la vengeance aux iJnmortels. Yoyez
AUTEL, TEMPLE, TOr.ipEAU, STATUE, &c.

Lçs ((raélites ayoient des villes cie réfuge, ~111'c
Dicu lui milrnc leur avoit indiquées: elles ét.olent
l'aJYle du ccux 'lui avoient commis quelquos Crimes,
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tante m ft 0 P r s , quc quand cette courbe a pris un
cours réglé rel ativement à elle; c'cfl-à-dire un cours,
par lequel elle a été,tofljouu en s'en approchant.

Je dis~ :1
0

• quc la dillnnce de l'aJYmptote à la courbe
peut to ûjours être trouvée moindre qu'aucune gran­
deur donn ée ; car fans cette condition, la définition
çonviend.r? it ,à l'aJ3:mptole, !:k à' fes parall èles. Or
une définition ne doit convenirqu'à la chofe d éfinie,
. On dit quelquefois que deux courbes font aJYmp­
totes l'une à l'autre, lorfqu'indéfiniment prolongées
elles vont en s'approchant continucllement, fans
pouvoir jamais fe rencontrer, Ainû deux pa raboles
de même parametre, qui ont pour axe ' une même
ligne droite, font aJYmptotes l'une il l'autre.

Entre les courbes du fecond degré, e'ell-à-dire
entre les feélions coniques, il n'y a que l'hyperbole
qui ait des aJYmptotes. . •

Toutes l çs courbes du troiûeme ordre ont to üjours
quelques branches infinies , mais ces branches infi­
nies n'ont-pas to ûjours des aJYmptotes; témoins les
paraboles cubiques, & celles que M. Newton a .nom- .
mées paraboles divergmtes du troijieme ordre. Quant
ap x courbes du q ûatrj ènie , il yen. a une' infinité;'
qu i non fc ùlcm ént n'ont 'pas quatre aJYmptotes , mais
qui n'en ont pointdu tout, & qui n'ont pas 'même
de branches infinies , comme l'ell ipfe deM, Caffini.
royeZ COURBE, BRANCHE,ELLIP~E, &c. : . '
~ La conchoïde , ..la cifloide , & la .logarithmique ,
qu'on ne met point au nombre des courbes géométri­
'lues, ont chacune uneaJYmptolt. · J'oyez COURBE. .
, L'aJYmptott de la conclioî èle efi .tres-propre pour
do~nerdes notions cla ires de 1 n'!!.ure des aJYrnpto­
tes en général. Soit (Planch. t':3na'lyft , figurez :)
MM.A M une portion dë conchoïde, C le l'olé de
cette courb é., & BR .une ligne'droite au -delà de la­
quelle les parties QM, E.(.I , QM, &c.. des droites
tirées du pole C, font toutes égales entr'elles. Cela
pofé, la droite BR fera1''!fymptoié dèIa courbe. Car
la perpendiculaire Ml étant pluscourte que MO ..'
& MR plus cOlirt é queMQ', ·&c."il s'ênlüit 'qu~ la
droite .'B D .va en s'approchant continuellement d~

· la' courbe-M M -::.1.M ; :defo rle que-Ia.:üifian·ce MR'va
toûjours eri 'diminuant , & peut être auffi petite qu 'on
voudra, fans cêp èrîdant être jamais abfolum ent nul..
le. r<ry'tz DIVIS!BzI.rtÉ:, ;IN F} J;'b=-&!, .~ .voytz '!pffi
CONCHOIDE. . --,

On trace de la"'manJere ï "ûivante· les tifjmptotes de
l'hyperbole. Soit-( Planch. 'd.sfta:co;;ï'1 :jig::1:o ~ 'ltiè
droite DE "tirée 'par le fommet A de l'hyperbole,.
parallcle au x ordonné es 111 m ,:&,égale à:l'axe,conju­
gué dt; cnforte quë la partie.A E toit égale à la moi­
tié dé cet axe s,& l'autre partie ,D .A çgi\le à l'autre
moitié. Les dcux11ignes tirées du c ëntre Cdel'hYp'êr.­
bolc par les'points D'~ E, favoir CF & CG, feront
lcs aJymptoteS de cétte courbe. ~ : :,0 n: "' '" - >, ,<\ . "
r. Il réfulte de ' tou t ce que nous ayons.dit jufqtl~ici".
qu'unc .courbe ' peu t avoir dans êèr! :iins 'cas~pour

a'!ylllptoleune.droite , & dans d'autres cas une:courbë.·
Toutes les courbes qu i 'ont dcs or âncnes infinies ; qnt
.tOlljOt?'S l'une'b ü l' au tr e ~e,c.ës ·aJYn,'ptôits.; & quel..
.quefois tOll~:~ l;~ ~eux ; l~aJYmptote.cfi droite,I flu1lnd
la branc~e .m.~.!!.le ell hY;R,:~boliCJl.'e.; l'aJYmptotf .e{t
.courbe , ~orfq?e la branche innni c dl: paraoo}ique"
.s: alors 1aJYmptott courbe,efi une parabole d'un ,dl;­
:gré 'pl~s ou ;..';'oi'ns é}Své. ,Ain§,(a ·t.!t~9rii, d~s ;.iYiœ,­
,l otes des ,courbes depend de cclle ,de leurs branches.
;rôfinies.,~~y.~ :B....~AN5~Jf ; \ i'l~t:li"" ~:H;o t<J t' , > \ ,~.
. Une courbe gcometnque ne peut aVOIr plus d'a.

'JY.mJ'..totes dr0lte~'s û' il .n' y a. i:!.',i~tés . dans l'~xpofalJè
_âe f~n.or.dre. ; 'f.<ry,"Z SlUl;,!g 1~num.- lp. ;3i, ord,pJ:,!p'_
~:-'I . c~r. :7, . ,&U!'1So{[ua!0!'o a ~·af',!lyfl dts lignes cour­
, bes , par·M, C,ramçr , p . 3:!1-4-·arf . z;47.' Cej d;rnier .
. ouvraze contient une.excellente th éorie dès.à fV,na•. . . , .. . . , . " ' H H' h h Î>: ~/'Ji "-"-
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a.fyn:'Ptoles'CB, CE; que je fu fe fa" ••
droir ; cnfuite par le mi:me ~~nt },/~.IC~ Un a
hyper~ole, d~nt l'équation foit x" .~VOllsÙte
< n, il eft viûble que dans l'hyP{bcll ,DI élallt
~ _Ile or~

y = x ,& que dans celle-ci y_ -~
l'on voit q,ue x étant plus grand l~~ ,'; ~ ,

que. CI!, 1ordonnée COITelpOnda~ted;i et1..l-<!ir.
or'diriaire , fera plus petite que celle d ~YJlerbolc

. perbole, En effet, fi x eft plus grand C <t ire by_
... que l, t.:'iUc'

: foit < r , il s'~nfuit que x - -;-{cra>...-' nif
quc m étant < n, on a x" > X'" Ion ' P •

. ' 'lUe ...cil plus
grand que 1. D'oü .il s'enfuit que ...>...~ t.: 1

_1 1 '" _~ . . . "7Ou

x < x 7 ou t,e .. Donc l'cCp3cC P.\1 GB

de l'hyperbole repréfentée par x'"y"- 1 r ~
l'etpace de l'hyperbole ordinaire ;p;~I~en e,'men
1'" & - ntee parc:quatlOn ,:y = r , ayant la mêmeo'donnéePI/
Ainfi , qUOIque ce dernier efpace fon infini 0 '.

dire que l'autre, qui eft infini à plus forte' niJiP:ut
ft 1 . 'fi' ta One en que que m.'!1l:'ere un ln lm plus grand r. '

à !'artiile INFINI, la notion claire & nelie~ ?'l
doit f~ former de ces prétendus infinis plu~ g~~
que d autres. . .

Soit MS ,fig· 33· une logarithmique, PRkJ.I
aJYmplore, PT fa foûrangentc , & PAl unel. kl
ordonnées. L'efpace indéterminé RP MS (erc /rJ
à PlIf X P:z:'; .& le folide engendré parl3lévolcll:Q
de la courbe autour: de fon aJjtmplOlt Y P , fenin!
à la moitié du cyli.ndre, qui auroit pour bauteur;
ligne égale à la foûtanqente, & pour demi-diu "",
deJa bafe ,une \ign'e egaie à l'ordonnée Qr.Y~,
LOGARITHMIQUE.
. A SYM PT O T IQ UE , aJYmplotieus, adj,m. t[;",
aJYmplotique, eft l'efpace renfermé entre unhypt:.
bole & fon.afymppotc , ou en gén éral cnrre unecœ-
b~ & fon afymptote; cet efpace ell quelquefoisb,
& quelquefois infin~. roye{ ASYMPTOTE. (0)

ASYNDETON, mot compofé d'a' privatit&l:
'!}JyJ'Ot.> , colligo, j'unis; c'eft une figure deGram:>i­
re , qui confille à fupprimer les liaifons ou partiœ!<l
qui devroient être; .en tre les mots d'une phraf,,&
donne au difcours plus d'énergie. Y'!Yt{ COliIOlC-
TION ou liaiflm. , _.
· On la tfouve . dans cette phrafe attribuéd~"
ven~ ,. vidi , vici , où la particule copulative & efi._
fe; & dans cette autre de Ciceron contre Cali1itz,
abiit, =ce.fli~,ey'!!!!, erupït; & dans ce versdeVugill:

Feru citiflammas, date "u/a; ftanJile mU/Dl.

· L'aJYnd'-ion cft oppofée à.ta .figure ap.pelléc;cE:
JYnt/ltlo.n, qui conlifte à multlpher la ~arucule Cl>(:l-

lative. r.oye{.P<?L.I~YNTH~T,,?~: , CG) . .

:.:.- .: ': ' :A ' ~ ..
, * ATABALE, f~ m. (Hi'!i. mtid:& muftj.) efpee'

de tambour dont il eft faIt mention. dans les vOl'"
' . . ... .- . '1 Maures'geu rs qn'on dit être en mage Barou cs.'. '

'm ais dont on ne nous donne aucune dcfcnpll
di
o? ..;

- * "ATABEK f. m. (Hf!. mod.) nom de glll';

qui fignifie en Turc pere du pTince, ~ qu'9
e1
nt

l
por.:

• ' . n. ' d nncCS e allll"plufieurs fel~neUrS,mll1tuteurs cs P l 'nt .:JO.~.
fon des Sc1O'lUcidcs; Ics Per{ans les 'appel e. es les
·kian. La fa~eur ou la foibletrc de leurs fi:utr .:1'

rendit . fi pui/f.·ms, qu'ils é!abli~ent. en ~u: l~ p

'b ranch es , qu'on'nomme dyntybes: Il y afiit;l;
-beks de l'{raquc qui firent la prcm 1cr.c dyn 61 1/:

commcncerent en 1117 de 1. C. & /imrc?t cr \(
l'hégire après 'avo ir régné furia Chaldee, i~ "'­

' p otanic : toute la Syrie, jufqu'cn Eg~te; . .

A S ' .Y _
tales des coUrbes'géométriques & 'de leurs branches,
chap; rrrE. . .

Si l'hyperbole G M R, fig. l2..' eft une des cour­
besdont la nature exprimée parl'équation aux.zjY.mp­
toUS foit renfermée dans l'équation générale x my"

= am+--; tirez la droite PM, partout 0 11 vous vou­
drez, parallele à l'ajymplole CS; achevez le parallé-"

--:Togramme PC: 0 M. Ce parallélogramme fera à l'ef­
pace hYP'erbohquePMGB, terminé par la ligne PM,
par l'hyperbole ind éfiniment continuée vers G, &
par la partie P Bde 'l'aJYmplole indéfiniment prolon­
gée du même côté, comme rn-s-n eft à n; Ainli lorf­
que", fera plus ~rand que ri, I'eipace hyperbolique
fera quarrable, SI n=n, comme dans l'hyperbole or­
dinaire '; le parallélogramme PC 0 M fera à I'efpace
hyperbolique comme zéro eû à l, c'efl-à-dire , que

. cet efpace fera infini relativement au parallélogram­
me; & par"conféquent non quarrable, Enfin fi m eft
moindre que n, le parallélogramme fera à l'efpace
hyperbolique comme un nombre négatif à un nom­
bre pofitif, J'efpaée PM G B fera infini, & l'efpace
MPCE .fe ra quarrable, roye{ la fin du cinquieme li­
vre des 'yeaions coniques de M. le marquis de l'Hôpi­
tal. r~e{ aujfiun mémoire de M. rarignon imprimé en­
1705, parmi ceux 'de l'Académie Royale des Scicn­
ces, & qui a pour titre Rljlexions fur les eJPaces plus
qu'infinis de M. Wallis. Ce dernier Géometre préreri­
doit que I'efpace M 'R GD.; étant au parallélogramme
comme un nornbre.pofitif à un nombre négatif; l'ef­
pace ·M RG D étoit .plus qu'infini. M. Varignon cen­
firrc cette expre/Iion, qui n'eft Ras faps doute trop
,!::xaéte. Ce qu'on peut afiùrer avec certitude, c'ctl
flue l'efpace P lI1'GB eft u.nefpace plus grand qu'au­
Clin efpace fini, & par conféquent qu'i! eft infini. _
- Pour.le prouver, & pour rendre la d émohfbrarion
plus fimple, faifons a =1, & nous aurons l'équation

'x my " = 1 ouy=::'x-: • (roye{ EXP~·~ANT.)
- m

Doric y d x, élément de l'aire P l'rf GD =x - -;;- d x,
. -.!:!.+I

90nt l'intégrale (ro.,Yt{ INTÉGRAI:)'eft x m"
:. • . . . j "T -;; + 1"

pour compléter cette intégrale, il faut q'u'elle foit
= 0 lorfque x = 0 ; d'olt il s'enfuit ~e l'intégrale

. -~+I -~+'I -'
'c omplete' eft '~ O ' " + x :··" -- . ' Donc
, , .~. .-~'.!:!. + 1 - ~ .,.FIy:... . ~ _ n n ~ _ J

Si m' <'Tt, Qn a , l ,- ' : é~.al à une quantité
• •.-r... l...,.. . m

1--

1>ofitiy~'. :Ainf!. l:in~égrale ' fe rédliit à x ' m" qui
J~ .. .~ . ~ ::. . - 1.-~ ~

r~préfen!e. l'e~)ace E OP M; d 'ol~ l'on voit que cei:
.efpace eft fim tant CJue x cft fim,. & que quan~ x
devient infini, l'efpace devient infini ' au/Ii. 'D o n c

.l 'éfpace total renfermé par la courbe & fes deux
'<Zjy mp tole5 , c:ft infin} ; & ~omme l'efpace·EC~M e~
.fin i, il s'enfUIt que 1 efpace reftan.t PM GB eft mfim.
· • Il n'y a CJI\e l'hy erbolc ordinaire .oli les efpaces
PM GD, E CP l'r1, foient. tous deux infinis ;. d~'ns

.t om es les autres hyperboles. l'un. ~es efpaces e.ft m­
' fin i & l'autrc fini' l'cfpacc mfim eft PMGB dans le
' ca s' de m < n " & ·'dans 1 cas 'de m>n' c'eft Pi'Y1 CE.

ais il filut 'o b fe rve r de plus' ~le dans ' le cas de
m < n, l~efpace infini P.M G,B e~ .p'ius gr~!ld. en
quelque manicre que cel,l1l dC? 1hyperbole ordm~lre,

: <Juo iqu e l'un & 1':lIItre efpac: fOient tO~lS deu,x mfi-
· nis ; c'eft-Ià funs doute cc 'lm a don~é ·I.Jeu au terme
plus ql/'infini dc M . \Vallis: Pour édalr~lr'c,:tte quef-

· tion f1Îppofons CP=I & Pl'rf=l, & Imagmons par
, Je p~int 'M unc Ilypcrbolc é'lililaterc entre les deux

t •
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'font qu.e ~n~us :'!I>pliq?e~ plus fortiTen~ à l'obj~t :
donf nous: ,,=ouhons -non ccuper, Janials'nous .ne ­
·fomm;.~ p'lu.s fo~cm~~ ô~~pés-aulërPl:Œicles , que ~
lor(qu lis ~ont bien .rempbs·: nO,tri? attefUÏon fe ren­
'fo rce ' par l'attention . vi ve ' & . COlnénuc ' que nous '
voyons -daris le grand nombre des ·Cpeél:ateurs. Com-­
b!eri: ~~cliofes dilféren'tes'"ne r~nconr~e-t-02.pa~ quel­
quefoIS da!ls une ; ~t?e. campagl}e ?'Des c ôteaux'
abôfiélans,'Ç1es.plames andes, des rocliêrs qui fe per­
dent d<i1'is lës nue , ,é1es Dois oÙ,le bmit & le filence •
la lumîei-e & 'I ês ténebres., (e fiiècedent alternative~'
mènt " &ê: Cepenélit.t:it les Pciëtes éprôuvent tous les
jo.urs que cette variété lès i nCpire; c'eŒqu'étant liée
'av eë les p'lus .belles idées dont 'la po éû é Ce pare elle
ne peut manqtler,,1:Ie.les reveiller. La vûe, par e~ein­
l'le, d'ut:! .ëô tea u abondant, retrace le charit des oi­
feaux, le murniure des 'rui1I"eaux , le Donheur des
.liergers , leur vie douce & 'paifible, leurs ,a mours ,-:
let •confiance ,. leur 'fidélité , la ~purefé de leurs '
rnœm:s, Ô:c. Béaucoup d'autres exemples pourroient
pr6~,ver que l'homme ne penfe qu'autant:qu'il ern- •
phmte'des fecours, Coitdes objets qui lui frappent les
fens, foit (le ceux dont l'imaginatlOn lui retrace les
injages. f "', - •. ,. •. - , " ;
, .I~ n'y a rien qui né ' pui1I"e nous aider li réfléchir,

parce'qu!i1n'y a point d'objets auxquels nous n'ayons
le 'pouvoij- de lier nos idées. & qui par coriféqucnt
nc foi ènt propres à faciliter l'exercice de la mémoiré .
& de l'imagination: mais tout confil1:e à favoir 'fo r - "
mer ces Iiaifons conformément -au b ûr gu'on Ce pro-"
poïe , & aux-circoùffânccs otrl'on fe trouve. Avec
cette,adre1I"e, il nc fera pas néce1I"aire û' âvoir ; com­
me'quelques philofophes, la précaution de ,fe retIrer
dans ~es folitudes, ou de s'enfermer élans un caveau,
pour y méditer à la fomDre lueur d'une lampe. Ni le
Jour, ni les ténebres, ni le bmit, ni le filence ; rien
ne peut mettre obl1:acle à l'eCprit d'un .homme qui fait
l'enfer. ' , ~ "

Que prétendoifDémocritè en fe crevantles yeux '
pour avoir le plaifird'étudier fans a'lIcl:ne~diftraél:ion
la Phyfique? Croyoit-il par-là perfeél:ionner fes con­
noi1I"ances?'Tous ces philoCophcs méditatifs font-ils '
plus. fagès, qui fe flâtent de pouvoir d'autant mieux
connoÎtre l'aI'rangen:tent de l'univers & de fes parties,
qu'ils prennent plus de Coin de tenir leurs yeilx exac- ,
tement fermés, pour ' méditer librement? Tous ces
aveugles philoCophes fe font des Cyftèmes pleins de '
chimeres & d'illufions; parée qu'iUeur eft impolft­
ble, fans le fecours de' la vlle; d'av.oir une jufte idée
ni du ,foleil, ni de la lumiere,ni des coùleurs, c'efi-à­
dire, des parties de la nature, qui en font la beauté
& le principal mérite. Je ne Cloute pas qt!e tous ces
fombres philofophes ne fe foient fou vent furpris ne
penCant rien, tandis qu'ils étoient abîmés Clans les '
plu profondes méditations.On n'auroit jamaisreprcr'
cbé au fameux Defcartes éI'avoir faDriqué un monde

,tout' dilférent de; celui qui exifte, fi plus' cu rieux ob­
fervatétir des phénomenes de la nature, il eÛ,t ou-'
vert les yeux pour c<;>ntempleraviélement; al~ liet~ de
fe:plonger, comme Il a f.'ut, dans de pures revenes,
& de former, dans une fombre & lente méditation,
le plan d'un univers. ' •

L'attention eft fufceptible de divers degrés: il ya
des gens qui la conCervent ail milieu du bruitle plus
fort. Citons l'exemple de M. Montmort, & .rappor­
tons les propres, termes de M. de Fontenelle." Il ne'
.. craignait 'p ils les difitaél:ions en détail. Dans la' mê­
.. me chambre 01.iltravailloit aux problèmes les p,lus
" intérc;fi"ans, on joiioit du davecin, Con fils couroit
.. & le lutinoit, & les problèmes ne lai1I"oient pas de
" fe réCoudre. Le p. Malebranche en a été' plufieurs
" fois témoin avec étonnement. Il y a bien de la for­
" ce dans un eCprit qui n'ëlt'pas maîtri(é par les im­
l' preffions du dehors i même les plus légeres no Il y

, "

-,Ji. T .- , ~
e~.a cl'~utres 'èJt!e lë-"ol d'une mo~cli ' . ' ' . .
R;le? »eû ~Ius mobile que leur attentioc lIItc",?tnpt.
d,flTall: mars il y en a qui la'tienne t.'" lin nen la
attachée à un même,objet , c' e"n 1 nt orr !ong-tems
Métaph yfiéiens 'éonCommé~ & d e casordmairc des­
ticiens. La fuite Iaplns longu'ede~sd~randsMa,th.Em3.,

1 • 1" l' emonfha' 1l' us 'ml' iquees ne es epuife 'point Q 1 ucns es
metres Ont. pouffé ce talent à lin .int"~ quesGéQ.·
te!s font entre alltreS'€lavius & '~li . ;ncrOY3~le;
fa it un traité de 'l'AJlrolahe dont t .s. e premIera'
feroient càpables de foûteni; la fimp'j5jp~ ,de gens
leri'a donc pa s été la force de l'alUIZt~O~ d re. Quel.
tel~.r, pou.r c:.o?,poCer ce qu'un leélettr ' ans."n au­
peine à ~U1vre' Ju!qu'au bclut! . tntclhgent a'
· Il fe trouve auffi (les penonnes ni

braffer plufieurs chofes à la fois t~nd,pellvelnt cm.,
grand nombre eft obliaé de Ce bb;ncr à~ qui,. e pl~s

!que. Entre les"exëmples les plus difiing~é~ t unl-.
, gen~:? nous pouvons citer celui de JulesCéf3~ns c~
1 en ecrrvanr unelèttre,en pouvoit diélerquat ' .qlU
1 à f f r "1 " • • reau,rcs· es ecr'etarresçou sn n ecrrvou pas lui·mêmed'a .
, (cpt lettres à la fo is. Cette forte de capacite' ' 1 f:0!t,

d' , fi" 1 ' en ait1 a,lltn~'on ,e pr1O';lpa ernent fondée fiir la m émo];'
r,7,' q~1 rap~elle fidc1ement les différens objets e
Ilma,g1Oatlon Ce propofe de confidérer attentivemqu

· à'la fois; Peu de gens font capables de cette COm CI~t
çatio,n d'attention; & à m?ins que d'êtredoüéde~i(:

· pofitions naturelles extrerncrncnt heureufes il n
' convient pas de faire des effais dans ce genr~' c;,
j la jnaxime vulgaire cft vraie en général: '

· Pluribus iruenrus, minor eJl ad.Jingulàflnfus.

Il y en a qui peuvent donner leur alunrionà des
objets;de, tout genre, & d'autres n'en font mailtcs
qu'en certain~ cas. L'allention eft ordinairementun
elfet dl! goflt , une fuite d~ plaif~ quC'!'ous prenons
à certalOes choCes. CertalOs gémes umverfels pour
qui toutes fortes d'études ont des charmes, & ~is'y"
appliqûent avec filccès , font donc dans le casd'ac.
co~de~ leur 'att enti on .à des objets de tout genre. M.
Lelbmtz nous fourmt, au rapport de M. de Fonle-'
nelle, ùn de ces génies univenels. Jamais auteurn'a'
tant écrit, ni fur'des flijets fi divers; & néanmoins
ce mêlange perpétuel, fi proprè à faJre naître lacon·
fufion, n'en mettoit aucune dans' fes idées. Aumilieu

' de ces pa1I"ages bruCques, fa précilion ne le quittoit '
point, & l'on eût dit que.la quefiion qu'il difcllloit
étoit toûjours celle qu 'il avoit le plus approfondie.
ce plus ~rand nombre des hommes, & même desfa-.
vans, n a d'aptitude que pour un certain ordre'de.
cholès. Le Po ëte , le Géometre, le" Peintre, chacun
re1I"errédans Con art & dans fa profeffion, donne à
fes objets favoris une attention qu'il lui feroit impofli.
ble de prêter à tQute autre choCe. '
- Il Y en a' enfin qui (ont également capables d'a,:'

untion 'pour les objets abfens , comme pourceuxqm
font préCens; d'antres au contraire ne peuvent lafi·

· xer ~lIë fur les choCes l'réfentes. Tous cesdegréss'ac.
quierent, fe confervent & fe perfeaionnent parl'e­
xercice. Un Montmon, un qravius, un Wallis, .un·
Jules Cijàr. dont nous avons donné des exempl:Sl. '
n'étoient parvenus à ce degré 1 à cette capac;l!c
d'allention <{u'ils po1I"édoient, que par un exerCl~

long & conunuellement réitéré. Tout le monde.falt .
de quelle for.ce étoit l'allintion ~'Arc~im~e, 'P,II ne
s'al'perçut ' 01 (lu fae de fa .patrle , ,!lI d~ ,1enueedl1
foldat furieux dans fon cab1Oet, qu il l'nt {ans d?ute
pour quelqu'un de fes domefliques "puiCqu'iIIUl re-:,
commanda de ne 'pas déran~er Ce~ cercles.l!'1 autre
trait dè fa vie prouve qu'il 'étOlt tout,à·falt ca
ble de cette profondeur d'altention r~.quife ~ur
fir dans un objet préCçnt tout cc qu il y ~ lJI1~é
tant à y remarquer. Je veux ,parler du fair:'raP~
par VltnlVe ~ & de la maniere dont AtçbitilêdC~
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r~rens prlnelpes ngifi'ans par des lois différentes; at­
tranions qui n'ont rien de commun, finon rqu'cllcs
ne font peu~-Qtre point l'clfet d'une cal ife phyfique ~
& qu'elles paroifi'ent n!filltcr d'une forcc iinh érenrc
'aux corps., pa,daquelIe i1s'a'gifi'ent fur des COtpS éloi­
gnés, qU$lIque notre .raifon ait beaucoup de difficulté
à admettre une pareille force. . ":, , , , _
, L'attramon peu ,tfe divifer, eu égard aux lois qu'élIe

obferve, cn deux cïpcccs. La-premiere s'étend à.une
djfianc~ ~enfible : ti:lles font 'l'attrani,,,, de la pefan­
teur qm s obferve dans tousIes corps, & l'attramon
du magn érifmc , dl: l'élearicité "'~c. ,qui n'a lieu que
dans certains corps particuliers. ,r.qyC{ lu lois de cha­
cune dues attramons,. aux "'OfS GRAVITi>, AIMANT
Ô" ELECTRICITÉ. , .- '" , ( " f ,

L'attramofl de la gravité ; que les Mathémaricieris
appellent 3uffijôrcc centripcte i cft un des plus grands
principes & des plus univerfels de la nature: Nous la
voyons'êe nous la fentons dans les corps qui font pro­
che de la furface de la rcrre; ( ro)'C{ PESANTEUR. )­
& nou s trouvons par obfervation que la même force,.
(c'efl-à-dire cette force qui cft to ûjours proportion­
nelle à la quantité de matiere ; êo qui agit en raifon­
inverfe du:quarre de la dillanée ~ 'lue cette ' force"
dis-jc , s'étend jufqu'à la lune, & jufqu'auxca urres
planettes premieres & fecondaires, auffi - bien que
jufqu'aux cometes; & que c'e û par elle que les corps'
c élefles font 'retenus dans leurs orbites. Or 'comme ,
nous trouvons vla pefanteur dans tous les corps -qui'
font le fujet de nos obfervations, nous fommes en'
droit d'en condurre par une des regles reç ûes enPhi>

, lofophi è, qu'elle fe trouve au~ dans 'tous l,~ autres ':
de plus, comme nous remarqùbns qu'elle eft propor­
tionnelle à la quantité de maticrede chaque corps ;
elle do it ~xifter dans chacune de leurs parties; & c'eff
par,confequent une loi de la nature, que chaque par~,
tieule de' matiere tende vers chaque autre particule.
Voye{ la preuve plu s étendue de cette vérité, & I'ap­
pl ication de .ce pri ncipe aux mouvemens des corps:
c élefles , fous les artides PHtLOSOPHtE NEW'i'O­
NIENNE; 'SOLEIL, LUNE; PLANETE, COMETE, SA:.;
TELLITE, CENTRtPETli, CENTRtFUGE. " '
'.. C'elldonc de l'attranion ; fhivant M. Newton, que

proviennent la pl ûpart des' mouvemens, &. r.ar con.:
féquent des ch an ge mens qui fe font dans l'umvers :

' c'ell par elle que Ics corps pefans defcendent, & que
les corps légers ,montent ; c'el~ par clic que les pro-:
jeailes fom dirigés dans lel ir courfe, que les'vapeurs
montent, & que ,la pluie tombe; c'eft par elle que
les fleuves coulent, que l'air pr éfi'e, que l'Océan a un

, flux & reflux: V oy er MOUVEMENT, DESCENTE,
ASCE NSION, PROJECTILE, VAPEUR, PLUIE.
FLEUVE" Fr,ux, & RE,FLUX, AIR, ATMOSPHERE.

'&c. Les mouvemens qui refultent de ce principe J'
font l'objet de cette partie fi étendue des Mathéma­
tiques, qu'on appelle Mlchàni'lue ou Statiquc, com~'

me auffi de l'Hydr'1fatiq"", de l'Hydrauliquc, &c. qui
en font comme les branches & la fuite, &c. V. MÉ­
CHANIQUE, STATtQUE, HYDROSTATtQUE, PNEU;
MATIQUE; voyer auffi MATHÉMATIQUE, PHtLO­
!i0PHIE, {;oc. - '
: La feconde efpecll d'auramon ell celle qui ne s'é­
tend qu'à des diftances infenfibles. ;relie eft ,l'attrac­
tian mutuelle qu'on remarque dans les petites'parties
dont les corps font compolts; car ces parties s'atti­
rent les unes les autres au point de contaa, ou ex""
trèmement près de ' ,ce point, avec une force tr ès-'
{upé~ieure à celle de I~ pe~anteur, ~ais ~ui' décro!t
enfulte à unê très-petite dillance, Jufqu à devemr.
beaucoup moindre que la pefanteur. Un auteur mo'"
derne a ap p.ellé cette force, attra;aiond. cohéfion, fu~
pofant que c'ell elle qui unit les particules élémentai.
res des corps pour en faire.des mafi'es fenfibles, r'!Yt{.
COHÉSION, ATOME, PARTICULE., .{;oc. _

A.T~
'L ;a/lraélion N.w/onitntu, au contraire ' ca un' prln­

eipc indéfini , c'ell-à.~irè, par lequel o~ ne veut dé­
fig,"!er ni ~ucune efpece ou maniere d'aaion parti.'
culiere , ~I aucune caufe phyfique d'une pareille ac.
non , mais feülcmenr une tendaiice en général un'
<:O",'UIIS ,,-""'.endi , ou ejJôrt pour' s'approcher, ql:elle',
qu 7n fOl~ la caufe phxhque ou métaphyfique; c'cû­
i~,dlre, fOlt que la puiffancc 'lui le produit fait inhé­
rente aux corps mêmes, foir qu'elle confille dans
l'impulfion d'un a~ènt cxtérieiir, ' , '

Auffi Newton dit-il cxprcffémenr dans fes princi­
l'es, qù'il fe fert indifféremment des mots d'auraélion
d'implllfion, & deprop.n/ion; & avertit le Icélcur d~
ne 'pas croire que par le mot d'attraélion il veuille '
d éfigner une m,~~i~:c ~'aaion\ou fa caufe efficiente ..
& fuppofer qu Il y a r éellem ent une force attraaive
~an~ des centres qui ne font que des points mathé- '
matllples. L. J. p. oS. Et .dans un autre endroit il dit:
qU'il confidere les forces centripetes comme des at- '
u aaions , 'quoique peut-être elles ne fo ient phyfique­
ment parlant, que de véritables impulfions, lb. pag.
z4-!· I1~dit auf!! dans fon Op~ii"., p. 322, que ce<J.u~il .
appclle attradion , ell peut-être l'effet de quelque lm':
pulfion qui agit 'fuiv ant des lois ' différcnrcsde I'im-:
pulfion ordinaire; ou peut-être auffi l'effet de quel­
que caufe qui nous cft inconnue. ,- '

Si On confidere l'attraaion, continuent les Newto­
niens, comme une,qualité qui r éfiilte ,des formes '
p~itic~lieres de 'c,ertains ~orp~, on 'doit I~ l'rofcr,ire
avec le,s fympathles , antipathies, & Cjuahtes occul­
res. V'!YC{ QUALtTÉ OCCULTE. Mais quand on a '
üne fois écarté cette idée, on remarque dans la na­
ture ungrand nombre de phenomenes, entre autres "
la pefanteur des corps ou leur tendance vers un cen­
tre, qui femblerir n'être point l'effet d'une impulûon ,.'
ou dans lefqucls au moins l'impulfion n'cft pas ferifi­
hic :.'de plus, ajoûtenj-ils , cette aa ion paraît différer
à- quelques éga rds dll'impulfion que nous connôif­
fons; car l'i mpulfion eft to ûjours proportionnelleà
la furface des corps: au lieu que la gravité agit fur
les' parties folides & intérieures, & ell toûjours pro~
portionnelle à la mafi'e, & par conféqucntdoit être
I'effet d'une caufe qui p énètre toute leur fubft ance. '

D'ailleurs, les obfervations nous ont appris qu'il Y'
a divers cas 011 les corps s'approchent les uns des au­
tres, quoiqu'on ne pl1ifi'e déi!ouvrir en aucune ma­
:riiere qu'il y ait quelque caufe extérieure qu i a/iifi'e'
pour les mettre en mouvement. Quiconque attnbue '
c~ mouvement à une impulfion extérieure, fuppofe
dohc un peu trop Icgerement cette caufe. Ainfi quand
on voit que deux corps eloi gnes s' approchent l'un de '
l'autre, on ne doit pas fe prefi'er de condurre que ces
corps font poufi'és l'un vers l'autre par l'aaion d'un
fluide ou d'un autre corps invifible , jufqu'à ce que
l'expérience l'ait démontre; comme il ell arrivé dans
les phenomcnes que les anciens attribuoient à l'hor­
reur du vuide , & qu'on a reconnu être l'effet de. la
preffion de l'air. Encore moins doit-on attribucr ces
phénomenes à 'l' impulfion , lorfqu'il paraît impoffi-,
ble, ou alùnoins tr ès-difficile, de les expliquer par ce
principe.. comme il eft prouvé à l'égard âe la pefan- '
teur. Mufi'ch . E./fay d. Phyf.
- Le principe m~onnu de l'attraaion, c'ell.~-dire,

inconnu par la caufe ( ca r;Ics effe,ts font fous les yeux
de tout le monde) eft cc que l'oit appelle attranion;
lX fous ce nom général, on comprend toutes les ten­
da nées mutuelIes dans lefquelles l'impulfion ne fe ma·
nifeftè 'pas, & qui par c~>nfequent ,?e peuvent ~'ex­
pliquer par le fecours d aucunes lOIS connues de la
nUur~ , '

C'eft de là que font venues les différentes, fortes
d'attraaions; favoir la pe fanreur ,. ,l'afcenfion des li­
queurs dans l!:s tuyaux capillaires, la rondeur des

,~out.tes de fluide, &c, qùi font l'effet d'autant de dif-



AT'F
po~nt de c.onta~, qu'àune l'etite dillance de cc
po~t; al~ con.trmre, lorfque 1atrrailion décroît plus
CIuen raifon I.nver~e du quarré de la diHance, par
e;l:~mple en raiïou lI1verre du cube, ou d'une autre
puiïlance p!UlP grande quc le quarré; alors, (elon les
démonllrauons dc M. Newton, l',ltlral/ù", cil infinie
O1U point de contaa, & {inic à une très-petite dillance
de cc point. Ainli l'attraflion au point de contaët cil:
b~aucoup plus grande, <,iu'elle n'cil à une très-petite ,
diûance de cc même point. Or il cil certain par tou­
tes les ~xpé.ricnces,que l' al~raflion qui cil très-grande
au po~nt ~ l'.con~aa , devient p;efque in~enlible à
une tres-pc te diflancc de ce point, D'où Il s'enfuit
que l'attraét.~n dont il s'agit, décroît en raifon in­
ver(e d'une pui~an;e ph~s grande que le quarré de
la diûancc : mais 1expérience ne nous a point en­
core appris, fi la diminution de cette force fuit la
I;aifon inverfe du cube, ou d'une .autre puiflance
plus élevée.
, . II. La quantité de'I'attraflion dans tous les corps

très-petits, ell proportionnelle, toutes chofes d'ail­
leurs égales, à la quantité de matiere du corps .a t ti­
raru ; parce qu'elle cil .en effet, ou du moins à très­
peu près, la fomme ou le. réfultat des attradlons de
toutes les parties dont le corps cil compofé ; ou , cc
qui revient au même, ratlraflioll dans tous les corps
fort petits, cil comme leurs folidités, toutes chofes
d'ailleurs égales. ' " '

Donc t o. à dillances égales, les auraîlions de deux
corps très-petits feront . comme leurs macres, quel­
que différence qu'il y ait d 'ailleurs entre leur figure
& leur volume.
~ 2.

0
• A quelque dillance que cc foit, l'alrraflion d'un

corps très-petit ell"comme fa macre 'divifée ;par le
quarré de la diftance. . .
. . Il faut obferver que cette loi prife rigoureufemenr,
J!.·a Iieu qu'à l'égard desatomes , ou des plus petites
parties compofantes des corps, que quelques-uns ap-

- pellenr particules de la dérnier« ct>mp'!fitioll , & non
pas à l'égard des corpufcules faits de ces atomes.

\ . Car lorfqu'un corps eft d'une grandeur finie, l'al­
srailion 'lu 'il exerce fur un point placé à une certaine
diftance, n'eft autre chofe que le réfultat des attrac­
'Lions , que toutes les parties du corps attirant exer­
cent fur ce point, & qui en fe combinant toutes -en­
fernble , produifent fur cc point une force .o u une

' t endance unique dans une certaine direction. Or .
comme toutes les particules dont le co~ps attirant eft
compofé, font différemment fituées par rapport au
point qu'elles attirent; toutes les forces que ces par­
ticules exercent, ont chacune une valeur & une di­
reélion différente ; .& ce n'cil que par le calcul qu'on
peut favoir fi la force unique qui en réfulre eû corn- .
me la macre totale du corps attirant divifée par le
quarré de la diftance. Auffi cette propriété n'a·t·elle
lieu que dans un très-petit nombre de corps; par
exemple dans les fpheres, de quelque grandeur qu'el­
les puicrent être. M. Newton a démontré que l'at­
uaflion qu'elles exercent fur un point placé à .une
diftance- quelconque, eft la même que fi toute la ma­
tiere étoit concentrée & réunie au centre de la fphe­
re; d'où il s'enfuit que l'attr,,flion d'une fphere eft en
général <;o~me fa macre divifée par le quarré de la
diftance qu'il y a du point attiré au centre de la fphe­
re. Lorfque le corps attirant eft fon petit, toutes fes
parties font cenfées être à la même diftance du point
attiré, & font cenfées agir à peu près dans le même
Cens : c'eft pour cela que dans les petits corps l'al­
craflion eft cenfée proportionnelle à la macre divifée
par le quarré de la diftance.
. Au refte c'eft toûjours à la macre, & nonà la grof­

feur ou au volume, que l'altrollion cft proportion­
nelle; car l'attrallion totale eft la fomme des attrac­
Lions particulieres' des atomes dont un corps cft corn:
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!?OCé. Or ces atomes peuvent être tellement unis en-' :
lembic ! Cineles corpnfcules les l'lus folides • forment :
les partIcules les pins légcres ; c cïl-â-dirc , qne leurs
fnrfaces n'étant point propres pour fe toncher inri-.
~ement, elles feront réparées par de 11 grands inter.>

ftlces, Clue la grotreur ne fera point proportionnelle
à la quantité de matiere. . . '. ' '
- III. Si ~in corps cft compofé de panicules dont

chacune ait une force attrafliye décroitrante ;n,rai:' :
fon triplée ou plus que triplée des dillances, la -foice .
avec laquelle une particule de matiere fera attirée .
par cc corps au point de contaét , fera infiniment plU51
grande, que li cette particule étoir placée à une diC­
tance donnée du corps. M. Newton a démontré cette,
propofition dans fes prlncipes ; comme. nous l'avons
déjà remarqué. Voye{ Prlnc, math, Yefl. xiij. tiv, I. ­
propèfùion premlere, J , J

1V. Dans' la même fuppofirion , .fi la force aarac-s,
eiv« qui agit à une diftance affignahle, aun rapport»
fini avee la {;ravité, la force attraîliv« au point de ,
contaél , on lIifiniment près de cc point, fera infini- .
nient plus grande qne la force de la gravité. "

. V. Mais li dans le point de contaa la force attrae-« ,
rive a un rapport fini à la gravité. la force à une dif- ,
tance affignablè fera infinimcnr moindre qne la force
de la gravité, & par conféquenr fera nulle, ,

V I. La force aetradive de chaque particule de ma- .
tiere au point de contaêt , furpatre prefque infini­
ment la force de la gravité, mais cependant n'cft pas '
infiniment pIns grande. De ce théorème & du précé­
dentjil s'enfuit que la force attradive qui agit à .nfte ,
diûance donnée quelconque, fera prefque égale à .
zéro. ' . .-;

Par. .confé~luent cette force attraiiive des corps ter-e
reftres ne s'etend' que dans un cfpace extrèmementr
petit, & s'évanoüit à une grande diftance, C'efb ce~
qui fait qu'elle ne peut rien déranger dans le mouve­
ment des corps céleûcs qui en (ont fort éloignés, & 1
que toutes les planetes continuent fenliblement leur,
cours, comme s'il n'y avoit point de force attrafliyt: :
dans les corps terreftres, J

, Où la force atiraflive ceûe , la force.répulûve com­
mence, felon M. Newton, ou plûtôt la force attrac-.
tiv« fe change en force répllljiv~. Voyez RÉPULSION.,

VI I. Suppofons lin corpufcule gui touche un ­
corps: la force par laquelle le corpufcule eft poutré:p .
c'eft-à-dire , la force avec laquelle il cft adhérent au:
corps qu'il touche, fera proportionnelle à la quanrité­
du contaét ; car les parties un peu éloignées du point)
de conraêt ne contribuent en rien à la cohéfion. : .
, .11y a donc différens degrés decohéfion , Celon la
différence qui pellt fe trouver dans'Ie contact des par-,
ticules; la force de la cohélion eft la plus grande qu.'if'
eft poffible , lorfque la fnrface touchante cft plane -

. en ce cas, toutes chofes d'ailleurs .éga les , la force ,
par laqilelle le corpufcnle eft adhérent, fera comme
les parties des furfaces touchanres. .' ,

C'eft pour cette .raifon que dell,!, m,!rbres pa.rfai-·
tement polis, qui fe touchent par leurs 'fu r faces pla-:
nes, font fi difficiles à féparer, & ne peuvent.l'être
que par un poids fort fupérieur à celui de l'air qui les
precre. )

VIII. La force de l'attraflion croît dans les petites
particules, à mefure que le poids & la groffeur de ces
particules diminue; ou pour s'expliquer plus claire.
ment, la force de l'allraflion décroît moins à propor__
tion que la macre, toutes choIes d'ailleurs égales.

Car comme la force attraélive n'agit qn'au point
de contaél, ou fort près de cc point, le moment de
cette force doit être comme la quantité de contaél •
c'eft-à-dire, comme ladenlité nes parties, & lagean­
deur de leurs furfaces : or les furfaces des corps croif­
fent ou décroicrent comme les quarrés des diamerr~s.

& les folidités commç les cubes .de ces mêmes dia~
PPp pp-ij

, .



A K ,E,
{l'~ngentlrcr le cane ob1iclue, en fairant mouvoir un
Ir innglc autour d'un de les côtés immobile.
· 9uant au cane droit, fan axe cil une ligne droite

trrec d~ Con fommet au centre de là bafc, Mais par
analogie , tous. les a~'t~urs qui ont tra ité des cones,
ont dit que la J,gne uree du fqmmet du cane oblique
au centre de la b nfe , en était l'axe. •

!-'axe. d'une tèa,i?n conique cil une ligne droite
q\ll palle p.ar le milieu de la. /igl~ re , & qui coupe à
angle~ droits & en deux parties egaies toutes les or.
donnees.

Ainfi, Plane. des s.a. coniques ,fig. 31. fi A P cil
pe~pendi.cl!l~ire à F. E, pa ûant par le centre C, &
«u elle divitc la feéhon en cieux parties égales fern­
)~lables & lèmblablement fituées par rapport àcette
ligne A P, elle feru l'ax c de cette tèélion. Y oye{Co­
NIQUE.

L'a....~ tranfverfe ou le grand axe d'une ellipfe,
c'cû la même chofe : on l'appelle ainfi pour le dillin­
guer de fon conjugué, ou du petit axe. Yoy.e{TRANS­
YERSE.

Dans l'ellipfe, l'axetranfverfe cil le plus long ; &
dans l'hyperbole ,il coupe cette courbe aux points
A&P,fig·J2.. . .

Axe conjugué, ou fecond axe de l'ellipfe; c'ell ,
fig· JI. la ligne F E qui palfe par le centre C de la
nj;ure, parallelcmcnr à l'ordonnée ,l-[ N, & perpen­
diculairement à l'axe tranfverfe A P, & qui fe ter­
mine par l'une & l 'autre de fes extrémités à la cour­
be. Voyez ELLIPSE & CONJUGUÉ.

L'axe conjugué cil le plus court dans l'cllipfc :
cette courbe n'cft pas la feule où l'a.';e tranfvcrfe
ait fan conjugué; cela lui cft commun avec l'hypér:
bole.

L'axe conjugué, ou le fecond axe d'un hyperbo-.
Ie , cil une droite F F ,fig. 32.. qui palfe par le cen­
tre parallclement aux ordonnées MN, MN, & per­
pendiculairement à l'axe t!an.fverfe.A 1!. Voyez Hv­
PERBOLE.

L'axe de la Parabole cil d'une!o,ngueur ind érermi­
. née, c'efb-à-dire, ind éfini. L'=e de l'ellipfe cil d'une

longueur déterminée. La'para.bol~n'a qu'un axe;
- I'ellip ïe & l'hyperbole e,!-om d.cu~ YOYC{ COURBE.
• "Suivant les définit ions p.récéd,,,ntes, l'axe d'une
courbe .eft en gén éral une ligne tir ée.dans le plan,de
cette courbe, & qui divife la courp'~ en deux parties
égales, femblables & femblablcmcnt pofécsde part
& d'autre de cette ligne. Ainfi il y. a un grand nom­
bre de courbes quin'ont point d~,,",e polIible: cepen:
dam pour la facilité des dénominations, on cil' con­
venu d'appeller généralement a~e d'une courbe; une
ligne quelconque tirée où l'on voudra dans le plan de
cette courbe, fur la'l,uelle on p.~"nd .les,abCcilfes, &
à laquelle les ordonnees de l!l.csmrbe font perpeqdi­
culaires. Ainfi toute courbe en cc fens peut avoi"'un
axe placé o ù-l'on voudra. Si le~"ordon!,ées ne Cont
pas perpendiculajr~s, l'axc s'appel!~ Jiametre. Voyez
ABSCISSE, DIAl\tETRE, ORDONNEE.

'. Une .courbè . ri"c J rencontr~ .f0!1 axe que
points ail l'ordonnée cil égale à zéro. ,', ,
, En général. l'o~,.appelle la ligne ,des ~bCcllfes axe
des aijciffes, ou ' fimple,?,en,t ax: .; & la hg ne des or­
données axe d,~ ordonnees; (touJours avec cctt~ con­
'd ition q~e les deux axes foient perpendiculaire~,l'!m.
'à l'autre, finon c~Jont deux diamet~es.) çepen~~r.t
plufi.eursau!,,:ur~, ~ntr:autr~sM•.Cr~mer, nom~c!!E~!
,ces deu.x.lign~ axes"queiqu angle.,..g~ell~.fa~_~t C:~:
, tl 'ell.cs... . _.. . ."J. • • ~~ ' ' _:1" . >. ~ ," '"
· Pour !av9i~ le~ point~ olt ."H=0ur~e C01.!P7,1ax~
des abfcllfes, Il ,n y .a quà fa'!!1 'Y'::::; o'.d.ans l,çquar
tion de la courbe; l'équatiop, ,:eJ~~nte .!le ,c:onl!en,dra
plus que lt, II? l~ courbe ~!,up(l~aJ:'!fe ,d'Os i!~fc:it[~
cn autant de pqU1~ que cett,e equauon aura de ! a- ,
,ines. ...... 1 j ! J ;; '"J..... .1 .. .... . ..1• • • • • i
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.';A'1t contraire pour trouver les pointsoh la courbe

c,,?upc l',;,:e d~s ordonnées, il faut faire x= o. Yoye\:
1 introdu îlion a I' analyfl des liCnes courbesde M. Cra­
mer, Gemv« 1.7Jo.

Axe, e~' Optique. L'a ....e optique Olt vifucl cil un
rayon ql~l l'alfe par le centre de l'œil; ou c'cû le
rayon qUl palf~nt p~r le milieu du cone lumineux.
tombe pcrpcndiculaircmcnr fur le cryftallin, & con­
féquemmcnr paûc alliii par le centre de l'œil, Voy.
OPTIQUE, RAYON, CONE, VIStON , &oc. .

L'axe moyen ou commun cft urie droite tirée du ,
point de concours des deux nerfs opt iques, furie mi­
lieu de la ligne droite quijoint les extrémités des mê­
mes nerfs. Yqye{ NERF OPTIQUE.

L'axe d'une lentille ou d'un verre, cil une ligne
droite qui fair panic de l'axe du folide dont la len­
tille cil un fcgmcnr, Voyez LE~TILLE & VERRE.

Ainfi une lentille fphérique convexe étant un fcg­
ment de fphere, faxe de,cette lentille fera l'axe mê­
me de la Cpliere, ou une Iigne droite qui palfe par
le centre de la fphere. Voyez CONVEXE.

On pem encore défin ir l'axe d'un verre uneligne
droite qui joint les points de milieu de deux furfaces
de cc verre. Voyez VERRE. , . ' , :'.'

L'axed'incidence, en Dioptrique, cil une ligne droi­
te qui palfe par le point d'incidence, perpendiculai-,
rement à la firrface rornpanrc. Yoye{ INCIDENCE.
Telle cil la)iqne DB, Pl, J'Opt.fig. J6.

L'axe de r éfraêtion et,i une ligne droite tir ée du
point d'incidence ou de réfraétion, perpendiculaire­
ment à la furface rompante. -Telle cft la ligne B E.
Voyez RÉFRACTIO,l'!' . ' .

L'axe de l'aimant, 9u l'axe magnétique, cft une.
ligne droite dont les ext rémités font les poles de l'ai-
mant. ~0J::e{ A l lII ANT . ,l . • _ •

A xe dans le tam bour; ou "!flielt <dans le tour, axis, .
in peritrochio ; .c'e~ uc~e des çi!lq forces mouvantes;
ou une des machmes)i,mplc.s lnv~ntée~ pOll~ ,éle­
ver des poids. Voyez MEC~ANIQUE" P~ISSANÇE •
&e. . . - . . ".r. ' , ' , ; ',,, .,

Cette m~cht~ecil compoCee d'une efp.eçe.d~,!a.m­
bour repr éfent é par A J3" , ·fig, 4 .+ lIUe~~ ...mobile
avec un cyli,nd!e qui lui e4,cpncentrique, autour de
l'axe E F; Ce cylindre s~appeUe l'axe (lll;r~{/f.t1:;&

le rambourfe nomme t0!U.,!,es levi~~s a~apte~ al!
cylindre , Jans qucIqt~e'f,?lsl.q,:!~il y .ait de tambour,
porten! le ~om~e.ray."ns-; !,::"qy ecT o u R. r- • , , • •

Dans le mouvement au tou r" une corde fe roule
fur le .cylindre , & fait monter le poids. , . ,
, On rapporte à l'elIieu ,dans le tour, toutes les :na­

chines o ü l'on peut concevoir que l'effort fe fait .par
le !l'oyen .d\ u"e circonférence ou rambour fixé .cur
un cylindre, dont la 1?aCe "Il qans le même plan que
cette circonférence; comme dans les grues, les mou-
lins, les cabeflans , &e. ,Yoye{R,ouE.. . .' ,"
. E:.roptjiti0ns,ft~ r!/fieu t!'!~s If,~q!!"... 0, Si la !'Ula:an­
cc apphquée a l'efficu dans le tour (Ulvant ladneéhpn
A L,fic. .7. ':Uelutn. el} p.esppndiculaire 'lu rayon ~
& fi cett~pU1lfance el! ~u,p.~,-ds .G; ,comme}e rayon
CEde 1axe ou (lu cylindrc..èlI:,au rayoD C A du

, tour ;)~;puia:~ncef~flirap!?~r~ fo~tet."ir· ~e'Éoi~s ;-éu
la.puitJa.nc:e.~:le p.old~ fer~mt.,en eqU1li~rl" , 7 .

2,°.51 la pUllfanceaI?P!i.quee en Faglt felon la d,.
r.eaion F .l?,-o~liqu,: ,i','3 ray'o p" ~u.tpur., t,Ilais.paral­
IcIe à -la dtrelhon' pelf~endiculatre; cette pUllfance
fera à une puilfance .égale qLÎ~ ~gi ~oi ~ dans l,a.direc­
tion perpendiculaire AL ; .comme le finus total cft
au finus de l'anglê de la direéliôn -D F C. '
, 3~. LeHjt~.lfances appli~~es .au t9ur én'~iffér,"ns

points F, K, &c. felon,les d,reéllOns P:O , )"(r,&c.
paraUeles à la ,dirèaiori .pcrpendiculaire A'L, -& fai­
Fant équilibre,aVeCle mêrÎle poids G ; féot entr'elles
'réciproquement comme les .difiance·s aü cen tre du
'mouvemenÙ : D > CI, &'ë: l'oye{ LEViER; .: ~

.YYyyy. ••
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Ainli 11. merure que la dnlance au centre du mou';

'Vement. augment.e, la puilI'ance diminüe en même
proportion, & vICe verfâ.

D'où il s'enfuit .encore que puifque le rayon AC
'Cft la J?lu~ grande dl~ance poffible, & que la puiffan­
c~ qUI.agit dans la d,.reaion A L lui eû toute perpen­
odicula'r~, cette .puiflance perpendiculaire fera ta
plus p~~tede toutes celles qui feront capables de fai­
re équilibre avec le poids G.

4°: Si u!Ie puilI'ance qui agit dans la direélion per­
pendiculaire. AL, fait monter le raids G; l'efpace

.parcouru par la puiffance fera à 1efpace parcouru
en.même tems par le poids, comme le poids à la
puiûance, .

Car à chaque révolution du tour, la puilI'ance
aura parcouru la circonférence entiere du tour &
1~ po}ds aura m<?nté d~ns le même tems d'une qu'an­
tué egaIe à la c'rconfe~ence du cylindre; donc l'ef­
pace parcouru par la puiflance eû à l'efpace parcouru
par le poids, comme -la circonférence du tour eû à
la .circonférence de l'axe: mais la puiffance ef] au
t>olds, comme le .rayon de l'axe eû à celui du tour;
donc) &c. .

5°. Une puiflancc A & un poids G étant donnés
VOici la maniere de conûruire un effieu dans le tau;
'Où la. pûiûance fait ~n équilibre av ec le poids.

Salt le rayon de 1axe ou effieu tel, que le poids
puiûe être foûtenu , fans .que cet axe ou effieu rom­
pe ; faites enfuite: comme la puiflance eft au poids,
ainfi le rayon. de l'axe au rayon du tour. .
. Lors donc <;lue la pniffance fera fort petite rel a ti­

vem<;nt au poids , il faudra que le rayon du tour fait
extrèmement grand: fait , par exemple le poids =
3000 & la puilfance 50; le rayon du tour doit être
à celui de l'axe, pour qu'il y ait équilibre, comme

. 60 efl à 1. .

On remédie à cet inconvénient en augmentant le
nombre des roues & des effieux; & en les faifant
tourner les uns fur les autres par le moyen des dents
& des pignons. Voye{ ROUE & PIGNON. .

AXE du {odiaque,axis {odiaei, eû une ligne qu'on
imagine pafler par le centre de la terre ,& fe termi­
ner dans les pales du zodiaque. Cette ligne fait un
angle de '-3 degrés & demi environ, avec l'axe de la
terre ou de l'équateur. Voye{ ZODIAQUE. (0)

AXE droit, en Architeaure, eû la lignë perpendicu­
laire qu'on fuppofe paûer par les centres ,des baies
d'une colonne ~oite. l

AXEJPiral; c eû dans la colonne torfe l'ax< tour­
né en vis, dont on fe fert pour en tracer les circon­
volutions en-dehors. Voye{ COLONNE. ' .

AXE de la volute ionique, vôye{ CATH ETE. (P)
J\XE, en Anatomie, cft le nom de la feconde ver-

tebre du cou. '
On la nomme ainli, parce que la premiere verte­

bre avec la tête tourne fur elle comme fur un axe.

(L)AXE ,(Géog.) ri~iere d' A~gleterre qui pafle dans
le comté de Sommerfet, à 'Ve1s & à Axbridge , & fe
décharge dans la Saverne.' ~ .

* AXEL, (Géog.) petite ville des Pays·lias .. dans
la Flandre Hollandoife. Long. 2Z. 24- 1at• ~l. z:7.

* AXI ou CARINE, (KYf. nat.) c'cft le nom que
les Indiens donnent à la graine que nous appelions
polvr« de Guinée. f"oye{ POIVRE.

AXIFUGE, adj. on appelle, en Méchaniqr;e ,/orce
axijüge la force avec laquelle un corps qUI tourne
autour 'd'un axe, tend à s'éloigner de cet axe; c'eft
proprement une force centrifuge, dont le centre eft
dans cet axe. Yoye{CENTRIFUGE.

Quand une toupie tourne filr elle-même, !OUS les
points de cette toupie g~i (ont hors de la hgn.e ou
axe qui palfc par (on millcU, ont unc forcc axijügt.
,(0) .

A X t
· 'AXrLLAffiE., adj. enAnatomi; (edit des •
ûtu~es fous l'a.ilI'e.lle. Voyet AISS;llE. parties

L artere ax,lla,re ell une fuite de la r: • 1 .. d d r: 10UC aVlere
~I pre~ cc no,:" e ion palI'age fous !'ailT.·lI Ell'
lette quatre ou ClD<;l branches principales f:c e: le
thorachique fupéneure ou mammaire ' aVOIr, a
m & l,· r ' . externe la

o.yenne mreneure , la mufculaire ou ~ i ·
re mter~e, & I.'hu!"éoale. Vcrye{ SCAPUlAI~~~u te-

. La veine axillaire paire fous les aiflelles , & fc di'
vife en plufieurs branche;' ,favoir la "up ' . .I' fi' . 1) " 11 cneu rc

ID encure, externe, & l'interne, fTc. qui font ré:
pandues fur le bras. Vf'V. Plan AnlUom (A . 12-J • • ngliO.
fig.,5. leu. m. Voy. anffiSous-ClAVICUlAIRE
VEINE.

d
Le nerfaxi,l/aire 0~1 articula.ire prend fon origine

es deux dermeres paires cervicales & paro"lt 1J:': .,..., , que -
quel OIS n erre qu Une grofle branche du nerf rad' 1
Il va dans le creux de l'ailI'elle, derriere la t~lel~~
l',?sdu bras. Il fe divifeen plufieurs rameaux qui fedit:.
tnbuent aux mufc1es deltoïde ou fous-capulaire &c
(L) , •

~ ~X(ME, (Géog.) p;tit pays fur la côte d'Or de
Gu.mee, entre le cap d Apollonia & celui des trois
Pointes,
A~INOMANCIE,f. f. mot compofé du Gree ':'i.. .

fi:,,:'s '. & ",,,,mi,,,, divlnatio ] ancienne efpece d~
. urvmanon , ou maniere de prédire les évenemcns
par le moyen de la hache & de la coignée. r. DIVI-

. NATION.
C'était un art très-eftimédes anciens; & l'on pré.

tend que la cérémonie confiûoit à pofer une agace
fur une hache rougie au feu. V'1)'et ·AGATE.
· Il Y avait encore une autre forte d'axinomancie,

.dans laquelle on enfonçait une hache dans un lieu
rend ; ~ ~elo~ le mo.uvement que faifoit le pieu, on
S lmagmo.t découvrir les voleurs. Pcry.Delrio, 1.Ir.
difillûf. Magie.p . ,548. (G)

• AXIOKERSES, f. m. pl. nom que les Sarnothra­
ces donnaient à Pluton & à Proferpine, & qu'on croit
compofé des mots Syriaques kerës; mort, & aca{i.
mon partage.

AXIOME, f. m. les axiomes-ou les principes font
des propofitions dont la vérité fe fait connoitre par'
elle-même, fans qu'il fait néceffaire de la démontrer:
On les appelle autrement des premieres vériels: la con­
noiflance 9ue nous en -avons eft intuitive. Comme
elles font evidentes par elles-mêmes, & que tout cf­
prit les faifit fans qu'il lui en coûte le moindre effort,
quelques-uns ont fiIppofé qu'elles étoient innées. Ils
auraient pü dire la meme chofe d'une infinité de pro­
pofitions qui ne font pas moins évidentes, & qui font
auffi bien qu'elles du reflort de la connoiffance intui­
tive: cependant ils ne les ont jamais mifes au nom­
bre de ces idées innées. Voye{ CONNOISSANCE. .

Mais pourquoi l'efr.rit donne-t-il'fon confentement
à ces axiomes dès la'premiere vûe, fans I'interv ­
tian d'aucune preuve? Céla vient de la convenance
ou de la difconvenance que l'efprit apperçoit immé­
diatement , fans le fecours d'aucune autre idée inter­
médiaire: mais ce privilége ne convient pasaux feu~
axiomes. Combien de propofitions particulieres qui
ne font pas moins évidentes? .

Voyonsmaintenantquélle eftl'influencedes iJ%11Jo

mesfur les autres partiesde notre connoilfance.Qua~d
on dit qu'ils font le fondement de toute autre conno!f­
fanee, l'on entend ces deux chofes: 1°.que les ax~
mes-font les vérités les premieres connues à l'efpnt;
,-' ..que nos autres connoilI'ances dépende~t de ces
iix iomes. Si nous démontrons qu'ils ne font nI les P'~
·mieres vérités connues à l'efprit, ni les fourc~ d 0

découlent dans notre efpritun nombre d'autreSIdées.
qui fe relI'entent de la fimplicitéde leurorigine'~lus
détruirons par-là le préjugé trop favora~le:P" D~
maintient dans toutes les fcienees j ca il n y e
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point qui ne fournilfent certains lfXiomes qui leur
,{oient propres, &. qu'cll~s regardent cO,mme leur ap­
partenant de droit, Mals avant d'entrer dans cette
difcullion '. il filin que je prévienne l'objelHon qu'on
p,:ut me faire, Comment concilier ce que nous difons
ICI desa.~lomes, avec ce que l'on doit reconnoitre dans

'le' premiers principes, qui font li ûmples , fi lumi­
neux & fi féconds en conféquenees ? Le voici, c'cû
,que par les premiel. principes nous entendons un en­
ch àinemcnt de v érités externes & objeélives, c'eû- ;
à-dire , de ces vérités dont l'objet cxiûe hors de no­
tre efprit. Or c'cfl en les envifageant fimplement fous
ce rapport, que nous leur attribuons cette grande in­
.f1uence fur nos connoilfances. Mais nous rellraignons
ici les axiomes à des vérités internes, logiques & mé­
taphyfiques, qui n'ont aucune réalité hors de l'efprit,
:qui.en apperçoit , d'une vue intuitive, tant qu'il vous
plaira, la convenance ou la difconvenance. Tclsfont
ces axiomes: .' .
· 11;ft impoJ/ihlequ'une même ehoflloit & ne foil pas
"en nurne ltms. ~ . . .," .
, Le touttJl. plus grand que]à partfe. ,

De quelque chofi 'lue Ct foit, la négation ou raffirma­
,t ion ejlvraie, . '
· T~lll nombre tj1 pair ou impair. .' .
~ Si à des eltofls ,égalesvous ajoûte{ des eltofeségale~ ,
les tous firont égaltx. _ . '

Ni t'art, ni la fla/ure nepeuventfaire une chofl de rien.
On peIll affiîrer d'une chofl tout" que ~'efprit dJcou­

-VTt dans fidée claire qui la rtprifente.
, Or c'cfl de tous ces axio11Ùs, qui ne fernblent pas
':d ans l'efprit de bien des gens, avoir de bornes dans
l'ar.plication, que nous ofons' dire d'après M. Locke,

..qu ils en ont de tr ès-étroites pour la fécondité, -&
qu'ils ne m ènent à rien de nouveau. Je me hâte de
le jufiifier.

1°. Il paroÎt évidemment que ces vérités ne font
l'as connues les premieres, & pour cela il:fuflit de
confidérer qu'une propofition générale ~:~Il que le
l'éfultatde nos connoiflances parriculieresj pour.s'ap­
percevoir qu'elle ne peut nous faire defcendre qu'aux
connoiflances qui nous ont élevés juf'lu 'à' elle, ou
qu'à celles qui auroient pû également nous en frayer
le chemin. Par 'conféquerit, bien loin ' d'en être le
'p rincipe , elle fuppofe qu'elles f~nt toutes connues
:p ar d'autres moyens , ou.que du moins elles peuvent
; I~tre. . f

" En effet, qui ne s'apperçoit qu'un enfant connoi!
'c ertainement qu'une étr ang ère n'efi pas fa mere', ~
~que ' !a verge .qu'i! craint, n'efipa~ le f~!cre qU,i flate

. 'fon gOllt, long-tems avant de fayoir qu Il ell Impolli-
'ble ql~'Unt eltoflfê!il & nt fo it p:,,/ Combien pcnt-ori
'r emar quer de yentés fur les n.ombres, ?ont on nepeut
nier que l'efpnt ne les conjioifle parf3ltemc:nt, avant
<ju'il ait jamais penfé à.ces maximes' générales, ~ux­
'q uélies les MatHématiciens les .rapportent .quelquè­
-fois dans leurs raifonnemens? J'out cela ef] inconref­
'table: les premieres idées qui font dans l'efprit, font
;'c elles des chofes particulieres. C'ell par elles 'lue l'ef~

'prit!;' éleve pa~ ~es degr.és.i?fenlibl ~s ~ ce p:tl! nom-
·bré'd'id 'ées génerales,.ql\1 et~nt formees à 1o~safif~
:d es objets des fens, qlll fe prefente~t le ~luf fOll~en,r.
'font 'fixées dans l'efprit avec les n~~.s ge?era,ui< do~~
'on fe·fert.pour les ,d~ligne~. C,e n sn qu ~~res ~V~l~
'hien 'étudle les v érités partlculieres, ,& s ëtre eleve
ô'abfiraétion'enabllraaiqn, qu'.on arrive'ju(qil'al1x
pcopofiiions u~iverrelles;Le~idées l?artic,~llic:res f?ât

.'·d olic' Ies premIeres que 1efpnt reçOlt,quIl difcerne,
'& fur lefquelles il acquiert des connoiûances. 'Après
'èela viennent les idées' moins générales ou les 'idées
fpécifiques, qui firivenr immédiatement les parti cu­
lieres. Car les idées abfuaites ne fe préfentent..pas
'fi-tô t ni li 'aifément 'F.1e I~ iîl1!ës partic\lli!=resaux e~~
f.ans ,ouà unefpritqGin'ejfpas cnéore.exercé·à/êëtté
~ . ' . Tor;', J. .. . . ..., ,.• " .... .. .
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main, nI les ciers qui Ont ouvert aux Derc~tte '
Newtons, aux Leibnitz, le Canél:uaire des S ~,aux
les 'plus fuhlimes & les plus élevées, ClencC$

PO'urovenir donc à l'uf.'1g~ qu'on fait de ces maxi.
mes, r . elle~ p~uvent Iervir dans !a méthode qu'on
employe ordinaircmam pour enfelgner les rc', r , ~ Il "".. II lencesIUlq,u au terme ou e es ont etc: pouuees , mais elles
ne fervent que fort p.eu , ou pomt du tout, pour por­
te~,plus avant les fe.len,ces; elles n7 peuvent fervir
'lu a. marquer le? pnncl~aux. endroits par 011 l'on a
paCfe; elles deViennent munies à ceux qui veulent
aller e~ ~vant. Ainfi que le fil d'Ariane, elles ne font
que faciliter les moyens de revenir fur nos pas:

2~. Elles f~nt propres ,à f~)Ulager la mémoire, & .i
a~r~g.er les difputes '. en ind iquant fommairement les
ventes dont on convienr de part & d'autre. Les éco­
les ayant établi autrefois ladifpute comme la pierre '
de touche de l'habileré & de la fagacité elles adju.
geoient la viél:oire à celui àqui le champ de batail_
le derneuroir , & qui parloir le dernier; deferre 'Ju'on
en ,concluoit , que s'il n'avoit pas fo ûtenu le medleu'r
parti , du moins-il avoir eu l'avantagé de mieux ar.
gumenter. Mais, parce que felon cette méthode il
pou voit fort bien arriver que la difpure ne pût ê~rè
décidée entre deux combattans également experts
& que ç'eût été l'hydre toûjours renaiCfante; POLI:
éviter que la difpute ne s'engageât dans une fuilè
infinie de fyllogifmes , & pour couper d'un feul
coup tomes les têtes de cette hydre"on introdui/i.t
dans les écoles certaines propo ûrions générales évi­
dentes par elles-mêmes, qui étant de nature à être
reç ûes de tous les hommes avec lin entier afI'entl­
ment, devoient être regardées comme des mefures
générales de la vérité, & tenir lieu de principes:
Ainfi, ces maximes ayant reçû Ie nom de prineipes~
qu'on ne pou voit nier dans la difpute, on les prit
par erreur pour l'origine & la vraie fource de nos
connoiCfa~c~s ; parce 'que , 10,rfqile da?s le~ difpute~
on en v ënoir à quelques-unes de ces maxirncs , on
s 'arrêtoit' fans aller plus avant, & la queûion étoit
terminée. ' . . t

, 'Encore un coup ,les axiomes ne fervent qu'à ,tei.
miner les difputes; car au fond, fi l'on en preCfdà
fiznification , ils ne nOlis-apprennent ri éà .de noït:

, y~au : cl=!a a é~é déjà ,(ait' j;ar les !dées int~rmédiâii
res; dont on s cft fervl dans la dlfpute. SI dans les
difputes les hommes aimaient la vérité pour elle-m~.

me, on ne feroit point obligé, pour leur faire avoüer
Jeur d~faite , de 1es force; lu!'ques d~ns c~s dcr~ier~
tetranchemens; leur fincente les abhgerOlt à fe œn­
ore plÎltÔt'. Je ne penCe pas qu'~n ait regardé ces Îi}'!"
xÎmcs comme dës fecours fort Importans pour ,ralTe
âe nouvelles découvertes, fi ce n'eft dans les éi:6Ies~
011 lés hommes ', pour obtenir une frivole viaoire,
ro~f âutorifé~.& enëbittagés. ~ s:0p,p?fer & à ~é/ift~r
(le toute leur force: à des ventes eytdentes , lufqu~
cc 'lu 'ils foient battus; c 'eft-a-dire 'qu'ils foient ré;­
duits'à fe contredire eux-mêmes, oU,à combattre de,ç
p'rincipes établis. :En un mot, ces maximes,pCllv~~F
Bicn faire voir olt ,aboùtilTent cer faines fauCfes OJ>l:,
~ions , ql!i ,ren 'ferme!lt fouvent ~e pures .contradi~
tlons : mais. q\~<j~lue propres qu elle~ COlent à de:­
voiler l'abfurdite ,ou la faufI'cté du ralfonnement .0 \1

'de I:èpinion i>articuliere d'un homme, elles n.e rau:,
roient contribuér beaucoup à éclairer l'entend7mcnr,
6i; à lui faire' faire des progrès da~ la conn~i(f"'9.çe
Cl~s ' chofes : progrès fIui:ne fero~ent ni 'plus ~ .rtJRI.~
prompts & certaÎl)s'- quand reCpnt n aUr?l~ lama~
penfé aux pràpofitions générale~. A la venté ~1I<:Ji
Beuvent fervir pour,rédlllre un cqlcaneur a\~ fi/ence-,
e'n lui faifant voir l'abfurdité de cc qu'il dit, il!'
l'expofant à, la honte 4e'égntredire ce

ll
que tOll! !l

monde voit, & dont il t?b.pèut ~'e.mpêc elird[,relt~
noÎtre lui-marne ra vént\: : maIS aU!fC , 0 e e

garde les 'relatIons des modes, les Mathématiciens
-ont formé plufieurs axiomes fur la feule relation d'é­
galité, comme ft de droles égales on en ôte des ehofls
-éga/es,ier<jle <jl 'gal: mais quoique cette propofi­
'tion & les autres de ce genre foient elfeél:ivement des
vérités inconteftables, elles ne font pourtaatt pas plus

, 'clairement évidentes par elles-mêmes, que celles-ci z
,trn &;unflm.tgaltx tl deux. Si de cinq doigts d'nne main ,
'vous en ôte\. deux, & deux autres de cinq doigts de ['au­
-tremain, le nombre des doigts qui rijleraAra 'gal.'
, '4 ° . Pégard de l'exifience réelle, je ne fuis pas
1l\oins affilré de l'exifience de mon corps en particu­
lier, & de tous ceux que je touche & que je vois au­
'tour de moi, 'lue je le fuis de l'cxifience des corps en
,génér~l . . . ' , . '

MaIS, me dIra-t-on, ces maximes-là font-elles
donc abfolumènt inutiles? Nullement, quoique leur
ufage ne foit pas teI qu'on le croit ordinairement.
NOlIS allons'marquer précifément à quoi elles font
utlles , & à quoi elles ne fauroient fervir,

1°. Elles ne font d'aucun ufage pour prouver ou
pour confirmer des propofitions particulieres , qui
{ont évidentes par elles-mêmes. On vient de le voir.
, 2,0. , Il n'eft ,pas moins viûble , qu'elles ne font &
n'ont jamais été les fondernens d'aucune fcience. Je
fai bien que fur la foi 'des fchol aftigues, on parle
beaucoup des principes ou axiomes Iitr lefqueIs les
fciences -font fondées : mais il cft impoffible d'en
affianer aucune qtii .fo}t bâtie fur ces 'axiomes géné­
rau~ c-ee qui <jl, <jl; i1."<jl 'impoJlible qu'une chojè, &c.
Ces maximes générales peuvent être du même ufage
dans l'étude de l,!T~éotogie !luedans,le's~utres Scien­
ces; t:'eft"à-<!ire,<f!1 elles peuvent aufli-bi én fervir en
Théoloaie à fermer- la bouchesauxchicaneurs & . à

terminef-lés'âifputes', qlie' dans-toute autre Scienc~.
Mais'pe~orine-ne. }?rendr!l ~~ cet ~;veu au~un droit
de aire; quela rehglonrc,hr~t1enne cft fonde~ fu; c,:s
maximes ; 'elle n'eft~fondée , que Î1lr 'la révélarion' j
donc- pàr-làmêm&~raifOlt: on '~'e peit(d!re .qtl'elles
f6i ént le tondementoes autres SCiences, Lorfque nous
Ïroûvons' une ' idée ' ,par l'intervention de laquelle
nous 'décori êronsla Iiaifon-de deuxautresidées , c~eft
une .rch:ë!ation.qui'nous v.ient déla 'pattd~ Pi<:u' .p-a~
la voix de la'ralfon; car d èflors nous connoiflons une
vérité qUe!' ~ou~ !l'e cènnoiffio'ns 'pàs : aupaYàfa~t.
Quand'Dieu' llll:même·nous enfeIgne une vente,
c'eft une' révélation qui nous 'eft commuhiq~..;e par la
voix de 'fon'efprit;' & dès"là notre con'1olfI'ance cft
ausmenté~ : mai~ dans Fun & l'au~re .cas, ce ',"!',:fi
poInt oc ces maximes que notre efpnt tIre falumlere
ou fa connoifI'ance; .-; : '.: " .. , " . '"
'-'.30.:Ces maxime~, g~né!.alès ~e co~trib..ucnt .en ~iè~
à faire fai ':,e aux h0'!1~es des Er?f/res;da l!~ l.cs,~clen;;
ces ou' des découvertes de Ventés' nouvelles. Ce
gra';'d~fécret n'app.aFtient"qu'à la feule;anâlif~" l:-f'
Nëwtolï a oémontré' pluficurs propofiuons qU1.fo.n,t
ailtànt de nouvelles vérités; 'inconnues ai1pàfavant
aux favans, ~ qui ,ont. porté, la 'co~~oi.Cfan!=e ,des
Matliématigues plus 1010 'lu elle , n,:;,tQIt, ~.?~?rç .j
mais ce n:e·ft poi~t e'n recourant à ces ,mlixllm.es ~é­

nérales '; 'qu'i l a faIt, c:Cs belles d~~O\I,:~r~e~., Cc ~ e~
pas non plus par lCiu: fe!=ours'qu IIen ~ .trou,,:ë,lcs 4e-
monll i ations : maiS"'en découvrant des Idée.s,\nter"1ë­

, , . 1 " 1 J" " l' d r.dia ires', qui lui ' tif1ent V<;>lr a co~ven ~ce. 9}l. ,a , 1;0'

cônvenan e' des idée~' telles ,~Iu ellrs , e;tp~f~~,exp.n­
mées'dans les propofitlons"qu 1 a demont!,c.e~; YOI.Jà

. cc cjlJî aide le lilus l'efJlr!t,à ,4tendre-l~~:I~!!J:I,leres,}
reéuler les Ijomés'de'l'ignora~!=e, ~X,ilerr.e,~<?nnr~
les Sciences; mais Ws " f!on/ts géne~au~(~,nç, ~liÇ?lu­
n!'ent !tériJes loin d"~trH une fource fécOfÎ~l~ ~e, con7
noillànces. lis 'ne font 'pbint les fo".jeil"ell~ , ;fpr I~fi
quels repofcnt cornme ,lilrune bafemlm,ybl eii,c.~~ au·
'mirabk-s 'édiJl' Ie5Î qui (ont l'honneur d'cl'~ pn hu-
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montrer à unhl>mm~ llu'il cll:dans l'erreur & . ' t .
chofc de l'inll:ruire de a vérité: ' au re

,Jc voudrois bicn favoir quelles vérités ces propo­
fitions peuvent nous faire conn~îtrc , que nous nc
connuflions pas aup aravant? TITons-cn toutes Ics
con~éql~enCes ql~e nous pourrons, ces conféquences
f~ rcdlll,ro~t to ûjours ,~ des propolitions identiques,
ou une lde.c cil: affirmec d'elle-même ; & toute l'in­
f1ucncc de ces maximes, li clics en ont quclqu'une
ne ,tombera que , [ur ces, fortes d~ propofitions, 0;
ch:lque propofition particuliere Identique cil: auffi
éVldent~ par elle-même. que les propofirions les
plus univcrfelles ,avec cette feule différence que
.ces d~rnieres pouvant être appliquées à tous les' cas,
on y mlill:e davantage.
, Quant aux au~res maximes moins générales, il Y

en a plu lieurs qlll ne font que des propofirions pure­
ment verbales, & qui ne nous apprennent autre cho­
fe que le rappon que certains noms ont entr'eux ;
telle ell: celle- ci : le iota ejI égalli tolites{es parties' car' .
je vous prie, quelle vérité réelle fon d'une tell~ ma~
xime? Un erif~nt, ~ qui l'on ôte une partie de fa porn­
me, le connort mieux dans cet exemple particulier .
que par cette.propolition générale , 'un lomejNgal à
routesfis parues:

Quoique les propofirioris générales s'introduifent
da~s notre efpnt à la.faveur des I?ropolitions parti­
culieres, cependant .11 prend apres cela un chemin',
tout différent ; car réduifant [a connoiflance à des
principes auffi généraux qu'il le peut, il fe les rend
~aniiliers , & s'accoûtumc à y recouru- comme à des
modelesdu vrai & du faux; & les faifant fervir ordi­
nairement de regles pour mefurér la vérité des au­
~es propoûtions , il 'v ient à fe figurér dans la fiiite ,
9ue les propofitions plus parriculiercs empruntent'
leur vérité & leur évidence de la conformité qu'el-
les Ont avec ces propolitions g énérales ; .
: Mais que veut-on dire, quand on dit communé­

ment qu'il faut avoir des principes? Si l'on entend.
par principesdes propolitions générales & abll:raites ,'
qu'on peut au betoin appliquerà des cas particuliers;'
(lui eû-ce qui n'en a pas? Mais auffi quel mérite y.a.'
t-il à-en avoir? Ce font des-maxime s vagues, don t
rien n'apprend à faire de jull:es applications. Si l'on
doit avoir des principes, ce n'éft pas 'lu 'il faille com­
mencer par-l à, pour defcendre enfiiirc ~ des corinoif>
fanees moins générales: mais c'eil: qu'il faut avoir
bien étudié les vérités particulieres ., & s'être élevé'
d'abil:ra'âion en abiliaélion jufqh' aux . pfo politions
ùniverfelles, Ces fortes de principes font naturellè.?
ment 4éterminés par les connoiifanc és particulieres
qui y ont conduit; on en voit toute l'étendue, & l'on
peut s'alITlrer de s'en fervir tOlljOurSavec exaélitude.
royët ANALYSE, (X) . ' ,.:,. . . '

* 'Ax iOpOLI , ( Géog. anc.' & moa. ) ville de la
T ûrquie en Europe, dans la'baife Bulgàrie, fut larive
droite,du Danube. On rie cbnvieriipa'sg'énéiâlemeni
qiie"ce f<?it l'ancien!'e !xioP.iJlis, 011 le I?',!!,ube pr~:
noit le <'nom d'If/er. ' . . : ,:' " , "
. '.* AXMYSTERE ; .('GloC') petite 'villed'Angle-"
térre clans' le èomté' dc Devon, aux c'onfins de celut
.le'Sori'lTnerfet Be. de celui de DOrfèè: '/ ' , ,.
- * :A::XOLOT I , CI-fifl:ritit..fchlfdiOidg. )pciill'on lin.'
S!llièr', qui'mér,itctoit b~en a'ê~~e ,n:i~ux.éonn~ ,fi c~
qn'çl} c:;n~c.0nte eil:vra~ ,: on dit fIU <;>11 l~ , ouv~ clans
lë .Iaé ~,Mexi~c; qu'l,l a qllat!c PI~S, commc ~e I,é~
fard ', pornt d'écatlles-, une matn,ce comm'c'la'femme,
& le flux inenftrueL O'n'a joûte' qué f.... chair i/-fè goût
del'anguillc", ce gui 1Îlppolc qu'il cil: borrà·màngèr•
• ':AX ONGE , f. t. (Mdl:nUd,) cil:pfoprém'e'nf dc la
gr3iifùo~ilen~ée, ra!" aiféë dans le~ 'fômcliles f?i­
~e.u~; C:ellle VIen:, fam:<louxou.du 'vleux ~arà , oule
l\11fdet'el' a\1tre alllmai que.ce fOit. r. CltÛ 'SSE.(N)
" AXONGE' de Yerre',' ( 'Mat. mid. )- cl!:le'{uin ou lé

A X tJ · 909
(c1}u verte: c'ell: un (cl qui fe féparc dil verrc lorf­
~\lll el!:en fulion; fon go ût cil: acre & amer; on s'en
ert pour nettoyer les yeux des chevaux. "

Il cil: bon pour netloyer les dents: on l'applique
1Îlrle~ \llcer~s corrolifs, fur la galle, en forme de def.
liceauf: m~ls ce remede me paroit fufpeél & devoir
être profcrit de l'uf.lge de la Mcdecinc: elle ne man­
q,ue pas de rcmcdes , qui fans être li violens ; font plus
Iûrs , plus reconnus, & autant efficaces. royer VER-
RE, (N) . .

, * :4XUMEo~ AXU!"i' ( G~oG.' an~. & modo ) au­
trefols grande Villede 1Abyffime, au/ourd 'hui villa­
ge. Long. 34-lae. 14- 30. "

.* AX{;R 0" ANXUR, onfltns barbe( "'fythol. ) •
-furnom de Jupiter enfant ou jeune homme. D'autre~
pr étendent que Anx/lr vient de laville du Latium de
ce nom, 011 cc dieu étoit particulicrernenr honoré.

A"Y
* AY,( èJog. ) petite ville de France, en Cham­

pagne, près de la Marne. Long. 21. '-43 . lat. -49.-4.
* AYAMONTE, ( Géog.) petite ville maritime

d'Efpagne, dans l'Andaloulie, fur le côté oriental
de l'embouchurc de la Guadiana. Long. 10. 33. lal.

' 3 .7. 9.
AY~N , ( Géog. ) la côte d'Ayan ou J'Ajen cff

en Afnque, dans la haute Éthiopie, depuis la ligne
é.ql.linoaiale jufqu'au do iiziéme llégi'é de Iatirlide mé­
ridiorialc , .cc qui fait environ trois ' cents lieues de
longueur flir l'Océan ou la mer de Zan /?uebar ; ellè
en a environ cent quarante fur le dé,rrolt de Babel.
~andel, ou. fur la mer Arabi que; clic cil: div ifée cri.
qu atre royaumes, d'Atkt : d'!Adèa; de Maizditgano;
& de Brava: , . .
., * AYEN,' (Gé?C; ) pe!i!~ ville' 1e F:a~ce.' da.nsle
Limofin , g énéralit éde LImbges; élcêlioii dé .Brives;

* AYERBE, ( Géog.aiic, & mOd.) petite villë d'Ef.
pagne, en Arragon, que quelques-uns preriiichr pOlir
l' ancienne Ne",.allt"rijla. Ayerbeeft entre Sar igolfe &.
Jaca. ,- . . , ,

AYEUt " f. in. & AYEUIŒ; f. f. ûrme je Gé;;Ii1~
~ogie, & de Droit, eil:celui ou celle de qui defcend le
petit-fils par fon pere ou pa r fa n:terë. S'il en d éfcerid
par fon:père ,.l'ay e"l s'appelle pàte(ml; li c'eû par là
rnèrè , il s'appelle ayeul maiernèl. L' izJ,tfll ou l'ayeule
& le petit-fils font l'u~ par 'rilPpé~ à I' àutrc à deùx
degrés. r '!Ye{ DEGRE. ,l . '" .
.:' Qu ant aille biens èfquels ils'fuccëd éni à leLlrs pe­
lIts-enCans morts fans enfal~s, yoye{ As CENDANT;' "
, Obfervon s feulement ici 'qllé 1 s ayeuls ou aYt/li<s
ftiéceilc!,f li leitrs ,petits~enfans par têtes & nOn par'
fouches ; deforte que li, par eXemple, il'y avoit ay edl

,& ayeuli d'un côté, & ayeul 'feulement oU'ayeule
de.l 'autrc., la fucceffion au pètit-fils-ou de' la pè tiie"
fille feroit partagée par tiers &'Ilon par moitié. Àinti
jàgc'par arrêrdu, Jo,Miirs '70r, lëqtiel a· été' lû &.
publié au cMtele"i;'(-H) ", ' '~' . , ' . .':"; ":
- , .. i\YLESHAM ;'( Géog.) petite v ille d'Angleterre.
dans le comté de -Norifo1k., à ltois-lièiiès-au fep ieii­
trion dèNoi,Wich. ., .. ',' ~: ~'I '

. ' * :AYMALtOUX, f;m.pl. (GéoC:) p'eu,-,les d 'Al.
fri~lC, aù pays (les Nég rës CJl!i h'abiteni la cô"tf:. . '

~ ~YMARANg5 ,"f: m. plur. CG/Jg:)'peu'ples a
l'-:4-m:ériquè méridionale au'Pérou ; dans rë gôüvêrnê'
Ï11ènt de Lima. , < ' " , - : ' .. . : : , "0"

* AYMARGUES, (Géog.) ville.de Francc' dans 'Ié
Uangùedoç, diocéfe de Nîmes. ...
ê . .. AYMERIES;( Géoi;.) petite'ville des Pays-B as
catholiques ,'datts' le'Hainaut~' fur la Sambre',' enirit

. Eav ii &:Avefiiés: ' - ' .. '
. .... AYNADEKI "('Géôg")petite ~ilIéde la Jmrtt,
Hôngrié, dans le .:omfé de Sag, entre' filleck & GiJ;;mer:'" . ~ ... ..; 4 1. .... t f:"

w
j . ' '." • r ... ~

L.
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(H) M. TOUSSAINT•
(l) M. DAUBENTO N.
(K) M. D'AR(;ENVILLE~
(L) M. TA R 1 N.

(M) M . MAL 0 U 1 N.
(N) M, DE V A ; DE N E SSE~
(0) M. D'AL E MBERT.
(P) M.BLO NDEL.
( Q) ·M . L E B LON D.
(R) M. LAN DOl S.
( S) M. Rou S S EAU, ,i< GtntV<.
(T) M. L E Roy.
(1') M. 'E 1 DO us.
(X) M. l'Abbé Yv 0 N:

(Y) M. Lou 1 S.

(Z) M. BEL LIN.

* au commencenient de l'artl cle , M. D 1 DER 01'

'C- ) 'à la fi~ de l'article 51a Perfonne do nt il efi parl~
, ~ dans l'Avcrtiffemeni, ,

(0) M. D E C A HUS A C. •

CC) M. l'Abbé PESTRÉ.
(D) M. GOU SSIER. . .
CE) M. l'Abbé DE LA CHAl'ELLE;
(F) M. D U MAR SAI S. .
(G) M. l'Abbé MALLET. -,

t~~~~t~~,,1{b~t:}!t~~:a~t~~~~t~ti.:'t~t~~t~~.;'~t4ft4;~~'~'~"JI,.,;,,..;~t~,,· ,,..·<,.t~,:,,,, . "
, ,~ ~ ;y.. ~ ~1""'IoT:.I.'itI.'f..~f;:'I"~;I.~~I.Y~I.~~I.(~~~lÎ?i1~';'~~3i1~

NOM D"li S ': k 'U",t'E URS~ '* ~
Avec la marque. de leurs articles. , )

N0 tr savons dep. 'd it ,& nous le répétons encore ici
. que chaque Auteur dl garant de l'arti cle qui porte lo~

.Mm , ou fa marque.
Les articles dom l'Auteur Il'efi ni nomm é ni d éûgné , fOnt

de M_DtpEROT, ou ~e plutieurs Au teu rs qu i en ont fourni
les.matériaux, ou de d ilférenres perl onnes qu i n'one pas vou­
I~ ':~ connues, ou qui font nomm ées dans le D ifcours Pré­
Iimina ire,

Voici ma iritenant les autres marques.

E il RATA p~ur lejêcotzd-' 'Voi;lTne~ . J

73

186
187
196
~07

" 9~' .
3(,7
369
387

A L'dr:iele BAGUETT E DI VI NATOIRE, ligne antipmlll­
.':eme , au IICI' de-R habdoma ncie ; liftt Abar is,

.A l .u: id e B ALLET , ligne J. à cOII.pur d' en-bas , au lieu de
en Greee , tije{ à Rome.

A. ~..m ele BAR,R.I ERE ,.ligne Il. au lieu rde BARRIERE, : .
T rait é de la Politi que , life, BARRIERE ( Traité de Id ) en
Potuiqse, ~

L '..,.rieu BEC-DE -CORB1N eJI défi aueu:>:,en ce qUt lts gen­
tilshommes de cc r.om neJuhfij/enc plus,

A I".utici< BOURRE (rougt dt ) ligne l ' au lieu dt acide ,
EJtt alkali,

.A I 'aaide BOUSSO LE, .i Id fin, ajoûtc" qui les a tirés
du fpeél:acle de la nature , tom. ..,.

A t 'anide BR. AC HY GRA PH I E , /ign~ Jtrnitre ·~ 4U litU~fÜ

M abillon, lift{ Malli:Jon. , " ,
. ~ J'm iek BROC ; ligne 2 . au lieu de Ma ioire ; lifi{ Ma- .
ZOVle.. 1 • • • ..; - .- _ ... ",

"A l".utieU C ADRAS, pdg. i , 8. col. , .ligne derniere , au lieu
Jt BI OS , lifCJ. Bion . dtJcriprion des injlromens de flfa,!Jim .uiqlle.

.A l'aTlici<C, au lie" de Ca niûi , lijet Caninii ; il {aut de mi­
ese mettre Ca ninii pour Ca ni1ii Jans un endroit dt t 'au icle CAS.

A t artic« CABALE, 'Vers la Jin , imm édiatement avant la let­
tre ( C ) djoûtct ; cet article eû ex tra it de l'hifloirc des .Juifs
de Barnage. "

.A l ·articu CA MERLI NGU E, liGne antlpt nultittnt, au lieu
tic Alexandre . lift, Annibal; cc Cardinal vient de mourir,

M. D aube nton nous a fuit t enir l'Erra'a fuivant des art icles
tl"Hifio ire naturelle, qu'il n'a pû poufler que ju fqu'à la page

6 u , parce que l'on n'a pû lui envoy er Je ren e des feuilles'
on en donnera la fuite dans le troifi érne Volume. •

Pdgt ~; col. 1 lig. 6; côtes, lift, côtés.
r... :- \: L "'1 .. .... :.. 6 5 au commenctmtntdtliJ lignt ,iJjoÛIti.

la queue.
69 Borbara , lift , Barbota.
73 gluant, li{t, ell gluant.
7 au lote, life, à' Ia lote.

16 les corps , lift, leur corps.
~6 M. Barre, lift, M. Barrere•

, la chair, Ii{tt la couleur de chair.
~ ,,6 Becharn , lift, Becharu,
~ __ ,,8_courvrent , lift , .courrene,
1 55 56 palette, li{e{ patdle. -

:: ~ " ; àu-deffos , liftt au-deflous.,
z, 6 la ,lifety a. . i

" ," .. ' ;9'de mênie ~ 'lift i demême que,
~ 5~ le deûous -du bec, & , lift, & le

de flous du bec. .
"Ill Jo 26 côtes, lift, côt és.
"70 l ,, ) dans , liJe, que dans.
"7' l '5 & que les, li{t t les.
501 1 ~9 fi" pouces, li{tt li" pié>.
586 ~ ' 2 il a , lift { il Y a•
6.. 2 ' 0 des ,li{et de.

. Pag, 8 $0, premier<col. lign~ -10, il efi plus facile, &c. lifrt
Il cil auûi,

C
E Volume a un peu moins de feuilles qu'on n'en a promis, pour que la lettre CH ne [oit point coup~e.
Qu elqu'un des Volumes fuivan s en aura davantage.

Il efi facile de réparer dans ce Volume la lettre B de la lettre C; on en ufera de même dans tOUS les

au tres.

Les Libraires ont fait faire des doubles de chaque D eïlein , pour ne point retar der la G ra vùre.

, ,, ) ',' . \ ' " ü ";.1 J " .1 ') :. fJ



~2 B -k' N
taine~ fi,bvent'ions que' le clergé a prom1s de pa èr
au rOI dans les befoins de l'état. Les rois de F y
ont auffi exempté de ce fervice le 's bo . d ,:anlce
Î1 '11 urgeOis e p u-
leurs "1 es .de leur royaume, les officiers du p~r1e­

ment de ~a~l~ ,.I~s fccrétair és du roi, & autres per-
fonnes pnvdeglees. , ' .. . .
. .A~ltrefois l'affemolèe üù ban & de Parriere-ban fe
faifoir par des fe igneurs de la premiere diftinaion
a~pel1ésT1!iflidominici, e'nv oyés ou députés du fouve­
~m ; enfuite par les bannerets fur les ordres du roi
ou du,c~~1l1étable.D .epuis.l.e roi a adreffé fes lettres
aux fenechaux & .aux gouverneurs de province• .En
167~ & en 1689, ~ouisXIV. ordonna à tons les no­
bles, barons, chevaliers, écuyers, & autres non no­
bles, comm~naUlés& autres vaflaux , de fe trouver '
en armes au '(ur & au lieu ~lii leur feroient défillnés
par le gouver.neur & lieutenant général de fa majeflé
en leur provmce " P?ur. aller joi!~dre le corps des '
troupes.fous la conêhll~e du chef'llll feroit choifi d'en­
tre.eux, afin de les comtpander fuivant la forme ac­
coûtumée, De la Roque, traité 411. ban & arriere-ban.
Y'!Y~ NOBLESSE. CG) : ,

Cette milice étoit affez bonne du -tems de Louis '
XI. parce qutil s'en fervoit fouvent.r-elle commença
à dég~nérer du tems de Louis XII. & de 'Franç",is I.
& elle tomba encore davantage fous Henri U.

On n'a point affemblé l'arriere·ban'en France de­
puis 1674: M. de Tûrenne, ne fur point êonte nt de
cette mil ice qui ne fe conduifoit pas avec le même
ordre &"Ia même obéiŒance que les -troupes reglées.
(Q) ... . ._ . 0 .'

BAN A,L., terme de coiaum« ,fe dit d'un 'moulin,
four, preffOir ou autre chofe femblable ,-que .Ië fei­
gneur entretient pour l'ufage de fes cenfitaires, &
dont il peut les contraindred'ufcr. Voye{ ci-deûous
BANALITÉ. ... . .

BANALITÉ, eû un droit qu'a le feigneur de con­
traindre les habirans de fon territoire, d'aller moudre

. leur blé à fon moulin, cuire à fon four, ou porter la
.v endange à fon prefloir,

Dans la coûturne de Paris, la banalité ne peut pas
s'exiger fans titre; & cès titres ne font pas réput és
valables s'ils ne font avant vingt-cinq ans. (H)
... BANANIER ;f. m. mlljà, (Hift. nat. bot.) Voici

fes ca râêteres. ~a racine pouffe des jets, fa tige meurt :
après avoir donné fon fruit. Elle reflernble à un ro­
{eau; elle n'a point de branehes; mais elle jette de
grandes 'feuilles, d'abord roulées comme au canna­
corus ; mais fe développant dans la ·fuite , & formant
une efpecede couronne à fon fommet. Les fleurs &
les fruits font en ~rappes, & enfermés' dans une 9aîne
comme au palmier. Les fleurs ont plufieurs petales
irréguliers & .portés f~l.de fommet de l'oyaire~ L'o­
vaire reŒemble à celUI (lu concombre; Ji eil: char­
nu ,partagé. en trois loges, ·bon à manger, rempli
de.femences, & garni d'un Iong.tuyau dontl'extrémi­
té eil: arrondie. Boerhaave en diftingue deux efpeces.

Le fruit de cet arbre eil: délicat; on dit qu'il ne
fait jamais de mal en quelque quantité qu'on eri man­
ge. Alpin nous affi'lTe cependant qu'il fe digere diffici­
lement ; e'eil: la nourriture journaliere des' Indiens.
Ses feuilles font ft grandes, qu'elles peuvent fervir
de vêtement. La racine écralce & bouillie dans du
lait, dl bonne pour abattre les vertiges; fon eau mê­
lée avec du fucr!" app'aife la chaleur brfdante des '
reins; la décoaion du fnlit adoucit la toux caufée
par des humeurs chaudes & acres. On s'en fert dans
les inBamm.ations de la plevre, du poumon, & des
reins; enfin elle excite la femence, & provoque l'u­
rine. (N)

.. BANARA Oll BENARES, (Glog.) ville d'Afie, .
au Mogoi , dàns le royaume de Bengale. Long. l 0 l • .
.Jo,lat. ::1.6. ::Zoo

o BANAUÇON • f. m.·en .Arduteaur~. nom du troi-
,

. B Pi.. N:"
lit~emed'genledde .:nachi~e des anciens, qUi{crvoient ~ .
irer es rar eaux. (P) .

* BANBURY (G''') '1 d' . .• • • , COD' VI le Analeterre furia
rrvrere de Cherncl, dans la province dYO fo cl' L
l6. lp.lat. .52• .9. x rn, ong.

• ~ANC, f. m.. ~ GrlZmm. ) ce mot fè prend com-'
m~1l1ement pour un lon~ fiége, à dos ou fans dos,
f~utenu fur pl~lfie!l~s pies; & c'efl du rapport 'lue '
d autres ~achines on.t avec f."l figure ou avec fan
ufa ge ; 'lu elles ont pns le nom de bàRC: .'

BANC;:, (terme. de Jurifprud, ) dans le chœur eft un
d~s dr~lts. honorifiques .qui appartiennent au patron
d une .egl~fe , ou au feigneur haut-jufiicier dans la
haute juûice duquel elle cil: fitu ée, Yoye{ HONORI­
FIQUES (drolts.) .
~n appelle au Palais m~(fieurs du grand banc, les'

prefide~s au -rnorn er , parce qu'en effet le banc fiu­
lequel-ils fo~t alIis eil: plus élevé quc les fiéges des
autres confelllers.· .
. On appelle aulIibancs au Palais des efpeces de bu-~
reaux 011 fe tiènnent les avocats & procureurs pour
parler à leurs parties. ( H) . . .
~A~C DU ROI, (Kif!. modo & Jllrifprud. ) tribunal

~e luil:l~eou cour fouveraine en Angleterre. On l'ap-:
pelle ainfi , parce qu'autrefois le roi y. préfidoit en
p~~fonne fur un banc élevé, les juges ct ane affis à fes
pies fur des bancs ou fiéges plus bas : C'eil: dans cette
cour que J'on plaide les caufes de la couronne entre
le roi & fes fujets. Elle connoît auffi des crimes de
haute trahifon & des complots contre le gouverne­
ment. C~ tri~unaleft compofé de quatre jugcs, dont
le premier s appelle le lord duf de irif!ice de la cour
du banc du roi. Sa jurifdiaion efigénérale, & s'étend
par toute l'Angleterre; il n'yen a point dans ce
royaume de plus indépendante, parce que la loi fup­
pofe que le roi y prélide toûjçurs, Il y a encore un
autre tribunal nommé le banc commun ou cour des com­
muns plaidoyers, qui eil:la feconde cour de juûice du
royaume, oü l'on porte les affaires communes & or­
din aires, c'efl-à-dire les procès de fujer à fujet. On y
juge toutes les affaires civiles, réelles, & perfonne1­
les ; à la rigucur de la loi. Le premier juge de celle
cour fe nomme chefde la jrif!icedes communs plaidoyers
ou du banc commun, On y comptoir autrefois. cinq.
fix , fept , & jufqu'à huit juges; leur nombre cil: main­
tenant réduit à quatre, comme celui des juges du .
banc du roi. (G o) . '

BANC, (èomm.) Les banquiers avoient autrefois
des bancs dans les places publiques & dans les lieux
011 fe tenoient les foire s'; .& c'étoit 01, ils faifoient
leur commerce d'argent & de" lettres de cha nue,
Quan"d un banquier taifoit faillite, on rompo.it fan

• banc, comme pour avertir le pub.!ic que celui à qui
avoit appartènu le banc rompu n'étoit plus en état
de continuer fon négoce; & comme cet ufage étoit
très.ordinaire en.r!alie., on prétend que le terme de
banqueroute dont on fe fert cn France, vient des motS
Italiens banco rOlio , qui lignifient banc rompu. Yoye{
BANQUEROUTE. Dia. :dll Comm. tome J. (G)

BANC, en terme de .Marine, eil: la hauteur du fond
de la mer, qui s'éleve quelquefois ju(qu'à fa furface,
ou qui n'eft couvert que de très-peu d'eau; deforte
'lue les vaitreaux ne peuvent paŒer deŒus fans
echoiier. Il ya des bancs qui reil:ent entierement à
fcc lorfque la mer eil: baŒe; ce qui s'exprime en di­
fan: qu e ces bancs découvrent. Il y a des bancs filr
lefquels il y a aŒcz d'eau pour que les plus grands
vaiIT"eaux. puiŒent y paŒer en tout tems , & même y.
mouiller, tels que le banc de Terre-neuve.

On appelle banà de glaces, de gros glaçons Botans
qu'on trouve quclquefois à la mer. (Z)

BANC de gaiere , de ...aléaffi, de gltfiole , de brigltn­
tin & de tout bStime~t ,\ ramer. C'cil: le lieu pour
aŒ~oir ecU;.. qui tirent à la rame, fait forçat, bonll~. . ..



.a~û , il 'paroÎt afiëi ~~dènt que les marnes catues
'qUl augmentent le poids de l'air & le rendent plus
propre à foûtenir le mercure d:ns leharometre , oc­
'c;;aûonnent pareillement;le beau tems & le chaud' &
ilUe la même chofe qui rend l'air,plus Ié~er& m~ins

,-c:apable .Cle f~utenir.Ie m"'ércure, produit les nuages
'& la l'IUle: ainfi , 10, quand l'air eil très-Iéger & que
le mercure du baromeere cil le plus bas les nuées font
baffes & v~nt fort vîtej-~ quand a~;ès-Ia pluie les
~~ag~.fe diffip'ent & que 1air devenant calme & Ce­
~em s eft purge de fes vapeurs, il paroît extrême.
m.ent net, & on y peut voir des objets à une diflance
conûd érable.
- 20°. Quand l'air eil plus greffier & que le ~e~cure
-eil: haut dans le tube, le tems efl câline , quoiqu'il
foit en même tems quelquefois un peu couvert, r.arce
que les vapeursfênt -difperfécs egalement: s'il pd­
roîx.,alors quelques nuages, ces nuages font hauts &
fe meuvenrIcntemcnt j & quand l'air eû très-grof­
ber & très-lourd , la terre ·eil:ordinairement environ­
n ée-de petits nuages épais " qui paroiffent y être for­
més par les exhalaiCons les plus groffieres , que l'air
inférieur eil: encore capable de foütenir : ce que ne
peiivent pl~lS faire les parties fU'périeur~s de l'arr ; qui
Tont trop legeres pour cela.
- :;3°. Ainfi, ce qui eftcaufe qu'en Angleterre, par
exemple, le mercure efl .au plus haut degré dans le
tems-le pluli froid quand le ventef]; nord ou nord-efl ,
c'èil: qu'alors il y adeuxvents qui foufflent en même
tems, & de deux points apeu près oppoCés; car il y
a un vent de fud-efl confiant, qui fouffle idans l 'O·
céan atlantique à 'la la.titude qui répond à 'l'Angle­
terre; à quOI on peut ajoûtcr queIe vent de nord y
amené l 'air froid & condenCé des régions du nord.

4°, Dans les régions du nord la variation du mer­
cure eft plus Cenfible <{ue dans cell es du midi, les
vents étant plus fréquens "plus violens , plus -varia­
bles & plus oppoCés l'un à 1autre dans les pays fep­
re ritrionaux ~ue dans les méridionaux. '

Enfin, il s enfuit de-làqu'entre les tropiques la va­
riation du mercure cil tr ès-peu fenûble , pârce que
les vents y Cont très-modérés , & qu'ils foufflent or-
dinairement dans le même Cens. -
- Cette hypothefe , quoiqu 'elle paroifle propre à
expliquer plufieurs mouvemens du barometre ., n'eil
pas cependant à l'abri de toute critique: car 1

0• fi le
venteft le feul agent qui produife ces altérations, il
ne Ce fera pas d'altérarion fenfible fi le vent ne l'~~

Pas & 11 n'y aura J'amais de vent Cenftble Cans vana·
, • J1. '> l' "tion du mercure , ce 'lm en contraIre." e,xpt;nence.

, z0:-5i le vent eft le"Ceulagent, les aJteratlOns de
la haureur du mercure doivent être en ditférens fens
dans les différens lieu x de la terre, Celon que le vent
y CouIDe ou Il'y foufile pas; ainfi, ce qu'un tub,e pero
dra à Londres, fera r~gagné fur un Butre ~,Pan~ , ou
a'Zuricli , &c. mais Celon plufieurs Phyficlens, o~ re·
marque le cont(oilire: car dans toutes les,o~ferva,tlOns
faites jufqu'à l'réCent , les baromelres de dlffcrens I~eux,
difent-ils, s'élevent & bai{fçnt en même t~ms , de
forte qu'il faut qu'il y ait une égale. altératlO~ dans ,
Je poids ahfolu de l'atmofphere "qUI occafionne ces
v ari ations . Ce fait cft·il bien vrai? '
, Ennn -cn omettilnt tOUle autre objeaion , l,a chîlte
du mercure avant la I?luic, & fon élévation après la ,
pluie, femblent être Inexplicable dans cett~ hypo:
thcfe • car en fuppofant de"" ~vcnts contraIres 'lm
cha{fent lës 'colonnes d'air qui font au-dc{flls de Lon­
dres, tout ce qu'ils pou'rront fair.c ,. fera de couper
une certaine partie de l'air qui eft au.de{fus de Lon·
dres : en conféqucnce il pourra arriver que le mercu­
re bai{fe, maisïl n'y a pas de raifon apparcnte pour
que la pluie s'enfiJivc.11ell vrai que les vapeurs pour·
ront s'abbai{fer ,mais fculemcnt jufqu'à cc qu'eUes
viennent dans un air de la mOrne peCantcur fpécmgue. - ,

It ~,R
qu'elles ~ & arrivée~'l~ , ellcs 'y re~ront {ans dé{.
cendre plus bas. I.;eibmtz. a tâché de fuppléer au dé. '
faut de ~ette l1ypothet;e , & d'en donner une nouvel.
le ..JI pretend donc qu,l~n corps-plongé dans un flui.
de., ne pefe avec ce f!wde que pendant,qu'il-en eft
fou~enu ; ,~e forte que qua.nd il c èfle de l'être ; c'eft.
à.dl~e 'lu d;tombe? fon poids ceûe de faire partie de
celui du fluide , gUI par ce moyen devient plus léger
Ai?fi., ajoûte.t:ll , les vapeurs aqueufes, pendan;
qU,ellcs fo~t Coutenues dans l'air , augmentent COD
poids e mais quand elles tombent, elfes ceflenr de

. pefer avec lui, & le poids de l'air cil diminué' lé
~ercureb~i{f~ donc; &Ia pluie tombe. Maisle.p;in.
Clp~ de Leibnitz eû faux , co~me il paroît par les ex­
penences du doêteur D efaguliers. D'ailleurs en fup­
pofant que les vapeurs par leur cond ênfation font for.
cées de defcendre ,'& ceffenr de pefer avec I'atmof;
phere ',élles ?ai{feront jufqu'~ ce qu'elles arrivent à
la' parne de 1atmofphere, qUIeil de .lamême reCan•
teur Ip écifîquë qu'elles, & , ainfi que nous 1avons
déjà dit au Iujet de M; Halley, y refterontfufpenducs
comme auparavant. Si le mercure baiïle , ccferafeu.
lement durant le tems de cet abaiflernent des vapeurs,
car les v apeurs étant une fois fixées & en repos, la
premiere pefanteur renaîtra, pour ainfi dire, ou fi
elle ne revient pas ; au moins la pluie ne Cuivra pas
la chûte du mercure. " '

Quelques auteurs, pour expliquer ces mêmes va­
riations , ont imaginé l'hypotheCe fuivante. Que 1'00

fuppofe lin nombre de v éûcules d'eau flottantes fur
une partie de I'armofphere. & fur une partie déter­
minée de l a furface dixglobe terreflre ; par exemple,
fur A B ,fig. 21 ; fi les véûcules fup érieures COn! con­
denCées par le froid des régions fupérieures, leur gra.
vité fpécifiC(ue s'augmentera & elles defcendronr; la
couche horifonrale 1 , par exemple, defcendra à 1,

:1'à 3 , &c. là fe r encontrant avec d'autres vçficules
qui ne font pas encore r.récipitées , elles s'amenee­
lent & fe changent en v éficules plus ~randes; comme
il doit s'enCuivre des lois de l'atrraélion. , ,

Sinous choifilfons le vent pour açent , fuppofons
qu'il fouffle horifentalernent ou obhquemenr: dans
le premier cas les véficules 8 feront chaffées contre
9 celles-ci contre 10 , &c. dans le fecond cas la vé­
fi~ule 7 fera chaffée contre 4 , 8 contre 3 , &~. par ce
moyen les particules s'a ugmenteront & formeront
de rrouvelles & de plus grandes v éficules qu'aupara­
vant ; de Corte que lel!r pombre, qui a~pa.ravant

, étoit, fi l'on veut un mlllton, Ceraalors redmt , par
exemple, à 100000. 0 " . •

Mais la même réunion par laquelle leur nombre ea
diminué, augmente en quelque maniere leur pef~'
teur fpécifique " c'efi-à-dire qu'il y 'a plus de matie­
re fous d'ég ales furfaces : ce qui eft aiCément -prou­
vé par les principes géométriques; car dans l'aug­
mentation de la ma{fedes corps homogenes, cell~d,o
l<l Curface n'eil pas auffi grand~ que celle de la Coh'!i'
té :' celle de la premiere eft comme le quarré du dia·
metre . & celle de l'autre, c~mme fon cube.

Or l~rCque la même quantité dt; matiere fe ~ouve
fous une moindre furface, elle ~~lt perdre.mo~~e
fon poids par la réfiilance du IIl1liçu : car!1 ell ev..
dent qu'un corps qui Ce meut dans un fllllde ., perd
une parcie d~ -Ca pefanteu~ par le frottement ,de fa
parties contre celle du flUIde. Or ce, frottement ,e
évidemment en raiConde la filrface; ~ ~il PO!lrquOlI~
furface devenant moindre à proportion de la ma{fe,
la i-éfiilance l'eil auffi: conCé,quen,tinentl~vé1icules. 1

dont la pefanteur , avant la Jonaion, étOIt égaldoà ~a
réfiilance du milieu, trouvant cette réfi1lan~e Iml­
nuée, deCcendront avec une vîte{fe proponlonneU,c
à la diminution réelle de leur Cu~ce. .
, Quand elles deCcendent & 'I" eUes anxvent aU1

° arties plus gxoffieres de l'atmoCpherc > par CXc~
p , ' . '



BAR
fin'qu\illes cOntra8ât en un infi~nt il ne fi 11 it
le;vc;rCer en l'air de haut en bas co;"me l' a ~', que
dinairemenj dans la confiru o.' ' d b on au or·

o. U10n cs arometres ; que
ce mouvement lui faifoir rama1I"er dans 1" 1 d{; 1 t' "1' ' . air p us e
a e cs qu 1 n auron fait durant plufieurs jours étant

en repos: qu'enfin cela CuPP?fé , une méthode sûre
P?ur avoir un baromars lumllleux, éroit de.le faire
d u~ mercure bien pur, & qui [ur-tout, quand onle
feroir ~ntrc.~. d~ns [~n tuyau, ne traversât point l'air
& ne s y fomllat point,
C. Le fuccès des expériences répondit à tout cc rai.
onneme~t,de M. B~moul1i, qu'il avoit fait fans au­

cune expenence prealable, excepté peur-être ce qui
regardoir la pellicule formée fur la Curface du vif-
argent. . .

En e~e~ , ~ on expofe du vif.argent dans quelque
vaCe à 1air Iibre , on trouvera au bout de CJ.uclque
tems Ca fiiperficie extérieure trouble & couverte d'une
p:llicule très-mince, laquelle étant ôtée par le moyen
d une plume nette, la furface redevient polie: mais
fi on le laiffe encore expofé à l'air, une autre pelli- ,
cule, d'abord Cemblable à une toile d'araignée qui
s'épaiflit avec le tems, s'étendra par-dcûus. Celle
pellicule paroÎt au microfcope fort Cemblable à de
l'argent battu en feuille.: en effet ce n'e11: '{u'uo till'u
très-fin d'une efpece de moufle 01.1de poil tres-lin, qui
féparée du vif-argent par l'agitation de l'air, e11: re­
pouffée à la Curface; & fe mêlant -là avec les corps
hétérogenes que l'air y amene, forme cette efpece
de pellicule. Cette pellicule paroît plus ou moins
dans toutes les liqueurs expofées à l'air; elle e11: for.
mée par les corpufcules qui s'cxhalent & retombent
enfuite deflus, Si on laifle tomber de la hauteur d'un
pié feulemc àt une goutte de vif-argent le plus net
qu'il foit pollible , dans un vafe où il y en ait aù1lide
fi net, que la fuperlicie Coit polie comme celle d'un
miroir ; lagoutre tombant fur cette furface polie, la
ternira à l'endroit où elle tombera; preuve que toute
nette qu'elle étoit , elle avoir été iilfeélée de l'impu~

ret é de l'air: aiIifiquand on fait tomber le vif-argent
goutte-à,goutte dans le b,,:rometre, ces gouttes t,?'."~

bànt les unes fur les autres, font crever les petites
pellicules, qui bientôt après remontent à la furface,
& Cc mettent entre lafurface convexe du mercureSc
la furface concave 'du verre. En effet, fi le tuyau
étant ainfi rempli, on le renverCe P,?lIren faire un b4'
Tometreen le fermant du bout du doigr , on verra que,
le mercure en defcendaiit dans le tuyau, laiffera en
arriere des re11:es de cette pellicule attachés aux pal
rois du verre. . , :

En fuppofant que cette pel1i~u!e couv~e e:<a~e;
menties porcs de la fiirface du VIf-argent, II,fera~I(e
de concevoir qu'elle b~uche le pa}fage à la m~tlere
renfermée dans le mercure, de meme que le Vlf-3~~
gent qui paffe par les peaux de p~e~que.tous les am"
mau~, n'y Cauroitpa1I"er ,!uand on n en ?~e pas ~eltt;
peâti line que' les Medecllls appellent epiderme ' .~~
cuticule. '. '.
- Rien 'di; fi'nuifible-à l'app~rition de c~tte lumler~
queThumldit~- ;ca~ f:,!:on faI~ ,e~trer~e.1 eau da~s le
tuyau, bien dlCpofe d âilleur~, :,veclc; vlf-~rge~t.' 0 ,

marne de l'eCprit de vin.rellifie ( qUOIque 1~fl?nt:.de'
vin foit parlui.même inflammabl~) ,ces malJer~ C~
mettant dans le tuyau au ha~t du.,:,tf-~r~ent, font!:f~
fét de la petite.pellicule ,quI e~ il ,empe.che~ I~ luon.!:.
re. Il faut donc que le tuyau COlt ble~ d.egraI1I"e l!;: l!et
en-dedans. Cela FoCé , 'voici deux m~III~~~5p.our,em­

, pacher que,le mc;rcure ne contr~ae. cj. Impurerc:s.~
pa1fant dans le tut'lli. . . . . \
. Eremiere man;e:e;.P~lr èela il faut p'lonfceJ.uffituY:~~
d'environ trois plés'oe'long dans un.va e a <;z~Os­
tite hauteur, plein de mercure ,.ICof~1Cetempe~ya' u
cC mercurea1fezprofondément, & mc mer ce " .
à laflllface du mercur.e·çol\ten\l dan~ le yafe, le pli

, . .

B A .R
ù!: maniere .qti'on puitre le tranfporter a'une place i
:\l ne autre, (ans le déranger.

Iln'ya pas Iong-tems que le IJarometreportaLifétoit
'In: chofe peu cOII~mune ! à préfent on en fait de por­
tatifs de toute les Iortcs; ils font tellement conûruirs
'CJl!e ,le mercure pe~1t venirro,ut-à-fait juCqu'à l'extré:
~llI~e du nlbe;., qUl cft fermee hcnnétiqqemenr : cet
-artifîce empeche le mercure de ballotter & de Ce ré­
pandre , & ne l'expofc point au danger de caffer le
ljJbe. Pour cela on attache Cur.le bord de la cuvette
-çùplonge le tuyau , un cuir le plus fin que l'on peut,
par le moyen duquel le mercure eû contenu dans la
cuvette, & on conflruit le barometre de maniere que
fa partie Cupéri~llre Cc termine par un long cou étroit;
par ce moyen 1effort du mercure contre cette partie
devient beaucoup moins confidérable, & la partie
flwérieure du barometre cft 'moins en danger de Cc
brifer, Mais un tel baromure.eft peu für,

•Phc!fPhore du barometre; M. Picard découvrit le pre­
illier en 1676 que le mercure de Con barometre fecoiié
d àns l'obCcurité donnoir de la lumiere : mais quand
on voulut faire l'expérience fur d'autres, il s'en trou­
ya fort peu qui euûenr ce privilege.

M -.Bernoulli ayantfait l'expérience fur Con baro­
>[Ietre, trouva qu'étant fecoiié fortement dans l'obf-
curit é, il donnoit une foible lueur, ,

Comme l'on pouvait foupçonner que la lumiere ,
ou du moins une grande lurniere, n' étoit fi rare dans
les barometres , que parce cru'il n'y avbit pas un vuide
parfait dans le haut du tuyau, ou que lemercuren'é­
~oit pas bien purgé d'air, il s'aflûra par expérience
qu'avec ces deux conditions, des Earomares n' étoient
çncore que très-foiblernenr lumineux; & par confé­
quent que ce n'étoit-là tout au plus que des condi­
tions , & qu'il falloir chercher ailleurs une véritable
çaufe. De .plus Con barometre n'était en exp érience
que depuis quatre Cemaines, lorfqu'il rendit de la lu­
micre ; & ainfi on ne peut pas dire que la raifon pour·
quoi plufieurs n'en rendoient pas, cft peut-être qu'il
y avoit trop peu de te ms qu'ils étoient'en expérience.

M. Bernoulli avoir remarqué que quand on Ce­
coiioit le baromure, & que par conCéquent on faiCoit
aller le mercure avec rapidité, tant ôj au-deflus , tan ..
tôt au-deïlous du point d'équilibre, la lumiere ne C~

montroit que dans la defcente du rnercure, & qu'elle;
paroifloit c~mme attachée à Ca Curface Cupénel.lre.
De-là il conjcétura que quand par cette defcenre 11 fe
forme dans un tuyau un plus grand vu ide que celui
qui y était naturellement, il p~ut fortir du.mercl~re
pour remplir ce vu ide en partIe, une manere tres­
fine qui étoit auparavant renfermée & diCperféedans .
les i~terftices très·étroits de ce minéral. D 'aill êurs il·
Eeut entrer aans ce même moment par les pores du
verre plus grands ~ppare~ment(J~le ceux .du mercu-.
re une autre matlere moInS déhee "qUOique beau-. ;

• co~p plus déliée qucl'air; & la matiere fortie .du mer-. . :
cure & toute raffemblée au.deffus de fa Curface.fupé;
rieure , xenant à choquer impétueuf:ment ~elle' q~1l
cft entrée par les porcs du verre, y faIt le meme effet;
que le premier élément de DeCcartes Cur le Cecond ,
c'e1l:-à·dire, produit la lumiere.

Mais pourquoi cc phénomene n'c/1:-ilpas commu~~
il touS les barometrui Pourl'eXpliquer., M. Be~ooull~
imagina que le mouvement de la matlere fubule ql1l
Cort du mercure avec, impétuolité, lorfqu'il defcend,
pouvoit atre détruit, affoibli, interrompu, par que!­
que matiere 'hétéro gene au mercure qlù~ Cc. Cerolt'·
amaffée lilr fa Curface filpéricure , .&.y auroit .été
pouffée par cc minerai plus pcfant qu'elle; que cette
c:fpece de pellicule ,~e ~:,n9uoit pas d.e Cc former ~ur
le mercure, dès qu Il n·etolt pas extrcmemel1t pu~ ;
que même quelque pur qu'il fût de !lii-ml!me , il con­
traaoit en peu de tems par le feul attouchement de
l'air 1 les falctéS qui comp.ofcllt çcttç pellicule; qu'a-
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PL. VIl.SerTUr.jig.ABCDE .. AB-;battantdu'

~oq~et.. E , bafcllie ; D, bouton ; ' CC, crampon:
au heu de bouton on a .quelquefois un anneau ou une
boucle. comme on VOit dans lafig. F G.
. BA~E: la bafl d:u~e figure. en Géomltâe, efr pro­
p~em~nt, & en gencral, la plus baffe partie de [on
circuit. Voye{ FIGURE. .

La b-iftdans ce fens efl oppofée aufommet comme
à la parue la plus élevée. l '

On appelle bafc d'un triangle, un côté quelconque
de cette fi.gure, quolq~'à propremcne parler, le mot
bafl convienne au cote le plus bas, fur lequel le trian­
gle e~ comme appuyé: ainfi la ligne A B eû la bafl
~u. tnan$le ABC (Planck. Géom.fig. 68.) ; quoi­
qu.en d ~utres occafions les lignes.A C ou Be, en
puiflent ëtre la bafl. Dans un triangle reaanale la ba­
fi e~ proprement le côté oppofé à l'angle dr~it: c'eû­
à:dlre ,.l'hYP'o~h<nufl.Voye{ HypoiHÉNUSE. La bajè
d un triangle ifofcelc efl proprement le côté inégal
aux deux autres, La bajè d'un folide cfl la furface in.
férieure ou celle fiir laquelle tOlite la figure eû ap­
puy~e , ou peut être cenfée appuyée. VOYC{ SOLIDE.

.Amfi le plan D FE eft la bajè du cylindre ABD
• E, (Pl. Géom.fig• .56. ) .

. La bafl d'une [eaion conique eft une ligne droite
qui [e forme dans l'hyperbole & la parabole par la
commune feaion du pla~ coupant, & de la bafi du
cone, V<rye{ CONE & CONIQUE . .

BASE diftiirae, en Optique> voyez DIs TIN C T.
(E) ' . ' .

BASE, [. f. en terme de Fortifications, fe dit de la Iar­
oeur des différens ouvrages de fortification par le
~as : ainfi l'on dit la baJedu rempart, celle du para­
pet, du revêtement, &oc. Voyez H.~MP.\RT, PARA­
PET, &c. (Q)
, BASE DU CŒUR., en Analomie, la partie fupérieu­
re & large de ce vifcere , d'olt partent quarre gros
vaiïleaux , deux artères , l'aorte, & l'artere puljno­
naire ; & deux veines, la'veine cave & la veine pul­
mç:>naire. Poyet les Planck. d'Analom. & à I'art, Anal.
leurs explications. V<ry'{allJftCŒUR', AORTE, &c.

On donne -aufli ce nom à la partie principale de l'os
hyoïde, & au grand côté deI'omoplatc, Poyet Os
HyoïDE &- OMOPLATE. C,L) .

BASE DES SABORDS, Ceû en Marine le bordage
qui ell entre la préceinte & le bas des [abords: (Z)

.. BASENTELLE, ( Géog. anc, ) ville d'Italie dans
là Calabre, où l'empereur Othon II. fut vaincu &
fait prifonnier. . .

.. BASIEGES, ( Géog. ) petite ville de France, au
I::anguedoc, dans le dio.cHe de Toulou[e > entre cette
ville & Carcalronne.

.. BASIENTO, ( Géog. ) riviere du royaume de
Naples, qui a [a fource près ~e Poten~a ,.dans la Bafi­
licate, traverfe cette provmce , & [e Jette dans le
golfe de Tarente.

BASILAIRE, adj. pris [. en Analomii ,épi,thetes
de différentes partiesqui [ont contidérées comme fer­
vant de bafes : c'eft dans 'ce fens que l'os [acrum &
l'os fphénoïde ont été appellés os b,ijilaires. Voyez OS .
SACRUM & SPHÉNOïDE (L)
. BASILAIRE, 011 CUNÉtFORME, apop~y'fe de l'os
occipital, qui s'àrticule avec l'os fphénolde. VOYC{
OCCIPITAL & SPHÉNOïDE.

L'artere bajilaire s'avance fous la pronibérance
annulaire, oil elle diliribue plufleurs branches; &
lor[qu'clle eft parvenue à l'extrémité de cette apo­
phyfc, elle fe divife en dcux , & s'anaaomofe avec
les branches pollérieures de la carotide. roye{ pRO-
TunÉnANCE, CAROTIDE, &c. (L) .

BASILE ( ORDRE DE S. ) ordre religieux, & I.e
plus ancien de tous. Il a tiré fon nom, felon l'opi­
nion la plus commune, dc S. Eatile, évelque de CéCa·
rée en Cappadoce, 'lui vivoit dans le IVe fiecle, &

B A. S.'.
qui donna des regles au • bi d'"
ne rut pas l' J1. ' x ceno ires onent quoiqu~1

mllltuteur de la v' li" U

long-tems avant lui l'h' fi' d'el'mona ''lue, dont
exemples fameux , fur_;o~~r:n ~ Eglife fournit des

Cet ordre a roûjours fleuri engYo~le.
t 1 1" · ne nt . & prec,qu
ous es re Igleux 'lm y font aujollrd'h! li' e

la regle.• Ill'alra en occident environ ~~;~OIllV~
pape: Gregoire XIII. le réforma en 1579 & 5~· 1
religieux d'Italie, d'Elpagne & d S' il ' r. mit es
même c~:>ngrégatiori; ~ . IC e, JOUS une

d ~n dit quel'S. Bafile s'étant retiré dans la province
e. ~nt vers an 35.7, y refta jufqu'en 362 avec des

[ohtalres auxquels II prefcrivit la ' m ' d .'1 d . arnere e vivre
q~ 1 S . e.vOlent obferver en faifant profeffion de la
rIe .rehgleufe•.Entuite Rufin traduifir ces regles en

a;m ; ce 'lm les /it .connoÎtre en occident quoi,
'lu ell;s n'y a~ent été fuivies qu'au Xie.fiecle: Dans
I~?,v le ca,rdinal Bclrarion , Grec de' nation, & re­
hl?leux de 1?rd~e de S. Bajîle, les réduifit en abre­
ge, & les diflribua en 2.3 articles. Le monallere de
S. Sauveur de Mefiine cn Sicile eft chef d'ordre de
S; Bajîle en OCCident ~ & l'on aflûre qu'on y récite
1office en Grec. Le MIre.' d~ Orig. Ordin, relig, CG)

!3ASILE, f. ,m. (MC!!Uifiru. ) cft la pente 011 inch.
naifon du fer d un rab'?t , d'une varlope, & généra­
l~ment de tous les outils de Mcnui ûer qui tant mon.
tes dans des ruts, & qui fervent tant à dreflcr le bois
qu'à poutre~ des moulures. 1:a pente 'Ille l'on dor.ne
à ces fers depend de la durete des bois' pour lesbois
tendres elle forme avec le defions du filt un anglede
douze degrés, & pour les bois durs elle forme un an.
gle ~e dix-huit .degrés. On remarque 'I"e p[IIS l'angle
eft aigu, plus Il a de force; à moins que le boisne
[oit fi dur, qu'il ne puifle être coupé. Dans ce cas
le fer fe place perpendiculairement au rut ; & aù lia:
de couper, il gratte.
. BASILIC, bajilijèus, f. m. ( Hifl. nat; ) animal fa·
buleux que les anciens metroient au ranz desSerpcns
ou des dragons: on le croyoit de médio~re grofleur,
& on prétendoit qu'il avoit fur la tête des éminences
en forme de couronne. On a diilingué tro is efpeces
de b".flics ; les.uns brûloient & enflarnmoient tout ce
qu'ils regardoient '; les autres caufoicnt par le même

. lTloyen la terreur '& la mort; les bajilics de la troifie­
mc efpece avoienr la funelle propriété de faire tom­
ber la chair de tous les animaux qu'ils touchoient:
enfin il y avoit une autre efpece de bajilic qlli étoit
produit.par les 'œufs des vieux coqs, &-c. Toutes ces
abfurdit ésn'ont été que trop répétées par les Nature-
lilles ·: on peui juger par ce que nous en avons dit
ici, que de pareils co.nres ne méritoient pas d'êtte
rapportés plus àu Ion!}. (1) .

BASILIC, ocimum, (Hifl. nal. bOl.) gCI1re de plante
.à fleur monopétale , labiée, dont la levre fupérieure
ca relevée, arrondie, crencIée , & plus grande que
l'inférieur~ , q~1Ï ca ordinairem.ent frifé~ ~)U lég~re;
ment échancree. Il fort du cahce un plll,l, '1111 eft
àttaché comme un clou à la partie pollérieure dela
fleur, & cnvironné .de quatre embryons qui devien­
nent dans la [uite autant de fcmences oblongues, en­
fermées dans une capfule qui a fervi de calice àla
fleur. Cctte capfulefe .divite, en deu;, lev~es .' .dont
la fupérieure ea relevee & echancree ; 1mfencure
eft dentelée. Tournefort, Inj1. rci her". P. PLANTE.

(
I 6ndillingue, en Jardinage, quatre fortes de f4~

lies: trois domelliques , dont l'un eft appellé le g:4r.
bajilic; l'autre, le pcrir; le troiti~me '. I~ fanaclu; &
le quatrieme eft lefauvage, qUI fe dJvJ1e.encoreC1I
deux efpeces : touS fleurilrent l'été, & viennent de

graine. . d" r' C1ILes hajilics ne craignent pomt erre arro.es
plein foleil : on les éleve filr couche & fo~s des,~l()o
ches au mois de Mai. Quand ils [ont. en etat d etIC
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" BATÀRDE(laine), en Bonnt"rie; c'efiainli qu'on

appelle la feconde forte parmi celles 9ui Cc levent do
deflus le vigogne. Il Cil dir lIulIi des laines commune,

.du Levant.
BATARDF. (pâle), en terme de Boulank" [,jftuitler;

c'eli celle qui, n'étant ni dure-ni molle, a pris une
certaine conûtlance (l'Ii n'efi connue que de l'ou­
vrier, & qu'on ne peut guere expliquer aux autres.

BATARDF. (larCet"l' en Draperl«, Cc dit de celle
des draps ou autres éroffes , qui n'efi pas conformc
aux ordonnances. Aïnli les draps d'une aune demi.
quart, font de largeur hâtarde & fujcts à confifcarion,

BATARDE, feconde Corte de dragée fondue au'
moule; elle efi entre la petite royale & la croffi royale.
Yoye{ l'article FONTE de la drac" au moule.

llATARDES, en terme.tf.e RaJinturdejitert, font les
fiicrcs produits des .lirops qui {ont ém anés des matie­
res fines. Voiqi la maniere dont on les travaille: la
cuite s'en f.,ic·comme celle des fucres primitifs , on
tranfporte la cuite dans des rafraîehiifoirs , en a llant
de l'un à l' autre, c'cïl-à-dirc , en mettant à la ronde
dans chacun d'eux le même nombre de baRins. Y.,.t{
BASSINS D'EMPLI. Avant d'être emplis, les formes
hâtard/J {ont trempées, tapées, fondées & plantées.
Yoye{ cesmots à Leur-article, Le rafra îchifloir d'ollon
commence Aprendre la cuite , cil remué {ans ccûe &
à for ce de bras par un feul ouvrier, pendant que d'aue
tres portent la cuite, & n'en verCent dans chaque for­
me que le tiers d'un balIin. Il faut deux Cerviteurs
pour emplirune rangée. r~t{ SE RVITE UR. Ils
commencent ch acun par un bout, fe rejoignent au
centre , vont de formeen forme regagner leur bout,
d'oü ils reviennent enfernble au centre, pour retour­
ner au bout, & continuent celte manœuvre ju{qu'à
c!':que les formes foient mifes à hauteur. J'oy/{MET­
,TRE A HA UT EUR. On les remplit en obCervant la
même manœuvre, afin de mêler le lirop avec le grain
qui tombe toûjours au fond du rafraîchifloir , malgré
le mouvement qu'on lui donne. Enfuite quand elles
font-froides , on les monte. Yoye{ MONTER. On les
met fur le pot, fans les percer; mais après les avoir
d étapées , voye{ DÉTAPER, on les couvre de cerre '
on .Ies change) on les plante, mais on ne les plamol;

. POIll!. Les hatardes font rafinées avec les matières
primiliv,:s, & les Cuors qu'on en a recueillis {er­
.v enr à faire des vergeoifes. Yoye{ tous ces mots à leur
article.

BATARDE, e.n ~erme de RaJineriedefucre; c'ell: une
~roife forme <{tu tient quelqu.efois ju!qu'A deux cents
l ivres de manerc : on emplit les hatardes des lirops
recuits , qui produiCent une efpecc de Iucre que l'on
appelle aulIi htÛardes. Yoye{ BATARDES. .

!lATAR,DE (limeÎ ' /IZ terme de Bijoutier, Cont celles
qtu Cont d un aegre au-deifous des rud/J & dont on
ne fait ur.'ge qu 'après elles. Il y en a de ~outes gran­
deurs & de tomes formes.

BATARD!: (Ecriture.) V.,.e{ ECRITURE.
. DEMI-~ATARDES, /IZ terme de Bijoutier, Contdes

hm.cs, BU~ ne COnt ni t.r?? mdes, ni ~rop douces.
malS qui tIennent le ml1leu enlte les limes hâtardes
& les doÏtces. Il y en a de plulieurs grandeurs & de
plufieurs formes.

BATARDEAU, {ub. m. "rme de ri"iere {;> tU mer
e'.efi u~~ eCpece de digue fa ite d'un d0l!ble rang d~
pieux }OmIS par des pla,nehes,.& dont l'intervalle eft
r~mph .de: terre; on s en fert pour, détourner l'eau
d. une nVlere. " .

On donne aulIi le nom de hata~deau à une eli
d'échafaut fait de quelques planches qu'on '1 pelice
1 b d d' .ffi e eve ur
e or un Vat e~u, pour empêcher l'eau d'entrer

fur le pont, lorfqu on couche le vaiifeau Cur le côlé
p'0ur le radOflber. (Z)

BATARDEAU (le) eft, dahs la Fonificalidn. un
S ij

Am'
, L'empereur Anafia{e permit au~ peres ~c légit!­

mer leurs bâtards par la feule adoption : m31S Ccpn­
vil égefut aboli par Jufi!n & J~I~illien, de P7ur qu 'une
telle condefccndancc n autc rifûr le concubinage. .
1 Le pape a quelquefois légi timé des bdtards"!': C.'I'!t
fiége a même en certaines occafions u{~ de dl/penfe
par des confid érations fpirilUe.lles, non;~ell.":l11cnet~·
vers des perfonnes dont Ia n3l1f.,.nce n eCOll P?S legl'
rime mais encore envers des hatards aduldrms, en
perm'etlantleur promotion à l'épi{col?at.

Les huards non Iégilimé.speuvent di ïpofer de leurs
biens par donation e~tre.vlfs, & p~r t,eliament; ceux
qu'un maria ae fubféquene a l égitimés, font dans le
même état .& joiiiflent des mêmes droits que ce.u?,
qui fonr nés dans le mariage: mais I~s hd~ar"! I~g!t!.
més par lettres du prince; ne font reputes ni Iégiti­
mes, ni cap ables d<;- fucc éde~,.<{u'à l' égard des pa­
reos qui ont confenti à cette legll!m atlOn.
_ Le pape Clément Vil. d éfendit par fa bulle à un
certain prêtre de réfigner {~n bén~fice à f~m. bdta:".

Les armes d'un hâtar" doivent erre croifées dune
barre d'un filet ou d'une travcrfe , de la gauche à
la droile. Ils n'a;oient point autrefois la perm i1)îon
ile 'porterl ès armes de leur pere. . '

Les bâtards ne peuventêtre pr éfent ésà des béné­
,lices limples, ni admis aux moindres ordrcs, ni l'of.
Cederplus qu'un fimple bénéfice, à moins CJ.u'ils n'en
àyent obtenu diCpenfedu pape, ni être rev êtus d'au­
cune charge fans lettres du prince. .

Un bâtard, ' fuivantle droit d'Angleterre, ne peut
être héritier de {on pere à l'iml"euhle, & ne Cauroit
avoir d'autre héritier que l'hoir de {on corps. L'en­
fant engendré par celui qui dans la fuite en époufe
la mere, efi un hâtard en dro it, quoiqu'il foit r épu té
légitime par l'EgliCe. Si celui qui vient d' époufer une
femme, d écode avant la nuit (ans avoir couché avec
elle, & qu'enCuite elle faffe un en{ant, il en efi cen­
fé le pere, & l'enfant elilégitime. Siun époux ou
·)lne femme Ce marie ailleu rs, les enfans qui nai ûent
de cette polygamie pendant la vie de l'autre con­
joint, font bâtards. Si une femme ayant quitté fon
mari pour fuivre un adultere, a de celui-ci un en­
fant, tandis que fon mari efl dans l'enceinte des qua­
tre mers , l'enfant eft légitime, & fera fon héritier à
l'immeuhle. Si quelqu'un fait un b âtarddans le baill ia­
ge de Middclton, dans la province de Kerrr, fes biens
meubles & immeubles font confifqués au profit du
roi. (H) ~

BATARD DE RACAGE, c'cfl , en Afarine, une cor­
de qui fert à tenir & à lier un aifemblage de bigots &
de raques, dont le tout pris enCemble porte le nom
de raeage, qui Certà amarrer la vergue au mât, Voy.
RACAGE. (Z)
~ * BATARD,en Mujique, e'eft ainli que Broifart ae.
pelle le !"ode hyper-éoli,,! : q!!i a Ca lina!e ~n ~faJl,
& ~onCequemment fa qUIll!e tauife ou dlmmuee dia.
tOlllque!"ent, ce qui le chaife du nombre des modes
3ulh,entlques; & le mode hyper-phrygien, dont la fi­
nale cil enfuefa, & la quarte Cuperflue, ce qu i l'ôte
du nombre des modes plagaux. __ .r

, BATARD, ~n Jardinage, Ce dit de toute plante Cau.
yape , ou qUl n'eft pas cultivée, & même du fruit
qu elle donne. -
. BATARD, en Fauconnerie, Ce dit d'un oiCeau qui

tJcnt de deux eCpeces, cômme du Cacre & du lanier.
~ BATAR~E ouBASTARDELLE, C.f. enMarine;
on appelle alll/Î les galeres qui ont l'extrémité de la
po~pe p!ale 8f ~I~rgie , pour les difiinguer de celles

j
q.U,1?nt 1extrenule de la poupe aiguë, qu'on 'appelle
uotlles.

1BATARDE, BASTARDE (voile), en l.larine c'efi hi
p uSlgr~nd: des voiles d'une galere; elle ne fe porte
que orl<qu'I1/; a pc d 'le'\ " u e vent, parce que de Vent frais
- s vo, es or maires fuiliCent. (Z) _ , '

Tome Il. . , '



eouleur :~ft. moins foncée. '& tire fu r.la·'clta1r<·, là
p:trt~e fup~~ellre du bec cft un peu p~us longue q,;~ ~a
pa~ .m fen cur e ; la langue cft tcndineufe; le palais
elbtùbercule,.,x; les oreilles (ont grandes & bienou­
~ertes,; lesrycux (ont placés plus haut .. & .pluS'en ar­
rrere gue dans les zau trcs oifeaux ; c'eft pourquoi la
J,"aJl~ ne lcs'bleûc.p as lorfqu'clle fouille dans li). terre
a~ec (on be~ : les Jambes )l~s pa~es •. les d.oigts (ont
d. un brun pale. les ongles'font'nOlrs; le doigtde der­

. nere dl,fort court, & .fonongle -efblc plus petit de
tous. . '; . ' . .:,
: , Au printems ~et oifeautquitte notre pays r. m a is il
s accouple auparavant. Ce mâle & Ia .fernelle fe ft,i ­
"'e~t par tout : ils vivent dans les forêts humides ; le
long des.petits ruifleaux ~ des haies. On dit que d ans
les Jours nébuleux, ils ne ceffencd'alle é& 'de v e nir
e n volant': leurs œufs ' (0I1t longs, de ·coulei.r rou­
geâtr,e, pâles & biga,rrés .d'onde~ & de taches bien
roncées. ~ .. ~ . .. ~ . ~ l • ~ _ ' .

_ La femelle eft un peu plus grande. & pefe plus que
le mâle, & fa couleur eû plus foncée. Il s ont environ
treize p ou ces' de longueur. depuis la pointe du bec,
ju(qu'à l'extrémité de 1a >~lUeUe; l'enve rgure eû de
deux piés: la chair de la bee,,:flè eft excellente, la cuif·
fe efrlé meilleur morceau:\Villughby, Ornithologie.
Y OY 'l: OISEAU•.(I) . : '
, .. On prend les blcaffes à la pentiere; fi vous avez
des bois taillis. ai. proche de-là une haute filtale. cou-'
pez-en quelques arbres dans le milieu .. faites-y une
d airiere ou pafféc de feptà.huit toifes ; & fermez vo­
tre paffée par la pentiere, comme vous la voyez'dans
la figure de nos planches de.chatre. Ebranchez deux
arbres AB; ajoütez-y deux perches CD, CD; ay ez
des boucles de verre. comme elles font n? 3. ces bou­
cles ferviront à fufpendre votre filet aux lieux D, D;
.a t ta ch ez les extrémités E E de votre filet,: aux piés
-des arbres A, B, par deux cordes lâches; lie>: des
-cordes F, :F, les deux autres extrémités G, G; faites
paffer ces cordes dans vos boucles de verre; qu'elles
Sc rendent l'une & l'autre err .un même lieu ·j{. à fept
'o u huit toi(es de la pentiere, faites·là une loge, avec
cinq ou fix branches d'arbres , que cette loge (oit ou­
.v erte vers le filet. Quand une béeaffi (e v iendra jet­
.t er dans la pentiere, le chatreur caché lâchera les ex·
,tré mité s R des cordes; alors le filet tombera, & la
.béeaffi n'aura pas le tems de s'en debarratrer. I.::es bé­
.cafTes ne volent pre(que jamais de jour , élles reftent
.dans les bois, pour n'en (ortir que le (oir à l'appro-
che de la nuit. '

. On peut auŒ les prendre aux lacets dans les bois,

.ou le long des ruiffeaux; ces lacets n'ont rien de.par­

.ticu lier .
, Les béeaffis (e man,f;ent roties, fans être vuidées :
.quand on en veut faIre un ragoût, on ne les laitre
cuire à la broche qu'à moitié, on les dépece, on les

.met dans une cafferole avec du vin, des capres, des
champignons, du (cl & du ,poivr~ . & on les laiffe
bouillir jufqu'à ce que la cuiffon (Olt achev~e. Le (al·

,m i fe fait pre(que de la même manicre; on aJoûte (eu·
.Iernent des ~rufes & des anchois, & on lie la (auffe
.a ve c le foie & les entrailles de la héeaffi· -
, La bécaffi conlidérée comme aliment, paffe pour
, ê t re nourriffante reftaurante & fortifiante: mais elle
.n e (e digere pas'li aifément que les oifeaux ·dont la
.c hair cft blanche; (cs (els (ont fort ex altés par (on
.e xerci ce continuel, cc qui fait 'lue fi, chair fait du
.b ien à ceux 'lui regorgent d 'acides, Ses cendres paf­
. Cent pour lithontripticlu<;s. La béc4Jine fe digere moins
.b ien , elle a au refte les mêmes eropriétés 9ue la pré-.
. cédente. Y<ry>e{ BÉCASSINE. (N)
, BÉ.CASSE DE MER ,lltl:malOpUS, (Hip. lUIl. Orhit/l.)
oifeau de la groffeur de la pic ou cIe la corneille;
cette reffemblance de groffeur jointe à celle des cou­

J c urs . a fait donner à Cl:t oili:aull: nom depu de lIl~r.

t86 ~13 ~E .C 13.~: E~ Œ.~
1 pef~~dix~hui~ c?n.~~:;!i1 ,a d~x~huit' pouées de:lon:
gueur depuis 1 po~nte'du bec'Ju(qt!-'à'll'extrémité de
fa 'lueue ou des '.pattes.,," " , .. : ' ~ ': l',','-'l t-, . .

' :' Ii.e. ? e c è ft ar?~t,?lônglpetrois pouces,' appl~ti fu~
les ~otës , termme, e pom!e, & dcvcoulcür rou e e
~a~s: ~me autr~ blc'!ffi-deJ,'!er., qui: ét~itlpe,ut-êtrc glu;
Jcu!!e .q'~e'.cclle)q\11 ~:îe:Vl ~ cet!e ~efcription,le~ei:
étOlC: noirâtre'tdepuis la .pomte jl'fqur<!.u:milieu de Cà
lôngueur, I..!a,p at;ti.e '[tlp ér.i; u,re du,bêc eft .un peu plus
lQ';!gu~ qt~;'l mfeneure:;-I.lns des yeuxr&;les tanes
~es, p~up'eres ',font>'d',!n be~u rouge '; 'da~s-un ~utre
I)~,etolent de cou(eur,de noifettee les 'piés font rou.
ges .·cet 'o iféati 'n 'a' p Oîn r de doigts de dè'rriere & le
doigt extérieurticnt au doigt du milieu par ùne'mem.
bra~e. 'O n a v û' acs,,?}fe.aux 1e;"c,etfe -ëfpcce , qui
avorent les pattes d'urr'brun pale. )eut-êtrè:éroiem.
-ils jeunes. Les cngles ' (o nt noirs ; -de 'même 'lue la tê.
te, le cou. la gorge, ju(qu'au milieu de la poitrine
&.ledos. Le reHe deila poitrine. le .ventre' & le crou:
pion (ont blancs. Il y 'avoit dans uneautr éb!eaffiJ,
mer, i lDe grande"tacl1e blanche fous le mènton, &
l~ne at,'tre petite fOI!s les-yeux : la qU~'~l? o;fien par­
trernorre & en parne blanchcii la prem,ere.desgran.
des plumes de l'aile èft noire, 'àèl'ex;cep tion .du'bord
intérieur qui ef] blanc: dans les autres plumes, l'e{·
pace qu'occupe le .b hinc', augmente de plus en plus
jufqu'à la vingtieme qui 'e ft è ntierem ent 'blanche , de
même que les trois firivanres ; mais :de puis la vingt­
troifi érne , la couleur noire reparoît (ur' les plumes
'qu i fuivcnt, Les petites·p.lumes de l 'aile ·qui .·recou­
.vre~t les gra~des"du rnilicu , (ont .blanches . ce qui
forme lm trart blanc rranfverfalcfiir -I'ail ê. '
, On' trouve dans I'eftornac de 'la bJcàffi de mer des
patelles entieres, ce qui prouve ,qu'elle f.ait (a prin­
cipale nourriture de ce coquillage. On voit fiéquem.
·m e nt cet oifeau fur les côtes occid énrales-de l'An­
gleterre; (a chairefl noire & dure. \Villughby • Omit.
,:,"oye{ OISEAU. (.[) '" . , _ '
" BÉCASSE ,jèolopax. (HiJl.. nat; Iclllhio~og,) poiffon
de mer. Il a été ainfi nommé, parce que ion bec cft
long comme celui de'I'oifeau.appellé bécaffi, On luia
auffi donné le nom d'éUphant, par une comparaifon
plus éloignée que l'on a faite du bec de ce poiffon
avec la trompe de l'éléphant. Ce poiffon â le corps
rond ,.de couleur rouge. coùvert ' d'éc~i lles ron·
des: il y a auprès de la queue un grand aiguillon
garni de dents co mme une (cie, du côté de la queue
qui eft menue. Ce poilfon eft petit. Rondelet. Yoy't

,P OISSON & BEC UNE. (1) .
BÉCASSE, eft un inftrument dont les. Y"nniers{e

fervent pour renverger leurs ouvragcs de clôture.
Poye{ RENVERGER. Cet outil n'cft au tr e:. chofe qu'u­

,ne verge de fer courbée en arc de cercle, donrle
'bou t (eroit un peu prolongé en ligne droite : l'autre
,bout (ert de tige à la partic coudée, & (e termine p~r

une queue qui s'emmanchc dan~ un morceau de bOlS•

.Yoye{ la Planche du Yanllier: . . .
BECASSINE, (. f. gallinagC? mil1or ', (H"zjl..".al,

.O m it/l. ) oifeau qui pefe environ qu~tre onc~s: ,1,a
un pi é cie longueur depuis la pointe du bec Jufqu il
l 'extrémité des pattes, & (eulement onze pouces, fi
on ne prend la longueur que jufqu'au ·b out, de la
<lueue; l'envergure cft de fept pouces. . ,

Une bande blanche mêlée de roux, occupe le ml'
lieu de la tête, & de chaque côté on voit une taclic.e
de couleur mêlée de brun & de roux. Il y a au-ele'
(us des yeux une autre bande, de la même couleur
que celle du milieu de la tllte. & une autre entre les
yeux & le bec, qui cft de coulcur brune. La couleu~
(les plumes qui (ont au·deffous du bec cft blanc!,e..
le cou cft de couleur bnine mêlée de roux; la pol~"
ne & le ventre font r re('1ue entierement blancs; es
grandes plumes qui tortent de l'épaule, s'éte.ndent

prefque ~ufqu'à la ql'Cl,e ; leurs barbes intérIeures
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n.. n N ::
fera p,+ x'. &c: J:'"oyeZ Mem, 'ac,;d . i~!4l ';''Unc rité­
tl~odc: ' de M . de Buffon pour faire c.e calcul par 'les
loganthmes. (0) .. . .; , S J .' ,

J IBIN A RI? ' f. , ml' -( l\hfaçonncrie ) cl-iarriot fon à
quatre roue~ , ou es c evaux font atteIés :delL"\: à
deux, & qlll fert à portel' de gros l:ilocsdc;pierre
. - . BINAROS ', ( Géog. ~ petite viU~-dlnoyau~e
de Valence en Efpagne, fur les' frontieres 'de Cata_
logne. Lo.ng. l7. .s.5. Lat. 4°.24. . " : '.'
~,.B INAS C O , '( Géog._~ petit5:.vilIe .du"Duché de

MIlan, entre Pavie & Milnn, . : 0.:;'"

, BIN.ŒHE, (Géof;. ) v ill e ancienne .dllHainaut
fiir la .riviere de Haine, à trois lieues de Mons. LJni
2l . .50. Lat. .50.23. ' . , .
er BINDl;IAVEN.; ( ~éog•.~ m Ile a'Angleterre, dans

le comté.de C arlmgford. . · . . '." .
;· BI~DON . (Giog. !) 'v ill e d'Anglererrc , dans la

prOVInce de Dorfet. . . . _ ,"
; 1.B ~NEFrE , (Jardin.) Voye{ SERFOUETTE, (10

* BINGASI, 'C Géog:) ville maritime d'~friqlle
au royaums . de Tripoli. Long, 3.7. 40. Lat. 32. 20:
, BINQEN, ( G~og. ) .ville d'Allema gne, dans l'é.

lêëtorae de M ayence ; firr ~'? bord du Rhin::Lokg. 2.5.
lS. Lat. :So. 3. . - . ) < •

~'BING~EY , ( Géog:) v i lle d'Angieteri-é, dans la
provincë â'Yorck. ' ' .
.' Bn~NENLANDSE' PASS. (Commerce) c'eû ainfi

'l'l'on nomme. à Amlierdam & d ans les autres villes
q~ !a, domination des éta,ts généraux des' P rovinces:
l:!.r]leS , des paffeports fans lefquels on ne peut tranf.
porter:une m archandife 'd ' u n e villè dans 'u rie autre,
~t'ell,e .rte. p ay e l'entrée & la fortie. Ce papier coûte
Vl~g~ fo IS. Il faut le rapporter au bout de fi" fèmai­
n"cS~ àcqui~té, I?ar des .c o,m m is q~1Ï attJlie~t que les
m archandifes font arrrvees 'a u heu d e Ieür d éûina-
t}ori: ~ ~ J I · _ ·..4 ~ l ~ ... .

., BINOCLE, ouTÉLESCOPE ,BIN O C ULAffiE
ëéll i{n ' t'è le ië o p c' p~r l equdon peut voir. le s objeJ
aye~ les deux yeux . en même tems. .P."oyq TÉLES­
C·OPE. Il eli compofé de déux t iryaux , qui contien­
nent, chacun des v err es d é "m êm e force. On a cru
qu'il repr~fentoit Ies objets plus é!-a ir s.& plus grands
'I ü'e le télefcope 'm o ilOCilla ir e , & cette r a ifo n a ensa­
g~ l'hifiel;rs auteurs à en t i-a itltr à /fez au long, entr'~u.
ti'e~le r.~ntoine-Mariede Réita, Capucin, dansfoo
ÇJcu1us Enoclz & 'ELiœ '; &'?prè~ lui leP: Chérub in
d'Orléans, a u ffi Capucin" dans Le tome on {i eme d,ft
Dioptrique , ocutaire ; qui a pour t itre, de La PiJion par.

ftite : mais on a reconnu qu c. ces fortes detélefcopes
étoièn~ . plus cmbarraflans qu'utiles .; auffi la. plûpart
.d ; s meillel~rs auteurs "qtii ~nt t raité'9-e ta'Di!Jptriqüc,
n en ont fair aucune m ention; ,
.: Ç>'!.·t:a~t ~~{ft dc:smicrorc~pes hinq'cL;s ; ~ais comme
Ils onilcs memes Inconvéniens que les t élefcOp'es de,
cette efpecé ; ils ~ontfor$ rarë~ & tr,èis péù en ùfage,
(0-7.) ~ . • ' . ' . _.
· BINOCULAIRE. V oy,,\.: BINOCLE. :>

B 1NOM E, f. m : ( ALgebre ) c'oell- u n e quantité
comp'ofée de delL'\: parties, ou de d él1x ..termes liés
par. les fig,nes ~ ou-. r tfyg, MONOl\1~" ~nfi 'a + '
& 5 - 3 iont des b!nome!. . . . ' '
· Si une,quantité algélirique a trois parties.. çonune

a ~ b + c, on l'appelle. t t:inome. : Si elle en .a d?v;m­
tage, on'Ia nomme q':!'!.'ifrinome, &c, ~ en general
nmLtinome. r~e{TRINOME. ' ;
· M . Newton a donncf'iIÎte méthode I;our.élcvcr en
gén~ral un biTlonze a ~.~ , à une puiifilnce qu~lcoP~
que '!' , .dont l'expofant foit un nombre enner ou·
r.ompu, p'ofitif. ou n égatif. ..
· VoiCi é n quoi cette fornj'ule co~fl.~c.

~ 'a + b o)'" = a"'+ /Il a b ;l-- ~m..= a",-1b> +
· . l ' ::a.
"""'-~~a"'-) bJ ~ &c,

1. J .

n'y c;:~ p~s ·.. .j e

• 0 à la 5 , place: ' '. . ; .
j~ retranchera-de 6 , ce q~i me donne i r ' ::' ..l

._ :" _..> J. . 1 à la. (;e pla.ce ;'- . ' {.< i: ,J . ,

entin il me relie 2., CJl:I:l ' s'c"P.ri~e~ par
. . - . ~ ~ ~.à l~ 7~'plaée'; . . ..

&:: comme il ne l'elle ' rien, on aura
o à la 8 e place e

donc ,2.30 fera exprimé par '.
# ~"i_ ' , ~ · 1 1 a a ''l'"' i 0 1 ~

_ n eftviGble~'à l'imitation de cette aritHmétique>
Qn peut C11 ,ÏJimginer une infiniré,d'autres , ou les
nombres feront exprimés par. plus ou.moins de chif- .
fres. t"'crye{ ARI"11HMt'rIQUÉ & ECHELLES .:ÀRI T H-
MtTl.QU..ES~ ' . : ; ' , " . .1 '-
. SQir eo général, Tl le nombre de caraéterésJU'une

ëlrithllléiique quelconque . ,·enfortc que 0, . 1 , 2., '
3, •.• .••.• n-I rOientl ces caraEleres; & foit
propofê de trouver la valeur. 'd 'UD nombre quelcon­
que par (exemple b c d e.fi, exprimé avec lés ca­
t::aéteres. de cette. arithmétique, ' on aura b c de f
h X n 4 +.c X n. J. + d X n 1 + eX n .+f, 8f:. ainfi des
autres. .

Si ori 'Y~ut ' exprimer .u n nombre .qu e lco nqu e A
par-cette même ar.ithmétique.• fait nP la plus ~ran-.

de puilfarice <le ~ contenue dans :A, foit divlfé A
par n'; foit a le quotient &tIc relie r, foit enfuite
divi~é r pa; ~n " - J , b le' '.Iuotient & le relie s; foit
cnfUlte .dlVlfc $ p.ar 'n P_1 , le :quotient ·c , & le relie '
'9. & amfi ·d e fUIte. jufqu'a ce qu'on arrive . a un
l'elle .K, qui fait ou O · oU · J.11 o in d re Clue n, ori au-. ,
ra cA= a" c s. • • • K; &; le nombrc des chitfres '



B 'rN~
ta. {eule infFeaion. des termes ~n fait 'Voir la ·1,,1
· - ur qu'un long difcours. . .
~n elLvilible que lorfque m ctl un. nombre e~.t'er,
.. rre fuite fe réduit à un nombre fim de termes , c:ar
f<~ ar exemple m =:>. ; donc m -:- :>. =0.' do:,c
, ~~ ~es termes ui 'CUivront les .tr,:',s prem,ers Ic;
t _ ,"r:qu~ils feront muluphes chacun parrent _ 0, pUll'

~M:>"IeMa . ' de l'Ropital, dans fon 'Trait! d~
S
· .,..' .rquis l'" X a démontré cette formule

eaions .:om~lJes,.r . . M ' l'Ab o '
pour le cas 011 m ' ell un no,!,ore enller.; e
de Molieres l'a démontré aulIi dans fes Ele1llens .d«
:zit hlmat1ilJts. Enfin l'on en trouve encore une dé­
· :nltrâtion par les combinaifons dans les Elémensm _
J :Afgebre de M. Clairaut. ' . . .
:. Lorfquem efl un nombre négatif ou u~e fr3;~lOn,
la fuite ell infinie, & pour lors elle ne repréfenre
la valeur (le (a-f b) m . que , dans lé <;as 0(' elle ~Il
convergente, c'ell-à-dire, oll .~haquc terme cil ~Ius
grand quc le fuivanr, Voye{ S~RIE ou SU'TE; ..'!)'e~
iu1Ji C~NV~R~~N~, DIVERGE~:, &c.. . . '.
~ Soit, par excmple. un q,uarre. 'mp,ana!t a, a + b,
dont il faille extraire la racine quarree; 11 n r aura
qu'à élever a a+ s ,à la puilfanc~t ; 'ca,r: tl~er la
taeine quarrée, ou elever à ' la pUl~ance." C eilla
~ême chofe •. f'oye{ EXPOSANT. ~mli on aura

.....!.. --1 1 . '(aa+h)'i'=aaa.+txhxaa2. +'i'Xî- 1

, .!.-2.
b> X a a 'X-.------, &c. ,

~

== a+ 1~' - 8J.~, &c. formule ou fuire infinie qui

approchera de plus en plus' dc la racine cherchée,
De même fi 'on veut extraire la racine cube de

• 1 -l- b, il faudra élever cette quantité à l'expo­
funt T; & on trouvera .
: . .!. b J,~ &

(a1+b)'=a-f37'-;;r' c.

& ainli des autres. Mais ces féries infinies ne font
bonnes ·qu'autant qu'clles lont convergentes. .
: Soitn le ran~ qu'occupe un terme quelconque
dans la (uite du bznome a+b élevé à la puilfance quel: .
conquc m , on trouvera que ce terme el!: au fuivant

commc , ell 'à ~ x "-n"±!'; d'où il s'enfuit que ,

pour que la (érie (oit convergente, c'ell-à-dire que
les termcs aillcnt tOÛjOUTS cn diminuant, il faut que
~ X (111- n + 1) (oit toûjours plus petit que na.
· Ainli pour pouvoir trouver la racine approchée
dcaa+b par la formule précédente, il faut que
l>.x (-1- - n + , ), pris politivement, (oit plus petit
quc n aa, n étant un nombre entier quelconque.
: De même ~ur extraire par cette formule la ra- .
einedeal +b,ïlfautque b X (i--n+ 1), pris
politivement·, (oit toujours plus petit que na 1. (0)
· • BINOT,f. m. (Agricult.)c'eft. àinliqu'on appelle
~ans quelques campagnes, une (one de ch arnIe (ans
coutre & làns oreilles, avec laquelle on écorche la
terre, ou on 'lui donne quelques demi-labours pour
la relourner & la dilpo(er aux labours pleins. Voye{
~GRICULTURE.

· • BINOTIS , f. m. (Agricult. ) demi-labours, ou
prc?Üere façon légere que l'on donne aux terres à
gra'~, pour les difpoler aux labours pleins. Ces
dcm,-labours (e donnent avec le binot, d'où ils ont
été appe1lés bi=tis. Poy<{ LABOUR, AGRICULTU­
liE, & BINOT.
:. BINSDORFF , ( Géog. ) petite ville de la baffe

S~c , dans la (eignellrie de Hohenberg.
BIRITAMBARU ,( Hijl. nat. bot.) e(pece de

h:volv~lusqui croît dans le Malabar, l'île de Cey­
• & d autres contrées des îles Orientales, La pbrafe

TomelI•.- .

JlJr,t!"y. ~S9
botaniquc c1rtoute la defeription qu~on nous cn don'"l
ne; VOIci celte phra(e : con,:ol..ulus maritlmus ~eyla...
nicus folio crallo, cordiforml, pes capra L.ifitanlS. On
ait q,:'une dragme de réfine de (a racine donnée ~a,ns
un jaune d'ccuf, ou dan~ quelqu:émullion appr~prJt::.
éva cue les caux dans 1hydrop'llie ; elfct que 1extrait
defa racine préparé avec l'e(p~t-de-vinpro~uit aufo:
û. Malgré cette vertu cath:,rtlquc de la racrne , o~
aflüre que les lapins. les dams & les boucs, tant pn,
~és ~Ie fauvages , mangent les feuilles. Ray, Hi/!..

pla;:NT-~N , (- Gé;g. ) île d'Afie dans les }nd<,;s orie~':
talcs "; au f,id ~e la .p re(qu"'ue de Malaca. -,="ong., z:u~
.2'0. lat. Z: . · •• ' J • . . .__ •

13INTA'N' ou VINTAN}:., contrée de Pile ~e Cey.,
lan (ur la riviere de. Trin~1Ïlimal , remphe de fc>-,
~êts' & 'hablt~e par. des (auyages; . '., - 1 • " :

BiNTENGAPORT'; (Céog. ) 'pecii~ ville, aVCI:
un pon dans File d';yla' en ·É coffe. - ; ' r . "
. .BIOGRAPHE, {. 111: ( '!-ireérat•.) terme fOT!I1é d~
Grec t3.., VIC, & ~e ?P~~';-'>Pl~ris. '.II eft c;.'?!'rllC;;~~âl1S:
la Litt érature pour exprime! un auteur qUI a c;cnt la
vie particuliere d'1II1 bude plulieurs perio_nn~ge5 cé.,
lebres : tels (ont parmi lès anciens, PI1!.t:',rquc & C~r~
n élius Népos, qui ont ecrit ,les vies ~es h9!,u:nes il:.
luïlres Grecs & Romains; & parm, les modernes.
L éti , q~i nousa donn é les vies d'~li(abetli, d~ C~3;r­
les V. de Sixte V. de Cromwel; M. Flechier, M.;
Marfollier, M. de Voltaire, M.l'abl>é de 'la Blette.....
riè&c. ' - .'

; Br'OPHlO, 'cu 'Bl O BIO , ( Céog.) riviere du
Chili, dans l'Amériq,!e méridiona.le, quiie jette dans
la 'mer du Sud. __ , "

BIORNEBORG, ( Géog. ) ville de Suede dans la
Finlande, I ur la iiviere de Kuin près de (on embo,:,.:
chure, dans le golfe d,,: Both~ie. Long. 4-0 . .s: la!lt•
6.2.6. . 1 " ' . , •

BIORNO, ( Géog.) ville clela Finlande méridi~
n dle avec port, (ur le golfe de Finlande. "
. , Bl O R K O , (Glog. ) île dans le golfe de Finlande;
vis-~-vis-de l'embouchure de la Niera. ,
, .BIPARTITIÇ>N, voye{ BISSECTION. . '. :,

13lQUADRATlQUE; adj. (Algebre.) (ln donne.
ce nom à la puiifance qui -cil immédiatement,au-def• .
lils d, j cube, c'cll- à -dire au quarré-quarré, ou à la.
q"latrienie puillànce Y. PUISS.\r;CE, RACINE ~

QUARRÉ.QUARRÈ, &c. CE) .
BI-QUINTILE, adj . (A/Ir-on.) c'ell un afpea de.

deux planetes quand elles {(int à 1-4-4 degrés de dif-'
tance l'une de l'autre. ,r ay e\. ASPECT. . :
. On appelle cet a(pea bi-quimile, parce que leS

pla n'etes (ont alors éloignées l'une de l'autre de demc.
fois la cinquierne panie de 360 degrés, c'ell-à-dire'
de deux fois 7:>' degrés, ou 144. (0) ' :

.. BIR, ( Géog.) ville de la Turquie Aliatique dans'
I,e Diarbeck, avec un château fur l'ElipJ:rate, Long!.
.s.s..36. lac. .36. lO. , • ' .

.* BlRC_KENFELD ;ville & principa:utéd')~.lle";

magne .dans le Hundsruck;' appanenante au pnnce
Palatin, duc de Deux-ponts. Longit. '.24 . .39. lati!o .
49· .3.>. ' . ' .
, .• BIREME, f. f. (HifJ. & Mar. anc.) (orte de na­
vire à l'u(age des ancie'ns; appellée bircine, parce.
qu'elle étoit à deux rangs de rames. Les lavans lont
fort partages fur la di(poIition de ces rangs.j:lerames,
& (ur le nombre des rames de .ehaque'rang. )-'~e{ là.
dëlfus l'excellent ouvrage de ~1. Dellande~fur la Ma-.
rine. des ancÏUlS -; & dans les antiquités expliquées dtt'
{avant~: Montf~~con, v,ol. !';'P';g. ~'4~' des tl~u,:"
,:es ;de b're1TUs -; ou ,1 parol! 'lu ,1 regnol! quelquefois'
une baluffiade (ur les deux côtés du vailfeau &
9u'u,?e pani,e des ram;s !lu ,même côté étoit pl~;>:
e1eve~ que 1autre partIe; les unes partant des vu,,-:-.
des de 1a..balufuade·1.- .les autres d'ouvertures prauoo:'

. . KkT '



divifé cri trois cens foixante 'degr'és ; &. 'Ie 0 de la '
graduat ion marqué d 'une N(lJord) ou d'une fleu r de ­
lis cil dire8elllent au.deŒous 'd 'une de s pinnules,
en lorte que les autres points cardinaux {e tr~uvent ·
au/li fou s les au tre s pmlll~les : toute la machine cft
mont ée firr un pivot, ou mieux encore {ur Ull ge no u.
ftlr lequel on peut la tourner librement en tout Cens.

On fe fcrt au/li quelquefois de bouffales enfermées'
dans des boît es de cuivre ou de bois ( ces d érniercs
(ont plus /lires ) cx aélcmcnt ql~arrées, & ~ont les
côtés font bien parall cle s aux d iarnctres qlll palfent
p ar les points cardinaux. . ,
C Celles-ci, p ar exemple, {ont très-commodes pour
trouver la déclina ifon d'un mur ou d'un édifice, c'efb­
à-dire, l' an gle qu 'ils forment avec le méridi~n du Iicu e
pour cet eftcr on applique à une regle polee horiton-

· tal em ent le long du mur le c ôi éde la boîte marq'!é
jùd ou nord; Iuivant que le mur re garde à peu prcs
le fcprentr ion ou le mid i; enfuitc on o bfe rve quel
anale fait la pointe de l'aiguille, ou (on pole boreal,
av~c le mér idien tracé Iur la boi1fole , & qui ell per­
pendicula ire à la re!?le. Cet angle , rédu8ion fa it e de
la d éclinaiton de l'aimant , exprime en de grés la vé­
r it abl e décl inaifon du mur , laquelle cft orientale ou
occidentale, fuivant que l' aiguille s'écarte à l' cil ou
à l'ouell du méridien de la bOl/i1ole, dans le cas o ù
ce mur ell tourné du côté du midi; &. r éciproque­
ment, lorfqu'il regarde Ièfeptentrion,
, C eu x qui conûruifenr des cadrans folaires verti­
cau x , ont louvent rec o urs à cette méthode pour trou­
ver la déclin aifon du plan {ur lequel ils veulent tra­
ce r, & découvrir jufqu'à quelle heure .il pellt ê tre
éclairé; ou bien en connoiûant la d écliriai fon de)'ai­
guille aimantée dans le .lieu & au te ms i:le l'opéra­
tion, ils l'employent pour tr ac e r' tout d'un c,o~p une
ligne rnéridien ne , & orient er un cadr:m horifontal :
il {uffit pourcerreffer de poter la .bouffole {':Ir un pl an
bien parallele il l'horifon : & de fa ir e enferre en tour­
nant peu à 'peu "la boîte .. que le po le bor éal de l' ai­
guille s:arrêl e du côté de l'o uell ou de l'e,fi: • .(ur un
poi nt qui fafle 'avec célui de 0 un angle ég al ;i-cc1l}i .
de la décl ina iton de l'a imant '0p ar exem ple ';-;-de ' l 7 d.

101 N.O. po ur le: I? Oà" ,1 7,~ 0 à"I~aris): ~.én·,.appl i.·
qu ant un e regle a 1 cil o u a 1ou efi:de la,bolle , Ils tra­
cent un e ligne droi te ql lÎ e ll la ' méridienné::En6n
cette 'mé thode "cll encor~ tr"s'-utile pour ;o rie nter des
édific es ', de s omngeries , "des ferres chauCIes pour
donner une ' expofition 'fav o rable aux étuves; -amc
greniers, ou àux glac iercs. _. ~::: : ~: J '; .~ J 4 f • •

· I..:a G éomét rie prat ique : tire de ' gr ands avilllt~~es
de la bouffaI", p'0ur lever .d 'ulle maniere expéd itIve
des angl.\=~ ft.r le terrein, ft.ire ~ Ie pl an:<I'une?forêt,

-d'un é ta ng ; d'lin ma rai s inacce/lible , OUï loubdêter­
miner le COl\r S d'une riv ierc. i:. .. ~ ' .~ . ~ .- O ~(; . ....l • •

· Par ex em ple, pour levèr les a~gles '.A'D 11, B I? C,
('Pl. d 'Arpûltdg_ ,fig.'p.) on commehcera Rar. ap~
pliquer'bi en exa8ement un.dés 'cô tés de la' boîte de
la bOl1fole tilr la~[igne A .D ; e n foTte que la ligne qui
pafle par;les pinnules d" 'no rèl & (Iu {udr{e'Termine
aux po ints "A & D ; enlÏJite on o~fervera e an gle que'
fe ra le po[c !?o. éal .de I:aig uilIc ' av ec cette ligne: On
ap pliqu era au fli la 'boûJlôle {ur la lign e D ,'.8, & on-ob.
ferv era de même l'angl e ~ue ferà l'aigu ilIe av ec,cette
lig ne. Mainrena nt, la difté rence de ,c~s ~eùx ~ngles
fera la valeur de 1 an gle A DB, fi 1 a lgll1lIe s' eca Tte
dan s le même {en s. de la méridi enne de la 'hôuJlôle •
o u , cc qui eft .la même cho{e,. .des lign es AD DB'
{ur Ic lql.'e-'I~s 'e lIe ell (lofée . Mai.s fi l' ai gu ille s,écart;
de {a mend.enne en Cen s contralTe, comme il arrive
en la pofant lilr les lign es BD DC la Co mme des
~nglcs ob~ervés {eia la 'valellr de l'an gle ch érché. ,
, O~ operera ' pl us exa8eme nt fi au côté m êm e de
la bon e de la. ~ouJlôle efi: appliqué un pa ra llé lé pi pe_
de cz:cux lqLU,porte deux pin,nules p ar le{quelles on
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ff6 w·
1 UTS 'pe les en-dedans, & 'on' lesrendun pe;t

~e~ Caimantées qu'elles ne lcpourroient ê!re; voi­
moinS, ' d" " ens Onci un moyen de rern e rer a ce~ mC,onve.m ill . "
meUTa fur un pivot une des rne~lIe~res mSI". cs ar­
inantées, conflruite fuivant larnethoCle ordin aire, ~
ointue ar fes extrémités, & on obfervera avec f?m

~c coml!ïen fon pole nord décli~e. de, qu e!que poinr
fixe n'on choifira à volonté: ent~ut~ on ajnflcra fur.
Je '~ot la nou velle aiguille, apph~ue~ ft~r la ro fe .de

p d telle forte quelafleur dehs dec hn e du pomt
carton ce JI la m êrrie ou an t it éobfervé,danslemême {ens

l
,&: de.

ll
a m<:meq&uantt.t tqu~

faifo it lepoledu nord de a.gm e ~111nce po m ue :
on fixera la rofe dans cette fituation , & la bolf![olt
fera centrée. ' , . .r '

II vaudra mieux faire cette operatl<~n fu r un. vau­
{cau en cette maniei ;;, : on tirera une hgne droi te de
la poupe à la proue, & on pl.acera les deux bouJ[oles
fur cette ligne, à une telle diflanc e II;en telle .1~rte
qu'elles ne puilfent ni agir I:un c:Iirr 1autre! 111 e tr~
détournées par aucun fer 'lm {o~t dans le.v oifinage .
on ajullera la rofe co!",!,e.on VIent ~e d1T~ ! ~e rna­
niere que la fleur de hs fafle avec la lign e d ~p. eu ve ;
le même an gle que fait le pole du nord de 1autre al'
guille. , '. ".
.. On ne fauroit di/limuler que le poids de ces nou­
velles aiguilles ne fafle au gm enter leur f:ottement:'
fur-tout fi le pivot & la ch ap e {ont de cuivre ; ca r II
n'ell gue: e po!"bl.e de Fe {er:,ir,à la ~lerCle pivotd'a­
cier, 'lm fero it bien-t ôt rouill é, Mais on pourr~ re- .
inédier à cet inc onvéni ent en employant un pivot
d'or , allié dé quelque m étal p~ur l'en?urc~r, & e.n
att achant aux barres, des chapes garllles d un p e tit
morceau de verre concave bien poli; ce qui v aut en­
core mieux que l' agate dont on fe ferr q uelquefois:
Cc petit chang~ment , qui n'au gmen,tc p~s confidé­
rablemcnt le pnx des bouJlOles, donne a ces mllrumens
plus d'c xaél irude qu'on ne peut efpérer dans les bOly..
foies or din air es, fiir-rout Iorfque le tems cil calme,
-& que les vagues n'agiten t pas I,e :"~iŒeau :. car ,alors
il failt nécelfaire".'ent frapper les,bol! es pour va mcre
les frottemens, fi l'on veut qu e là bo!1foleïnarque la
route avec exa8itude; au lieu que les nouve~les

bôuj[oles {e meuvent très-libre mentfans ce fecours.
On a ·conllru it fur ces princi pe s une aiguille de

b0l1fole qui avoit . tr ente·deu x pouces de lon gueur,
& qui pefoit un peu 'plus de huit onces. Elle a é té mi­
fe en mouvement avec une force cap abl e de .lui faire
faire v ing t- cinq tou rs pa r min ute,: cette for ce a é té
{uffifante pour lu i faire con tinu er{es révolution s pen.
dant l'efp ace de {oixanie-dix ou qu atre-v in gts-minu .
te~,& elle a en co re fait des vibrations pendant qu ill2e
autres minutes,quoiqù'elle neÎut que {ur un pivot de
cuivre qui a été bient ôt émoulfé par {on poii:ls ; aü lieu
qu'elle a fait à peine quelques v ibrations lorfqu 'elle
il été fufpendue p'ar une chape de cui vre {ur un pivot

. d'acier bien pointu & bien poli . '.
Les avant ages de la bouffile ne {c, bornent pas à

ceux qu'en 'peuvent retirer les 'navigat eurs ; cet in f.
trument cil au lli'for t ut ile fur la'terre pour faire une
infinité d'opéra i ions : .on y fàit · leulem ent ditTérens
ch~ngemens, pou r' le rendre propre aux divers ufa­
ges auxquels on le delline. Son applica tion la plus
corn.m.me,elt il l'équ erre des arpenteurs, qu i ne con­
1i~,?1l anclCnnem el1t qLÏeidans un cercle de cu ivre di­
VI(e en quaIre parti es éga les par deux diam etres qui
fe COUp~nt à .angles dro its . .Il y a une pin nu le bien
perpendIcu laire ~u plan du ce rcle, à l' extrémité de
chacun de ces dmmetres, afin de -pouvoir pointer
fur différens objets . Voyer E Q U "RR E. _ :

. , D ans les nouvelles éque.rre~ d'~rpenteur on a ajo i",
~e au cent~e d,u ce r.d e un pIVot , lur lequel cil fi.tpen.
bu~ une a.g.ulle a llnamée " & renfe rmée dan s une
C.o~~ffi~ouverte d\me.glace . L 'a igl. ille pa rcourt da ns
es ~ crens mouvemens la 'c iri;ontërel1l;e d'un 'cerde

4()m'/J,
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eR.'A
J:\1e~ ~é le tronc ~rdinaire du clitoris m~me ou
tics cuItres. . 1 1

les branches antlrimTts" de la moelle al ?ngce ~u
{esgrolTes branches, que l'on nomme auffiJambts an­
t/rittUlS de cette moelle; péd~ncul<.'s du grand ccr­
'veau, bras de la moelle allon gee, cUJtre~de la,moelle
allongée, font deux faifceaux médl~1l3lres ~~es-con­
fid érables , dont les extrémités ~ntérLeur~s. s ecart~nt
l'une de l'autre, & les extrém~tés pofieneu,res s u­
nitrent de forte que les deux falfceaux reprefent,e!lt
un V ~main. Leurs extrémit és antérieures par~)If;­
fënt fe perdre au bas des f?rps cannelés. Les pctlles
branches ou branches poJlcrzeuTts de la moelle allon­
gée Cont des produélions latérales de la protub é-
ran ;e annulaire, qui vont fe perdre dans le cervelet.
On nomme auffi ces petites branches , ja~bes poJlé­
rieures du cervelet, p édoncides du cervelet. CL )

BRANCHEde courbe (term e d. Géométrie). Pour en­
tendre ce qu~ c'e~ ';lue branche de c.ou;?e, i?laginez
une courbe geometrlque, dont on ait 1equatlOn en x
& en y, '" repréCentant les abfciïles, &y le~ ordon­
nées.(P~e{COURBE,ABSCISSE,O RDONNEE, &c.)
Il cil évident, . "

10. Qu'en prcnant e pofitive, y .aura un certain
nombre de valeurs correfponddnte s à la même va..
lèur de x.

,,0. Qu'en prenant x négative, y aura de mêm é
un certain nombre de valeurs correCpondantes à la
même x:.

Or la courbe a.autant de branches que y a de 'va-
. leurs répondantes aux x tant pofitives que négatives.

Poye{ â l'article COURBE pourquoi les ordonnées
pofitives Ce prennent du même côté de l' abfc itre,
& les néga tives du côté oppofé. . . .
. .Au refle il eû bo n d'obferver qi.ie les Géometres
n'orii pas encore bien fixé la fignification du mot
'branche. Par exemple, foir une courbe qui ait pour '
équ ation y= ~: + x+ia, on rega~de d 'ordinaire
cette courbe comme n'ayant qu'une feu le branche,
parce/qlle y n'a qu'une feu le valeur. Cependant
cette branche eft quclquefoiscomptée pour deux,
parce qu'elle s'étend à l'infini du côté des x pofi­
rives, & du côté des", négatives. I ntrod, à l' ana{yfl
des Lignes courbesp ar M. Cramer. . .

On appelle branche infini. une branche de courbe
qui s'étend à l'infini. . .

. L'hyp<;rbole & la parabole ont des branches infi­
mes. Mais le cercle & I'ellipfe n'en ont poi nt ;' cc
font deu x courbes qui rentrent en elles-mêmes. .

Les branches ;,ifinies d'une courbe font ou parabo­
liques ou Izyperboliques.
L~s branchesparaboliques fent cellas qui peuve nt

aVOIr pour ' aCy mptote une parabole d'un degré ·
plus ou moins élevé. Par exemple, la courbe dont
l'équation ferait y =~ + ~ ,aurait une branche

ïtijinie pa rabolique, qui at;ro it p~,r afymptote une pa ­
rabole ordinaire dont l'équation feroir y = x' . Ën

eff'et '" étant infinie, l'équation Cc réduit à y ::: ~ 1

qui cft celle de la parabole ordinaire. D e même·firé . , .. xl 61
quatton etol t y = -;;> + tl·' on trouverait que

la branch. infinie aurait pour aCymptote une parabole
dL! troifieme degré y =~

Les branches ~yperboli'J;;s 'font cell es qüi ont pour
aCymptote une lIgne drolte ; elle s peuvent aulIi avoir
p.our aCymptote, une hyperbole d'Un degré plus ou

moins élevé. Par exemple, la courbey =~ .+ .!:.

dont nous venons de parler, fe réduit à·y = h:
~ue "':=0 , elle a pour aCymptote l'ordonnée

e qul paITe par l'origine, & elle peut ilvoir au1Ii
Tome II,

A
p Olir :t(ymptote l'hy perbole ordinaire;

De même la courbe y = !!-+1.!.. a pou r afymp:.
rot e l'ordonnée infini e, qlli'palÎ';'par le point oit
x= a ; & elle n auffi po ur nfymptorc une hyperbole
cubique. . . .

Il eil vifiblè que toutes les /mincl"s irjiuilS font ôu
hyperboliques ouparabo/i'illes. C ar Coitdans I'équnt iori
d'une courbey exprimée en x par une Céric dont tous
les termes foient r écls y.i! ell év ident qu e qu and x
fera infinie ou infiniment petite, toute cette équa­
~iori fe réduira à y =x"', tous les aut res termes étant
alors regardés comme nul s. Or la branche fera para"
bolique fi TIl eft pofitif & plu s grand que r , & hy~
perbolique, fi TIl ell négatif ou 0 , ou 1. P . SERIE.

Au relle il ne faut pas croire que cette équation
y =",m qui détermine fi une bran che ell hyperbolique;
ou parabolique, foit fuffifante pour connaître le nom­
brc &Ia pofi tion des branches. Par ex. fai t y = "; ~
V;X; en fa iCa nt x: infinie, on a y;::::: ;: , & l'on
voit qiic la branche efl paraboliquc. D e plus , on eft
tenté de croire que cette courbe aura comme la pa ­
rabole deux branches infinies, l'une du côté desce
pofi tivcs , l'autre du côté des x négatives. Mai s on
feroit dans l'err eur fi on le penfoit ; car x ·étant né ..
gative, I:ordonnée.r= .x: + Va x féra imaginaire.

On peut bien né gliger Va .-.: vis-à-vis de :: , 10rC­

qUè Vu & x.' font to us deux réels : mais .lo rfqu e

V à x de vient imaginaire; alors cc terme Va :': rend
im agin aire ~,- & on ne fauroit confervcr' l 'un CanS
l' autre. Je fuis le premier qui aie fait cette remarque.
r'!Y'{ les Mem , de I'acad, royale des flimces d. P ruffi ,
an • .l:J:46. roye{ az1li REBROUSSEMENT. · ., .
· On trouvera une théorie tr ès-cornplerre des bran­
FI"s infinies des courbes dans le huitieme chapitre de
J'Irur odudion à L'an alyfl. des lignes courbesp ar 111. C ra­
~er. Il y donne la m éthode de "déterminer les diffé­
ren!es branches d' une courbe ·, & leurs aCymptotes
droites ou courbes. C omme cette th éorie nous con­
duirait trop loin, nous renvoyons là - deflus à fan
ou vrage. On trouve auffi d'excellentes chofes fur ce
[irjer da ns les U.fages de l;analyfl de D ifcan cs par M
l'abbé de Gua. (0 ) . · , .
· . BRANCHES d'ogives, ( ..Arclùuélure '" Coupc des
p",:,es. ) cc. C~>nt les nervures des vo ûtes gothiques ;.
(~~nt faillie fur le nud de ces voûtes . r. NE~r:.

* BRANCHE ou VER GE·DE BALANCE ' c'eft ce tte '
lon gu e pic ce. de fe.r , ~e bois, ou de cuivre , qui fai t
une des parties principales de la romaine, & fur la­
quelle font marqués les points qui défign ent les poids
des corps qu'on pefe. r.. BALANCE & ROMAINE.

BRANCHES, t erm e de BimblotÏer , jàiflur d' balles
.& de 'frtllf/es pour les armes â fill: on appelle ainfi le
Jet prmclpal auquel toutes les dragées tiennent par
un Je~ particulier. C es branches Cont formées dans la
gouttlere, du moule. roye{ , fig . 6 . Pl. de lafonte
des dragccs ail moule; les dragées qui tiennent par
a,ut a!' t de jets à l'arrête inférieure de la branche, &
1art lc!e FONTE d.. dragées moulées. .

· BR~NCHE, ccrme de riviere & de lifarchandde bois'
Il Ce dIt de la partie d'un tr ain qu i forme un cou 0 "

Il a quatr,: branch.s; favoir, deux de la bourag! &
deux de rIVe. '

La branche a fix mifes, & une petite miCe ' .
a<cofrlre. roye{ T RAIN. . nommee

· . * . BRANC~E, .fe dit, ch'{ /esCharrons , des de""
pleces d<; bOLS .qm font au-derriere du train ·d'un ca r.>
rotre , VIS' à-vIs les mon tan s & . Cc • • f
les arcb ' " ' qm en OUlLennen

autans, C eft fur ces branches que fes laqtla~
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obCervé prefquc,tous les animaux dans un grand dé­
tail & ne permettent pas de douterqu'Il n'eÎlt un.c
.mén'a~erie très-coinplettc à' (a di(p.ofition , cc qui fait
le meilleur cabin~t9ue.l'on puilfe ayoir pour l'hi~oi~c
des animaux. .D ailleurs les dépOUIlles de tant d am­
maux & leurs différentes parnes dilféquées ,-étoient
plus q~le,(uffifantes pour faire un. très - riche cabin~l
d'Hipoire.natrtrdle dans cette parnc ; car on ne peut
pas aouter q~l'Ariftote ~'a,it dilf~quéles ~nimaux~vec
foin,pui(qu'Jlnous a !.al{[ede~ rcl~J!tatsd obfervations
anatomiqu~s, & .qtl!l a att,:,bue à certames e:'p,eces
des qualites particulieres , dont elles (o~t douees à
l'exclufion de toute autre efpcce. Pour tirer dcpa-,
reilles conféqucnces , il faut 'a voir . pour ai,nfi dir "
tout vû, Si nous fornmes quelquefois tentes de les
croire hafardées , ce n'cft peut-être que parce que les

, connoiûances que l'on a acquifes furIcs animaux de­
puis.Ia, renâilfance des lettres, ne (ont pas . en~o

alfez étendues, & que les plus grandes collcaIO
d'animaux qne l'ori a faites (ont trop imparfaites en
comparaifon de celles d'Ariftote; , ,
. La fcience de l'Hiftoire naturelle. fait des progrès
à proportion que les cabin~~ fe comp!e~ent; l'édifice
ne s'élev.e que par les matenaux que 1on y employe
& .l'on ne peut.avoir un tout que lorfqu'on a mis en
fembletoutes les parties dont il doit être.compofé
Ce n'aguere été que dans ce fiecle que l'on s'cft ap­
pliqué 'à.I' érude de I'Hifloire naturelle avec aflez d'ar­
deur & 'de . fucc ès pour· marcher à grands pas dans
cetie carrière. C'eftauffi 'à notre fiecle que l'on rap­
portera le commencement des établilfemens les plus
dignes du nom'de cabinet d'Hijloire naturelle. ,
.. Celuidu jardin du Roi eft un des plus riches de l'Eu
rope., Pour,en donner une idée-il fuffira de faire ic~

mention des colleërions donr il eû compoŒ,.en,(ui-
vant l'ordre des regnes. " • l , .

Regne animal. li y a au cabinet du Roi dilférens fque- .
Ietes humains de tout âge, & une très- nornbreufe
colleêtion d'os remarquables par des coupes, des frac­
turcs, des dilfdrmités,& des maladies: des pieces d'a.
natornie injeêtées & 'delféchées; des fœtus de dilfé­
rens âges, & d'autres morceaux finguliers confer-.
vés dans des liqueurs: de très-belles pieces d'anato­
mie repréfenrées en cire, en bois, &c. quelques par­
ties <Je momies & des concrétions pierreufes tirées'
du corps humain. Voye{ 'la difèription 'dll.:ca/iinet du
Roi, Hijl. nat. tome Ill. Quantité de vêternens , d'ar­
mes, d'uftenciles de (auvages, &c. apportés ,de rA.
mérique & d'autres parties du monde. '.

Par rapport aux quadrupedes , une très-grande fili- .
te de. ('Jueletes & d'autres pieces d'oftéologie, &
quantitc d'animaux & de parties d'animaux con(er­
vées dans des li'queurs, des peaux empaillées, une,
col~eaion de toutes les cornes 'des quadmpedes, des.
bézoard~, de~ égagropiles, &c. .

De très-beaux 1queletes des oi(eaux les plus gros
& les plus rares; des oi(e'aux entiers eon(ervés dans
des liqueurs, & d'autres empaillés, &c. '

Une nombreu(e colleaion de poilfons de mer & .
d'cau douce defféchés ou con(ervés dans des li­
queurs. . . . '

Un,très-grand nombré d'efpeces dilférentes de (er­
pens, de lé(ards, &c. recueillis de toutes les parties.
du monde. .

Une très-grande;. (uite de coquilles, de cruftacées ;.
&c. ,

En/in qtlantité d'infeaes de terre & d'~au entr'au- .
tr~s une (uite de p~pi1lonspre(que complett~, & une
tres-grande colleaion de fautres plantes ' marines de
toutes efpeces.

Regne 'Végétal. Des herbiers très-complets faits par
M . d,::rournefo~ & par M. Vaillant; de nombreu­
(es (Ultes de racmes, d'écorces' de bois de (emen­
ces &. de fnii~de plantes' une col eai.o~ p're~CJl!'e~
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CAB<CAB
r exemple, il femhIe que les .cabinet:sdeftin~s a~lx

~es ou à l'étude "doivent être de forme ~eguhe­
à caufe de la quantité des inéuqles qu lis font

~biiGés de .cQntenir" ,au lieu que ,c;eux de concerts:
de bijoux, de toilette, & autres de ceu,e e[pece,. peu
vent être irréguliers: il f,tut .filr- tç>l!t que la décora­
tion des uns t3L. des. autres [Olt relaoy~ à leur,u[age,
, 'ft à d' 'on obïcrve de la gravIte dans 1ordon-

ce - -dIre qbu·n.t.d'al1àire:s ou d'élude; de la fimpli-
Dance cs ca 1 •• :0-, ' & d 1
cité dans ceUXque 1'011. ,decore de. tableaux; e a
lé erct é, de 'l'élegance , & de la richeffe • dans, ceux;
d!ilinés à la ,[ociét~ • (!lns <Jl!e,pour cela on ufe de .
trop de licence. ' ' ; .. , ',:

Il n'y a perfonne qui ne fente,la neceffitc qu il y .
a de faire précéder les chambres à . couche.r par les .
eabinelS. fur-tout dans les appartemens qUI ne font
compofés que d'un petit nombredevpieces, ,

On appelle auffi cabinet..... cert~ins me~bles en for- ,
DIe d'armoire, faits de marquetene ,de piecesde rap- .
port & de bronze, (eryant ,à_Çe,re.I: des médailles,
des bijoux. &c.,Ce~tabm<l'" éroientfort eS? u(age dans
le derme!' fiecle: mais comme Ils ne laifloient pas
d'occuper.jm cfpace alfez conûdérable. dans l'in;é- .
rieur (les apparteme!1s, on les y a fuppnmés. Il ~ en .
voit encore cependant quelques-uns dans 'l10~ anciens
hôtels ex écut és par Boule, ébenifte du roi, ainfi
que de~ bureaux, des f~cré,tair~s, (erre-papiers, bi­
bliotheques, é/c. dont 1execution eft_admlrable, & .
d'une beauté fort au-delfus de ceux ,qu 'on fait au-
jourd'hui. , ' , , '.

On appelle' auffi cabinets. de petits bâtirnens i(oléi;
en forme -de payillons, que l'on place à l'extrémité!
dë quelque grande allée, dans un parc, firr une ter­
ralfe ou (ur un lieu éminent; mais leur forme étant
prefque toûjours fphérique, elliptique ou à pans cou­
verts, en calotte, & Couvent percés à jour, le. nom ,
defallons leur convient davantage; & lorfque ces .
pieces (ont accompagnées de quelques autres; com- '
me de vel1ibules, d'anti-chambres, garde-robes, &c.
on Icsnomme be/v,deres, YOY'{ BELVEDERE.

On appelle cabinets di trtillage, de petits (allons
quarrés, ronds, ou à pans, compofés de barreaux
de fer maillé d'échalats peints en verd, tels qu'il s'en
voit un à Clagny, d'un delfein & d'une élégance très­
cûimable , & plufieurs à Chaptilly, d'une diftribution
tr ès-ing énicufc. (P)

CABl:-lET D'HISTOIRE NATURELLE. Le mot ca­
binet doit être pris ici dans une acception bien dilfé­
rente de l'ordinaire, puifqu'un cabinet d'Hijloire na­
turelle eft ordinairement compofé de pluûeurs pieces
& ne peut être trop étendu; la plus grande (aile ou
plî,tôt le plus grand appartement, ne (eroit pas un
efpace trop grand pour contenir des colleaions en
tout genre des différentes produaions de la nature:
en etlèt, quel immenfe & merveilleux alfemblaae !
comment même (e tàire une idée jufte du (pea~cle
que nous préfenteroient toutes les (ortes d'animaILx,
de végétaux, & de minéraux, fi elles étoient ralfem­
blées dans un même lieu, & vûes, pour ainû dire
d'un coup d'œil? ce tableau varié par des nuances à
l'infini, ne peut être rendu par aucune autre expref­
fion, que par les objets mêmes dont il cft compo(é:
lm cabinu d'/rtjloire 'naturelle cft donc un abregé de
la nature entiere. .
. Nous ne (avons pas fi les anciens ont fait dès ca­

~tnus d'If"tjl~ire n~ture/Ie. S'il y en a jamais eu un (cul,
il aura etc etabl} chez l~s Grecs, ordonné par Ale­
xandre, & forme par Anftote. Ce fameux naturalifte .
voulant ?'titer (on objet avec toutes les vûes d'un .
grand philo[ophe, obtint de la magnificence d'Ale­
xandre des (ommes très-confidérables & il les em­
plo~ à ratr~mbler des animaux de tout~ e(pece, & à
~es ttre vemr de toutes Ic:s parties du monde connu.

es Ivres (ur le regne arumal, prouvent 'l'!'il avoit
Tome Il.



rli . 'j,ctit:i!tre 'pilréë qu'après avoir ehfcign& aux en"
fa~s la manicre de compter aux jeItons, ils leur mon"
rroicnt l'Arithmétique, en traçant fur le fable les figu­
res des chiffres à la maniere des anciens Géometres.•
Ordinairement il y avait un de ces maÎlres pour cha­
'Juemaifon conlidérable, & le titre de fa charge était
a ealculis , à radonibus , c'efl-à-dirc , officier chargé
des compUs , des calculs. (G) , , , •

CALCULER, v. aa. c'eû en general applique}
les regles ou de l'Arithmétique Ol! dcl 'Algebre , ou
les unes & les autres à la d étermination de quelque
quantité. Voye{ CALCUL. Ainli; .' ,

CALCULI:.R en Hydraulique, eû chercher à con"
naître la force & la vÎteire d'un jet, d'un ruifleau ,
d'un courant de riviere, cc qui cft la même ch ôfe
que fa d épcnfe. Voye{DÉPENSE. .' .
: Quand il s'agit du poids de l'eau. & de ,Con ':léva:
tion yoye{ ces deux mots -êc celui de COLONNE. SI
l'on 'veut connoître le contenu d'eau d'un baffin,
yoYC{TOISÉ DES BASSINS. ' '
. On ne ft; Ce.rt poin~ d~ns 1'J;Irdralllique.vulg~ire ~u
caleul algebnque; 1Arithm étiquevulgaire Iui a etc!
préférée comme plus familiere à 'tOUl le monde. (K)
. CALE ~ f. f. (en Archiuflure.) efi un petit morceau

, de bois mince qui détermine la largeur du joint de lit
d'une pierre. Mettre une pierre fur cales, c'eft la 1'<>-'
fer fur quatre cales ; de niveau & à derneure , ' pour
cnfuite la ficher avec.tln .rnortier fin: On fe fert quel.
quefois de cal~s de .c I~vre ou de plomb pour pofer le
marbre: CP.) . : - ; - " - . .. , - . . ' •

CALE, fond de cale, (Marine.) c'eû la partie la
plus baffe d'un navire qui entre' dans l'cau, fous lé
franc tillac; elle s'étend de poupe en proue. Lejimd
de cale comprend tout l'efpace compris depuis la car­
lingue.juCqu'au franctillacou premier pont, C'efi le
lieu o ù l'on met les munitions & les marchaddifes.
V'!YC{ P lanche 1 V. fig . t , nO. 3 i. lefond de cale & fa
diflribution, fes clouons & fép arations. Il n'y a point'
d'ufage particulier pour fa diûriburion , qui fe fait
fuivant la deûlnacion du b âtimen t. . _

On tient le fond tU cale plus' large dans les vaif­
feaux qu'on defiine pour charger à cueillette ou al~: ,

quintal, que dans les autres; parce que la diverCe
maniere des paquets, des tonneaux, des caiûes', &
de toutes les chofes qu'on y charge, fait qu'il cft plus"
difficile de les bien arrimer. f'oye{ ARRIMER, 'AR-
RIMAGE, CUEILLETTE. .

Dans le combat,fi l 'on a des prifonniers ou des ef­
claves contre lefquels on doive être en garde, on
les enferme fous le tillac dans le fond de 'cale. '. •

CALE, donner la cale, ( Marine. ) c'efl une forte ­
d'eftrapade en ufage parmi les gens de mer, à laquelle
on condamne ceux de 1'équipâge qui tom convaiu- .
eus d'avoir volé, blafphémé , ou excité quelque ré­
volte. ' Il y a la cale ordinaire & la cale fèche : lorf­
qu'on donne la cale ordinaire, on conduit le criminel .

' v ers le plat bord, au-de1fous de la grande vergue.
& là on le fait a1feoir fur un ,bâ ton qu'on 'lui pa1fe .
entre les jambes, afin de le foul ager ; il embraITe un
cordage auquel ce bâton cft a ll aché , & qui répond '
à une poulie Cufpendue à un des bouts de la vergue.
Enfu ite trois ou quatre matelots hi1fent celle corde '
le plus prompte"ment qu'ils peuvem, jtifqu'à cc qu'ils
ayent gu indé le patient à la hauteur de la vergue; .
après quoi ils lâchent le cordage IOUI-à-coup ; ce qui
le préCIpite dans la 'mer. Quelquefois quand le crime '
cft teI qu'il fait condamner cclui que'l'on veut punir,
à une chûte plus rapide, on lui a tt ache un boulet de
canon au.X piés. Ce fuppl ice fe réitCre jufqu'à cinq
fois, felon que la fenrence le porte. On l' appelle cale
}èche, quand le criminel cil tÏlipendu à une corde
raccourcie, qui ne detcendam qu'à quelques l'lés de
la furfacede l'eau, empêche qu'il ne plonge d;lns la
mer; c'eft une eCpece d'efirapade. Cc châtiment ell

t:Z7. ij

zr': feulemeht par le ligne =en cette forte:
p . , ' ~ 7 · , 9

2. X 1~ X 10 X 8 x 7 = 16800
. 1~. ~o ~6. 63 . . .
tc quI exprime le nombre de.vibrations pendant une
révolution entiere de la dernière roue 63; ..

Lors donc que l'on propofe de co~ftru~re un roua~
gc, il faut connaître le nombre ~e vibrations du pen-
d 1 ' veut appl iquer au rouage pendant le tems
uequon 1 à faire f 'e l'on veut qu'une roue cmp ?ye raire la revo-
~ion , fuppofons que 'ce te ms f~" u?e ~eure, & que
le pendule balte les Cecondes, c c û-à-dire , que cha-

ue vibration foit de la durée d'une feconde, l.me
~eure en contient 3600: ainfi pendant la révolution
de la roue qui fera un tour en une heure, le pendule
fera 3600 vibrations, -& ce nombre 3600 cft le.dou­
ble du produit de tous les expofans 2. X r X s ~.e
des roues & des pignons qu 'il faut connoîtrc. Divi­
îez le nombre 3600 par 2., il vient 1800 qui cft le
produit de tr~is gran~eurs ,inc~nnues r, s, e, mais que
l'on fait devoir aller en decroiifant de r à t , & que
l'expofant r qui repréfente le rochet de la roue de
rencontre, peut être double du triple de l'expofant s,
qui ne doit furpa1fer le troifieme c que d'une unité
au plus. .

Pour trouver ces trois inconnues, on fuppofe une
valeur à la premiere r ; & cette valeur. eft un nom­
bre commode pour être un rochet, & cft toûjours
un nombre impair pour une ro ue de rencontre. rSup­
pofant que r = 30, on le dégage facilement de l'é­
quation 1800 = rs c, & on a pour la valeur de sc,
se ==.!..!;.e = '60. Préfentemenr, puifque s & t font
égaux ~u prefqu'égaux, en fuppofant c = s, on aura
l'é'J'l3tion s s = 60; donc s = .V 60' ainfi il faut ex­
traire la racine quarrée de 60: mais comme elle n'cft
pas cxaéle , on prend pour expofant la racine du quar·
ré le plus prochain, Coit en-deflus , ou en-deflous , &
on divife le produit s c=60, par cette racine , & le
quotient cft l'autre expofant , &Je plus grand cft ce­
lui que l'on met le premier: ainfi dans l'exemple, 64 ~
cilie quarré le plus prochain He 60, fa racine efl 8 ;
on divife 60 par 8, il vient 7 i-pour l'autre cxpofanr.

On les difpofera tous en cette forte:
. 2. X 30 X 8 x 7i- = 3600 . . .

Préfentcrncnt il faut trouver les pignons & les roues,
cc qui n'cft point difficile: pour 71' on prendra 8 pour
pignon, & pour roue 8 lois l'expofant 7.i-, cc qui
fall 60; pour I'expofanr 8, on prendra un pignon 7,
& la roue fera 56; la troifieme roue qu i eft le rochet
cft toùjours égale au premier expofant :

17 8
2. X .3o X 8 X 7î=3600

30 56 60
On doit obferver t 0. lorfquc l'expofant cft un mixte,
que le pignon doit toûjours être le dénominateur de
la fraaion du mixte, ou un multiple' de cc dénomi­
n,~teur, s'i! cft t:op petit pour être un pignon: 2.°.Que
s Il y aVaIt troIS expofans s Cil, non compris le ro­
che.t ou la .roue de rencontre, on devroit extraire la '
racme cubIqu e de leur produit; cette racine cubique
ou celle du cube le plus prochain fera un des ex-
poCans. (D) "

CALCUL, (McdecÏne.) Voye{ 1'1 ERRE.
CALCUL~TEURS, fub. m. pl. (Hijl. anc.) nom

que les Romams don noient aux maîtres d'Arithméti-
que, parce qu'ils montraient iJ'abord aux fans à
c.aleuler !?ucompter avec des jettons appellés en La.
tin <ah,,". Ce terme Ce trouve dans les anciens jurif­
},onfultes; & Celon d'habiles critiques, il Cervoit à dé.
Ign<;r les maîtres d'Arithmétique de condition libre

au~.eu.que par le mot calculones qui s'y rencontr;
au ,Ion entendoit les eJèlaves ou les affranchis de
nouvelle date' . l ' .
T 1· , qlU exerçOlem a meme,prolelIion.

erru len appelle • "
7" ces ·maltres prIme numerorunz aTlnil-
~ome Il.
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nife altez grande pour donner l,ieu au mouvement de
la pagaie ou rame. On proportionne les rangs des ra­
meurs à la grandeur du bâtiment. Chaque r.ang,eil
ordinairement de ta ou 1:1. hommes. Les pagaies ïont
compofées de palettes plates, avec des manches
courts' elles font toutes égales & fort légercs. Il y a
nuelqu~fois un rang de rameurs en-dedan~du borda­
'le. C'cfi en chantant & en battant la catlr~ , ou en
foiiant de quelque Înfirument de mufique , 'lu on.corn­
mande aux rameurs ce qu'ils ont à faire. Le bâtiment
flotte fur l'eau &:vogue par le moyen du ~ont de
'rofeaux , dont ia faillie fe trouv~ fu.r la furta~e de
l'eau, & fans laquelle le caraeore , etro~t comme Il,~fr,
ne manquerait pas de fe rcnverfer ; 1avant ne s éle­
ve point au-deflus du. b.ordage de p!anches.

Quelquefois les faillies ou galenes de pont def­
cendent depuis le haut du bâtiment en talus fur l'eau,
&alots on ne peut ramer du ded ans du vaiffeau, (Z)
. CI\.R:ACOSA, (Géog.) periteville d'Efpagne
tians la nouvelle Caftille: .

CARAC:rER,E, ( O;tfr! enc~clopéd~que. En~ende­
tmnt. RaiJon. Phil<ifôphie o~ Scienc«, Sci ence de 1 ho.m­
me. Logique. Art de i:<Jmmun!quer la pe.nfle. Grammaire,
"Science de l'injlrumem du diftours. S'gnes. Caraflere.)
Ce mot pris dans lin fens général, lignifie .une mar­
que ou une figure tracée fur du papier, fur du métal,
lur de la pierre, ou fur toute autre maricre , avec la
plume, le burin, le cifeau , ouautre inflrurnenr , afin
de faire connaître ou de déligner quelque chofe. roy;
MARQUE, NOTE, &c. .

Ce mot vient du Grec X;'p<t.1~p, qui cil formé du
verbe tGCLpd.(;(fUY, infcu/pere) grav~r, im.l?ri!1~e~, &~:

A peine les hommes furent - ils en Iociét é ~ 'lU Ils
fentirent le befoin qu'ils avaient d'inventer une lan­
gue pour fe communiquer leurs penfées. Cette lan­
gue ne conûfla fans doute d'abord qu'à déligner par
certains fons & par certains lignes les êtres ienfibles
& palpables qu'ils pouvaient le montrer ; & par con"
féquent elle était encore fort imparfaite : mais les
hommes ne furent pas long-tems lans s'appercevoir
que'non- feulement il Ieur était néceflaire de repré­
fenter , pour .ainfi dire, ces 'êtres à l'oreille par des
fans, mais de les ,repréfenter auffi en quelque ma­
niere aux yeux, en convenant de certaines marques '
qui les délignaffent. Par-là le commerce de la fociété
devait s'étendre, puifqu'il devenait également facile
de déligner ces êtres préfens ou abfens, & que la com­
munication des idées était rendue également poffible

, entre les hommes abfens, & entre les hommes pré­
fens. Il y a bien de l'apparence que les ligures même
de cesêtres, tracéesgrolIierement fur quelques corps,
furent les premiers carafleres par lefquets on les défi­
gna ,& la premiere efpece d'écriture, qui a du naî­
tre à-peu-près dans le même tems que les langues.
roye{ ECRITURE. Mais on dût bientôt fentir l'infuf­
h lance de ces caraneres; & peue·être cette infuffifan­
ce contribua-t-e.lle à faire mieux fentir l'inpcrfeaion
des premieres langues. Voye{ LANGUE.Les hommes
qui avaient la facilité de fe parler en délignant Ics
êtres p'alpables par des fans, pouvaient fuppléer
pard'au!I'es fignes, comme par des gelles, à cc qui
pouvait manquer d'aillcurs à cette langue; c'efr
ainli qu'un muet fait entendre fa penfée eri mon-"
trant les objets dont il parle, & fuppléant par des
gefies aux chofes qu'il ne peut montrer: mais .une
tcUc converCation devenait impolIible entre dcs
hommes éloignés, & qui ne pouvaient fc voir. Les
h~mmes com~rirent donc bientôt qu'il fallait nécef­
falremcnt 1°.lfiventer des fans pour déligncr, fait les
êtres non-palpables, fait Ics termes abfuaits & géné­
raux , fait les notions intellefutelles, fait enlin les ter- '
mes 'J"i fervent à lier des idées; & ces {ons tilrent in·
v:ntcs peu à pc~: .:1.0. trouver la malÛere de peindre
Ct.:S {ons une foIS Ulventés; & ,'eil: à quoi léS horn:

èA.R
mes purent parvenir, en convenant de certaines mar­
qucs arbitraircs pour déligncr ces fans. Peu à pcu on
s'a l'perçut quc dans la multitude infinie en appa·
renee des fans que forme la voix, il Y cn a un certain
nombre de ûmples auxquels rous les autres peuvent
fe rêduire , & dont ils ne font que dcs combinaifons,
On chercha donc à rcpr éfcnter ces fans limplcs par

.des carafleres, & Ics fans combinés par la combinaiIon
des caraileres ; & l'on forma I'alphaber, Voye{ t'arsi­
de ALPHABET.

On n'en rcfla pas là. Les différens bcfoins'des hom­
mcs los ayant portés à inventer différentes fciences ~
ces fcicnces furent obligées de fe former dcs mots par­
ticuliers, dc fe réduire à certaines regles , & d'inven­
ter quelquefois des caraileres , ou du moins de faire
un ufage particulicr des caraderes déjà invent és pour
dé/i~ne~ d'une m?nier? .plus cou~te certains objets
particuliers. L'Arithm étique ou fcience des nombres
a dû être une de ces premieres fcicnces ; parce que
le calcul a dît être un des premiers befoins des hom­
mcs réunis cn fociété : Ics autres fciences à fan exern­
pie fe .fircnt bientôt des caraderes plus ou moins
nombreux, des formules d'abréviation, formant corn­
mc une efpecc de langue à l'ufage de ceux qui étaient
initiés dans la fcience, .

On peut donc réduire les différentes .efpeces de
caraileres à trois principales; favoir les caraderes litté;
raux. les caraileres .numéraux, & les caraîleres d'abré­
viation.

On entend par caradere littéral, une lettre dé l'al..;
phabet , propre à indiquer quelque fan articulé: c'eft
en ce fens qu'on dit que Ics Chinois Ont 80000 ca...
ra flues . Voye{ ALPHABF;T. . _.
" Les caraileres littlraux peuvent fe divifer , eu égard
à Ie ürnature & à leur uiage , en nominaux ; & en em­
hlématiquts. . 1

-r , Les cdtafleres nominaux font ce ,que l'on appelle
proprement des lettrd qui ferv ént à écrire l èsnoms
des ;chofes. V'!Ye{ LETTRE. , ,
. - Les caraderes emblémàtiques ou'!ymboliqiûs expri,,:
ment les chofes mêmes, & les perfonilient en quel..
que forte, & repréfentent l èur forme: tels forit les
hiéroglyphes des anciens Egyptiens. (0) , .

, Suivant Hérodote, Ics Egyptieils avaient deux
fortes de carafleres, les uns facrés , les autres popU'"
laires : .lcs ,eacrés ét?icnt des hiéroglyphes ou fym­
baies; ils s en fervoienr dans leur morale; leur 1'0"
li tiqu e , & fur tout dans les chofcs 'qui avaient rap­
port à leur fana tifme & à leur fuperftition, Les mo­
nurnens ai, l'on voit le plus d'hiéroglyphcs, font les
o~élifques. Diodore de Sicile, Uv. J J J. pag, I44­
dit que de ces deux fOrtes de carafleres , les populai':
res & les facrés, ou hiéroglyphiqucs, ccu x - ci n'é­
taient entendus que des prêtrcs. royez HIÉROGLY~
PHE , .SYMBOLE, &è. (F) ,

I.:és hommes qiii ne formaient d'abord qU'uhe fo­
~iété uniquc, &,qni n'avoicnt par.conféquent qu'u­
ne langue & 'lu lm alphabet, s'étant extrèmemcnt
J11ültipfiés, titrent forcés de fe difrribuer, pour ainli
dire, cn plulicurs grandcs Cociétés ou famiIJes , qui
féparées par des mers vailes ou par des continens ari.
des, o.u par des intérêts différens, n'avo}ent prefqué
plus nen de commun entr'elles. Ces clrconftances
occalionnerent les différentes lan~ues & les différe~
alphabets qui fe font fi fort multIpliés.

Cctte divcrlité de carafletes i:Iohtfe fervent lés dif­
férentes nations 'pou r exprimcr la même idée eil: re~
tardée comme un des plus grands obftacles'qu'il y
ait au progrès 'des Sciences: auffi quclques auteurs
penfant à"affi-a,nchirle gcnrc humain pe cctte fervi..
mde ~ ont. p.ropo~é des pl~ns . de i:araOl:es qui puC­
Cent etre umverfels , & que chaque nation pilt lire:
dans fa langue. On voit bien qu'en ce cas ces for ...
tes decaraaetli devraient Iltre réels& non n'~injllllW<l
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-Io ir 2. & 4 1 - .. . , eur produit efi 8 fign' fi' '
, NIolf & d'a11t~es aute • 1 C par bd.
rnulripficarion tin, poin:I(~) prfn~ent pour 1igne d~
tlphcateurs; a infi... 6 . 2. fign&:Ct ,entrde ~eux mu!.
2., C'efi-à-dire . 12. " VI M · e pro urr de 6 &:

n . d • - qye{ ULTIPLICATI .
" ...pla n un-des faaeurs ou tous les de ON.
Bo{es de plufi èurs lettres' .o n les dIl:" ux font COm_

lIgne que l'on tire deffus' ~infi.jepr~d~gude.par.une
---:,-'-_ =--,-' _ mt e a+b

pard ;;'écrit dxaq..b-c. ' .- - ' -c
Gmdo Grandi ' & "après h "L '0 .

d'autres, pour ' é y iter l'emba
l1

.eld 01tzl~ Wo1f,&1" d . ras cs la

~~~p;fé~ec~ffse~:n:;:i~~:ld~~sl~~n:UltiP~~:l~
~a maniere ~1Ïvantc: (a .q.: b -c) d. parenthefec!e

a ~e fig~: "'7- ~xp'nJTl0I[ aurrèrois la divi1ion' a'
--: ~ ~ehgnOI[ que la quantité a efi èli"ifé ' mG

ql~ant1tC b. Ma}s "a ujo ur il'hu i c n Al ehre e p~la
!,rm~~ , l~, !IlIorient fo us la forme d'une ïaaio~~a:
b ~g:l1f.ie le quotient de a divifé par. b. . ,

. ':V,o!f & d'autres prennenr., ; pour in di ter
divi fion , le fizne ( : )". ainfi 8 . 4 fi .fi 1 qt . la
de 8 divifé p;r 4, = ~. ' . , . . .' , Ig~I e e quotun:

. Si le divifeur ou le dividende ' 011 bi~ t l'
deux (ont (,' d · , n 01lS es

1 - c<?~P,o es e plufieurs lertres.; par cxem-
p. e, a:+ b dlV:11~..par c, au lieu d'écrire le quotient
fous la forme <! une fraaion de cette m ' .+b
'Tr "If ' " . _, " , amerc_,
,,0 , renferme dans une parentliefie 1 <
t' 'r' es quan,ires COol1'01ces, , comme (a =t- b ) : c Po D
VISION. ' • . . oy<{ t·

: ,> efi le figne de majorité ou de l'excès d'une uan.
,b te (ur une autre. Quelques-uns fe fervent du q
ter~ L ou de celui-ci ...,. ' . , , car"a",

- < .efi le figne de minorité'; Ha~riot ';ntroduitit le
premier ces deu~ caraflu~s, dont tous les auteurs
mOdernes ont fait ufaae depuis. '

, D'aut~ès auteurs e~plo:>:ê~t d'âutr:~ fignes; quel.
ques;uns ~e fervent de cehu-ci -.:1; m ais aujourd'hui
on n en fait aucun ufage. " .
, ~ efi le figne de iimilimde , recommandé dans les

Mift'ellane a 'Berolinm'jia ,- ai. 'do nt Leibnitz Wolf
& d 'autre;; ont fait t~fag~, quoiqu!en gén érai les au~
t~urs, ne 5 en fervent pomt. Y<ry~{ Sl;\UÙTUDE. '

D autres auteurs employent ' ce même earaalTl;
pour ma,rqtl~r la différence ',en tre deux quantilés,
lor(qu~ 1on Ign.0re laquelle efi la plus'grande. Yoy,\
DIFFERENCE. '

Le figne V efi le carafler~ de' radicalité ; il fait voir
que,la r acine de la c:,Iuantité ql ii cn eil: précédée, ell

ex~raite ou d;oit être extraite: ainfi v;:r ou0~fi.
gl11fie la racm~ quarr/e de 2.'), c'efi-à -dire, 5: &
l ' "V;:r indique la racine cubique de 2.5. Yoye{ RAClliE;
R ADICAL. , ' ,
' . Ce camfler~ renferme quelquefois pl~fieurs quan·
tltés, ce quel 'on difiingue e n tirant une ligne delfus;
a inli Vb+- d fignifie la racine quarr/~ de la (omme des
quantités b & d. · .

\Volf, au lieu de ce figne renferme dans une
parenthe(e les racines compofées dc pluficurs quan­
tités. en y mcttant l'expofant : ainfi (a +b-c) 1 fi­
gnifie le quarré de a+b-c, qui s'écrit ordinaircment
- - --:1
"t~fi~n~ : ea l~ carafl<re ~e la proportio~ arithmé­
tique; ainfi 7' 3 : 13 . 9 'fait voir quc trois c/llirr­
paflë par 7 autant que 9 l'cfi par 13, c'e11-à-dirc,
de 4. Yoy~{ PROGRESSION.,

Le figne : : efi le carafJu..~ de la proportion g~!O­
métrique; ainfi 8 : 4:: 30. 15. ou 8 : 4:: )0: 15'
montre que le rapport de 30 à 15 c11 le mcmc que
celui de 8 à 4, ou que lcs quatre tcrmcs fonl en pro-

, portion géométrique, c'eit-à.dire flue 8 cO: à 4 com'
me 30 en il 15. Yoyet PROPORTION. Au

64~ , -~ ~ R
On peut lire les notes de 'T;ro n à la nn d • Cc • ­
tions de Gnlter. ', ~ • es rn cnp-

- Valerius, Probus, Grammairien, du tems de Ne­
ro .' travailla a~ec 1itccèJ à expliquer les notes des
~n~le~s.~aulDiacre écrivit un ample traité touchant
1 explication des caratlues de droit fous le d
l'Empe,eur Conrad l ' &G l ' ' fi regne e
l
, l' • ~ d ' . 0 tzrus en t lm autre pour
exp scarron es médaîlles .
di~n fai~u!l ufage p artic l;Üe r, de plufieurs carafl~re;

erens a ns les l'.!at~én.:!a~ques , & p a rticuliere­
~ent_enAlgeb~c.,en G,~om4trie, en Trigonométrie :
&.en Afupn..onue•.de. !ncme qu'énMedecinc en Chi­
nue. en ~lufi~le, t:c. . , ,

c.4.;aHcr.:s.l!llds én- -,,!rilll1!,.!ti'1u~. & e;" ':Algeb"'~. Les
premieres lettres de 1~Ip'~~bet , a.• b, c, d, &c. font
les fig,nes o l} les cara~er~qm cxprrmenr des quantités
donnces; & les den~l~re~:lett~es {,y, x, &c. font les
colr~fleres.d~.~!ant1t~ ~'t~r~hùs. Yoye{ 'QuAN:rITÉ;
"0-" "\: auffi 1article ARITHM ÉT IQUE UNIVERSELLE
011 nous avons,eXp'liqué p'ourqiloi l'Alieb~e fe fe rf d;
!ettrcs pOl.lr défigner [es quantités foif COnfmeS, foit
Inconnues. "

C?!>ÎervcZ que les quanrijés égales Ce m a;quént pat
le mcm~ caradere, Les lettres m, n, r , f, i , &c. font
les ,cara fl .:.:a ~e~ ex~of.'tns~~naéterminés des rapports'
& .des pl11!!'anc;es; a~n~ :x'",y" ~ 't:', &c. défignentles
pl11ffances md:t~rrrunees (~e c!iffé re n te efJ;ece; 11Zx,
ny, ':{,. Iès différens multiples ou f~us-multiples'des

quantrtes ,,::. y, :C. felon ~q~te ni. n; r; repréfentent',
des nombres entiers ou rompus. . . ,

+ Efi le figne de ce qui exifbc réellement & on
l'appelleJlgm ~Jf;rmaû!ou poJitif, il 'fait comprendrë
qu~ les qu~ntItes qUI en font précédées. ont une
cxi11ence reelle & pofitive. ""oy~{POSITIF. ' ,
. C'efi: auffi le fig~e de l'additiôn; & en lifant, on
r~non;e p{u~; amfi.9 j-_3 fe prononce neuf p lus

tr~1S ; ~ ~fi-à-~re , 9 aJoûté à 3 , ou la fomme de 9 &
3 egaIe 12.. Yoyet ADDlTION, . - , .•

Q:tand le fig,ne -:- préceâe. uI!e quantité 1imple, il
c:.xpru~e u~e IlCpatlOn, oU. ,blen une ex!fience néga­
t1'\·.c; Il fa ll '=~~', pour ,a m fi-d ire , que la CJuantité
qlll en. efi prec~dee, efi m,oindre que rien. Car ' on
~eut d ire~ par exemple, d un homme qui a 2.0000
In-rcs d e dettes, & qui n'a rien d'aill eurs; que fa for­
t une e fi au ·deffous de rien de la valcur de 2.0000
li v res, puifquc fi on lui donnoit 2.00QO livres il fe­
r oit obligé de payer fes dettes, & il ne· lui refrcroit
r icn ; ce qu'on peut exprimer ainfi, 'la jôfllme de cee
hom me cll: - 2.0000 livres. Au refie nous donnerons
p l}IS ~u long,& plus c~aélemcnt l 'idée dcsquantités
n::g atlvCs à 1 artIcle NEGATIF:

Si on mct cc figne . entre des quantités, c'cfl: le fi';
gne de la fouaraélion, & en le fif.,nt , on prononce
flzoins; a in fi 14 - 2. (e lit 1'4 moins 2., ou diminué de '
1; c'efi·à-dire, le reae de 14, après que l'on en a
{ouarait 2., ce qui fait 12.. Yoye{ SOUSTRACTIOK:

_ fi le figne de l'égalité; a infi 9 + 3 = 14- 2.,
lignifie q lie 9 plus' 3 font égaux à J 4 moins 2.. .

Harriot eil: le premier qui a introduit ce caraflere.
En fa place Dcfcartes fe fert de oc : avant Harriot il
n'y avoit aucun figne d'égalité. Volf & quelques '
autres auteurs (e fervent du même carafler~= pour
exprimer l'identité des rapports, ou pour m arquer
les termes qui font cn proportion géométrique, ce
que plufieurs auteurs indiquent autrement. Le figne
X efi la marque de la multIplication; il fait voir que
les quantités qui font de l'un & de l'autre côté dc ce
fipne. doivent être multiplié es les unes par les autres:
3mfi 4X 6 fe lit 4 multiplié par 6, ou bien le produit
de 4 & 6 = :14, oule rcaangle de 4 & de 6. Cepen­
dant dans l'Algebre on omet aifez fouvent ce fi­
I?n e . & l'on met fimplement lcs deux qual1tités en­
1.:m ble : ain~ bd exprime le produit des deux nom­
brc~ m..ar'1uc:~ par,b & d. Jcfquels étant filppofés va·



Cafaf!tres'Des :;1JPeEls, Bic.'

'6' Conjonaion. . A Trine,:.)"";;r.t.,~i.')<),.l
.S S Serni-Iextile. ~ .B 'I ' Bi9ull!l4e.
"f- Sex!i1c:. • J ' .,) ?'cQu,1D !).o~C,c" ' f.a, >,; . ; _" ,; ,

Q. QmnlIlc. ' 'l ' ' 1 ..,af. OPPOfillOI1 '
o 'Q uàdrat OIlquartilé; : " ['. œlld âléa n a'nt.
.T} Tridecile. , . ~, .... ~ Ü Nœu~ ~~r~é.ilüant• .
.' , 'cafaéltres Je Tems.

». Ji: (avant miai, o~lanii.mçridit";'~ : 1:r!ltih.-ii,où
F.M' ~-M.JRPJ!Jn~e~i~~n: ) ; ~'~~t.:'~~tès mi?i ~ . \ ; .

.}~.a t1DO· ' : ' c . . C'., . •;" • " 0 " ' _
S.lolr. () , ,'.' . _ "

. ," -" éara<7ere; ili 'Chimie.' ....' J :

Lés ;ar~éle;-es chimi'ldes i;~tu~·~ efp c::c~: U'é;ntu!l!
hiéroglyphique & myfiérieufe; c:efi 'propreme!lt. la
langue facrée de la Chimie.: mais depuis-qu'on en a
dreifé des tables, avec des e~plications- qui font en;
tre les mains de tous les gens de l'art ~ ils ne peuvent
plus rien ajoûter à l'obfcurité des ouvrages des phi ,

' Iofophes. Yoye{ Plan che de Chimie. ; , . . ' .
'O n s'efi fervi des mêmes earaderes Iorfque la ehi~

mie a commencé à fournir des remedes à la Medcci­
ne ', pour cacher ces .rcmedes au malade'[ auxaffi{~
tans, & aux barbiers. Les malades-fe font enfin ac­
coûtumés aux remèdes chimiques 1 & les Medecins à
partager l'exercice de leur art avec tous leurs. rniniï­
tres; êcles caraderes chimi'ldd font devenus encore

.inutilcs pour ce dernier.ufage eon ne s!en 'fèrt plus
aujourd'hui que comme d'une écritur<; abrég ée.i .~

Les caraderes chimiques les plus aJlclens. font éeu"
qui délignent les fubflances métaIlièji.les·counues des
:incièns, leurs fepr mé t:iux.; œ s caraEl' ;'esdélignoient
encore leurs fept planetès qmportènt allffi les mê- '
mes noms que ces métaux. Que de doéles 'èonjeéiu­
res ne peut-on pas former fur cette conformité de
nom ; de ligne, de nombre fur-tout? Auffi.l'on)n~)'

a pas manqué: mais là plu s.profonde .i:liféùffioI[ne
nous a rien appris , finon que- ces ftgnes &0ces noms
leur font communs depuis une antiquité' fi recillée,
qu 'il efi à peu près impoffible de décider li les Af..
trologues les ont empmntés des Chimifies.; '0\1 fi ,cc
font ceux-ci au contraire qui les ont'-empnlntos;déS
premiers. . . .. . _. ...". .. "," ,.. . . ' 0 ,) .

Il efi ,àu moins certain qlie èès t diaa;res foni vtaiJ
ment fy.mb9Iiq'iies.ou re~lémâtiquès chez 0 ies ',èthi­
mifies";' ëjûlils expriment·par ,dës' lignificati?rts. -iiéjà
convenues, des propriétés e1fentiëlles'des corp,s dé-<
lignés, & même leurs rapport~ génériques & fp4ci~
fiqùes;ï~ :: ' " - . ,. :1:-:.: " :r ~ U~ ' ~ .li __ "
:: -Ces fepi<llgnëSn'ont que è:IeuX:él émens :oUricihes
primitives,. le cercle, & la croix ou la pointè O~ le
cçrcleAé,figne.la.perfe~.PI1; \I!!,croi.." ou la ointe,
tout aère; acide, corrofu, arfénical, volatil, &c.

L'or ou le folëil'ëfi 'd'one: aéfigt)é 'p afle cercIè·rpar
le caraélm de la\'perfééiion rl'hgcnrou.)a~litil~ }par
le de';'1i-cerde ou la demi-perfeélion'; lës·métaii~·iin~

parfaits, par l'un ou l'autre de ces lignc:;s, <Ilpiifle'
caraélere d'imperfeaion; impcrfeaion ~qui a épè!1d
d'un fO\lfre immÛl, immat urIlm, volatil ;: éorrêifif;:

, &c. fclon le langage de l'ancienne Cl1iihj'e,r. ' ··ï ,
Ces métaux font folaire s ou lunaires; ·cette· di'vi~

lion efi ancienne & trè s-réclle. Yoye{ MËl'l's'ntu'E.c •
Le fer ott Mars, & le cuivre ou Venus-; font folài­

res ou colorés; le plomb ou Santrne ; &1l'élain' où
lu.piter, fo~t lunair~sou blancs; auffi le~ ~~.xo pfe ';
filers font-Ils délignes par le cercle, & la croIx'oilla
pointe; & les deux derniers, par le demi-cefdë & 1a
croix. Le mercure prétenc1u ' t1ès~folaire intéi-ieùrC:­
ment, quoique lunaire ou blanc ~x'téric'urêiDent , cil
déligné, parole 'cercle ,Curmontéau demi-cercle, &
par li: caraélere d'imperfeUion.-Yoye{ la Pfdnc, L'anti~
moine; c1erni-métal prétendu folaire ~ efi déligné pa](

NNnn

G~
:Au lieu de ce è;'raél-;ri~ \Volffe fe'rt du ligne ~lé..

o lité==, qu'il préfère au premier, co:nme plus .cclen­
~que & plus expreffif. D'autres delignent ainfila

ropartion géométrique a 1b /1 cid. 'T out cela efi m-
~érent. ' . ' - " "

Le ligne "*" efl le caraélerede Ja propo.rtlon g~?me­
trique continue; il montre qU~ Je rapport efi,toujours
le même fans interruption: amli7.· 1.4. 8• 16,3 1.
font dans la même proportion continue; car 1 efi à 4
comme -4cft à 8, comme 8 efi à 16, &~. !"oY.'i- P R O'
PORTION & PROGRESSI<?N. ,

Caraé1ercs en Gtométrie & en Trigon.<;;'''tr;e. . ."

=0 Il cf!'Jè C4TaBere.du parallél~fme,'qu i m~ntre q~le
deux lignes ou deux -plans doivent être à egaIe llif-
lance I'unde l'autre. Yoye{PARALLELE: .
• A eû le carader« 4'1m·triangle. Yoye{ TRIANGLE.

Defi Je ligne d'un 'iU4rré; ,b marque J'égalité des
cÔtés d'une figure . . , ; - ' ' " ".,. .

EJ lignifie un reBang!e; <: efi le figne d:un angle.
o 0 éaraéi"rifè un cercle; L: marque un angle 'droit;
- .!. exprime l'égalité des angles. 1.. efi le ligne d'une
-,tijendiculaire. c .: rÔ, 0 ,

C ~ exprime un degré ; ainfi 7~o lignifie:(oixante &
'luin{t degrls. ." . ,: . 0 "0 " " "

1 efi le ligne d'une misùu« ou'd'uneprime ; ainli ~o'
'dénote'cin'lualUe minÙllS : Il, III, /111 ;: es:foritlêsca­
Taélû-ts des 'fecondes " des tierces, des '1iJ.aites, &c; de
Jeg~é; ainfi ~/, 6 111 ,-1811,'

/ ,, 2011111
, lignifie 5flâm­

tfti, 6ÛtTCfS, 18 '1uart~s', '2.,0't'al iztes. Ires quartes &
les quintes s'expriment auffi.par IV, & par·y. , .

Au refle , plulieurs des caraélereJ de"Géômétrie ;
dont nous aVODS parlé dans cet ,article , fqnt pçu uli­
tés aujourd'hui : mais nous , avons cm pouvoir en
fair é' mention. (E). , : -' . - " - : .,.. :.., ,

, Caraéleres dont on ftit tif!zge dans l'AritJpnétiq'de . ,:
• 0 .' 0 (/es' infinis. ". . - ,

, Le taraéli're d'un irÏ6iiitéfünal ou d'un~'flu;ion, fe
~ar~e ~i~1i 'x"i ; p.:c . c 'çfi-à-dir~ q~e ~e; ciua~ti~
tés aiDfi.affeéiées expriment lesjlru.-ions ou ' les' diffé­
reniielles desgrindeurs variables x &Y'- deux, troi s,
où un' phis grani:l nomlire de points délignent les :fe­
condes ,ole,- troifiemes fluxions ; ou des fluxions d'un
plus hau; degré .. Yoye{ FLUXION. . .
• On doir ,,," l'illufue Newton ,.l'inventeur dès flu~
xio.ns"Ia'méthode de les caraaérifer.: les,Anglois
l'ont fuivie ~ mais les autres Mathématiciens fuiv:ent
M'-Leibnitz; & aU'lieu d'un'point , i151mettent la
lettre d a.u.devant de la quantité variable ; -afin d'é­
viter la"confulion qui .vient èle la multipliciré des'
points ',dans le calcul des différentieIIes.J {oyet DIF­
F.ÉREr;.1)EL. . , , " . c :; ~ " ' :-r'" 00
: 'Ainfi â .efi le earaaere de 1a différenti elle d'une
~a';'ti~~.;.V~ria~le; dxo.efi la .i:I~érentielle deJx';14~
a differenlleIIe de y . . ... _ ;, ,. _ . ~.:

-; C~lt!= différente maniere: de . car aéiérifer. les ,flu­
xions & les quantités différentielles; tient·peut·être
jufqu'à un 'certa in poin t l;'i ,Ja'différente maniere dont
M'~" Newton & 'LeibOiu., les .ënvifageoient,;:enleffet
l'i<!,ée;qu'ils s'en formoie nt n'étoit pas la,même,'èom.
me on le ,,:,cria ~..Ux ~rtiCIes cités. '': ..~ ~d;r ;()~
. · OOJ CXp! lm e 1Infini. r • (~r ) '.J :.,.; '.~r:'.. ;:>

~ _-1~ -:~ :: I &:Caraat[e; :iiJitésl tÎz AJlronomie:.t:..; ::l -; i!';

1> Cj~4é{~;e\It;~Saturnè; ;" :I ·. ~ ·' )eS Geme'au,, ;- :- ;; ~j . ~
'p.. lu l'i~er. : .:.: .. , ~,le Cancêr : .!<. .; .. :"
ri' MarS. 0 ': J. ''''R, le I:ion " , . " -!'-
~Y~mts.. ~ . '. .,.1, .·.... itp·faVierg·é. ' -'. - 1.

l' " J .. , . : :r '" 1 B'â! ' - . '••l\'le~.f,l!~e! . .. " (' . ~.. ~ anc. - - ~ . ~ ..... - ,-,
le Soleil. - ", ... : ~" "' III. lé Scorv.iolf;c . ' "

(t.l a Lune, ( ~ : ~.) 4-le:Sagi ttaire . ~:
tla Tel!e: '. ;c ;l/ Jé"Capriéom e<
'Y le Bé~ler.. .. ' =, le Verfeau. .
,'ti Je Taureau. )('lcs Poiffons: ~

Tome Il.
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, coupée ordinairement fiir les bords en trois parties.

Il s'élcvc du fond, du cali!:e un pi~il qui cil attaché
comme un elou a la partie poû éri éure de la fleur.
& qui devient da~s, la fuite :10 fruit oblong, pointu.
membraneux, qUIs ouvre clun bout à l'autre en trois
partics, & qui renferme des femences garnies d'ai­
grcltes;Plumier,NOvapl"nt.Amer. geTZ. Jo'.PLANTE.(1)

CARA-HISSAR, (Géog.) ville d'Afie, dans la
province qui était anciennement appellée Galatie.

e CARAIAM, CGéo;.:") gra n'de province Ou ~ays
d'Afie' dans la Tartané, dori~ la capitale porte le '
même nom. ' .J

C ÂRAIBES , ou CANNIBALES, Sauvages inCu-'
laires de l'Amérique, qui poffedent u e partie des·
îles Antilles. Ils Ionr en géné ral trilles, rêveurs, & '
pareffeux," mais d'une bonne co'nllitutiçn, vivans
communément un Ii'ecle. Ils vont nuds ; leur teint
cft olivâtre, Ils n'emmaillotent poinrleurs.cnfans ,'
qui dès l'âge de 4 mois, marchent à quatre pattes , '
& en prennent l'habitude au point de courir de cette
façon quand ils font plus âgës, auffi vîte qu'un Eu­
ropéen avec {es deux jambes. Ils ont plufieurs fem-'
mes qui ne {ont point ja~ou{es les unes des 'au tres •.
ce que Montagne regarde comme un miracle dans
{on chapitre 'furce peuple. Elles accouclient Iaiispci­
ne , &. dès le lendemain' vacp,tênt' à leurs occupa.
r.ions ; lç: mari garde le lit, & fait dicte po~r elles
pendant.pjufieurs jours. Ilsmangent leurs pri.fç>nniers
rôtis, & en. envoyent des morceau x à leurs a:nis:
Ils croyent'~1O.premierhomme nommé "Longuo., qui
defcendit du ciel tout fa it; & les prémiers habitans
de la terre, fuivant eux , (ortirent,de .f9Ji énorme
nombril au moyen d'une incifioà, Ils , adoz:en~ 'des
dieux & des diables , & croxent l'immorta);ré dè
Fame. QuanClun d'éntré 'eux meurt, on tué fon ne­
~;e pou <qu'il aille le {ervtr. da.ns l'autre' monde : ils
lont fort adroits à t irer 'de l' âre·;. leurs fl'Oches {ont
faites d' ûn'bois empoifonné, taillées de façon qu'art
ne les . pétlt retirer du 'corps {ans déchirer la ~Iaie ;
~ elles {d ',1t aJfofées 'd'~t~ venin .trè~-dlingeret;x, fait
avec le fitc du mancenilier, raye? SAUVAGES:

•CARAITES ; (. m. pl. CHiJl.~ecclif.) {cae très­
ancienne parmi les Juifs'; fi l'on 'cri croit quclcjùê s mil
te~.rs.; & 'Î.uïfubfifte encore pfrmi les Juifs moder..
nes en .pologne , en Ruffi q, à Conl!: antinop'le, au
Caire, & élans pluûeurs aurr ésendroits du ..cev ant;
~e qui l,es dillingue d ès autres Ju ifs q~~ant à la reli~
glOn, c cil leur attachement fcrupuleux. à la lettre
~e l'~~.ritur.~ , .ex~lufivement aux allégories, ' tradi~
nons , mterpretations humaines; &c.

Léon de Modene rabbin de. Venife, àb{erve <J!le
de toutes les hérélies qui étoient ch ez les Juifs avant
la .defti ùa ion du temple, 'il n'eft refté que celle de
Caraim , nom dérivé de Miera, qui lignifie le pur te:Jete

. de l' Ecriture ; parce que le~ Caraïies v eulent ~I'on
. s'en tienne.au Pentateuque, qu'on lé gar~e ~ la let:'

tre, fans égard pour)es glof.es & les interprétatiOns
des rabbins. .' .' ", .

Ab ën Ezra & quel~J,ues autres, pour rendre les
Caraites ' odieux,~les qu alifie nt dê Sadducéens: mais
L~on d~!'1ôdene {e c?~tenie>de les ar.peller Sa ilt!it­
"ens mzrzgés, parce qu lis admettent 11mmortalite de
l'ame ; la réfun:eélion, les iél:'o ' ?~n(çs' , &: les p'ei- .

' n es de la' vie futûre, que. rejét.t6ient:Jes anciens Sad~
:auééen s ', dont il'doute rnêm'e qu'e les Caraites foient
.de{cendus. Yoye{'SA DDUCÉENS. . . , , .' r ,
. M. "Simon {uppoCe avec 'plus 'd,e vrai1femblahêei
que cette {eéle- ne s'ell r(Jz:.~é.e que de l'oppo/ition
'qu 'ont apportée aux rêveri~s a es Tlialmudiil:és les
Juifs l~s,plus {enfés, qui s'en tenant au 'téXee de l'E­
,c riture , p'our réfitter 'ies ' t~aditions mal, fàn'dées de
ce~ nou~eatÎ~ doaeûrs,:'- efl ~eç~lrent le no~, ae 'ça.
ra,,,!, qUI figmfie e~ LatlO Jjarb~re, (cripturan~; c'eft·
à.dl;l'e~g~r:s ~t~~ches~~~t ~e~t: de l'fèriturC •. l?' qtl'O~

CAR
mot, & elle do it être confcrvée dans fan onhogra­
phe comme l'r cft dans le mot de coutfi , mort, sec.

L~s caraaériJliquts font de gr and ufage dans la
Grammaire Grcque, particulierement dans la for­
mation des tems, parce qu'ils font les mê:;,es dans
les mêmes tems de tous les verbes de I.a m~m; canO;
·ugaifon excepté le tems préfent qUI a différentes
l' . ·ft · 1 "caraa.!riJl.iqu<s, & le futur, 1aorr ~ premIer, e p.rcte-
rit 'partait , & le plufque - par~a.lt , de la qU;itneme
conjugaifori , qui ontdeuxcarallerijZ,ques. Yoy. TE~S,
VERBE. MOD.E, &c. (G) , ..,

CARACTÉRISTIQUE, î. (.La caraaerijz,que d un lo­
garithme cft {on expofant , c'eft-à-dire.' le nombre
cnricrqu'i1 renferme: ainfi dans ce loganthme 1,000

000. 1 eft l'expofant; de même 1. eftl'expolànt dans
celui-ci, a , 4513 &c. En général on appelle en
Math ématique caralléri/lique, une marque ou car ac­
tere par laquelle on déûgne quelque chofe. YOY'l: CA­
RACTERE. Ainfi d eû la caraaériJlique des quantités
différentielles, fuivant M. Leibnitz; & fuivant M.
Newton, la caraaériflique des fluxions cft un point.
Yoye{ FLUXION, DIFFÉRENTIEL.

Dans la haute Géométrie on appelle triangle ca-.
raa/riflique d'une courbe, un triangle reailigne rec­
tangle • dont l'hypothénufe fait une partie de, la cour-

I be, quine differe pas fenfiblerncnt d'une ligne droi­
te, parce que cette portion de courbe cft lilppofée
infiniment petite.. Ce trianglea été appel.lé. caraa ér!E
tique, à caure qU'II fert ordinairement à dift~nguer les
lignes courbes. roye{ COURBE. '

Suppofons, par exemple, la dem.i-<>rdonnée pm,
( Pl. d'.Anal. fig . 18.) infin iment proche d'une au­
tre demi-ordonn ée P J I ; alors Pp fera la différence.
de l'abfcifle ; & abaiflant une perpendiculaire M R ,
:= Pp, R TIl fera la différence de la d~mi.o;don?ée.
Tirant donc une tan"ente T M , en ce cas 1arc mli-.
niment petit M m ne

o
differera pas d'une ligne '~roiiè ;,

par conléquent M I/Z R efl un triangle rc étiligne rec­
tangle , & conftitue le triangle caraaùi{lique ~~ c~tte
courbe, autrement appellé triangle Ji.fJérentiet:. èn
effet l'équation différentielle qui ell enjre les' petits'
côtés. de cc triangle, ell l'équation qui défigne & '
caraélérife la courbe.' roye{ TRIANGLE DIFFEREN-'
l'IEL. (0) -

CARACTÉRISl'IQUE, adj . en Liaëraeùr«; fe dit de '
cc qui fert à caraétérifer, à diûinguer les ou vraggs &
les auteurs : ainfi l' élévation & la véhémence (oiii
les traits caraa .!riJliques de Corneille; la noblcfle ai
l'élégance, CetLX de Racine.

CARADIVA, (Géog.) île de l'Afie, auprès de
l'île de Ceylan.

CARAGI, f. m. (Commerce.) on nomme ai~fi dans
les états du grand.feigneur les, droits d'entrée & de
forlie qu'on paye pour les marchandi{es : ces dioitS
ne fe payent qu'une fois , & {eulement à la doiiané
~11lesmarchandifes {ont d'a!>.orddécharj\ées. On cft
libre de les tranfj>orter dans une autre vIlle; en re-
préfentant le.premier acquit. . - : ..

Caragi cil auffi le nom qu'on donne aux 'commis
des bureatLx Ol! (e perçoivent les diQits : leur çhef
ou direéleur de la doiiane fe nomme caragi-bac!,i . (G)

CARAGONA, ( HzJl. TZat bot. ) arbre qui {e trou­
ve fréquemme;nt dans les Indes orientales, & do nt
on ne nous apprend rien, finon qu'il conferve (a-v er­
dure hyver & été , & qu'il a beaucoup de reffe m­
blance' avec celui qui produit la gomme de Carannc.

CARAGROUCH, f. m. (Comm erce.) -monna ie
d:argen~ d'ufa~e dans l'Empir~ , au titrç de dix 'de­
mers vmgt-trols, trente,~deuxiçme; elle vaut -argént
de .France.deux hvres dtx-huit fous cinq deni~rs. Cet­
to: monnaIe a cO,ursà Confta"ctinople'; e!Ie y cl!: re-
çue pour cent felze afpres. . ,-
CA~AGUATA, (.,f- ~If1!. '!1t • ~!'t. ) ge!1re de

plante a fleur ~onopeta1e, en eloche tubulée Clef-.. . .. .. . " '.



des 11liquc's te rec'oquillen! par une e(pcce 'de reffort 1

fe roulent en volute , & r épandent les fcmen çcs de
part & d'autre avec a11è:z de force. Tournefort, lnfl .
rei hcrb. Voye{ PLANTE. (1) .

La cardamirlC oflic. Germ. emac, 2,59. rcflernble
fort au crcflon de fontaine , & Cil a Ù peu 'près les
propriétés'; elle eft échauffante, & bonne contre lé
fcorbut; elle fe donne à la place du ereffon de fon-:

, taine. 0 \1 l'employe rarement dans les boutiques,
Miller BOl. 'oJf. '( N ) ,

. * CARDAM6ME,f. m. (Hif!. nat, bOl.) carda­
momum; je meilleur. vient de Comageue , d'Armé­
nie & du Bofphore ; il en croît auffi dans l'Inde &
dans l'Arabie: il faut pr éférer celui qui cfi plein, bien
ferme, & difficile à rompre; celui qui nh~que ~e
ces qualités efi vieux. Le bon cardamome doit aYOIr
l'odeur forte, &.le goût acre & un peu amer: '

, On eit"difiingue de quatre èfpeces ; le caraamome
,p ro prement dit, dont nous venons de parier, le ma-
x ùilu1!l, le majus, & le Illidus : .. .... ...
, Le maxi!11um, qu'on appelle .aMIi lJlain~ ae para..

dis, a les grains quarrés" angulaires, '\" un ' rouge
brun, blancs eri-dedans , d'l,1nelaveur chaude & mor-'
dicante, mais moins aromatique' que .le cardamome·
proprèment dit: la coffe qui renferme les grains'eff
à peu près frhérique; elle vient de Guinée: l'arbre'
qui la porte efi inconnu. Les 'gra ins de cardamomum
maximum, ou grains de -paradis ,. font chauds, def­
ficcatifs ,'& ont à peu près les mêmes 'qualités que le '
poivre. . J .):' ~ • "..-.

Le majus. ou grand cardtZf1lome à la collé 'longu e , à'
peu près triangulaire, le grain cornu, rouge, b,ruri,­
'chaud , & aromatique; il vient de l'ile 'dc<Java, On
n'en tire guere , parce qu'il n 'ef] plus d'ulage en Me-'
decine, . :.. .. J e: 1. f"': ~ 4 '

, Le',ninus, 'ou'éarda,'nàme comm un , ' 'lIa coffe tria'n­
gulaire 1 fur une tige courie', coriace, llriée , & con>
tenant des grain'~ petits, ' angu laires', ,chauds ;, épi- '
cés, On l'apporte des Indes' orientales: la plàl1t~ qui'
le produit eft inconpue. - ., . ' ;" »Ô; ' r , ,u " "

On attribue à tous, mais firr-t ôut il ce dernier dorit
on fait beaucoup d'ufage en Médecinè ; lespropri ét és
d'échauffer , de ' fortifier, d'aider la 'digefiion',: d'êtr<r
bienfaijanr à l'efiolT)ac .&,aitx' vitceres, de ' chalfer'
les vents, de foulager dans les'maux de 'nerfs&~de

,tête, de provoquer les urines & les ré gies, & de di[.
fiper la jalll1ilfe. : .! '1:;' . __ , , ", • ", J :

, CARDAN (PhiloJôphft de)Hérome Cardan ; Mi·
1anois, naquit,lepremièr Oflobre 1 508; il fi:ii: 'pr,O: ,
feffeuren Medecine 'dans prefqtle' toutes le5\Aëa-d~,!;;

~ JP-Ïes d'Italie. En 1 570 il fut mis en :prifo,:,; /ken étant!
forti il alla à Rçme, aide papé ,llii donna une .pen.:.l
fio~ .. On rema~<iuà. ~I~C . é~aJ} g,e~ in ~&.~l it~ · da~~ (es '
mœurs, & (a VIC a ete remplIe dé,dIlterentes' aVen~
tures qu'il a écrites lui-même av~c,ti'ne fimplici'té 'oli
une liberté·quin'eft guere en u(age,parmi les gens CIe
lettres. Én elfet 'i l paraît n'avoir compo(é : l'hifioire
de (a vi é ,' que 'pour infirui're--le 'public qu'on-peut '
être fou & avoir'be~l!èoup (Je.Mnie', Il,avoue'.égale-:
ment fes' bonnes ' les mauvaIfes quahtés: Illemble l

avoir tout là crifié- àu defir :cl'êtré fincere; & cette
fmcérité:~ép!ac'é~ va tOÎljo~lrs 'fi 'tern ir fa réputation"
Quoiqu'un auteur ne fe flonip.élguC!e quand -il parle'
de (es mœllrs & de ,fes (entimens , on cfi cependant
affez difpofé à contredire Cardan, & à liti renller tOli-'
te créance ; tan~ il 'lemble .d ifficile que la nature ait,
pû former 'un ca'raflere a!l1Iî capricieux & au1Iî iné-"
gal que lé' fien. 'Il fe félicitait dé h~avoir aUCun ami
fur la terre,~ mais -en revanche -d'avoir un el'prit aé-­
rien mi:partl (Je.Saturne & de ,Mercure, gui le con­
duifoit lans !elilche , & l'avertiffoit ,de tous fes de·

'v o irs. Il nous app~endencore 'lu 'il élOit (l'inégal d,ans '
fan marcher : RUon le prenoi~ fans doute pour ~1Il
fou. Quelqllefois il ,marchoit, fort lentement " & Cil

, Q Qqq ij '

e A\CAR!
le 1:0\I~ent ' & des mitr~~ matieres qu'on y appliquc;
,fa it pour le ~onfolider, fait pour l'o~ner. ,

CARCASSE. Voye{ PARQUET. .
, CARCASSE de navire , (Marine.) c'cû le corps ?u
vaiffeau qui n'cû point bordé, & dont toutes les PIC­
ces du dedans paroiffent au côté, comme tous les os
d'une carcaffi· (Z) . ' fi'

CARCASSE: les Artificiers appellent am 1 une m~'
1:hi ou ef ccc de bombe, ovale, rarement fphén­
. cnecomp~fée de deux cercles de fer paffés l'un fut
~,i;re en croix, en forme d'ovale~vec un culot de
f r le tout prêfque de la même figure que font cer­
t~i;es l~nternesd'écurie. On difpo.le en-dedans, fé­
Ion Ia capacité de la carc4Te, de pcritsboutsde c~~on
à mou(quet, chargés de balles de plo~b ; de pentes
grenades chargées, du c~libre de de:l," livres ~ & de la
poudre grenée; on couvre le tout d ct?upe bien gou­
dronée, & d'une toile forte & neuve' par-:?Cm~~ " ,à
laquelle on fait un trou pour placer la ful.ee qUI re­
pond au fond de l'ame de la carcaffi ,. On la jette avec
un mortier, pour mettre feu aux ma~(ons& pour prO'
duire d'autres pareils effets. . ' ,

On a donné à cette machine le nom de carcaffi,
parce que lescercles qui la compofent repré(entent
en qllelqile forte les côtes d'un cadav~e hum?,". ,/

On prétend quc les carcaffis furent mvent~es vers
l'an 1672,& que les François en firent u(age dans la
guerre qu'il;y eut~l_ors e?tre la'Fr~nce& la Holla??e.
, 'La cflrcaJJot' pefoit environ 20 Iivres'[ elle avoir 12

pouces de hauteur & , la pouc~s de .diametr.e par le
milieu. L'u(age en cft pour ainfi dire abolt, parce
qu'on a remarqué qu'elle nefaifoir guerc plus d'effet
que la bombe, & qu'elle était d'une plus grande dé:
penCe. Voye{ BOMBE. (Q) , ' "

CARCASSE, en terme de Marchand de modes, (Ont
des branches de fil de fer, couvertes d'un cordonnet,
& foûten ùes toutes 'par une traverfe commune à la-'
quelle 'elles abouriïfcnt. Ces carcaffis ferv énr à mari ";
ter les bonnets, à en tcnir les papillons étendus, &
à empêcher qu'ils ne fe' chiffonenr. '.
, CARCASSEN , (Céo:;.) ville d'Efpagnc; dans.Ie
royaume de Valence" dans la vallée:' ?e-Xücar. '
: CARCASSEZ (LE:) Céog. petit pays de France ',
au'bas Languedoc, dont Carcaffone efi la capitale. .

CARCASSONE, (Céog.) ville de France, en Lan·
gueCloc: il y a beaucoup de manufaflures de draps ; '
elle efi (ur l'Aude. Longit. ZOd. P'.. 49". lat: 43 d•1

zo': ,5z". . , '
CARCHI, (Céog.) petite île très.fertile, dans la

nier Méditerranée, près de celle de Rhodes. :
; CARCINOME, C m. "'l.pxi.",I-'''-' térmede Afeduine;
fynon>:me à cancer. Ce mot vient de ,x,,-px!,.; , can,cer,' ,
ecrevI1fe. V~e{ CANCER. ' ,." ' ,.:
, CARCUNAH, ( Céog.) ville d'Afrique, dans la '
province de Berbera en Barbarie Éthiopiquc. '

CARDAILLAC ,?UCARDILl,AC" (Céog.) petite
Tille de France, dans.!e Quercy. " , -
, CARD~IRE, f. f. (Hij!. nat. fchlh.) raiaJPinijà, '
po~lfon ' de I)ler du genre des raies: îl efi heriffé d~ai­

gmllons à 'peu près comme des cardes avec lefquel':
les on cardo la laine, c'eft pourquoi on lui a donné '
le nom de cardaire. Il a des a iguillôns non.'Ceulemènt
fi" les nageoires, comme la raie appellée ronce ;mais
encore fur les côtés de la tête, devant les yeux ,' fur
le dos, &c. Rondelet. 'V <ry:e{ RAIE, ' (1) .

CAR DAM 1NE, fub. f;' (Hif!. nat. bot.) genre
de plante, dont la fleur eft compolee de quatre tèuil­
le,s difpofées en croix. Le pifti!. fort du calice & de ':'
VIent dans la fi.ite un fruit ou une -filique compofée
de deux lames ou panneaux appliqués (ur les bords
d'~mecloiCon, qui diviCe·la filique el)- deux loges rem­
-plies,d~ quelques femences arrondies'pour l'ordinai':'
rc. Ajoutez aux caraéterês de ce geJlre, que les lames

Tome Il.
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h0!Um e qu~ était da!,!s une profonde méditation; &
Plus !9u t d un coup.11 ~oubloit le pas avec des poflu­
~s bifarres",1l fe plalfon dans Bologne à fe promener
ftl!" un ehanot ù trois roues. Enfin on ne fauroit
mieux repréfenter la fingularité de ce Philofoplie
que.par ,ces ycrs d'Horace,que Car4an avoue lui con­
venir tres-bien.

~u a:qua/~ h?mini .!Ïlüun : flCpe velm qui
C;urrebar ./iLgUns IloJlem, peifœp~ velu« qui
Junonis jà~ra firrer : Ilabebar flCpe ducentos >
SŒp~dec~mfirvos, .&c. .

: Quand la nature ne lui faifo'it pas fenrir quelque
douleur, il fc procuroit lui-même cc fentiment defa­
gréable, en fe mordant les levres, & en fe tirail­
Ianr les doigts jufqu'ù ce qu'il en pleurât. Il n'en ufoit
airrû , difoir-il , que pour tempérer des faillies ou des
irnpéruofirés d'efprit fi violentes> qu'elles lui étaient
plus infupportables .q u e la douleur même, & . pour
nlieux goûter enfiritc le plaifir de la fanré, Enfin
Cardan. affilre qu'il étoit vindicatif> envieux , traî­
tre, forcier, médifant, calomniateur, abandonné
aux plus fa les & plu.s exécrables excès que l'on puiffe
imaginer. D'un autre côté> il n'y a jamais eu perfon-,
ne qui ait cü fi bonne opinion de foi-mêrne , & qui fe
(oit tant loiié que Cardan. Voici quelques-uns des
éloges qu'il fe donne. « Nous avons été admirés de
» plufieurspeuplcs, On a écrit une infinité de chofes ,
' t à ma loüange, tant en vers qu'en profe. Je fuis né
.. pour délivrer le monde d'une infinité d'erreurs. Ce
'! que j'ai inventé n'a pli être trouvé par aucun de
.. mes contemporains, ni par ceux 9-ui ont vécu
'! avant moi; c'eft pourquoi ceux qui ecrivent quel­
» que choie digne d'êtrc dans la mémoire des hpm-.
.. mes, n'ont pas honte d'avoiier gu'ils le tiennent
» dc moi. J'ai fait un livre de dialeétiquc 01 il n'y a
» pas une lettre de firperflue -, & ail il n'en manque
» aucune. Je l'ai achevé dans fept jours, ce qui fem­
.. bic un prodige. A .peine fe trouvera-t-il quelqu'un
» qui puifi'e fc vanter de l'avoir bien entendu dans.
.. un an; & celui qui l'aura compris lemblera avoir
'! été inllruit par U\}dérnon familier.Namra mea in ex­
.. uemirau ImmanœfuhJlantiœ conditionifiJue, & in con-
"fi,zio imolortaliuRJ pojira ". ;'
. Si l'on confidere dans Cardan les qualités d'efprit,
on ne fauroit nier qu'il ne fih orn~ de toutes fortes
de connoifiànces, & qu'il n'eût fait plus' de prer
grès d !lns la Philofophlc> dans la. Medecine, dans
l'Aftronomie, dans les Mathématiques, &c. que la
plûpart de ceux mêmes qui de fa!! tems ne s'é­
te?ient appliqués qu'à une feule dc ces fciences. Sca:­
ligcr qui a écrit contre Cardan avec beaucoup de
chalC:ur, avoue qu'il avoit un efprit très-profond;.
très-hcureux, & mêmc incomparable; de forte qu'on.
ne p'eut s'cmpêcher de convenir que fan ame ne rut
d·une trempe tingulierc. Yoye{ ALGEBRE.

Quelques-uns l'ont accufé ~'impiété, ~. mêm.e
d'athéifine: en effet dans fan llvrc de Subtlluate, II
rapporte quelques d~gmesde diyer(es religions, ave.c
les argumens dont on Ic;s appUIe; JI pr0r.0fe les ral7
funs des Payens, des JUlfs , des ~a.homctans, ~ des
Chrétiens' mais celles des Chretiens font touJours'
I.e,. moins 'forrcs: cependant en Iifant le livre que
Cardan a compofé de Pitâpropriâ, on y trouve I?lus le
caraéh:re d'un homme fuperfiiticux, 'Juc .cehu d'u~
cfprit fort. Il cil vrai qu'il a voue qu'il n étOlt guere d<:­
Val. parum pius; mais il affilre auai qu'e~corc:que
naturc:llcment il rut très-vindicatif, il négllg<:olt de
fc vangc:rquand l'occation s·en préfentoit; il le négli­
geoit, dis-je, par rcfpea pour Dieu, 'Dei. ob v.enera­
rionenz. Il n'y a point de priere, dit-il, 'IUl Vaille le
cul[(: que l'on rend à Dieu, en obéiflant à f."l loi COf­
fre 1<: plus fort pcnchant de la nature. Il fe vante: d a­
voir refufe; d'EdQuarcl, roi cl'Angleterre; une (0111-

1

C 'A R
t?e co~~dé~able que ce prinèe lui offroit à '
tion qu JI Iui donneroit les titres qûe le-pa ' 1 .condl_

A • E fi . pe ur av .
otes. n n on ne p~ut r'ieri voir de plus folide .Ol.t
p~us fag7. qu~ l~s reflexIOns qu'il fait dans fonm. do
pure xxz.J.' ou JI expofe fa reli~'Ion La 'r cha_

A . ' • rahOn
~on sout pour la folitude fent-e le l'impie? Q de
Je fills fiul, difoit-il ,j~ jùis plus qu'en tout aurr Ua1lli
avec Ceux que/'aime, Dieu & mon bon ange e Itms

. Car".an .ayoit un efprit vafie & déréglé~ plus bar
di que }udlcleux, plus amoureux de l'abondan -
d h L A ' O'" " ce queu c OIX. a meme ouarrerre au'll avait dans'. r:
d . - d 1 l ia coa,lute parort ans a compofitlOn de fes ouv
N d . rages.. ous avons c cet auteur une nlultltude d'écrits '
I'obfcuriré &; Ies digreffions arrêtent le leéleur' 'hOU
q~le pas. On trouve dans fan arithméticlue plufi~u~
~lfcoursfur le mouvement des planetes , fur la créa.
tion , fur la tour de Babel. Il y a dans fa dialeûl

. li 1 hif] . 'uqueun Jugement UT es 11 orrens , & fur ceux qui
compofé des Iertres, Il avoue qu'il faifoit des dia~~t
ti0',1s afin de ~eml?lirpll~tôt la feuille; car fon ':nar:
che ayec. le hbraI~e etort Ù tant par feuille; & il ne
travatl!olt pas moins pour avoir du pain que pOU

• cl 1 l ' C' fi l' ., racqu.enr e a g aire. e ur qUI a réveill é dans ces
?ermers .fie c1es tout~ cette ' philofophie fecrcte de la
c~bale. lX: des c.abahfiès, qui remplifi'oit le monde
d efpnts, auxquels Cardan prétendait qu'on pouvoit
devenir femblable, en fe purifiant par la Philofo-
phie. V<ryq: CABALE. . .

Cardan avait pris cette belle devife ttinpus me«
p~qJio , ttmplls ager meus; le tems efi ~a richefle
c'ef!:}e champ queje cultive: Voye{ Bayle, d'où l'o~
a tire quelques traits de la VIe de ce philofophe. (C)

CARDANO, (Géog.) petite ville d'Italie au du-
ché-d e Milan ,-tilr l'Arne. .

CARDASSE, voye{RAQUETTE.
CARDE, f. f. en terme de Cardeur de laine ; cft un

infirument ou une efpece de peigne ccmpofé de mOF'
ceaux de fils de fer aigus, courbés, '& attachés par
le pié l'un contre l'autre, & par ran~éesfort preflées,
Voye{ à l'article CARDIER la mamere dont on les
fair, avec leurs différentes efpeces; & à l'arnc!e LAI-
NE & DR,\PERIE, leur ufage, . .

* CARDE.A , f. f. (l'rlyth.") déefi'e qui préfidoit
chez les Romains aux ~onds des portes. On dit que
Janus lui donna cette mtendance cn réparation d'u-
ne injure q~I'il1uiavoit f."lite. , .

CARDEE, .f. f. les Cardeurs; appellent amfi la
quantité de laine ou de coton qu'on a levé à chalJ,Ue
fois de defi'us les deux cardes, après qu'on lcs a tirees
& pafi'ées à' plufieurs reprifes l'une lilr l'autre.

CARDER, ttrme de Cardeur., fignifie l'.allion de
préparer la .laine, en la faiiànt p '!fi'er entre les pointes
de fer de deux infirumens qu'on n'omme cardes,
p.o u r la peigner, en démêler le poil, & la mettre
en état d'être filée, ou employée à divers ouvrages
qu'on (e propofe d 'en f."lire. Voye{ LAINE & DR..l~
PERIE•

. 'C AR D E R ', ( Géog.) petite .ville de l'Ecoife mé-
ridionale, dans la province de Lothian. il
_ CARDES, 1: f. pl. (HzJl. nae. & Jard.) hela;

y a deux fortes de cardes, celles d'artichaut, & les
cardes poirées.

Les cardes d'articllalles ne font autres que les cô.t1is
ou fel)illes de l'artichaut que l'on enveloppe de pal e
ou de vieux fumier dans toute leur longueur ~ exclirs
té le bour (l'en·haut : lorfqu'elles font blanchIes c .,

·h 'fi 1 . IX p,es;
Pe rde n t leur amertume. On c 01 lt es VICI . b'

' . l>" l' loppés lenqu'on veut nllner, <X. on es tIent envc A é Il
droit de peur qu'ils ne crevent fur un dcs CO! S. Y.

d J 1· · . 1·" a"""lrcr contre lea es ar< 'Dlers qUI pour es mIeux IIl1 l' -
vent, les buttent entierement comme le ced,l;An. '( &

. , ri ' ois vnLes cardes pOlrus le rel' antent au m. 1 t IS-
de Mai: ce ne font que les ,>iés dCJ>ou-ée rcp an ~t
en planche, qui poufient le gran cs fanes, ~ya
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'U!1 :<n~i pro~h~t,les m5lilleurs effets, & qu'il a commu­
m'lue à 'la f9c leté royale de cette ville dont il efb rnern-,
lir•e -. La connoiffance de la caufe de la maladie four­
"ni~ toûjours des vries efficaces à un praticien fufli­
famm~n~éclairé. J'ai réuffi à vaincr~ quelques obfla­
des,. & à mettre 1\lrethre en fuppuration avec des
bougies, cou,:ertes d'un rnêlange d'emplâtres de ri­
>lJ..0 curu mercurzo, & de diaèlzylum cum. {Jummis, par­
nes égales. Lorfque le conduit a été parfaitement li­
bre, j'ai procuré la cicatrice des ulceres avec des
bougies couvertes d'cmplâtre cle pierre calaminaire.
- . A:.RuaBcndente, au. c!rap. xiv. du livre III. des UI-

-ceres. & .f'ijlllles, décrit la méthode curative des C4r-

"~#tl.s de I'ur'ethre, Les perfonnes de l'art ne lifent
point ce qu'on en dit Lans en tirer quelque fruit.
" Les'l:!ougies fuppurativcs ne font point capables

<le détruire les cicatrices, & de remédier aux réfré­
çilf~qWI)sde l'urethre par le gonflement du tiffu fpon-:
gieux. Dans quelques-uns de ces cas, il faut avoir re­
cours à-I'ufage des dilatans , & dans d'autres aux ca­
thér~tiqlles; remedes dont ' l ' a p pli ca t io n demandé
beau çoup de prudence & de circonfpefrion. On trou­
ve 1~1}.. mémoire de 1\.1. Perit , dans le J. volume des M J.
moir~ de.l'açadJOlÙ; royale de Chirurgie, oü l'on voit
çornmenr ce grand Chirurgien a guéri des rérréciïle­
mens de I'urethre panl'ufàge des médicarnens , & par
opçrariOI). .
; Ambroife Paré, qui a fort bien traité des carn#tés
dans les chap. xxii}. &fitiv. de flm XIX. livre, pro­
pofe des fondes tranchantes pour franchir I'obftacle
qll'<Jpportcnt les cicatrices de Purcthrc, M ..Foubert
vieI).t de rétablir & de perfeélionncr l'uc.'gc de .ces
(ondes, que les modernes avoient méprifées. Une
perfonne qui avoit dans I'urerhre un obftacle filr le­
quel. les bougies de M. ' Duran n'agiffoient point,
confulra , de concert avec ce Chirurgien. plufieurs
maîtres de l'art. On ne put jamais parvenir à la fon­
der. M, "F o ub ert qu.i fut appe.llé enfuite, examina a.t.
tentiyement ce 'lm fe paffoir Iorfque le malade fal­
foit des efforts pour uriner: il tenoit l'extrémité de
fa fonde. fitrJ'obftacle ; & tâtant extérieurement la
continuité de Purethre , il obferva que.J'urine n'é­
toit retenue que par une cloifon, Il promit de fonder
le malade & de le guérir. Il demanda huit jours pour
combiner les moyens convenables. Il fit armer une
algalic d'une ~oin.te de tr.~car:, qui au moyen d'un
Stylet., POUVOIt être pouffée hors de la fonde, ou y
refber cachée. M. Foubert introduifit cette fonde dans
I'urerhre la pointe renfei-mée ; ayant pofé l'extrémi~é
de l'algalie fur l'obftacle, il poulfa.le ftylet, fit fortIr
la pointe du trocar? & perça le (haphra.gme contre
nature, qui bouchOlt la plus grande pa,rtte du. canal.
Il retira la pointe du trocar dans l'algahe ; (11-.'11 pouf­
fa enfuite très - facilement jufque dans la veffie. Le
malade eft parfaitement guéri par la cicatr~eql~is'eft
formée pendant qu'on tenoit une fonde _d'un dtame-
ne convenable dans le conduit de Furine. .
· bes autres vices de l'urethre eXigent des foms ~
:d~s op~rations particulieres. roy~{ RÉ T E N T 1 0 . N

D URINE. <: y) . .... G' .)
· .. 'C ARN U T ES , f. m. plur. (Ifzjl· a,r;c. v- . eo.g.
.<:lnciens peuples des Gaules. On dit qu Ils habltolent
le pays Chartrain. . , l . )

CARO FOSSILIS , (H'zjl. na!•.&,Mm~ra ogle •.
M. Henckel, dans fis Dpujéllies T~me,:aloglques,.dit
qu'on· appelle ' ainfi une efpece damlante , '1111 fe
trouve près de Dannemore en Norwege , ~111 a la
propriété de rougir au feu & d'en (l.tre pénctré"; ce
(lui Je diminue: mais il ne perd pomt pour. cela la

.v ertu de faire feu avec l'acier; comme un.caillou 011

:11n e pierre à fufi1. (-).
· CAROCHA, f. f. (Kif!. modo ) nom que les Er­
pagnols & les Portugais donnent à une efpece de
;mitre faite de papier ~u de carron,fur.laquelle on

rr>
'-"

)'tèinr-des flammes de fcu & des figures ae d . .. .
& ' r: 1 • emons .

, 'lu on met rur a !ete de ceux qui ont été condam:
nes à mort par le t ribunal de l'i"nquifition. J'av l '

" QUISITIOK. (G) . ' -.... "\ x-
CAROLINE, f: f. ( Commerce. ) monnoic d'aI'!' ­

"de Suede, fans effigie l ni cordon, ni marque"C:: .
tranche; ayant pour legende,fi D~uspro nobis 'iuis
contra: e!le vaut, argent de France, dix - neuf fo
deux deniers. us

CAR?LIViE., (la) Géog. contrée de l'Amérique
feptentrronalo apparrcnanre aux Analois : on la di­
v ite en ~eptentrionale& m~ridiona!~: elle conti ent
fi?, provm.cc;s: Elle eft bornee au nord par la Virgi_
me , au n;tld: par la nouvelle Géorgie, à l'cil: par la
mer, & a 1 oueft par les monts Apalathes, Ce pars
eft rrès-fertile, La capitale eft Charlefboe-n,

CAROLINS. adj. prisf, ( Hijl. ecclij:) nom qu'on
donna à quatre livres compofés par l'ordre de Char_
lemagne en 790, pour réfuter le fecond concile de
Nicée. . .

Ce concile avoit fait plufieurs decrets COntre les
Iconoc1afies fur le culte des images; decrets tr ès-ca­
tholi~ues , mais q~1Ï ayant été envôyés mal traduits
aux évêques affernblés à Francfortp<>ur la même cau­
fe, & par ordre de .Charlemagne, leur parurent
contenir une doélrine jufqu'alors inoiiie , & qui tcn­
doit à faire rendre, aux images un culte fon appro­
chant de cclui qu'on rend à Dicu même. Celte erreur
de fait engagea Charlemagne à faire compofer ces
quatre Iivres, qui contiennent cent vingt chefs d'ac­
cufation contre les Grecs. Ces livres furcnr envoyés
au pape Adrien 1. à qui ils furent préfentés pal' An~

gilbert .. abbé de Cenrule, Adrien récrivit à Charle­
magne pour fo ûterrir les décifions du concile de Ni­
cée : mais on perfifta en France à les rcjeuer , parce
qir'on ne les entendoit pas; oppofition qui ceffa pour>
tant Iorfqu'on eut démêlé la véritable perifée des
Grecs, & réduit à lelir jufic fens des expreffions qui
avoient paru outrées, & rêvolter les efprits. Auffi
lés prétendus réformés n'ont-ils jamais p ù tirer au­
cun avantage réel, ni des décifions du concile .de
Francfort, ni des livres carolins,

On a douté de la vérité '& de l'antiquité de c~
livres, lorfque M. du Tillet, évêque de Meaux, les
donna pour la premiere fois en 1549 fous le nom
d'Eliaplzilyra ; parce qu'on crut qu'ils ayoient ~te (ur'
pofés par les nouveaux feélai t:<;:s., ?ont Ils paroifloient
favorifer extrèmement les oprrnons. Quelques.,uns
lcs attribuoierit à Angilram , évêque de r..1etz; d au­
tres à Alicuin; & d'autrcs enfin à touS les cvéques.af­
femblés à Francfort: mais quoiqu'o~ n'e,":. connol!i~
pas le véritablc auteur, il cft certam qt~ Ils o~t ete
écrits du tems de Charlemagne, comm~Il par~1l pa~
la réponfe du pape Adricn, par les concll.es de l'ranc:
fort & de Paris, par le temoig.n~ge d'lim.cma~, qlu
les cite, & par les divers manufcnts ancIens q.l~on ~ri
a recouvrés. Dupin, Rib/ioe/l. des aut~lIrs ~cc/?fia.l!. Il

Imiâemefi.:cü. (G) ' . d
CARDLUS, f. m ..( Cam . ).at,t,eienne monnoJ~ffé:

billon CIe France frappee fous dl./lerens regnes, à d fâ.
rent titre & yaleur. Les premIers caro/liS furert.
briqués fous le regne de Charles VIll. & va Olfi~[
dix deniers: ils augmenterent fous lcs reg.nes~

' . 1 UIS celle-
vans, revin"rent à leur premlCre va eur, p .-
rent d'avoir cours. ' s' lu~

Il y a.eu beaucoup de différens carolus dan , 1?de
. . r t s onr ctelieurs états del'Europe, maIs prc19uc ou in deniers

billon tenant argent au'plus haut titre de c: q fi 1'011
deux grains & au plus bas de deux demcrs,

1 •

en excepte ie carol~ d'An.glete~e,~. ro{fe frap=-
CAR.OLUS, anClCnne plcce dora ez g 11 orle

pée en Angleterre fous Charles I. d?nt e ~ ~che­
l'image 8i le nom-; fa vàleur a été dc vmgt;n;O~sappé.
lills, quoiqu'on dife qu'au tems oll ell~ a et~ ~
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.p é itv"c? t i?as fe bien détcrmine~dans les èart,s 0 .
te projeétion. . c ce.;

Conj/ru.Hion des, cartes fur le .plan dl rhorifon
'donc un " eu I/onne éJutlconéJue a volonté doi"l .' 00:

1 ' "1" S li erre /.cent,:e ou ,e ,!ll teu; up,]>o ons, par exemple, qu'o~

veuille dccnre la cane dont le centre foit la vill de
Paris, nous fuppoferons à Iatirude de 48d 50' le~
l'œil fera placé dans le nadir; la Carte tranfpare~t;
fera -l é plan d:el'horifon, ou quelqu'autre plan a~
rallelle à celUI-là, en fuppofant qu'on .v euille rel .
fe~t~r dans la carte plus qu'un hémifphere: prene:k
pomtE,fig· -4. pour Paris, & de ce pointcommeccn.
rre , décrivez le cercle ABC D pour repréfenrer
l'horifon, que vous diviferca -en quatre quarts de
ccrcle, & chacun d'eux en 90d. Que le diametre B D
foit le méridien ; B , le côté du nord; D celui du
fud; la ligne tirée de l'eil: de ·l 'é quinoxe , à'I 'oueftèe
.l ' équ ino x e , m arquera le premier vertical- .A le côté
de l'eil:; C celui de l'oueil:, c'cft-à-dire , d~ux poims
'du premier verticar, éloignés de part & d'autre de
.9° -d u zéni!h. ~O~IS les verticaux font !,epréfenrés
par des droites tirees du centre E, aux dlf!"erenS'lle_
gr1s de l'horiF0!1' Divifez B D ~n 180 degrés. parles
methodes prccedentes, & le pomt de E B 'lm repré:
{entera 48d 50' 10", à compter depuis B, fera la
projeaion du pole boréal, que nous marquerons par
la lèttre P. ·Le point de E D'lui rcpréfenrera .;8d

5.0' 10" de.T'arc D C ~ en a llant de C vers D, fe~
I'inrcrfeétion de l'équateur avec le méridien de Pa­
ris, que vous marquerez par la lettre Q.De ce point
Q ·,.en allant vers P, vous écrirez les nombres r , :t;
3., o·i. comme aufli en allant de Q vers D, & en al­
lant d é B v crs P"; il faudra marquer les degrés de
cette forte 48. 47. 46 , .S:«, .;
- Vous prendrez enfuire les··points correfporulans
'des degres égaux; & de leur diil:ance prife pour dia­
metre , vous décrirez des cercles qui repréfenteront
les parallelcs ou cercles de la!in~de avec l'éc;u~t~ur,
les tropiques & le cercle polaire, Pour les mend~ens,

'<ro u s décrirez parIes points.A P C un cercle qUI re­
préfentera le méridie.n de 90 degrés de Pa.ris, & dont
le centre .fera le pomt M. & P Nie dlarnetr:: t!:;

' a y a n t divifé -I{ L ' en degrés par les méthodes prece­
dentes ;' v o ü s' d é crirez par les points P N, & par les
poih'ts 'He divifion de la ligne 1(; L. des cercles don.t
-l e s portions renfermées da,ns le cercle B .A D Cre:
-p r éfe n tc ro n t les méridiens. , . ' . ~

, < 'Jl;es cartés rlHilignes font cçlles 011 les mendlens &
les par.alleles· font tollt:à-hi-fois' repréfentés pat d:s
droires, ce qui eil: réellement impoffible I?ar les lOIS

d è h~·pe.rfpeaive., pa.rce qu'on ne peut p?lOt.alIign~~
"d e poutlOn pour 1 œIl & le plan de prO)e~lOn,te
le que les cei-cles' de lonoinlde & de latitude de·
v iJ n ne n t tou~ à;la-fois des lfgnes droites. Dans la PI:
'm ie re méthode que nous a~on~don~ée ci-delfus'II'7
méridiens éroient des drOItes, malS les paralfi es
'é to ie n t des:cercles. Dans la plûpart des autres er

' " 1 ' .d ' & 1 s paiàlleles lont'c e s de pro)eEhons, cs men lens e . les
-d es courbes. Il y a une efpece de projeélion 0\ "_
méridiens~{ont des droites, & les parall~les d~sd ~s
Poe boles. C'eil: Ionque l'œil 'fe ro it filpp~fe plfecefe:oit
le centre de'la terrc, &.que la. p.ro)eElio? cette ro­
filr un parallele au premIer méndlcn: ma,ls P .
,-eaion eil: plfltôt (le pure curiouté que d llfagc. rU',

. . ' . / . , Les carteS pa: , Conjlrualon des carus partlcu ures. 1c5
c"u lie r e s dé' grandes étenducs de pays ~ com~neierc

'carte s d'Europe ; fe projettent de la mej"e ~t qu 'il
que les cartes. générales, obferv:a~t fe.u em éthooes

-e ft ; 'p~o1?os de f."lire. choix de dl~efen~~s rAfriCÎ"è
;po u r dllf,:r~ntes pr~~lques: p,ar e"empn~ fe projet­
& l'Amcnque par ou parre 1 e qu ateUf , . re mé­
teroient p~s convénablement p~~ la p'rc~~~l1rAfie Cp
thode malS par la feconde; 1 Europe s VOl~
1;roj~t;e,roient mieu.'C par la troifieme;~ les pa!

le pre~icrB eu :zj-cohviénClrâ à zero .& l'';utre seo
" 8 d C ' dii ,
il 1 0 d' .c lamet:~ '!J D rfpréfcntera le méridien
de .90 ; au~fi le pomt 11 fera' le pole araiqlle, & lé
pOlo':V , .17·pole antaraique. Le diametre A C p èr­
pc~dlculalTe à: '1J rD , fera PéCJuateur. Divifez les
qu~~ts e cercle AB, 'IJ C, C'P, D z« , en 90 'de­
gres chacun; & pour trouver I èsnrcs des méridiens
& des' paralleles', vous vous y preridfe â de cette fcir­
!e. li faudra par la méthode donnée ci-cleffus , & dé­
montrée à l'article PROJÉCTION STÉRÉOGRAPHI­
QUE DE LA SPHERE , divifcr PéCJuateur en fes de­
grés; favoir en .1 80 , parce que celui de la carte ne
repréfente en effet que la moitié ne I'équat éur, Par
ces différcnres divifions & par les 'd e ux poles , vous
àécrirez des arcs de cercle BIO D., 'B 20 D , 8ç
ces arcs .repréfenreroht les méridiens. . ~

Pour- décrire les paraUcles, il fal{dra divifer de la
~eme forte le méridien BD en x80d,. & par chacu­
ne de ces divifions, & les divifions correfpondantes
ç1es, quarts de cercle A 'B, 'B C, décrire des arcs de
cercle; on aura de cette maniere les parallcles de
tOlis les degrés, avec les t ropiques, les polaires, & '
les méridiens. .' . .

I!'écliptiqueÎ~eut fe marquer <le deux façons; car
fa firuariorr rur la terre peut l êrrc relle gue. fes inter­
{"eaions avec l'équateur répondent p èrpendiculaire­
ment.a u point E : en ce c'as~'la projeéfion de cc. de­
nli-cercle, depuis le premier degré du Cancer juf­
qu'au premier du Capricorne, fera une droite qu'on
d éterminera en comptant un arc de 23 d 30' de A '
vers 'B , & tirant par l'extrémité F de cet arc un dia-'
metre: Ce diametre repréfenrera l'écliptique pour la
fituatioJl- ~ont nous partons; & on pourra co~mC:

éi-detTus', le divifer en d égrés , & Y. marquer les nom­
bres, fignes, &c. Mais fi fJcliptiqlie eil: placée. de fa­
çon que fon interfeaion avec l'équateur'réponde au
point A ' f.a 'p ro jé aio n fera en cc'eas'un arc de cer­
fie qui P'!tTex;a par le~ points . ~' i~t.erfea~<:,~ -1 & c:
ile l'édiptique & de l'equateur, pns fiir.I à drolt~ qu~
mar'P.:le la projeffion de l'équateur; & par c èlrii 'lm
inarqilc l'interfeaiop du tropiqu~ du ~an<:e.r, & .du
méridien de .9 0 d pris :fur'l~ drOIte 'lm fert.de pr~­
jcaion à' ce ·m é r id ie n .' Ces POilhs fu1lifent pour de..:.
crire cet arc 'd e 'cercle . ~ ' .' '. . e. '-'
. Il ne r êil:e pius phur rendre la cartc.p.aj'faite, qu'à
p rendre dans les taoles les' longi~~ldes ~ les lantu­
cesaes ilifférens lieux, &: à placer ces h~I~X cc:n fo;-

_ mément fur hi carte; ce qu'on f~ra felon gu on 1a.en­
1eigné 'd a n s la conil:ruaion des . càrt~s d~ la -pre~lere
efpece. On pOUIToit dans cette proJeéhon reprefen­
ter fur une feule carte prefque tout le glol?e_CIe l~ te!":
re . il ne faudroit pour cela que pren~re pou~ p l:, n
'd e 'projeaion, au li,éu (IIi pl~n du premler 'ménéhqn ."
ie plan de quelqu'autre petit cer<:l~,. ~~r~llele à ce
:p'remier méridien, & fort proche ?e 1œIl? <;ar pat:
ce moyen on pourra; décrire .!O~~ S; le,s mcnd,l.ens &
ies par<ille1és à I.'équatëur ~n entIer, {ans 'lu l!~ fo:­
t e n!: db limités de la carû: Mais com~e cel~ rendrOIt
la carre confiifê & .e m b ro u il lé e., on ne'le fmt 'Cf,llt raï
rcment. & il parbît plus-à propos.~e reP-Te.e,t,t~~~
les .dc td liémifpherè~ cri;è.?ti~r !i:~ "1d~~l: . ~a:.teS UllI,c.:~
rentes. , ' , • . n. , li
. Un 'ciés"avaritâgcs':de céue pr?)H~lon<:~L'qu e c
;'cpr6fcnte d'une I1j~1J'.iere ~n. peu.~l!-!s vr.me . c{ue ,la
·r.récédcnte ~ les longituoes & les lat!tu~es de~ l~e?xf
l~ur~~diffilncesac"1:c91ia,icur &,du Po _e~ller .I?e n CllCn .
-Ses mconvéniens {"ont: 1 0 " 'q u elle tenâ le~ Clegres dè
Xéfluateur.inçgauM ces de~résdev<;nant d'al tant plus
" anôs, qu'ils fC1nt'p ts p~es de p:;t 'l! O~l ae fon oJè
~(é'0 CD ;ce qui}:"lit que des efpac;e.s mégaux fu~
la terre {ont repr9~eryili' comme cga~~;" f~lr la. ~~rte.,
"lX; récip'roquen1,,~t7":défa~lt qu'<;>n l !1à~v lt7rOI t d~l:
»ar d'autres peut;êtrc plus gr.mds, 2 "Que les _If'
Y;lnces Ues lieux 8é;' leurs- nntatio}ls mutuelles ' ne. '



A Sedan Ïe car;tt~ de fromcnr pefe trente-neuf li­
. 'vrcS, CelUI de méteil une Iivre de moins' le cartel de
:{cigle~trente·Fe.pt, & celui d'avoine trentC:cinq livres.
. ft .Montnudl le. cartel d~ f~oment pefe quarante­

hu!t hvrc:s & denu,:; de méteil , quarante-fept; d'a­
'vome , cmquante hvres. Toutes les livres dont nous
venons de parler, 'do ivent être prifes goids de marc
Diélio.nnain du Commerce. ( G) •
. CARTELADE, f. f. (Commuee. ) mcfurc en lon-

'Sueur dont on fe fert dans l'arpentage des terres en
'pluficurs endroits de la Guienne; elle efi environ
-de 1080 toifes,
: CARTELLES • f. f. (Commerce de bois.) petites

'p lan ch es de l'épailfeur de deux, trois, quatre, cinq
pouces ;dans Iefquellcs on débite les bois qui font à
l'ufage des Tabletiers, Ebcniftcs , Armuriers, &c.

CARTERON, f. m. (terme de TiJTuan.) c'eft une
lame .de bois d'un l'0uce de largeur, plate & d'en­
"iron cmq !liés de longueur, qui fe place derriere les
"er!ies. Cette barre palfe entre les fils de la chaîne,
qui tc croifent fur elle, c'cfl-à-dirc , qui paffcnt deux
deffus & deux 'dc ûous ; fon ufage cft de contenir les
~ de lachaînc , & les empêcher de fe mêler..

CARTÉSIANISlo.IE, f. m. Philo.{ophie de Dcjèartes,
ninfi appcll ée du nom Latin Cart!fius de (on auteur.
René Defcartes naquit le 31 Mars 1596 à la Haye,
petite ville de la Touraine, de Joachim Dcjèartcs, COll'

teil ler au parlement de Bretagne, & de Jeanne Hw"
d-~d. Iille a u lieutenant général de Poitiers. On lui
donna le furnorn de d.1 Perron, petite feigneurie
fiiuée dans le Poitou, qui entra cnfuite dans fon
partage près la .mo rt de fon pere.
. La d élicateffc de (on tempérament, & les infirmi­

tes fréquentes <J.u'il eut à fo ûrcnir pendant (on cnfan­
ée, /irent apprehender qu'il n'eût le fort de (a mere,
ciui étoir morte peu de tems après être accouchée de
lui: mais il les furmonta , & vit (a famé fe fortifier
à mefure 9;1'il avança en âge, .
- Lorfqu'il eut huit ans. Ion pere lui trouvant des

difpofirions heureufes pour l'étude, & une forte paf.
fion pour s'infimire, l'envoya au collége de la Fle­
che, Il.s'X appliqua pendant cing ans & demi aux
humanit és'; & durant ce tems, il fit de grands pro­
grès dans la connoilfance des langues Greque &
Latine, & acquit un go ût pour la Poëfie , qu'il con­
ferva ju(qu' à la fin de (a VIC.

Il païfa cnfuitc à la Philofophic , à laquelle il donna
toute fon attention, mais qui étoir alors dans un état
trop imparfa it, pour pouvoir lui plaire. Les Marhé­
m anques a uxqu elles il confacra la derni ère année
de {on (é jour à la Fleche, le dédommagerent des dé·
goûts que lui avoienl cau(és la Philo(ophie. Elles cu­
rent pour lui des charmes inconnus, & il profita
avec emprelfement des moyens qu'on lui fournit,
pour s'enfoncer dans celle emde auffi pro(ondémenl
qu'il pou\'oil le (ouhailer. Le reûeur du c.ollége lui
a\'oil p ermis de demeurer long.tems au hl. tant à
cau{e de la délica reue de f."I (anté, que parce qu'il
rcmarquoit en lui un dj>rit porté nature!lement à I.a
méditation. De(cartes, qui à {on réveil. trouvOit
tOures le s forces de fon e(prit recueillies, & tous (es
(ens raffis par le repos de la nuil! profi[Qit de c:s
éonjonélures favorables pour m~dller. Ce,~te prall­
que lui tourna tellement en habltud~, 'lu I! s en fit
une maniere d'étudier ponr tOIllC (;1 vl.e; & 1 on P,:ut
dire que c'ell aux matin':es CJu'il palTolt dans (on. ht,
que nous (ommcs redevables de ce que (on géme a
produit de plus important dans I.1 Philo(ophie & dans
les !'Iiathématiques. . '

Son l'cre, qui avoit f:lil prendre à (on aillé le parti
de la robe, (embloit defiiner le jeune du Perron ~
celui ~ la " ue rre : mais (a grande jeunelfe & la (01- ·
blclTc d e fun tcmpérament ne lui permettant pas
dc l'cx!>o{cr fi-tôt aux travaux de cc méticr pénible,
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il"l'envoya à Paris, après qu'il eut fi . \ . . '
{es études. . . ml e COUrs d~

Le jeune Defcartes s'y li"ra d'abord aux l'
&. ~onçut une paffion d'autant plus forte po Ptl~,
qU'II Y étoit heureux. Mais il s'en de(abufa~eel~,
tant par les bons avis du P. Menenne 'il ntot.,
c:onnu à la Fleche, que par (es propres :érexi a\'O;(

longea alors à fe remettre à l'étude qu'il avo'~
donnée depuis (a {ortie du collége; & fe ~~ .
pour cet effet de tout commerce oifif il fi~
dans une maifon écartée du faubourg S' G e oget
r. • r. " . ' erman
lans avertir les arrns du heu de fa retraite Il d'
meura une partie de l'année 1614 & les'de Y,:-r . , uX'm_
vantes prelque enneres , (ans en (ortir, & fans .
pcrfonne, vO".r

Ayant ainfi repris le goût de l'étude il fe li
~ntierement à celle des Mathematiques,'auXquell
JI voulut donner ce !;ra nd loi(rr qu'il s' étoir Ptoeuré~
& il cultiva parriculleremcnr la Géométrie & l'A '
Iy(e ?es anciens, qu'il avoit déjà approfondie dès~
college.

Lorfqu'Il fe vit â.gé de 2. 1 ans, il crut qu'iléloi!
tc:ms de fouger à fe "-lettre dans le fervice , il fe ren­
dit pour cela en Hollande, afin d'y porter lesarmes
fous le prince Maurice. Quoiqu'il choisît cene école
qui étoitla plus brillante qu'il y e ût alors parle grand
n?n~bre ~e ~éro~ qui fe for~erem fous ce grandca.
prtarne ,' Il n aVOIt pas deffcin de devenir grand guer­
rier .. il ne vouloit ê tre que (peaateur dés rôllesqui
îe jouent {ur ce grand théatre , & étudier (eulement
les mœurs des hommes qui y paroiflenr. Cc fin pour
cette raifon , qu'il ne voulut point d'emploi, & qu~1
s'entretint to üjours à (es dépens, quoiquepour gar.
der la forme, il eût rcçû une fois la paye.

Comme on joiiilfoit alors de la treve , Defcanes
l'alfa tout ce tems en garni(on à Breda: maisil n'y .
demeura pas oifif. Un problème qu'il y réfolut avec
beaucoup de facilité, le fit connoitre 2 If""-Btul­
man, principal du collége de Dordrecht, lequel fe
trouvoit à Breda, & par (on moyen à plufieursfa-
vans du p ays. .

Il Y travailla auffi à plufieurs ouvra ges, dont le
fcul.qui ait été imprimé, efl (on Traité d, la,'!uh::'
Il le cornpofa en Latin, firivant I'habitndc qu'il avo:t
de concevoir & d'écrire en celte langu:. ~prèsayo;r
fait quelques autres campa"nes fous différons gen~
raux. il fe dégoîlta du métier de la guerre, & Yre­
nonça avant la lin de la campagne de 16~1. , .

Il avoir remis à la fin de (es voy ages à fe ~cte,?:'
ner (ur le choix d'un état: mais, toutes réflexl~nsla>­
tes, il jugea qu'il étoir plus à propos pour lmde.ne
s'alfujeltir à aucun emploi, & de demeurer maltre
de lui-même. '

Après beaucoup d'autres voyages qu'il fit d~nJ
diflërens pays, la reine Chrifiine de Sue.de. à.qu'
avoit envoyé (on Trait.! des paJJions , lUI fit f~.re aU
commencement de l'année 1649 • de grandes Infia~
ccs pour l'enga~er à (e I-endre à f."I cour. Quelqu­
répu"nance CJu'll (e (entÎt pour cc nouveau voyage:
il ne °1)Û't s'empêcher de fe rendre ~ux de/irs d~ ccr!;

• , . " . rr 'elle lUI a"Oltprincelfe & Il partit JIIr un vallleau 'lu d
envoyé. 1'1 arriva à Stockolm au C~)IJlmenct~~:':
mois d'Oaobrc, & alla logerà l'hOlel de ~ '1 ~
ambalI:"ldeur de France, (011 ami, qui étoit a ors
(ent. . " le reçut

La reine, qu'i! alla voir le lendemaIn, te la
d· ,, · ". . " quée par tOUavec une 1I11n~tlon qm lut .r emar la ja-

cour, & qui contribua peut-être à augmC!'r~; a\'oit
' Ioulie de (Iucl~ucs f."lvans auxquels (on/iarn'd·';. vif.te

• Il' d e ecoa eparu redoura >le. ~ e l'nt ans un . (., philofophie.
des mefilres avec 1111 ,pour.apprendre, Ile auroil bc­
de (."1 propre bouche; & lugeant q\~C pplic;lIÎon
(oin de tout (on dj>rit & de toutc on a • d'apr(;
pour y réuffir, elle choifit la pn:nùerc heur".
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- r6i1'Ievër pour cette étude, comme le teÎns"'lè 'pil~~

tranquille & le plus libre de la journée, 011 ell~avOit
l'efprit plus tranquille, ~ la tête plus dégagee des
embarras des affaires. .

Defcarte s'aflujertit à l'aller''ttouver dans fa bi­
bliotheque tous les matins à cinq heur~s , fans s'ex­
enfer fur ledérangemen.t que ce!a devoir cau~erdan~
fa maniere de vivre, nt fur la ngueu: ~u froid , qUI
dl plus vif en SI~ede, qu.e partout ou Il.avoit vécu
jufques-Ià. La rem 7 ê~ recompenfe, I:u acc<;m\a I~
grace qu'il lui aVOIt fair demander, d être dlfpenfe
de , tout le cérémonial de la cour, & de n'y aller
qu;aux heures qu'élie lui donneroit pour l'entr7te­
nir. Mais avant que de commencer leurs exercices
du matin 'elle voulut qu'il prît un mois ou fix femai­
nes pour fe reconnoître , fe farniliarifer avec le génie
du pays ; ' & former des liaifon~ qui puûent le rete­
nir auprès d'elle le refle de fes jours.

Defcartes drefla au commencement de l'année
'16 5-0 les ftatllt.s d'une aca~émie~u'ondevo.it é~ablir à
Siockolm &" les porta a la rerne le premIer jour de
février, qui fut le dernier qu'il la vit. . . ..
, Ilfcntit à fon retour du palais des preflentimens
de la maladie qui de voit terminer fes jours; & il fut
attaqué le lendemain d'une fievre continue avec un é
inflammation de poumon. M. Chanut qui fortoit d'une
maladie Cemblable , voulut le faire traiter comme
lui: mais fa tête étoit fi cmbarraflée , ,qu'on ne pl~t
lui faire entendre raifon , & qu'il refuta opiniâtré­
ment la faignée, difant, lortqu'(;>n lui en. pa~loit :
,MejJieurs , ipargne{, le Jàng Franç~ts: I! c~>ntentlt ce­
pendant à la fin qu elle fe fit: mais il etort trop tard;
& le mal augmentant fenfiblement , il .mourut le, 1 1

Février 1650, dans fa emquante-quatneme annee.
La reine avoit delfein de le faire enterrer auprès

'des rois de Suede avec une pompe convenable, &
de lui drcflcr un maufolée de marbre: mais M. Cha­
nur obtint d'elle qu'il nu enterré avec plus de fimpli­
cité dans le cimetière de l'hôpital des orphelins, fui­
vant l'ufage des Catholiques.

Son corps demeura à Stockolm jufqu'à l'année
1666, qu'il -en fut enlevé par les foins de M. d'Ali­
bert, thréforier de France, pour être porté à Paris,
où il arriva l'aimée fuÎvante. II fut enterré de nou­
veau en grande pompe le :1.4 Juin 1667, dans l'églife
dc SteGenevieve du mont. ,Uém. de Liuërar, tom. 3l.

Quoique Galilée, Toricelli, Pafcal & Boyle, foient
proprement les peres de la Phyfique moderne, Def­
cartes, par fa hardicïlc & par l'éclat mérité qu'a
eu (.a l'hilofophie , eft peut-être celui de tous les
favans du dernier fiecle à qui nous ayo!,s le l'lus
d'obligation. Jufqu'à lui l'étude de la nature demeu­
ra comme en&ourdie par l'uCage univerfcl 011 étoient
les écoles de s en tenir en tout au P éripatétifme. Def­
cartes, plein de génie & de pénétration, fentit le
vuide de l'ancienne Philofophie ; il la repréfenta au
public fous fes vraies couleurs , & jetta un ridicule
~ marqué fur les prétendues connoifiances qu'elle
promettoit , qu'il difpofa tous les efprits à chercher
une meilleure route. II s'otfrit lui-même à fervir de
guide aux autres; & comme il employoit une mé­
thode dont chacun fe fentoit capable, la curiofité fe
réveilla par·tout. C'eft le premier bien ~lle produifit
la philofophie de Defcartes; le goût s en répandit
bien-tôt par tout: on s'en faifoit honneur à la cour
& à l'année. Les nations voifines parurent envier
à la France les progrès du Cartéjïanifme, à peu-près
~~mme les fuccès d~s "Efpagnols aux deux Indes,
muent tous les Europeens dans le "oût des nouveam,

, établ~Œeme~s . La. Phyfique FrançoiCe, en excitant
~ne <;mulatlon umverfelle, donna lieu à d'autres en­
trepnfes, peut-être à de meilleures découvertes. Le
~ewtonianifme même en èft le fruit.

Nous ne parlerons point ici d,ela Géométrie de

b~(e~itêsY Ï)e~f~nne ';'è~ 'contefic '1 ixec'iJenee, ni
l'heurcufc 'applica tion qu'il en a faite à l'Optique:
& il lui cft plus gl~rieux d'avoir furpaŒé en cc genre
le travail de tous les ficeles ' précédcns, qu'il ne l'cft
aux modernes d'aller plus loin que Defcartes. royej:
~LGEBRE. Nous allons donner les principes de fa
Philofophie , répandusdansle 'grand nombre d'ouvra­
ges qu'il a mis au jour: commençons par Ca méthode.

'Diftours'fitr"la mlthode. Defeartes étant en Alle:"
magne, & fe trouvant fort defœuvré dans l'inaUion
'd 'un qüartier d'hyver, s'occupa plufieurs mois de fui- .
te à faireTexamen des connoiŒances qu'iI ·avoit ac­
quifes foit dans fes études, foit dans fesvoyages, &
par Ces réflexions; comme par les fecours d'autrui:
il y trouva tant d'obfcurite & ç1)ncertitude, que la
penfée lui vint de renverfcrce mauvais édifice, &
de rebâtir le tout de nouveau, en mettant plus d'ordre
& de liaifon dans fes êonnoiŒances. "

1. Il 'commença par mettre 'à'part les 'vérités ré­
vélées ; ' parce qu'il petifoit, difoit-il , que p,?ur entre­
prendre de les examiner & y dsiflir, il étoit 6ijOin d'a""
voir quelqu'extraordinaire aJTrjlantedu ciel, & d'être plus
'lllholnme: . "
, i.. Il prit donc pour première maxime de conduite,'
d'obéir aux lois & aux coûtumes de fon pays, rete­
nant conflarnment la relil\ion dans laquelle Dieu lui
avoit fait la grace d'être inflruit dès l'enfance, & te
gouvernant en toute autre chofe felon les opinions
les plus modérées. • - ,

3. Il crut qu'il étoit de la prudence de fe prefcrire
par provifion 'cette regle, parce que la recherche
fucceffive des vérités qu'il vouloir favoir, pouvoir
être 'tr ès -longue; & que les aêfions de la -v ie ne
foutfrant aucun délai, il falloif fe faire unplan de ­
conduite; ce qui lui fit joindre une feconde maxime
à la précédente, qui éroit d'être le plus ferme & le
plus réfolu en fes aélions qu'il le pourroit , & de né
pas fuivre moins conframment les opinions les plus
douteufes lorf~u'il s'y feroit une fois déterminé, que
fi elles eulfent ét é très-atlùrées. Sa troifieme maxime
fut de t âcher toüjours plût ôt de fe vaincre CJ..ue la for­
tune, & de changer plût ôt fes defirs que 1ordre du
monde. Réfléchitlànt enfin fur les diverfes occupa­
tions des hommes, pour faire choix de la meilleure,
il crut ne pouvoir rien faire de mieux" que d'em­
ployer Ca vie à cultiver fa raifon par la méthode que
nous allons expofer, .

4. Defcartes s'étant alfûré de ces maximes, & les
ayant mifes à part, avec les vérités de foi qui ont
toûjours été les ,premieres en,fa créance, jUllea que
pour tout le reûe de fes opinions, il pouVOIt libre­
ment entreprendre de s'en défaire.
_- "A caufe , dit-il , que nos Cens nous trompent quel­
.. quefois, je voulus fuppofer qu'il n'y avoit aucune
» chofe qui fût telle qu'ils nous la font imaginer; &
" parce qu'il y a des hommes qui fe méprennent en
" raifonnant , même touchant les plus fimples matie­
" res de Géométrie, & Y font'des paralogifmes, ju­
" I\eant que j'étois fujet à faillir autant qu'un autre,
" je rejettai comme fau!fes toutes les railons que j'a­
" vois prifes auparavant po~ir des démonftrations :
~ & enfin confidérant que toutes les mêmes penfées
" que nous avons étant éveillés, nous peuvent auffi
" venir quand nous dormons, fans <ju'il y en ait au":
" cùne pour lois qui foit vraie, je refolus de feindre
" que toutes les chofes qui m'étoient jamais entrées
" dans l'efprit ; n'étoient non plus vraies que les ilIu­
" fions de mes fonges. Mais auffi·tôt après je pris gar­
" de gue pendant que je voulois ain(i l'enfer que'tout ,
" ét01t faux, il falloit nécelfairement que moi qui le
"penfois, fulfe quelque chofe: & remar9uant que
" cette vérité ,- je penfl, donc je fuis, élOll fi ferme
" & fi ~ffi,rée, que t'?utes les 'p1~s extravagantes fup­
" p~fitlons des SceptIques n'elOlent pas capables de,



"V'I S .C tï· R
.), l'ébranler, je jugeai que je pouvois la recevoir-fans
~' fCrll{lule pour l~ premier principe dé la Philofop'hie
". que Je cherchois.

" Puis eX;lm~nantavec a tt entio n ce que j'étois &
." :voy~nt que Je pouvois feindre que je n'avois ~u­
': cun ~?rps',~ qu'il n'y avoit aucuh.monde , ni au­
.' cll;n leu ou Je fuffe ; mais que je ne pouvois pas

. !' fel~dre pour cela gue je n'étÇ>ispoint, & qu'au con­
." tr~l~e, de cela marne, <J.l!-e je penfois à douter de la
." vente des autres c!l<?fes, iJ fuivoit très-évidem­
." m~nt·& très-certainement que j'étois; au lieu que
." fi J euffe feulement c.~1'fé ~e penfc:r,.e,!1c_o!,<que tout
.., le r.ell.e d~ ce. que Javols. J.amals Imaginé eût été
~, ~r~l1 ? Je n ~VOIS aucune~:!lo~ de croire quc j'e üfle
.. ete: Je connus de-là q~le.J etors une fubllance dont
... toute l'e1'fenc.e ou la .nature n'cil que de 'pënf~r &
! ' qui pour être n'a befoin d'aucun lieu, [Ji ne dép~nd
.. d 'a ucl'lne' chofe matérielle; cnforte que ce moi
." c'e1l:-à-dire, l' inne.par laquelle je fuis ce que je fui s'
» eft entiere.m,<;n~ ~ï"fiina: du corps, .& même qu~ell;
J' .e ll, .p lus alfee,.a. connoitrc que .lm , & qu'encore
~'. qu Il n~ nlt'p~l!..l.~" ~lle ne lai1'feroit pas,d'être tout
" ce qu'elle dl. , - " '
" ., ~~rès cela Je co~fidérai e~ généra.1 ·ce·qui cft ri­
.., qUIs a une propofinon pour erre vraie & certaine:
... ca~ p~Jifque je venois d:en tr~)tlvcr I.mc que je f.i-

' ." 'VOIS e tre telle, Je penfai que Je devois auffi lavoir
... . en ,quo,i.co,nfifl:~ .ce tt e certitude; & ayant remar­
" que 9u Il n ya n en du tout en ceci, je pmfl donc
J' J.e1ill~ , q~Ji' m'a1'fûre que je dis la vérité, fino'n que
-J' le YOIS ~es-clair ement que pour penfer il faut être,
" Je. Jugeai que je pouvois prendre pour.regle géné­
.. raie, que les chofes que nous concevons fort clai-

- -?' rement & fort dillinaement font 'toutes vraies " • •
' . 5, Defcartes s'étend plus au long dans fes m édita ­
"ltons, 'que }ans. le difèozirs fur La m .éthode, pour
prouver qu Il ne peut penfer fans ê tre : & de peur
qu'on ne lui contelle ce premier point, il va au-de­
vant d~ tout ce qu'on pouvoit lui oppofe" & trou­
ve tOÛJOllrS qu'il penfe, & que s' il penlè, il cil
fo~t q~l'il, :eille, fo it qu'~1 ~0!ll~eil~e, foit qu'un el
pnt iupeneur ou une dlvmlte pUl1'fante s'applique
,à le tromper. 11 fe procure ainfi une premiere certi­
.rude; ne S'Cg trouvant redevable qu'à , la clarté de
l'idée qui le touche, il fonde là-de1'fus cette regle
célebre , de tenir pqur "Vrai ce qui ejl cLainmenl contenu
dans l'idée qu'on a d'une chofl ; & l'on voit par toute
la fuite de fe~ raifonnemens , qu'il fous-entend &
ajoùte une autre partie à fa regle, favoir, de ne
tenir pour vrai quc <oc qui ell clair. .
' . 6. Le premierufage qu'il f."Iit de fa regle, c'ell de
l'appliquer aux idées qu'il trouve en lui-même. 11re­
marque qu'il cherche, qu'il doute, qu'il ell inc'er­
tain, d 'otl il infcre qu'il cil imparfait. Mais il filit cri
même tems qu'il ell plus beau de'f."Ivoir, d'être fans
foible1'fe , d'être partait. Cette idée d'un être par­
fait lui paroÎt enfuite avoir une réalité qu'il ne peut
tirer du fonds de fon imperfeaion: & il trouve cela
fi clair, qu'il en conclut qu'il y a un être foùveraine':
ment parfait, qu'il appelle Dieu, de qui feul il a l'fi
recevoir une telle idée. Yoye{ COSMOLOGI E.
. 7. 11 fe fortifie dans cette découverte en confidé':
rant que l'exillence étant une perfeaion', dl: renfer­
m ée dans l'idée d'un êt re fouverainement parfait. Il
fe cro!t donc auffi alllorifé par fa regl,: ;\ a ffirmer
que Dieu exille, qu'à p~'ononcerque 1111 Defcartes
cxill:e puifqu'il penfe.
. 8. Il continue de cette forte à réunir par pillfieurs
conféquences im~édi~tes, u!'!e premie~e fttite de.
connOl1'fances qu'd crOit parfaitement éVidentes, fur
la nature de l'ame, fur celle de Dieu, & ftlr la na­
ttlre du corps.

Il fait tine remarque importante [ur [a méthoiil ~

'c .,'
(avoir que« ces longu-!:- h~ d
" fimples & faciles ', dOnt ICesaGm~s e nuons 10':lt~

d f f. . cometres. ~
"m,e e e e~lr pour parvenir à leu lont.COUtn.
" demonllranons , lui avoiënt do ,rs l' us diflici!cs. . . nne occafio J.
" magmer que toutes les chofes qui _ n""s·..
" fous !a connoifiance des homme:.e~&:nt t~
" e~ bfi,:me façd,?n ; & que pourvü felllem~~U!Y~t
" sa renne en recevoir aucune pour vrai qu OQ.
"Jôil, lf" q~'on garde toûjours l'ordre qu,'ilr,'lui "' 4
" les dedUlre les unes des autres il n' , aut 1J<r..r
"deji '[ ' , , YtI'pUlt "t: e otgnees arcxquell es en.fi.n 011 ne . .n e,;,
"fi cachées, qu'on ne decouvre ~, P:trYU1ZJU,ci::
. : .10. C'eû dans cette efpéra~ce que notre i •
phtlo~ophe c,ommença enluite à f."Iire laliaifo llU1tre
prenueres dccouvertes avec trois 0 n defes
de mo d " u quatre reg!. uvement ou e rn échaniqus , u'il :s
clairement dans la nature & qui lu' q crut " Q:rfi d" 1 panlreo[ fuS­antes pour ren re raifon de tout ou po fi
une ch aîne de connoillànces qui e:nbratT"ulr, o:",.er
& f. . c . ' al lIJII\"mes partle~, Jans:>: r!en excepter,

, " Je R?e r éfolus , d it-II, de laillèr tout ce d '
" aux difpures des philofophes & de Irno:;. e-c.me t d ' . . . , par er ·CuIe·
" n e .ce qUI arrrvcroir dans un nouvea"de fi D ,. . umon,

, 1 ..deu. ~reOl.t R?amtenant quelque pan da
» les efpaces rrnagm arres aûcz de mati ère pour f
» compofe~ , & qu' il ~gitât diverfcment & lans or~
» dre les d".-erfes&artles de celte matiere e r." 1 )\ , n lone
~' qu.~ en compo ut t!~ ch aos auffi conli lS Olle les
~ Poetes en .pUl1'fent femdre, & :.Ille par apr& il ne
'! fît que p rcter fon concours ordlOaireà la nam
" & la lal1'fer.ag ir fe[<:>n les lois qu'il a établies. re.

» De plus Je fis vOIr quelles étaient l e~ lois de la
" nature..' • •'. Après cel a je montrai commentla plus
" .gran?e partie ae la matiere de ce chaos devail,
" enfUIte dc ces lois> fe difpofer & s'arran' er d'une
" certa~ne façon qui la rendroit IOUle fc';;blable il
~ nos cleu?,; com~ent cependant quelques-unesde
~. ces parnes devolCnt compofe'r une lerre; & quel.
~ ques-unes, des I;la',1etes & ~es. cometes; & quel­
" ques autres, un 101ell& des etolles fixes.. ; .. De·Ll
,,-j e v ins à parler particulierement de la terre; COlll­

" m ent les montagnes, les mers. les fontaines & les
" rivieres pouvoient naturellement s'y former, &
~, les métaux y venir dans les mines; & les planles
" y croître ilans les campagnes ; & généralemer.1
" tous les corps qu'on nomme mêlésou compofls, s'y

, " engendrer.•... On peui: croire, fans faire tortau
'! miracle de la création, que par les feuleslois dela
" méchanique établies dans la nature, toutes lescho­
" fes qui font pu rement matérielles, auraient pû s'Y,
" . rendre telles que nous les voyons à préfent.
, "De la defcription de cette généralion descorps
;, animés & des plantes, je palfai à ceUedesanimatu',
" & particulierement à celle des hommes ».

1 1. Defcartes finit fon 'difcOUTS fur La m(rlwJe, ~n
nous montrant les fmirs de la fienne. "J'ai cru, dit·
" il, après avoir remarqué jufqu'oll ces noôons.gé­
" nérales, touchant la Phylique, peuvent cond,wre,

" que je ne pouvois les te.nir .cachées, ~ans pecher
" grandement contre la lOI qUI nous ,?b1Jge,à J'roc;;­
" rer, autant qu'il ell en nouS, le bl;n g;De~1 e
" tous les hommes. Car elles m'ont faIt VOlt qu~ea
;, po/lible de parvenir à des eonnoilfances qu~ ft
" fort utiles à la vie, & qu'au lieu de cette ~ f0­
'" l'hie fpéculative qu 'on enfeigne dans les ecoes>
" on en peut trouver une pratique, parlaqu,elle'd 1
" noi1'fantla force & les aaions du feu, de Jeau, e •
" l'air, desallres, des lieux. &detouslesalllresc0'l's

• • •fi: ft" . '" nt dll' no::s<on-" '1111 nous enVlTonnent, a1!ul al lnuUTll . "1 Us
" noiJ/ôns les divers mhiers e noJ artifanf, 1no~ es
"pouffions empLoyer en mime ft çon à 10%I es:::.~.
" auxquels ilsjiJllI p ropres, & ainji noUS rc TC
& poJ/èf1êurs de la nature ". ' . anta.

Delcartes fe félicite en d~rnier l;ieu des av ,
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tés. Il paroit au contraire qn'il faur commencer par
chercher Ics propriétés; car, li les notions 'Ille nous
fommcs capables d'acquérir, ne font , comme il pa­
roit évident, que différe.!ltescoIleél:ionsd'idées ûmplcs
que l'expérience nOl!s.'l fait raflemblcr Couscertains
noms, il efi bien plus naturel de les former, en cher­
chant les idées dans le même ordre que l'expérience
les donne, que de commencer par les définitions.
pour en déduire cnûiire les différentes propriétés des
choies. DeCcartes mépriCoit la Icicnçe qui s'acquiert
par les {ens; & s'étant accoutum é à fe renfermer
tout entier dans des idées intcllcéhicllcs , qui pour
avoir en Ir' elles c\uelque Cuite, n'avoient.pas en effet
plus de réalité, i alla avec beaucoup d'cïprit de mé­
priCe en m épri ïc. Avec une matiere prétendue homo­
gene, miCe & entretenue en mouvement, Ion deux
ou trois regles de la méchanique, il entreprit d'ex­
pliquer la formation de l'univers. Il entreprit en par-,
ticulier de montrer avec une parfaite évidence, corn­
ment quelques parcelles de chyle ou de fang , tirées
d'une nourriture commune, doivent former iu/le &
préciCément le tilfu, l'entrelacement, & la corref­
pondance des vailfeaux du corps d'un homme, pl ûtôt
que d'un tigre ou d'un poilfon. Enfin il Ce vantoir d'a~
voir découvert un chemin qui luiflmbloit tel, ,'Ire'on devait
infaillibieRlent u.-ouver la flience de la vraie J.fedeeUu en
le fuivant. Voye{ AXIOME. .,

On peut juger de la nature de Ces connoiJTances à
cet égard par les traits Cuivans. Il prit pour un rhû­
matiimc la pleuréCte dont il efi mort, & crut fe dé­
livrer de la fievre en buvant un demi-verre d'eau­
de-vic : parce qu'il n'avoit pas eu beCoin de · la {ai­
gnée dans l'eCpace de 'lo ans} il s'opiniâtra à refufer
~e fecoursqui étoit le plus Ip écifique P?ur {on mal;
,1 Y confentit jroprard , lorfque fon delire fut calme
& diffipé. Mais alors, dans le plein ,uCage de fa
raiCon , il voulut qu'on lui infusât du tabac dans du
vin pour le prendre intérieurement; ce qui détermina
fon medecin à l'abandonner. Le neuvieme jour de fa
fievrc , qui fut l'avant-dernier de {a vie, il.dernan­
dade ' fang froid des panais, & les mangea· par pré­
caution, de crainte que Ces boyaux ne Ce retréciûenr,
s'il continuoit à ne prendre que des bouillons. On
voit ici la diûance qu 'il ya du Géometre au Phyfi­
cien. Rift. du Ciel, tome II.

Quoique M. DeCcartes fe fih appliqué à l'étude de
la morale, autant qu'à aucune autre partie de la phi.
lofophie , nous n'avons cependant de lui aucun traité
complet fur cette matiere. On en voit les raiCons dans
une lettre qu'il écrivit à M" Chanut. " Meffieurs les
» réllens de collége ( diCoit-il à Con ami) Cont fi ani­
" mes contre moi à caufe des innocens principes de
»Phyfiqucqu'ils ont vû , & tellement en colere de
» ce qu'ils n'y trouvent aucun prétexte pour me ca­
" lomnier, que fi je traitois après cela de I~ morale a .
» ils ne me lailferoient aucun repos; car, puifqu'un

, " pere Jéfuite a crû avoir alfez de {ujet pouf'm'accu­
" 1er d'être fceptique ; de ce que j'ai rétilté les fcep-­
" tiques; & qu'un minifire a entrepris de perCuader

- "'que j'étais athée, (ans en alléguer d'autres raiCons,
" linon, qi.l~j'aitâché de prollver l'exifienc,ede Dieu:
" que ne diroient-ils point, fi j'entreprenois d'exami­
" ner quelle ell la jufie valeur de toutes les choCes
" ql~on peut delirer ou craindre; quel Cera l'état de
" l'a me après la mort; juCqu'où nous devons aimer la
" vie, & quels nous devons être pour n'avoir aucun
)' fujet d'en craindre la perte! J~aurois beau n'avoir
" que les opinions les plus conformes à la Reli~on , &
" les plus utiles au bien de l'Etat, ils ne lailleroicnt
" pas de me vouloir faire croire que j'en aurois de
" contraires à 1\111 & à l'autre: Ainfi je penCe que le
" miel!x que je.puilfe faire dorénavant,Cera de m'abC­
" te.nir ~e t'aire des liyr~s: & ayant pris po.ur. ma d~­
" viCe, Ill! mors gra,;lS meubat. 'llÙ notll~ nlTll]S omm-

gèS qtli reviendront de fa Phyfique genér~le ilia Mc­
deeine & à la Canté. Le but de les eonnOlffilllees cfl ,
Je fi pouvoir e.wmpt<r d'une injinitlde malad!es, & mi.
me au(fi ptut-ùre de l'affoibliffèllltTlt de la vie"Iej(e,
, Telle ell la mltllode de Dtflar,es. Telles lont Ces
.promelfes ou fes ·eCpéranees. Elles font grandes [ans
'doutc r & pour fentir au julle ce qu'e1!~s peuv~nt ,;"a·
loir, il cil bon' d'avertir le lcéleur 'lu il ne doit pOl.nt
fe prévenir contre ce. renoncement. 11 toute co~nOlC­
lance fenCtb1e' par lequel ce 'Philofophe debute.
On ell d'abord' tenté de rire en le voyant héliter 11
croire qu'il n'y ait ni monde, ni lieu, ni aucun corps
autour de lui: mais c'eft un doute métaphyCtque,
qui n'a rien de ridicule ni de dangereux; & pour~n

ju"er CérieuCement , il cil bon de le rappeller les cir­
co"nllances 011 Dtflartes Ce trouvoit, Il étoit né avec
un grand génie; & il régnoit alors dans les écoles
un galimathias d'entités, de formes fubllancielles,
& de qualités attraél:.ives, répulûves , retent~ices.,
coneoél:rices, expultnces, & autr s non moins rr­
dicules ni moins obCcures, dont ce grand homme
étoit extrèmement rebuté. Il avoit pris goût de bon­
ne heure à la méthode des Géometres, qui d'une vé-

, rité inconteflable ,ou d'un point accordé, condui­
fent l'eCprit 11 quelqu'autre vérité inconnue; puis de
celle-là à une autre, en procedant toûjours ainfi;
ce qui procure cette conviél:ion d'où nait une fatis­
faaion parfaite. La. penfée lui vint d'introduire la
même méthode dans l'étude de la nature; & il crut
ên partant de quelques vérités fimples; pouvoir par_
venir aux plus cachées, & enCeigner la Phyfique ou
la formation de tous les corps, comme on enfeigne

' la Géométrie. ,
Nous reconnoîtriè>lls facilement nos défauts, fi

nous pouvions.remarquer 'lite les plus grands horn­
mes en ont eu de fcmblables, Les philoCophes au­
raient fuppléé à l'impuilfance 011 nous femmes pour
la plûpart de nous étudier nous-mêmes, s'ils nous
avaient lailfé l'hilloire des progrès de leur efprit.
Defeartes l'a fait, & c'ell un des grands avantages ,
de fa méthode. Au lieu d'attaquer direél:ement les
feholafiiques, il rcpréfente le tems oli il était dans
les mêmes préjugés: il ne cache point les obflacles
qli'il a eus à furrnonter pour s'en défaire; il don­
I.'e les regles d'une méthode beaucoup plus fimple
qu'aucune de cel les qui avoient été en ufage juCqu'à

- lui, lailfe entrevoir les découvertes qu'il croit avoir
faites, & prépare par cette adrelfe les efprits à re­
cevoir les nouvelles opinions .qu'il Ce propofoit d'é­
tablir. Il y a apparence que cette conduite a eu beau­
coup de part à la révolution dont ce philofophe ef]
l'auteur. ,
. La méthode des Géometres eû bonne, mais a~
t-elle autant d'étendue que DeCcarteslui en donnoit?
Il n'y a nulle apparence. Si l'on peut procéder géo.
métriquement en Phyfique, c'eû feulement ' dans
telle ou telle partie, & fans eCperance de lier le tout.
Il n'en ell pas d~.la nature comme des meCures &
des rapports de grandeur. Sur ces rapports Dieu a
donné à l'homme une intelligence capable d'aller
fort loin, parce qu'il vouloit le mettre en état de
faire une mai Con , une vollie. une digue, & mille
autres ouvrages 01. il auroit beCoin de nombrer &
de meCurer. Eri formant un onvrier, Dieu a mis en
lui les principes propres à diriger fes opénitions.:

_ mais defiinant l'homme à faire uCage du monde, &
non à le confimire, il s'efi contenté de lui en faire
c.0I,lnoîtrefenli~le:nent ~ eX'périmentalem~nt les qua­
lItes ufilelles; Il n a pas juge à propos de lUI accorder
la vûe claire de cette machine immenCe.
. Il Y a encore un . défaut dans la méthode de
DeCcartes: fclon lui il faut comméncer par définir
,le~ c~oCes, & regarder les définitions comme des
fnnclpes propres 11 cn t'aire dé~o}lyrir les proprié-

('
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,\ b~, ;gn~rùS moriturfib; ,de n'étudierplùsë:jue pour
" .m m~n\lre;~. ne com~uniquer mes perîï ées qu'à
t) ceux a~ccqmle pourrai converfer en particulier »,

On vo..t ·par-I~ ql~'il n'étudioit la morale que pour
fn conduite particuliere j & c'eûpeut-être aux effets
de, cette étude qu'QnI:0urroit x:apporter les defirs
qu on trouve dans la pliIpart de les lettres' de confa­
crcr toute (.1. vie à la Icience de bien vivre avec Dieu
& ave~ fon prochain , en renonçant à toute autre
çonnoiflance ; au moins avoit-il appris dans cette
étude à con~dl.l.rer les écrits des anciens payens corn­
me des palais fuperbes ~ qui ne font bâtis que fur du
fable, Il remarqua dès lors, que ces anciens dans leur
nl<,?rale, ~Ievent fort haut les vertus , & les font pa­
roure cftimables au-deflus de tout cc qu'il y a dans
le monde; mais qu'ils n'enfeignent pas aûez ·à les
connoître , & que ce qu 'ils appellent d'un fi beau
nom, n'cft fouvent qu'infenfibilité, orgueil, & de­
fefpoir, Ce fut auffi à cette étude qu'il tut redevable
des quatre -maxirnes que 'nous avons rapportées dans
l'analyfe que nous avons' donnée de fa méthode, &
fur Iefquelles il voulut régler fa conduite: il n' étoit
cfclave d'aucune des pafIions qui rendent les hom­
mes vicieux, Il étoit parfaitement guéri de l'inclina­
tion qu'on.lui avoir autrefois infpirée pour le jen,
& de l'indifférence pour la perte de fon tems. Quant
à ce qui regarde la religion, il conferva toûjoufs ce
fonds de pieté que les maîtres lui avoient in/pirée à
la Fleche. II avoit compris de bonne heure que tout
ce qui cil: l'objet de la toi, ne fauroit l'être de la rai­
fon : il difoit qu'il fcroit tranquille, tant qu'il auroit
Rome &la -Sorbonne de fon côté: '
. , L'irréfolution où il fln aflczlong-rems touchant les
VlH?S générales de -fon état, ne tomboit point fur fes

' aUions particulieres ; il vivoit & agifloit indépen­
damment de l'incertitude qu'il trouvoit dans les ju­

' gemens qu'il faifoit fur les Sciences. II s'étoit fait une
' mora le timple, felon les maximes de laquelle il
prérendoir embraflcr lesopinions les plus modérées,
le plus communément reç ûes dansla pratique ,fe fai­
fant toûjours allez de jufiice , pour ne pas préférer fes
opinions particulicres à celles des pertonnes qu'il ju­
gc ôir plus fages que lui. Il apportoir deux raiforts qui
l'obligeoient à ne choifir que les plus modérées d'en­
tre plufieurs opinions également reçlles.:" La premie­
» re , que cc font tOl'jours les plus commodes pour la
,. pratique, & vraiŒemblablement les meilleures, tou­
» tes les extrémités dans les aél:ions morales étant or­
,. dinairement vicieufes; la feconde, que cc feroit fe
" détourner moins du vrai chemin, au cas qu'il vînt
" à s'égarer; & qu'ainfi, il ne feroit jamais obligé de
.. l'alTer d'une eXlrémité à l'autre". Difl.fur la Milh.
Il paroilToit dans toutes les occafions fi jaloux de fa
liberté, qu'il ne pOI~voit diffimuler l:éloignem:ntqu'il
avoit pour tous les en~ag:mens qlll font capabl:s de
nous priver de notre mdlfférence dans nos a~hons.
Cc n'eapas qu'il prétendît t~ouverà redire aux lois.,
qui, pour remédier à l'inconfiance des efprits fOI­
bics, ou pour établir des fîlretés dans le commerçe
oe la vie, permettent qu'on f~ITe des vœux <;>u des
contrats, qui obligent ceux qUI les fon~ à perfevérer
dans leur entrepri/c: mais ne voyant rien au monde
qui demeur:lt IOlljours dans le même état, & fe pro­
mettant de perfeél:ionner fon jugement de plllAô en
plus, il auroit crû offenfer le bon fens, S'II fe fllt
obligé à prendre une chofe pour bonne, lorfqu'elle
auroit cerré de l'être, ou de lui paroÎtre telle; fous
prétexte qu'ill'auroit trouvée bonne dans un autre
tems. ,

A l'égard des atlions de f.'1 vie, qu'il ne croy?it
point pouvoir fou1Trir de délai; lorfqu'i! n'étoit pomt
cn état de 'difcern cr les opinions les plus véritable~;

il s',machait IOl.jours aux plus pwbables. S'il arrivoit
qu'il ne Irouvilt pas plus de probabilité dans les

€A~
,u'ries,~à: clans les autres, il nelaifloir as cl '
te~mmer à quelques-unes ; & de les cEnfidé~[e d(~
fUIte:, non p!us . comme douteutes par ra Or r Cllo

pranque , mais comme tres-vraies & trè/P t àla
~ " 1 . la rai cenames·parce 'lu 1 croYOlt. que a ra Ifon qui l'y a ' ,dé . r ' VOltfujeterrrnner le . trouVOIt telle: par ce moyen il . t

à ~out de p,re,;,enir le repe~llir? ~ les remords' !~t
cO~ltume d agiter les etpritsfoibles & chan~ont
qm fe portent trop l égércment à entreprendr~ ans 1

, me:bonnes, les choies qu'ils"jugent enlmle êtr~ COll!-
vaifes, . ma~

Il s' étoir fortement perfuadé qu'il n'y a rien d
n~lUS puillio')s di/pofe; abfol~me'.'t,hormisnos ~:
fees & nos defirs ; deforte qu apres avoir fair 10 P

, , 'd ' d dl ' Ulceqm pO~1VOlt ep:n re e UI p?ur les cholès dede-
hors ~ JI regardOlt .c0~me a~/,?I~m~nt impoŒble 'il
fo'.' eg~rd~ . ce qUI lm paroifloir dJflicile; c'eû ce
q~1l le .tit rcfo~l~re à ne defirer que ce qu'il cro oit
pouvo~r ::cquenr. Il crut que le m,?yende vivte~Ollo
.rent , etoit de r!ig~rder tous l~s .!"e?s qui fan! hoi

l
de. nous, comme également ,elOlg']e.s de notre pou.
voir, Il dut fans doute avoir befoin de beaucou'
d' . &d' 'd " f< P, exer~lce, une me natron cuvent réitérée,poUl
s a~c~utumer à regarder tout fou~ ce poiot devûe;
mais ~tan~venu à bout de mettre Ion erpnt dans cene
fituation , II fe trOl~va tout préparé à Ioufirirtranquil'
lement les maladies & les .dlfgraces de la fonun'e
par lefquelles il pla iroit à IJJeu de l'exercer. li
croyoit 'lu e c 'étoit principalement danscepoint que
ton~illoit le lecr<:t,des a,ncien~ philofophes,'qui
avoient pu autrefois fe loufiralte à l'empite de la
fortune, & malgré les douleurs & lapauvreté, dif­
puter de hi félicit é avec leurs Dieux. Difcoursfar t«
Méthode ,pag. 2.7. 29.
, Avec ces ditpofinons intérieures, il vivaitenapo:
parence de la même maniere que ceux qui, étant li.
bres de tout emploi, ne longent qu'à pailerunevie
douce & irreprochable aux yeux des hommes; qui
s'étudient à réparer les plauirs des vices, & qui,
pour joiiir de leur-Ioifir lans s'ennuyer, ont recours
de lems en tems à des divertiffemens honnêtes. Aiilli;
fa conduite n'ayant rien de fingulier qui mt capable
de frapper les yeux ou l'imagination desautres,per'
fonne ne mettoir obfiac1e à la continualiondefes
defièins, & il s'appliquoit fans relâche à la recherche
dé la vérité. "

Quoique M. Defcartes el,t réfolu, commenou~vc'
nonsde le dire ·, de ne rien écrire 'fur la 11lorale, ilne
put refufer cette (.,tisfaél:ion à la prince/fe Elifabel~;
JI n'imagina rien de plus propre à con/oler cet~e pnn·,
cellc philoJophe dans les di/graces, 'I"e le ~vre de
Séneque , louchant la vie /ullrmjè, fur lequelIlnI des
ob/crvations, tant pour lui en faire remarquer les:
faute,s , que pour lui faire porter fes penf~es au·del~
même de celles de cct allleur., Voyant aug,menler de
jour en jour la malignité de la fortune, qlll com~en­
çoit à perfécuter cette princeffe, il s'attacha à,l en-
tretenir dans fes lettres, des moyens que,laPhilo(o­
l'hic pouvoit lui fournir pour être hellt~ufe &.con·
tente dans celle vie; & il avoit entrepriSdelulper·
fuader, que nous ne laurions trouver que dans nou;"
mêmes cette félicité naturelle, que les Olmes vulgal'
l'cs attendent en vain de la fortune, tom. J. J~s ~'Il.
Lorfqu'il choifit le livre de Sbu""e, de I:z Yte 1''''­
Tmfl, " il eut feulement égard à la réputationde :r
,. [Cur & à la dignité de la matiere, fans fonger l

~ " . . , . l'ayantesa-
» .mamere ~on~ III avolt traltee!,: ma!s , Be ur
mlllét: depllls, JIne la trouva pOlllta/fezesa . poIfe
mériter d'être filivie. Pour donner Iiéuà larnnc~'a '
d'en pouvoir/'u er.plus aifément, illuiexp ICj,ua :t

. . lte mallereeubord de quelle lorte Il croyolt que ce ' ue
iIll être traitée par un philofophe tel 'Illes~;e~ en;
qui n'avoit que la raifon naturelle pour ~Uld:' oUS
luite il lui fit voir Il comment Séneque e,~~nfeignce



i.e Pere Me~féJ1ne ayant rcç ü l'ouvrag è attendu
depuis tant de tems, voulut fatisfairc l' attente de
ceu x au xquels il l'avoir promis, par l'aél:ivité &
l'induïlrie dont il ufa pour le leur communiquer. Il
en écrivit peu de tems après à M. Defcartcs , & il
lui promitles obje él:ionsde div ers th éologien s & phi­
Iofophes. M. D efcartes en parut d'autant plus fut.:.
.pris , qu'il s' étoit perfuadé .qu'il falloit plus de tems
pour rc",arquer exa él:ement tout cc qui , étoit dans
Ion traité, & tout cc qui y manquoit d' éflenricl . Le
P. Merfenne, pour lUI fa ire voir clu'il n'y: avoit ni
pr éc ipitation, ni négligence dans 1examen qu'il en
tàifoit faire, lui manda qu'on avoit déjà remarqué
que dans ùn trait é qu'on croyoit fait exprès pOUl"

l'rou:ver l'immortalité oc l' arne , il n'avoit pas dit un
mor de cette immortalité. M•.Dcfca rtes lm répondit
fur le champ, qu'on ne clevoit pas s'en ét on ncr ; qu'il
ne pouvo ir l'.as démontrer que Dieu ne puilfe anéan­
t ir l'ame de l'homme , mais feul ement qu 'elle efid'u­
ne nature cnticrcrn ént difiinél:e de celle 'du corps, &
par conféqu cnt qu'el le' n'efi point fujette à mourir"
avec lui; ? Ue c' éroit-là ,tout ce qu 'il croyoit êrrerc­
quis p,;mr etablir la religion, & que c' étoit auffi tout
cc qu 'il s' étoitpropofé d prpuver. Pour détromper
ceux quipenfoient autrement , j.1 /it changei' le titre
du fecond cha pit re, ou de la feconde Méd itation"
,éJui po rtoit de men te !tumanà en gén éral '; au lieu de­

, quoi il fit mettre, denatur âmentis humanœ, quod il';;'
Jit no tior quani corl'ilS , afin qu 'onne crût pas qu'il eût
voulu y démontrer fon immortal ité , . .

Hilit jours a près , M. D efcartes envoya a~Il? Me~~

_renne un abregé des principau x po ints qui:touchoient
Dieu & l'a me , pour fervir d'argument à tout l'ou­
y rage. Il lu i permit cie le faire imprimer par forme

, de [ommaire à la tête du Trair ë• a/in que ceux flui ai­
mo ient à trouver en un même lieu tout ce qu'ils cher­
choient, p'1~lfeiJ.t voir ~n raccourci tout .ce ~e con':'
tenoit l'ouvrag~ , qu'il crut devoir p'arta ger en ûx
M éditations} , " , .

.D ans 'la pr e11)iere, il propofe Jes raifops, pour lei:
,quelles nptls pp uvons douter gén éralement.sie.t9utes
chofes, & particulie~elllent dcs chofes.f!1atérielles ,
jufqu:à ce que nqil s ayons ét il,hli oc meilleurs fonde; '

•!llens,clans les Scienc es, que ceu?, que nous ayçns eus
jufqu'à préfent. Il fait, voir que l'utilité de ce do ute
général. conli l1:e à nous d élivrer de toutes fortes de
préjug~s ; à détacller notre efp~it des (ens , & à/ aire ·
ql.'e nous ne pu ifIions l'Jus. douter des c hores fIue
nous r econnoîtrons être tr ès-véritabJes, . " .
_ Dans la feco " cle, il fait voir que l'efpriplfant cle
fa propre liberté poitr ftlppof~r_quercs-chofesde l'~

.xifience defquelles il a le moi n4re doiIte, '~exifient

.p?§ en effet, reconnaît qu'ilefi impoffib1e. que, ce"
pend ant il n'exifie pas h.ii-n1.ême: ce qui fert àluiJaire
difringuer les ,chofes qui .lùiapj>artiennent d'avec cet"
les gluappartiennent au corp's. Il femble ,que c'étoit
.le heu de prouver l'immor.talité de l' '!me ; .~fais ' il

, manda au P. MerfenJne qu'~1 s'étoit _conte.n!e dans
cette ftconde !'!1~ditation de fai re c:o!,cey q,ir l'a~meJàns

le cor{JSJ fan~eptreprendre e,!core de prpuv~r qu'~llè
,cil:reel/emept dijlinUe (fil c,!rps j ,parce qu 'il n'avoit pas
e.ncorp ·mis dars ce lie~-!à lç~p.rémiJfl;; ~C:)J1ion peut
tirer, cette conclufion , que l'on n e trouve oit què
dans ~aJixùr!,e Mlditat~on. qe~ :linfi 'Ille c.e philpfcr
l'he.tachant de ne rien ava ncer dans tout fon :Fraite
clon,! i ~ ne ~,~t avoi: d_is.d4m,?nfiration~ <:xâ.a es , Ce

, croyo!~ obl!S~ de fU1y~e)lqr~r~ des G~o11)etre,s, .qui
e~ de p~odu!!e pre!"le.';eI11ert tous les pri!1cipcs d'où

,dep'~nd)~ pr ,?pofitlOn que Ion cherche, avant que
:de n,en conc.lurre. La premiere & la principale !=ho;­
te qui cfi requife felon lui pour bien connoÎtre l'im..;
mortalité de l'ame , cil:'d'èn 'avoir une idéé mi con"

:eept ~on tr~s-èla ire & tr ès-nëii é ; qui foiq~iirfaiteme4t
difi~9~. ~~.t~!lte~ les ,c:.'Z!!c:ep,ti09 s qy'Y.p'éiÏ~ avo~
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,) enCeigner toutes les .principales .~6rit~s , dont l a
.. connoilTànce cfl rcquifc pour faciliter I'u fagc de la
'" vertu, pour .régler nos delirs & nos paflions , ~
" .joiiir ainli ~e la béat it~ldc naturelle; ce q\ll aur,OIt
" rendu Con livre le meilleur & le plu s utile 'lu un
» philofophc payen eût Îtl écrire », Apr~s a,:oir ".lai·-
qué ce qu'il lui fernbl oit que Sénequc eut du traiter

, dans Con livre il examina dans une feconde lettre à
ia princelfe ce'qu:il Y'trai ~e , avec une netteté &\1I1e
force d'eCprit, q\ll n<;Jus fa ir r~g.rett~r que M. D efca r­
tes n'ait pas entrepns d~ rea.Jlier ~111~ ~es I?cnCées de
.tous les anciens. Les , r éflexion s judici cut es que la
princelfe fit de fon côt é fur le livr e de S énc que , por­
rerent M. DeCcartes à traiter dans les lettres fuivan­
.res des autres quefiions les plus importantes dela mo­
raFe, touchant le fouverain bien, la lib erté de l'hom­
me, l'ét at de l'ame, l'u fagc de la raifon , l'u fagc des
,paffions , les aél:ioÎls vertueufes & vicieufes , l'uCag.e
des biens & des 'maux de la vie. 'Ce commerce de phi­
) oCoph'ie l~oi-al~ .fut continué p-,,~ la pri,ncelfe, depl~is
fon retour des eaux de Spa, ou Il avoit commcncc ,
avec une ardeur to ûjours é~~le au milieu; des ma i­
.heurs dont fa vi e fut trav erfce ; & rien ne tut capable
de Ie rompre, que I~ mort de Mr D efcarr ès, _

Èn i641 pa m t en Latin un <les plus célebrcs quvr~­
ges de notre Philofophe , ~ celui qu'il paroit avo ir
lOujours .ché ri le pin s; ce fure nt fes il1#itations tou­
',h~ llt la pr~f!l~er.~ P hitofophi e , or/. I'on dém oiure_l'exif-;
rm cedeDieu é?l'immortalité del'ame.M ais on fera peut;
être Iurpris d'ap prendre, qucc'ç û à la con fcicnce de
Defcartes quele public fut redevabl e de .ce pl éfe?t;
Si l'on avoit eu ' affaire à' un .philofophe moin s zele
po ur le vrai , il{ fi cette partion li Jouable & fi ra re
n'avoir détruit (es rairons qu'il pré rendoir avoir, cie
ne plus jamais imprimer aucun de fes écrits ,_c'ét oit

:. fa it de {es M éditations, auffi-bien que de fon M onde,
'de Cor CoursphilofoR'z!'1'!e , de fa Rlfutftio~ de ~aflho;
lajli'l!'e, &;de divers aut res ouvrages qui n ont pas vu
le jo.ur , exce pté les Prinâ p e.. , qui avoient'é té nom­
J)lement compris dan s la cpndamn~tion qu'il en avoit
faite. Cette difiinél:ion étoit bien dîle à fes Méditations
[llitaplzjJiques. I1Jes avoit compofées dan s fa rëtrait~
.en Holland e. D epui s cc tems·là, il les av oit lailfées

, dans fon cabinet , commeun ouvrage imparfait , da",~
lequel ~ l, n"IVoit fongé qu'à,fe fatisfaire.. Ma is àya nt
conlidéré"e~fuite la difficulté que .plulieurs pe rfo n;
nes auroient de comprendre le yeu qu'il av oit mis
d e métaph y'li'lu e da ns la quatrieme p artie defon Dif- '
cOllrsjitr la lIfethode, il vo!!lut re :voir fon ou vrage,
,afin' de le mett re en éta t d'être 'ut ile au public , en
donnant des é~la i rc ilfemens il:cet en dro it de fa Me­
.thode , auquel cet ol~vrage pourroit fervir de com~
mentaire.ll comparoit ce qu 'il avoit fuit en ce tte ma­
,tiere, aùx dérponl1:rat ions cl' Apollonius, dans lêlèluel­
les i~ n y li v""éritab/enie1ll ~ùn qui neflillrès-clair 't;o très­
certain, lorjtpt'on co'ifidere c!taque p oim à part. }',[ais

-pa~ce qrt'e!les .fo.m Il.n pert longlles , cS: qu'ôn ne peu t y
y Otr la nec~flite de la concluJion , Ji ron ne ft fouyù m
t:."I:aae.n!cnt.1e.t0l:l1Ct qui la prée,,!, , .àpe inepe1Lt~o't trou:'
v tr /ln homme dans toute une ville, dans tolite une p ro­
Yince, 'lui f oit capab/~ de les em endre. D e même, M:
D efcartes cro yoit avoir entièrement dé montré l'e­
xil1:ence de D ieu & l'imm at érialité "de l' ame humài­
ne. Mais parce que cè la dépendoit de plufi eurs ra i­
fo:,')emens 9ui ' s'e":tr efu ivoiel}t." & ,que fi on en ou­
.h ~IOIt la momdre clrconftance Il n' eto it pas aifé de
bien ~ntend~~ 1O!- conclullon , il prévoyoit que fon
,t ravad a,,!olt peu de fruit, ,à moins qu' il ne tombil.i:
~eure.ufement e~tre.les 11la ins 'de qu elqu es perfatines
,mtelltgentes , qUIpnlfent Ici r.eine d'e xaminer fériel Î­
fement fes rai~ons; & qui difa" t lincerement ce ,qu'cl­
les ~n penferOlent, donnalfent le ton aux aütres pour
,en juge~ comme eux, ou du illOinS pour n'o[er lés
,~ontredlre fans ra ifon. . . .
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du corps, Il faut favoir outre cela que tout ce que
nous concevons clairement& dillinétement, eft vrai
de la même maniere que nous le concevons' c'cfl
c~ q~'il a été obligé oe remettre à la quatrién:e su:
d!tallon. Il faut de plus, avoir une conception dif­
tméte d~ la nature corporelle ; .c'eft ce qui fe trouve
en. partie dans laftconde, & en partie dans la cin-:
'Iw eme & jixitnle lof/ditations. L'on doit conclurre de
tout. c~la, que les chofes que l'on conçoit clairement
& dlftmétement comme des fubfiances diverfes , tel­
les que font l'efprit & le corps, font des fubftances
réellement dillinétes les unes des autres. C'eû ce qu'il
conclut dans lajixieme Mëdiration, Revenons à l'or­

"d re des lof/ditations & de ce qu'elles contiennent.
Dans la troifieme, il développe affez au long le

principal arg,ument par lequel il prouve I'exiflence
de Dieu. MaIS n'ayant pas jugé à propos d'y em­
ployer aucune comparaifon tirée des chofes corpo­
telles, afin d'éloigner autant qu'il ponrroit l'efprit
du letteur èle·l'ufage & du commerce des fens , il

"n 'avoir p'û éviter certaines obfcurités , auxquelles il
avoir dejà remédié dans fes réponfes aux premieres
objeêtions qu'on lui avoit faites dans les Pays-Bas,
& qu'il avoit envoyées au ,p. Merfenne pour être
imprimées à Paris avec fon Traité.

Dans la quatrieme , il prouve que toutes les clio­
fes que nous concevons fort clairement & fort .dif­
tinélement , font toutes vraies. Il Y explique auûi en
quoi confifie la nature de l'erreur ou de la fauûeré,
Par-là il n'entend point le péché ou l'erreur qui fe
commet dans la pourfuite du bien & du mal, mais
feulement l'erreur qui fe trouve dans le jugement' sc:
le difcernement du vrai & du faux. .

Dans la ·cinquieme , il explique la nature corpo­
relle en général. Il y démontre encore I'exiflence
de Dieu par Urie nouvelle raifon. Il y fait voir com­
ment il eft vrai que la certitude même des démonf-·
tracions géométriques dépend de;la connoiflance de
Dieu: . .

Dans la fixierne , il difiingue l'aaion de l'entende­
ment d'avec celle de l'imagination, .&: donne les
marques de cette diŒnaion. Il y prouve que l'ame
de l'homme efi réellement diftinéte d ù corps. Il y
expofe toutes les erreurs qui viennent des fens, avec­
les moyens de les éviter. Enfin il Y' apporte toutes
les raifons, defquelles on peut conclurre I'exiûencc

. des chofes matérielles. Ce n'efi pas qu'il les jugeât
fort utiles pour prouver qu'il Y Q un monde, que l.~

hommes ont des corps, & autres chofes femblables qUI '
n'ont jamais été mifes en doute par aucun homme de
bon Cens; mais parce qu'en les confidérant ,d: près,
on vient à connoître qu'elles ne font pas fi évidentes
que celles qui nous conduifent à la connoiifance de
Dieu & de notre ame. .

Voilà l'abrégé des Méditations de D<fl:"ams, qUI ,
font de tous fes ouvrages celui qu'il a ro ûjours le
ph;s efiimé. Tantôt il remercioit Dieu de fon -rra­
'vail croyant avoir trouvé comment on I?eut d.é­
'mon~rer les vé:r:ités métaphyfiques : tantôt Il fe lalf­
foit aller au plaifi~ de f~ire con~oître aux autres
l'opinion avantageufe qU'II en avolt conçue~," ~/lù'
"rez-vous, écrivoit -il au p. Merf:nne, qu.Il ~y a
" rien dans ma métaphyfique que Je ne crol~. etre "
" ou trh-connu par la 'lumlere nalllrclle , ou de!"ontre
" /Yidemmcnt, & que je me rais fort de le farre ed~­
" tendre à ceux qUI voudront & pourront .y mé 1­

" ter, &c.'" En eiret, on peut dire que cc h~re ren­
ferme tout le fonds de fa doétrine, & quc: c e~ une
pratique très-exaéte de faMé~hode. Il avolt coutume
de le vanter à fes amis intimes, co~me ~onten~nt
des vérités importantes, qui n'avoi:nt JamaIs été ~Ien
examinées avant lui, & qui donnment pou.rtant! o~­
verture à la vraie philofophie , dont le pomt prm.cr
pal confilie à n.ous convaincre de la différence quI e
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trouve e!ltre l'efprit & le corps. C'efl ce 'û '
tendu faire dans ces Médi tations par u qu apre-. ne ana/fc
qUI ne nous al'prend pas feulement cette ~:"., ~',' . , wnerenc
m~~s qlll. n?us decou~re en. même tems le ch ~,
qu Il a fuivi pour la découvrir, roye{ ANAL \"S en:::t
" Defcarres, dans fon Traité de la Lumim E.

port: fo? lcéleur au-delà du monde dans les~lrlnf­
rrnagmarres : & là il fuppofe que pour donne~
philofophes l'intelligence de hi fuufiure du 010::'
.1?ieuveut bien leur accorder le fpeétacled'uoe "
non, Il .fabri~uepour cela une rnuhitudede parc~
d~ rnatreres egal ement dures, cubiques ou Irian
laires , ou fimplement irrégulieres & raboteufes g.'-

• d fi . ,. ,<limeme e toutes gures, mais etrOltemenr appli ~
l'un~ contr:: l'aut~e, face contre face , Bifi bie~en­
raflées , qu Il ne s y trouve pas le mOlOdre interiliet
Il foûtie~t m~m,: que Dieu qui les a crééesdans lc;
-e fpaces rmagmaires , ne peut pas après celalaurer
fubfifler cnrr'clles le moindre petit cfpace vuide c!t
corps; & que l'entreprife de ménager ce vuide paf,
le pouvoir du Tout-puiffant, '

Enfuite Dieu met toutes ces parcelles en O1O'J.

vement: il les fait tourner la plûpart amourdeleur
propre centre; & de plus, il les pouffeen ligne cli-
rea~ .

Dieu leur commande de refler chacunedans leur
état de figure, maflc , viteffe , ou repos, jufqu'.lce
qu'elles foient obligées de changer par la réfiilance 1

ou par la fraéhrre.
Il leur commande de partager leurs mouvemens

avec celle s qu'elles rencontreront, & de recevoir
du mouvement des autres. Defcarres détaille les
regtes de ces mouvemens & de ces communications
le mieux qu'il lui efi .poflible,

Dieu .commande enfin à toutes lesparcelles mues
d'un mouvement de progre/lion, de continuer tant
qu'elles pourront à fe mouvoir enlignedroite,
: Ce1~ fupp<;>fé , .D.iel~, fclon. Defcat;es, conferve
ce '.Iu'll a fau: mais Il ne 'fait plus nen , Cechaos
forude fes mains, va s'arranger par un effetdu?,ou,
vernent , & devenir un monde femblable aunotre;
un monde dans lequel, quoique Di", ny mau au''''
ordre ni proportion, on pourra voir toul~ leseJu{eJ,
tant ,générales que pnrticulieres , qui paroiffin~ dam ù

vrai monde. Ce font les propres parolesde1auteurJ

& l'on ne fauroit trop Y faire attention. .
De ces parcelles primordiales inégalementll!ucs,

'qui font la matière commune de tout, & qUI ont
une parfaite indifférence à devenir un: ch~fe ,o."
une autre Defcartes vo it d'abord Iortir trOIS e1e:
mens' & de ces trois élémens , toutes lesmarresquI
fubfiflent dans le monde. D'abord les cames, an-

r: . , 1ment .gles & extrémités de parcelles, tont mega e r.

rompues par le frottement. Les plus fines'pi~c~ Ion:
la matière fubtile, qu'il nomme le prem'" tlr:""I~
les corps ufés & arrondis par le frottement, ont1•
- 'S, , l' 1 . s rompues esfecond elemmt ou la .urrucrc : es l'Ieee uicon-
Plus gro/lieres, les éclats les plus ma/lifs, & q

. ; r; 'l'""nt oufervent le plus d'angles, fon,t 1: trOt.Jume e e ,
la matiere terrellre & planetaIre. . bft cl les
" Tous les élémens mlls & fe fal(ant 0 a el.l
'uns aux autres (e contraignent récipro~em:neu_, . . !tgne CIl'
"avancer , non en ligne drOIte ~ maIs en ulIS aUIOur
laire , & à marcher par tourbIllons, ICSd'un auue;
'd'un centre commun, les autres auto~urs leur1en­
de forte cependant que ~onferva.nt tOa; font effort à
dance à s'en aller en hgne drOIte, . ce qu-,I
chaque inllarit pour s'éloigner du centre,
appelle force centrifùge. 'él '<1rIer du cen-

Tous ces élémens tachant de s OJ..~ qui s'en
tre les plils mallifs d'entre eux (ontl

c buleux (er3-
, • fi 1"1' tg 0 "éloigneront le plus : aln 1 e emen. fubwe; &

plus ' éloigné du centre que la mauer; e fubtilde
comme tOllt doit être plc:in , cette matter .

v
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ranaera cn 'parti è dans les intcrûiccs tics glob'uléSde
la h~mjcre , & en partie vers le centre du tourbillon.
Cerre partie de la matiere Iubtilc , c'eft-à-dire de la
plus line:,pouffiere qui s'cil rangée au centre., cft cc
que De!cartes appelle unfolcil.lI y a de l?arc,ls "mas
de menue pouflicrc dans d'autres tonrbillons com­
me dans celui-ci - & ces "mas de l'ouffieres font ali­
tant d'autres fol;ils que nous nommons étoiles, &
qui brillent peu à notre égard, vu l'éloignement. ' ,

L'él ément globuleux étant compofé de globules
ânégaux , les plus forts s'écartent le plus vers,les ex­
trémités du tourbillon; les plus foibles fe tiennent
plus près du foleil. L'aélion de 1" line pouffiere qui
cornpole le foleil , communique fon "gitation aux
l:lobules voiûns , & c'efl en quoi confifte la Iumicrc.
Cette agitation communiquée à la ma.tiere ,globu­
leufe, accélere le mouvement de cclle-ci : mais cette
accélération diminue en raifon deTéloignement, &
linit à une certaine diftance.•

. On peUl donc divifer la lumicre depuis le foleil
jufqu'à cette diftance, en différentes couches, dont
la viteffc eïl iriégale, & va diminuant de couche en
couche. Après quoi la mati ère globuleufe qui rem­
'l' lit le refteïmmenfe dit tourbillon folaire , ne reçoit
.plus d'accélérationdu foleil: & comme ce grand rcf­
rede rnaticre globuleufe cft compofé des globules les
plus gros & les plus forts, l'a8ivité y va roûjours
cn augmentant, depuis le terme 011 l'accélération
caufée par le foleil , expire, jufqu'à la rencontre des
.rourhillons voifins. Si donc il tombe quelques corps
maffifs dans l'élement globuleux, depuis le foleil,
jufqu'au terme où finit l'aaion de cetaflrc , ces corps
Ieront mûs plus v îre auprès du foleil, & moins v îtc
à mefurc qu'ils s'en éloigneront: Mais fi quelques
corps maffifs font amenés dans le reûe de la matiere
.globuleufe, entre le terme de l'a8ion folaire & la
rencontre des tourbillons voifins , 'i1s iront avecune
accélération toûjours nouvelle, jùfqu'à s'enfoncer
dans ces tourbillons voifins ; & d'autres qui s'écha­
peroierit des tourbillons voifms, & cntrcroient dans
l'élément globuleux du nôtre" y pourroient defcen­
dre ou tomber, & s'avancer vers le foleil.
, Or il y a de petits tourbillons de rnaticre qui peu­
.v ent rouler dans les grands tourbillons; & ces petits
jourbillons peuvent non - feiilemcnt être .compofés
d'une maticre globuleufe & d'une pouffiere line:, qui
rangée au centre, en faflc de petits foleils: mais ils
peuvent encore contenir ou rencontrer bien des par­
celles de cette groïfe pouûierc , 'de ces17rands éclats
d'an gles brifés que nous avons nommes le troijîeme
lI .!mem. Ces petits tourbillons ne manqueront pas
,d'écarter vers leurs bords toute la groife pouffiere;
{eft-à-dire, fi vous l'aimez mieux, que les grands
éclats, formant des pelotons épais & de gros corps,
gag.ne~o!'t !0,lljours l,es bords du petit tourbillon par
,la 1:lpenonte de leur force centrifilge : Defcartes les
.a rr ete-Ià , & la chofe eft fort commode. Au lieu de les
laiifer courir plus loin parla force centrifilge, ou d~ê­
1re e~portés p"r l'impulfion de la matiere "du grand
tourbillon, ils obfcurciifent le foleil du petit, & ils
encroûtent peu-à-peu le petit tourbillon: & ,de ces
croûtes épaiffies fur tout le dehors, il fe forme un
corps opaque, une planete, une terre habitable. Com­
.meles amas de la fine pouffiere font autant de foleils, •
les amas de la groife pouffiere font autant de plane­
.te~ & de ~~,!,etes. Ces .planetes amenées dans la pre­

' ,n~ler,: mo~tle de I~ matlere globuleufe , roûlent d'une
v'~efie qu~ va toûJours en diminuant depuis la pre­
-m lere 'lu on nomme lIfercure, jufqu'à la ' derniere
q~I'on nomme Saturne. Les corp's opaques qui font jet­
tes dans la feconde moitié, s'en vont julques dans
l,:s tourbil!ons voifins; & d'autres paiferl! des tour­
b,ll~ns VOlfins , puis defcendent dans le nôtre vers le
Colei!.La même poufiiere maffivè qui nous a fourni
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une terré, des planetes & dés comctes ; s'a rra ng'c •
en vertu du mcuvemcne , en d'autres formes, & /I0U~
donne l'cau, l'allnofphere, l'air, les métaux, les
pierres, les animaux & les plantes; en un mot tou­
tes les chofes, tant générales qitepaniculieres, "'lue nous
voyons dans notre monde,. organifées, & autres. '
. Il Y a encore bien d'alitres parties à détailler dans
l'édifice de Defcartes: mais ce que nous avons déjà
vûcf] regardé de tout le monde comme un aflorri­
ment de picces qui s'écroulent; & fans en voir davan­
tage, il n'y a perConne qui ne puiife fentir qu'un tel
fyl1ême n'cft nullement recevable.

1 0• Il eïl d'abord fort fingulier d'entendre dire qué
D ieu ne peut pas créer & rapprocher quelques corps
anguleux, fans avoir de quoi remplir exaélement les

, inrerftices des angles. De quel droit ole-t-on rcffcr­
rer ainfi la fouveraine puifianee? .

2,0. Mais je veux que Defcartes fache précifémcnt
pourquoi Dieu doit avoir tant d'horreur du vuidc e
Je veux qu'il puiïle très-bien accorder la liberté des
.rnouvemens avec le plein parfait; qu'il prouve rnê­
me la riéceûité aéhiellc du plein: à la bonne heure,
L'endroit 011 je l'arrête, e û cette pr étention que
le vuide foit impoffible. 11 ne l'cû pas même dans fa
fuppoûri én. Car pour remplir tous les interftices, il
faut avoir des l'ouffieres de toute taille, qui vien­
nent au befoin fe gliifer à propos dans les interval­
les entre-ouverts. Ces poulfieres ne fe forment qu'à
la longue. Les globules ne -s'arrondiflent pas en un
in~ant.Les coins les plus gros fe rompent d'abord.
pUIS les plus petits; & . à force de -frottcmcns , nous
pourrons recueillir de nos pieces pulvérifées de quoi
r~ml?lir tout ce qu'il nO~ls plaira: m~is cette pulv é­
rifation cft fucceuive. AIIlIi' au premIer moment que
DIeu mettra les parcelles.de la matiere primordiale
en mouvement; la pouûiere n'cil pas encore formée:
Dieu fouleve les angles; ils vont commencer lefe
brifer: jnais avant que la chofe foit faite çvoilà en­
tre ces .angles des vuides fans fin, & nulle matiere
pour les remplir. "

3o. Selon Defcartcs , la Iumiere eil une maflé de
petits globes qui fe touchent immédiatement, en for"
.re .qu'une file de ces globes ne.fauroit être pouûée
,par un bout, 'lite l'impulfion ne fe ·faifc;.fcntir en mê­
me te ms à l'a litre bout, comme il-arrive dans uri bâ ...
ton, ou dans une file de boulets de canon qui fe tou:
cherit. M. Roemer & M. Picard ont -obfervé , que
quand la terre étoit entre le foleil & ,jupiter, les éclip­
les de fes fatellites arrivoient alors plûtôt qu'il n'ell:
marqué dans les tables ; .mais que quand la terre s'en
alloit du côté oppofé, & que le foleil étoit entre ju­
piter & la terre, alors les éclipfes des fatellites arri:'
voient plufieurs minutes plus tard, parce que la hl"
miere avoit tout le grand orbe annuel de la terre à
traverfer de plus dans cette derniere fituation que
dans la précédente: d'où ils font parvenus à pouvoit'
,,/ITlrer que la lumiere du foleil mettoit fept à huit
minutes li franchir les trente-trois millions de lieues
qu'il y a du foleil à la terre. Quoi qu'il en foit au reftc
litr la durée précife de ce trajet .de la'1umiere, il"eft
certain que la .communication ne s'en fait pas en un
inftant; mais que le mouvement ou la preIlion de la
lumiere parvient plus vÎte fur les corps plus v oifins >
& plus tard fur les corps plus-éloignés: au lieu qu'une
file de douie globes, & une file de cent globes, s'ils
fp .touchent, communiquent leur mouvement aum
,vÎte l'une que l'autre. La lumiere de Defcartes n'cft
'donc pas la lumiere,du monde. Voy. ABERRATtON.

En voilà alfez, ce me _femble, p6ur f.,ire fentir
les inconvénicns de ce fyftème. On pellt, avec M.
de Fontenelle, féliciter le fieele, qui, cn nous don'"
nant Defcartes, a mis en lionneur un 'nouvel art dé
raifonner, &communiqué aux autrcs feiences l'6:ac··
titude de.la Géom&trié. Mais on doit, {elon fa jtt~

- - . 'XYyy ij
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cieufe remarque, «Tentir l'inconvénient des fyllè­
" me~ prècipiiés , ._dont l'impatience de l'efprit hu­
» mam ~e s'a!=c?mmode que trop bien, & qui étant
»u~e fois étabhs, s'oppofenr aux vérités qui fur­
l' viennent »,

Il joint à fa re~arHue un avis falutaire, qui cil d'a­
rnaflcr, comme ferir les Académies, des matériaux
qui fe pourront lier un jour, plürôt que d'entrepren­
?re ay~c quelques lois de méchanique, d'expliquer
lntclhglblement la nature entiere & fon admirable
variété.

Je fai qu'on allegue en faveur du fyllèllle de Def­
cartes ', l'expérience des lois générales par lefquelles
Dieu conferve l'univers. La confervation de tous les
êtres eû , dit-on; une création continuée; & de mê­
me qu'on en conçoit ~a confervation par des lois gé­
nérales, ne peut-on PilS y recourir pour conccvoir ,
par forme de fimple hyporh èfe, la création & tou­
tes fes fuites?
, Raifonner de la forte eft .à peu-près la même cha­
Ce, que fi on affùroit que la même m échanique , qui
avec de l'cau, du foin & de l'avoine, peut nourrir
un cheval, peut aulIi former un eflornac & le che­
val entier. li cft vrai que fi nous fiiivons Dieu d~ns le
gouverne.ment du ,m onde , nous :,y verrons regner
une uniformité fublime. L'expérience nous autorite
à n'y pas mlùtiplier les volontés de Dieu comme les
rencontres des corps. D'une feule volonté, il a reglé
pourtous les cas & pour tous les fiecles , la marche
& les chocs de tous les corps, à raifon de leur maf­
fe , de leur vireûe & de leur l'effort. Les lo is de ces
chocs.êc de ces communications peuvent être fans
doute l'objet d'une Phyfique tr ès-Ienfée & tr ès-utile,
furtout lorfque l'homme en fait ufage pour diriger ce
qui cft fournis à fes opérations, & pour conûrui­
re ces dilfére~s ouvrages dont il eft le créateur fub­
alterne. Mais ne vous.y méprenez pas: autre chofe
eû de créer les corps, & de leur alIigner leur place &
leurs fonllions, autre chofe de les conferver. Il ne
faut qu'une volonté ou certaines lois générales /ide­
Iement exécutées pour entretenir chaque efpece dans
fa forme fp éciale, & pour perpétuer les vicilIiJ~des de
I'œconornie du tout, quand une fois la miltlere cft
créée. Mais quand il s'agit de créer, de regler ce~ tor­
mes fpéciales, d'en' rendre l'entretien 0r ~ to ûjours
le même , d'en établir les ra pports particuliers , & la
correfpondance univerfelle ; alors il fal~tde , I~ part
de Dieu autant de plans & de volontes fpeclales.,
qu'il fe trouve de pieces différentes dans la machi­
ne entiere, Hijl. du ciel, tome II.
. M. Defcartes éompofa un petit traité des p'J.lJions,
l' an 1946 , pour l'ufage partic.ulier de l.a pnnceffe
EIifabeth. Il l'envoya manufcfll à la ~eme de Sue­
de fur la /in de l'an t647' Mais fur les lllfiance~ qu.e
fes amis lui /irent depuis pour le do~,:er aU'pub~lc, il

rit le parti de le revoir, & de :e,?ed'er aux; defauts
~ue la princeffe philofophe fa dlfclple.y avo~t remar­
qués. Ille /it voir enfuite à M. Clerfe,'ler , qUlle trou­
va d'abord trop au-deffus de la portee ~omo1Une,.&
qui obligea l'auteur à y ajoflte~ d~ quoI le rendre in­

telligible à toutes fortes de perfonnes. Il Cfllt .enten­
dre la voix du public dans celle de M. ~Ierfeher" &
les 'additions qu'il y /it augmenterent 1ouvrage ~ un
tiers JI le divlf... en trois parties, dans la premlere

• • no é ' 1 & par oe·defquelles il traite des pallions en g nera , d
ca/ion.de.la nature de l'ame, &c.Da~s la fecon e"
des flXpalIionsprimitives' & dans la trOlfieme, de t~u-

, 1 . de M Clerfeher, tes les autres. Tout ce que cs aV:ls .'
firent aj6ûter à l'ouvrage, put bIen ~1Il donner plu~
de facilité.& de clarté qu'il n'en aVOlt auparavant.
mais il ne lui ôta rien de I~ brieyet~&,de,la belle /im-

licité du fryle, qui étOlt ordmalre a 1 auteur. .Ce
~'ell point en Or~teu.r, ce n'~fr pas ~ême en.P~,lo­
{ophe moral, maIS en Phyficlen, qu il a tralte fon
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{ujet; & il s'en acquita d'une maniere li
qU? fon O~vrage fut mis fort au-dc ûn, d~ouvellc j
'lu on aVOIt fait avant lui dans ce gcnr p tOUt ce
d 'd . e. OUtb'enture tolites les paûions ; & pour dévclo :en
mouvemens du fang qlll accompagnent chapper les
fi~Jl1, il était néeeflai;e de dire quelque cho~U~e~~(.
mm~L Auai voulut-II commencer en cet dniua­
exphquer la compofition de tolite la maclùnee~ 1
humain. 11 y fait voi: comJ?ent tous les mou::COorrs
d~ no;; membres ~ 'JUIne dependent point dela ~
fee, I.e peuvent faire en nous fans que notrea:­
contribue, par la (cule force des e ïprits ani . y
&: la difpofition de nos membres. De fone q~~lJI.
nous fait d'abord confid érer notre corps queco te

hi c: • 1 . d ' mmeune mac . me ranc par a rnam u plus favantdetous
les ouvriers , dont tous les mouvemens re/[emb' ,
à ceux d'une montre, ou autre automate, ne fe'&~
fant que par la force de fon reflorr & par la fi

1 di _ . d Cc ' gur.ou a I Ipennon e cs roues. Après avoir exp" '
'. '1 "'l'Jece qm apparuent au corps, 1 nousfait aifémentcon-

clurre qu'il n'y a rien en nous qui appartienneàco­
tre am e, que nos penfées , entre letquelle, les paf.
~ons font .ce!les qui l'agitent dava.mage; & q-Je
1un des prmclpaux devoirs de la Plulofophieeft de
nous apprendre à bien connoÎtre la naturedenospal:
fions, à les modérer, & à nous en rendre lesmaîtres.
On ne peut s'empêcher de regarder cc traitéddl.
Defcartes , comme l'un des plus beaux & desplus
utiles de fes ou vrages.

Jamais Philofophe n'a paru plus refpetlueux pour
la divinité 'que M, D efcartes; il fut toûjoursfon fa.
ge dans fes difcours fur la religion. Jamais il n'a parlé
de Dieu qu'avec la derni ère circonfpeaion; lOllJoun
avec beaucoup de fageffe, toûjours d'unemaniere
noble & élevée . 11 étoit dans l'appréhenfion conti­
nuelle de rien dire ou écrire qui fil! indigne delare-
ligion & rien n'égaloit f.a d élicareflc liu cepoint.
Voye{ ~omepremier & ftcond des Leurts,

11 ne pouvoit fouffrir fans indignation la ~émérit.é

de certains Théologiens qui abandonnent leurs guI­
des c'efl-à-dire , l 'Ecriture & les Peres, pourmar­
che: tout feuls dans des routes qu'ils ne co~noi{[enc
pas. 11 ~lâm?i~ 'ftlrtou~ la h~rdieffe d~s .Philofophes
& Mathematiciens, qUIparol~~nt fi declfifs à de!.r-
miner ce que Dieu pme, & ces« tl ne p,at pas.~ Ceft,

.» dit-il parler de Dieu, comme d'un Juplter.ou
" d'un Saturne, & I'aflujetrir au llyx & audcfti~,
" que de dire qu'il y a des v~rités ind~pendan!es e
»Tui, Les vérités mathématiques font des IOI~ 'J"c
" D ieu a établies dans la nature, commeunrOl ett
" blit des lois dans fan royaume. Il n'y a aucune .'
" ces lois que nous ne puiffions comprendre ;alS
" nous ne pouvons compr~ndrela grandeurde 1e"J,

" quoique nous 'la connOlllions , &c. "1
" Pour moi, dit encore aille~rs 11· Defcart: èe'"me femble qu'on ne doit dire d aucune c ? li

" qu'elle ejl imp'!flibLe à Diere. Car, tout.ce qUI \
" vrai & bon dépendant de fa toute-pl~/[ance, )

A • D' tfialf'1J/Z' mor..-"n'ofepasmcmed,reque "unep,a T.1f. na
, '& deux ne PlI",1 r-" tagne Tarn vallee, OU qu un , unJ.

J! , " 1 ' donne Cl'
" lJois. Mais je dis feulement qu 1 ma. ncevoir
" prit de telle nature, que je ne fauts c~géd'un
," une 'montagne fans vallée, Ol! que r.ao/'~"'71t Il.
" & de deux ne faffent pas troIS", '?Y { peut­
des Lettres. Cette retenue de M. Defc~rtes':',i Ocl, . Ii olS ~-être exceaive, a choque ccrtall1S e Pr. ' e qu'en

. r' . Car ,ur c
VOlÙU lUI en ,aire un crime. , d'unana,

'1 1 't le nom aquelques oc calions , 1 emp oyol é eoirpar pur
pllltôt que celui de Dieu, qU'Ilé ~a~D1a,.jné qu'il
refpeél: ; 'quelqu' un (Beecman) s' toIt 1 anges. U fe
étoit atrez vain pour fe comparer al!X "Quant au
crut obligé de repoutrer ~e.tte cal.o~D1e~at66 ,67,
,, 'reproehe que vous metaltes, ?lt-l 'f;"ois encore
" de m'être ég~lé aux anges, le n~ a
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•• me perfuader q\~e.v~>us foycz fi perd~1 d'cïprit , que
" de le croire. VOICI lans doute, ce qm vous a donné
" occafion de me faire ce rcprochc : c'e!l: la coùtu­
.. me des Philotophes & même (les Théologiens, tou­
" tes les fois qu'Ils veulent montrer, qu'li rép~lg?e
" tout-à-fait à la raifon que quelque choie le falle,
" de dire que Dieu même ne "/àur?itfiire,: & parce
" que cette façon de p.arl,:r rn a toujours fembl é ~rop
" hardie; pour me .,Iervlr ,d.c terme~ plus mo(~dt,:s
,; quand I'occaûon s en pr<:lente, ou le~ autres dl­
" roient que DWl ne peutfa.re une ".'!ft, Je me con­
" tente leulement de dire qu 'ur. ange Ile la fiuroit
"fiire ...• Je fuis bien ~~lheureux de, n 'a;,?ir. p,il
" éviter le Ioupçon devanit éen une choie, ou JepUIS
" dire que j'aHeüois une rnodeftie particuticre »,
, A l'égard de I'exiûence de Dieu, M. Dcfcartes
étoit.fi content de l'évidence de fa démonûration ,
qu'il ne faitoit point difficult é de la préférer à tomes
celles des vérités mathématiques. Cependant le mi­
pifin:: Voetius Ion ennemi, au lieu de I'accufer d'a­
voir mal r éfuté les Athées, jugea plus à propos de
l'acculcr d'Athéifme , fans en apporter d'autre
preuve, linon qu'il avait écrit contre les Athées.
Le tour étoit aliùrément nouveau: mais afin qu'il
ne parût pas tel, Vo et ius trouva aflez à- tems l'e­
xemple de Vanini, pour montrer que M. -D efcarres
n'auroit pas été le premier des Athées qui auroir écrit
en apparence contre l'Athéi ïme. Ce fut furtout l'im­
pertinence de cette comparailon , qui révolta M.

, Defcartes, & qui le détermina à réfuter une Û ridi- .
cule calomnie dans un<; lettre Latine qu'il lui écri­

. vit. Qu elqu es autres de fes ennemis entreprirent de
l'augmenter en l'aécufant outre cela d'un fcepticifme
ridicule. Leu rs accufations fe réduifoient à dire
que M. Defcartes fembloit infinuer , 'lll'ilfalloit nier
( au moinspour quelque tems) qu'il y eûeun Dieu;
~ue Dieu pouvait nous tromper; 'qu'i! falloit révoquer
louta c1u!fés!n douee ; 'lue I'on ne devoit do/zn" aucune
créance auxfins ; 'lue le fliizmtil nepouvoirfi dijlingrter
de la veille. M. Defcartes eut horreur de ces accu­
fations; & ce ne fur pas fans quelque mouvement
d'indignation, qu 'il y répondit. "J'ai réfuté, dit-il,
" tome II. des Lettres, page 170 , en paroles très-ex­
" prelles toutes ces choies qui m'avoient été objec­
" rées par des calomniateurs ignorans. Je les ai ré:'
" fut ées même par des argumens très-forts; & j'ofe
" dire plus forts '1u'aucun autre ait fait avant (moi.
" Afin de pouvOIr le faire plus commodément &
"plus efficacement, j'ai propofé toutes ces chofes
" comme douteufcs au commencement de mes ]'.lé...
" dilations. Mais je ne fuis pas le premier qui les aye
" inventées; il Ya long tems qu'on a les oreilles bat­
»<tues de fembl ables doutes propofés par les Scep­
." tiques. Mais qu'y a-t-il de plus inique , que d'at­
,. tribuer à un atlleur des opinions, qu'il ne prop'ofe
" que pour les réfilter? Qu'y a-t-il de plus imperti­
" nent que de feindre qu'on les propofe, & qu'elles
," ne font pas encore réfutées, & par conlequent
.> que celui qui rapporte )es argumens des Athées,
" eft lui-même un Athée pour un tems? Qu'y a-t-il
" de plus puérile que de dire que s'il .vient à mou- .
" rir avant que d'avoir écrit ou inventé la démonf­
" tration qu'il efpere, il meurt comme un athée?
" Quelqu'~m ,!!~a .peut-être que je n'ai pas r~pport.é
" ces faull es opmlOns comme venant d'autrUI, maiS
" comme de moi: mais 'l.u'importe ? puifque dans le
" même li;vre ::'Ù je les al rapportées, je les ai aulIi
" toutes refutees".

Ceux qui ont l'efprit jufte & le cœur droit en
lifant les M éditations & les Principes de M. Dejèa:tes
n'ont jamais héûté à tirer de 'leur leéture des confl
quences tout oppofées à ces calomnies. Ces ouvra­
ges n'ont encore rendu Athée jufqu'aujourd'hui au~

Clin de ceux qui çroyoi~nt en Dieu auparavant. au

contraire; ils ~nteonverti quelques'Athées. c'ca au
moins le témoignage qu'un Peintre de Suede nommé
Beek, a rendu publiquement de lui-même chez Mi
l'ambalfadeur de France à Stockolm, Y~e{ toul
cela plus au long dans la vie de De.fcarus, par .A,
Bailler, (C) .

On peut voir dans un grand nombre d'articles dé
ce Dictionnaire , les oblig~ti.ons <;lue les Sciences ont
à Defcartes, les erreurs ou Il cft tombé, & fes prin­
cipaux difciples. YOYe{ ALGEBRE , EQUATION,
COURBE, MOUVEMENT, IDÉE, AME, PERCUS­
SION, LUMlERE , TOURBILLON, MATIERE SUB~

TI LE , &e.
Ce grand homme a eu des feétateurs iIlufues : on

peut mettre à leur tête le P. J.l1alebranehe, qui neTa
pourtant pas iuivi en tout. Y.oye{ MALEBRANCHIS­
ME. Les autres ont été Rohaue ; Regis, &e. dont nous
avons les ouvrages. La nouvelle explication du mou«
vemens des Planetes ; par M, Yillemot, curé de Lyon,
imprimée à Paris en 1707, eû le premier, & peut-être
le meille~lr ouvrag,:, qui ait été fait pour d éfendra i
les tourbillons, Yoye{ TOURBILLONS.

La Philofophie de Defcartes acu beaucoup de pei­
ne à être adrnife en France; le parlement penfa ren-,
dre un arrêt contre elle: mais il en fut empêché paf
la requête burlefque en faveur d'Ariftote, qu'on lit
~~ns les œuvres de D1j>reallx, & .où I'auteur lous pré­
te,,:t,: deprendre la défen~e?~ la Philofophie péripa­
t~t~clCnne, I~ t~urne en ndlcule;. tant il eû vrai que
ridiculum acri , &e. Enfin cette phliofophie a été re­
ç ûe parmi nous. Mais Newton avoit déjà démontré
<Iu'on.ne pouvoir la recevoir. N'importe: routes nos
univerlités '& nos académies même y font demeur ées
fort attachées, Ce n'eû que depuis environ r: 8. ans,
qu'il s'eft élevé des Newtoniens en France: mais ce
mal, Û 'c' en cft un (caril y a des gens pour ~ui c'en
eït un ) a prodigieufement gagné; toutes nos aca­
démies maintenant font Newtoniennes, & quelques
profelreurs de I'univerfité'de Paris enfeignent aujour­
d'hui ouvertement la philofophie Angloife. Yoyet
ATTRACTION, &e. Yoyet aujJi fur Dejèanes fi-'les
Carrijîens, notre lJ.iftollrs préliminaire.

Quelque parti qu'on prenne fur la Philofophie de
Detcartes , on ne peut s'empêcher de regarder ce
grand homme' comme un génie'fiiblirne & uri Philo­
fophe tr ès-conféquenr. La pl ûpart de fes feétateurs
n'ont pas ë té aulIi conféquens que lui; -ils ont adopt~
quelques-unes. de fes opinions, & en ont admis d'au­
tres, fans prendre garde à l'étroite liaifon 'nie pref­
'lue toutes ont entre elles. Un Philofophe moderne,
ecrivain élégant 's: homme de beaucoup d'cfprit ,
M. l'abbé de Gamaelus, de r:Aeadémie royale dei
Sc iences, a démontré à là tête de fon A.flronomieplzy­
fi'lue, que pour un Cartélien, il ne doit point 1.avoir
de mouvement aijOlu, & que c'eft une conlé~ucn­

ce nécelraire de l'opinion de Defcartes , que 1éten­
due & la matiere font la même chofe. Cependant
les Cartéfiens crayent pour la plùpartle mouvement
abfolu , en confondant l'étendue avec la matiere.
L'opinion de Defcartes fur le machinifme 'des bêtes
(Yoye{ AME DESBIi.TES) eft très-favorable au dog­
me de la fpiritualité & d,e l'immortalité de l'ame ;
& ceux qui l'abandonnent fur ce point, doivent au
moins avoiier que les ' difficultés contre l'ame des
bêtes font, ûnon infolubles, du moins .très-grandes
pour un philofophe chrétien. Il en eft de même dfi
pluûeurs autres points de la philofophie de ce grand
homme. L'édifice eft vafte, noble, & bien entendu:
c'eft dommage qlie le fiecle 011 il vivoit, ne lui ait
pas fourni de meille~rs matériaux. Il faut, dit M. de
Fontenelle, admirer toujours Defcartes, & le fuivre
quelquefois.

Les perfécutions que ce Philofophe a elfuyées pout
avoir déclaré la guerre aux préjugés & '~ l~jgno~
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heurs ;,Ia mort dans ,1'imp'énitence : .c'd l un homme l

qui s'cO: expofé à nuire . à be aucoup ~'i1 I!treS_ , H<?-UT I
guérir d~l mal do~; il.,é.to jt. a~ta CJu~" Yo,n{.l'amcle
CERTITUDE. Mais ce lui qUIdcfigure la mo rale te d .
à re d~e les autres méchans ,.fan~.l'eti)~ rance d'en
Qevenii lui-même me illeur. .
• .À~ r~fre.; quel. 9~lë:r~it le p~rt: qu'<?nyrpnn,e.dans,

cette qu elhon , 1 cqll1~c v,;ut 'lu on dl~lJ1gue bien la
perfonng de l'opinion, ~} auteur ~d_e{,I ouvrage : car
c'.eft .bien ici 9u~~nJ a·.la preuve coml?le;e que les
moeurs & les 'ecnts font deux cho(es 4.ifi'",ren tes. La ,
foule è1es. cafui jbes qu e; ..Pa.fcal a conva.incus ~e .r e-,
Iâche riiènt dans les prmclpçs, en offre à pçlf)e un , .
feul gu'on plii/fe accufer de :elil.c~ement dans la con­
duite' tous ne femblent avoir été mdulgens que pour
les aut res : c'efr au pi é du crucifix , 011 l'on dit qll'i~ .
refroit p~ofrerné d~s jou~sentiers.,qu '.un <ies. p'I~s fa- ,
rnenx d'entr'eux r éfolvoit en Lati n ces combmalfons ;
de débauches li fingul icres, ql~il n'eft gue re poffible ,
d'en parler honnêtementen 'François . ~Unlalltre pa ûc
pour l'avoir difp.uté aux p'er es du dcfertpar I' auflé rî- .
té de fa vi e. Mais nous ne; nous é tendrons p as daviln- .
rage fur les-mœurs des C afuifi es : c'cfr .b ien a/fez
4'avÇli.r:. montr é qu'elles, n'avoicntrien de communt
avec leurs maximes. . .•. ' . . .
. .e is :RESERVÉS , tjans la Di.fcipline eccUjiajli'lue , >
font certains péchés at roces dond es .cupérieurs.ec~ .
ciéliafriques fe r éferv ènt l' abfolution à 'e ûx-m êmes ;
ou 1..·leurs vicaires généraux. Il ya quelques cas.ré-;

.flrv{s.autp!lpe; fuivant un ancien ufage ou confente­
ment. des Eglifes: aut refois il .falloit aller à Rome .
pour.·e·n être abfous; à préfent le pape en do nne le .
pouvoir, par des p~cultés particuliercs , 'aux évêques
& à qu elques ,pretres. : '. .,
'- Les cas réfirvés au papc , fuÎvant le rituel de an s, '

{ont 1°. l'incendie des églifes & celle des lieu x pro-o
fanes, li J'incendiaire eft dénoncé publiquement;
2°; la fimonie réelle dans les ordres & ·Ies bénéfices,
& la .con fidence publique; 30 . le meurtre ou la .mu~

tilationde celui qui a les ordres f.'lcrés; 4°. frapper c
l!.n .é~êqueou un aut re prélat; 5~' fournir des armes
aux infideles ; 6°. falfifier les bulles ou lettres dü pa- .
pc; 7°. env ahir ou piller les terres de ,l'Eglife Ro­
ma ine; 8? vi oler l 'in terd it du faint-fiége. .

Les cas réfirv és à l'évêque font i 0 . frapper nota- ,
blement un religieux ou un clerc inJàcris; 2°. l' in"
cendie v olon ta ire; 3°. le vol dans un lieu.facré avec ,
effrac2ion ; 4°. l'homicide volontaire; 5 ~' le duel;
6°.-machiner la mort de fon mari ou de fa femme;
7° .. p~ocurer l'avortement; 8°. frapp er fon pere ou
fa mere; 9°. le fort ilege ou empoifo nue me nt , & la ,
divination; 10°. la profanation de l'euchar ifrie ou
des .faintes huil es; 11°. l' effufion viol ente de fana
dans l' églife ; 12.° . la fornicàt ion dan s"J'églife ; 130~
abufer d'une religieu fe ; . 14° . le crime du confe/feur
avec fa p~nitente; ,15° . le rapt; . 16° . .l'incefre au ·
deuxiem e degré ; 17°. la fodomie, & autres pé­
ch és .femblables ; ! 80. le larcin facrilegc; 19°. le
crime de faux> fau x témoi~naO'e, fa u/fe nlopnoie,
falfificat ion de lettres ecclcfial îiques; 200. fimonie
& con fidence cacb-ée; 210. fuppo,fition de titre ou de .
pe rfonn e à l'e xam.en pour la promotion aux ordres.
. Les réfervations' (ont différentes fuivant l'ufage

de s, di~c_efes , ~ elles fslllt f<?rt .ut iles pour donner
plus d.horreur des grand s cnmes, par la difficulté
1'en :~c,:,v~ir l'abfolution. Le prêo;e pénitencier eft,
etabh pnnclpalement pour abfoudre de ces cas : mais
a .l'a.r t!cle .de la mort il n'y a ni iéfcrvat ion de cas,
1)1 dlfrin~lO~ de confe/feur; topt prêtre peut abfou- .
dre C~IU1 'lm fe trouve en, c~t etat , .POurVlÎ qu'il ait,
don~e quelque 1ign e de pemtence. F.leury; , !'ifli~: arl
D~OII tee/if. lome I. part. 2. chap. ·IV• .p:zge 288. &,
jiuv. .. . , ' .

Il y a auffi CIandes couvens des CasÎ-éflrvls pai 'les'
Tome II. ' - . .. . • ' '' , • . r ~

chapitres, dont Ün'y li Clueles lilpéi-iC1lrs qui aycnt
droit d'abfoudre.. (G) . _ ~ ,

CASAL, (GloC') ville fo rte d'Italie ; capitale d u
Montferrat, avec une. citad elle. Elle ef] ftir le Pô: '
Long. 26. 4- liz~·:4's· 7· . . .'
, CASAL-MAGGIORE, petite ville forte d'Italie fi~' ,

tuéc.ïur le P.Ô,au duché de Milan•.Long: 2/7. 'so . :
Lat; 4's ; 6,. . ) . . ' . . ) , ,1 d"

CASALE-NUOVO, ( G loC' ) petite ville d'Italie :
au royaume CIe Naples, dans'(ë pays d~Otrantê.: ~)

(!;ASALE- PUSTURLENGO., (GloC') petite ville 1

d'Italie .d ans le duché de Milan; au territoire da ·
• Lodi. .. 1 :., , »Ô •• , • L ,

• CASALMACH', (Glog. )- grande . r iv iere d',Afiœ J
dans la Natolie, qui fe"jette dan s la mere 'Noire . "
CA~4MANCE., (Glog. ~ riviere d'Afrique , au>

royaume.deManèhga. .._ , ".r, , .. , 1• • r , ' . '

CASAN, (Glog.) v ille confid érable d'Afie , ca
pit ale duroyaume du même. nom, dans l'empire)
Ruïlien - .av ec lin château fort. .E lle cft {ur le Ca­
fanka , S a long. ejl69.la~. ,S,s 38. ._ . ..Ô, • • •

, Le royame .dc CaJà.n efr fertile .en fmits ., grains , '
& légumes; il. s'y fa it grand commerce de pellete- r
ries .& de bois pour confiruire les vaiffcaux.. '"
.• CA SANGAS , ( Glag.) nation .d'Afrique dans la
Nigritie, au près de la riv iere de Cafamance; . .

· CASAQUE; (. f. (Hifl. ':'od. ) efpece de furtout .
ou, ~I'ha.!3it.long de de/fus qui . fe porte, fu r les autres )
habits , qUI efr fur-tour en u fage en An gleterre par";".
mi les ecclëfiàfriques ; & que les la ïqu es·.portoieni .
auffi aut refois . . . 1 .

Ce ,mot.fign itie /tabil ,di cav âlier r d'autres le forit .
v enir par corruption d'un habillement de s Cofaques•.
Covarruê iaslê fa it :ven ir de l 'H ébreu caJàch , qui li..:...

.gnific couvrir; d~.Oll a été tiré le Catin cafa, cabane ;
& caJida, diminutif du premier. Enfin iI,r. e n. a qui,
veulent.que cc mot, a infique-Ia chofe qu il fignifie,
vienne de caracalla, efp ece d'habit de deflus qui pen-....
do it ju ïqu'aux talons . (G) . .• . . '_ _"
· .CASASA, ville & port ç1';Afrl{llle. en Barbarie;,

dan s .Ia provînc.e de G are.t. j. -'. '. •

· C ASAVA, (Commerce.) mon,noie des I.ndes qué
1'01) écrit & que l'on,pl:on on e,e,gaj"ava. · -Voye{ GA"'.
SAVA. . . . .. . ' ., ~ . . . .. . ..

CASAUBON, (Glog.) petite " We deFran~e dans
la province d' A,rmaggac ., .fllr:!a ,ri.v iëz:ci.de D çm:z.e.. 1

CASBA, ( Glàg. ) ville d'Afrique au ro Yaum.e de
Tunis. · ' . . .. . ,
· CASBiN' ouCAs\v'i N' , 'gta"nde.v il!ç de.Ije d e <Jans, :

l'Ira.c, proche de la montagne d'Elwend. Long. 67' .
3's. la~. 36. 30. .. .. , . ~ . , .

CASÇADE, f. f. (Hydra1ll. tjes Jara.) efrune
J

chûte d'eau qui tombe d'un lieu élév é dans' un plus
bas. . . . . .

On en difr ingue de deux fortes; la ctijèade na/u-
relle , .& l'artificielle. , .. " " . 1 .

.La ?lal1lrelle , occafionnée p'ar .I~inégalit.é dl~ ter'"
rem, fe nomme ca/ara fle: telle cft la caflade de .T i..:
v oli ,deTerni , de Se;hafhoufe , ,&ç... . .

L'artificielle ,-dtle à la main des ho mmés, tombci
en nappes, comme la riv ie r.e de Marly; en.$oule ttes;
comme on en voit .dans les bofquets de S. cloud; en
rampe douc.e , comme .ce,IIé de Sceaux ; en ~uffets •
comme à Trianon & VerfaiIles ; ou par, chûtes. de
perrons , comme là grande caflàde de S. Cloud. . ..

On dit encor~ grande & p eti;le caflade ~ qui fc pl a'"
cent dans l;'~e m~he de charmille on .de .t relllage , (oit
dans le .mlheu d'un.fer à ciie val, foit à la t ':t e d'une
piece d'cau. .(K) .. ' . . . :
· Mit/IOde desc:;fcades,( Algebre,) cille nom Cj11e'
M~ Rolle, géometre de l'Acad émie de s Sci enèes, a
donné ~utref,?is à un,e m~thode qu 'i'! avo}t. il)lp'ginée
pour refoudre les equatlons. Il la pubha en 169d
dans {on ~raitJ d'Algebre. Par cette méthoae on ap--
, '. ~ . . • A: A' il a~ a ij - ..
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cependant 1;c~ft;'rille efl; plus arnere que le ' . . '
na': elle efi au~ plu~ acre l!i.plus brûlante.~
me~me du qumquma eû plus defagréabl:: Z·
ftyptlque. , _ . P!ns

, L.a ~aftllrille. brûlée do nne encore une <xl
manque agréable, que 'n'a pointle quinquinenr~
mée à la bouçie', elIe jette une filmée épaUTea.~
c~up de fuligmolité, & pour r éfidu un char~ .
fie , femblaole à celui des r éfines brûl ées ' ce qui~:­
figne pl~ls de rC!"me 'que le quinquina-n'~n cOnti e­
en pa reil volume. Elle donne par l'efprit-de-vin jt
d'extrait réfin eux qu'aucun végétal connu C pcs

. n. . .' eln.
trait en am er, piquant; aromatIque, & d'UneCO!J
leur de pourpre. Lo i-fque le quinquina étoit rare •
Franc~ ., on lui fubftituoit quelquefois avec fuc," f
c,,:ftarl!/e dans les fievres int ermitemes, M. Boul~u~
dl~ 'lu elle a cet avantage fur le quinquina, CjU'dlc
agu aUl~nt ~n plus pet ite dofe , & n'a pas befom d'/.
tre commuee fi long-tems.
, A~emis? medecin & profefleur à Ailorf, enaem.

ploye Iii teinture dans les fievres épidémiques&ca.
tarrheufes " &.la fubûance dans les fievresordinai.
res. L'illufi.r~ Stahl en, a ét endu l'ufage aux pleuré­
fies, aux penpneumomes , & aux toux connuesfous
le nom de q~';ntes. ~L Boulduc en a éprouvélavenu
dans les co liques venteufes & .les affetlions hylléri.
qu es & hypochondri aques appell éesvapeurs. .

S'il ne s'ag,~t que de fubfiilip~rl:s liqueurs, latein:
tu re firffir; S Il faut de plus r établir le reïlorr il faU!
la fubû ance. La fubfi ance réuffit aufli pour'leshé­
morrhoïdes internes qui ont - peine à /luer , poumi
que le malade foit un peu replet. La eifr",i//e fit très­
bien dans les dyûenteries de 1719 , foit qu~l yeût,
foir qu'il n'y eû t point de fievre; l'ipecacuanha y
perdit fi ·réputation : mais il n'y a rien à conclurre
de là ; car d'une année à une autre , les maladies de
même nom font tr ès-différent es.

M. Boulduc attri bu e à la caftari/l, la propriét éde
fortifier l'eûomac , que I'ip ecacuanha débilite. Ce
rem ede pourroit bien ré unir les vertus de fes deux
compatriotes , le quin quina & l'ipecacuariha,&lcl
porter chacune plus loin que l'un & l'autre.

CASCHGAR , (LE ,ROYAUME DE) a.utrernent
petite B Olicharie; pay s d'A1Îe dans la Tartane, borné
au 'nord par le pay s des Calmouks , dont il dépend!
à l'orient, par le Tibet; au fud, par le Mogol. ; a
l' occident> par la grande Bouch arie. Il a en~

t60 lieues de long fur 100 de large. .u ellferlJl~ &:
peuplé. On y trouve du mufc, des mines dor,dar·
gent, & des pierres précieufes. Yarkan ou Yrkenen
cfl: la capitale. -

CASCHGAR vi lle du royaume du mêmenom.
CASCIA, ( 'C l og . ) petite ville d'Ita lie ~n Om­

brie d ans l' état de l'Eglife, vers les 'frontler~/u
roya~line de Naples. A deux milles de cette . ~'
il Y en a une ,autre nommée Civita di Caftia, pr.'S ~

Corno. . ' , de'
, CASE ou CASSE d'Imprimerie, efi uneelpece .

table en deux parties, formant enfemble un qua~,e
de deux piés neuH dix pouces de long f~da:r:
cinq à fil' pouces de large. Ch aque partie debois de
rée & tra verfée dans fa largeur de tringles d . de
dix ;\ dou ze lignes de large , fur u~ pou~e& e~
hauteur, qui font entaillées à ce~ames dillanc~ bois
recevoir 'les extr~mi~és ?~ ~elltes regl~tles moins
environ de deux lignes d epal/feur, & u peuerfant
liautes que les ~ringles ; lefquellcs en fe:::':alfetin~
forment fur le fond de la table nombre1 diJféren­
ou compartimens > qui fervent à pla/Tccer .es La pal-

. d ' 't e a ortIe.tes lettres dont une tonte Olt e r fi rtagée en
tie inférieure appeIlée b'!$ de ca.fe. : e nt~agr.u;deur ,
cin~uante - quatre ca/fetrns de dl!l'ere inufcul.:s .
defim és pour les voyelles & confond: ,ms &e. ~
les efpaces ', les quadrats , les qua.. IIll ,

proche toûjOllIS'de l â valeur'de J'inconnue par des
éq~tat:o~s lilcce!fiv~s qui VO~t (tOllj<!ur S ed b àiflanr .
ou en ~olnbantd un degré; ,& de.là .dl: 'venu le nom
de caftadiS. Y'1Ytt: EQUATIO N; l r • .". , •

. .On trouve d~~s 1:Analrfl dlmontrée"duP. Reyneau,
uv,.!:'"!. une methode ' par laquelle onapprocha des
~a~mes d'lU!e équation ,.en réfolvant.des équations :
q\ll VOnt to ûjours en bai/fant d'un dezr é : & cette
m éthoCle 'paroÎt ' avoir, Iièau èoup dé rap'po~t à celle
~e M., Rolle. En ,:,oici' l 'idée. Soit, par exemple . une :
equanon du trotlieme .degré x J - p 'x 2 + '1 x '+ r
= '0 ; .donr les trois racines foicnt -réclles & poûti- >
ve~ a ? ~' c, .a ~t~nt la E!uSp~ti.te, & d a 'p!~ gran- .
de; folt muIltphée cetre 'équation par les termes d'u­
ne progrelIion aritlimétique'3 " 2. , t , 0; ell e devien: '
dra l' équàrion du fecond degré 3 x 2 - 2. P X+ '1=0,

dont les deux racines font réelles, & (ont telles 'que .
la plus petiie elFen'ti-è a& b, &: la plus grande entre ~
& ,ë: ai i'ili cherchan ttlesdeux racines de -cette équa-'
tion du fecond degré , on aura les limitesenrre 'Ief­
quelles b eû renfermé; & on pourra trouver enfuite ­
cett e racine' b 'par approximation : la racine b étant
trouvée, on connoîtra les autres a"c:',' .:

Pour démontrer cette méthode, foit x J .- px 2 +
'1,'"+ r :-'y , l'équation d'une courbe de 'genre para­
bolique. Yoy . ce mot. L'équation 3 X2-2PX+ '1 =0, '
fera l'équation des points qui donneront les maxima
dey. Yi>yerM.lXIMUM . Et ces points, comme il efi ,.
ailé de le voir, feront fitn és de maniere qu'ils feront
l\lll 'd'un côté, l'autre de l' autre cô té du point qui '
donnera la rac ine moyenn~, de l' équation x .3 - p.. x 2

+ '1x + r = 0> c' el1-à ;(hre du fecond point ou la
courbe coupera (on axe. ~oye{ RACI NE; Y'1)'e{ aulIi
dans les' M lm : acad, zj4Z. deux Mémoires de M.
l'abbé de Gua fur le nombre de s racines, 0 11 il fait :
ufaee descourbes de gen're parab olique. .
. cË iirv oilà a/fez pour faire fent ir comment on par-

vient à trouver au moins par approxi ma tion les raci-'
nes d'une équation, en changeant cette équation en
une alhré d'un' de gÎ'é" infé rie ur. On! trouve dans le
livrerl. du P. Reyneau , tout le d étail dé cette rn étho- '
'dé , qüicfi extrêmement pén~ble;'peu commode, ~
très-imparfaite dans la pratrque , fill -tout lorfquil
ya des racines im apina ires. V '1Ye{ Ln.lITE. (0 )
. · C ASC AÉS , CG eog. ) petite ville du royaume de

Portugal, à l'embouchure du Tage, avec une bonne
ràne. " . '

CASCANES, f. f. en termes de Fortification, font
des trous ou cavités en forme de puitS que l'on fait ,
dans le terre - plein, près.dl~ rempart, & d'oiL.l'on
pou/fe une . gateri~ foûte;rame "pour ?écouvnr &
éventer ou'couper la mme des ennenus. Ce terme
n'efi plu; guere d'ufage à préfent; on fe fert plûtôt
de celui de puits ,oU 'd'ü ouu s.,r oy et P'U~TS & E c o u-

TE;'~~2A~IL~~ 01;C~ACR;L , caflà rilla ou,' ha- '
karilla : ( Hij/. 'nai : bot.) Nous n'avons 'rieri de mieux
{ur celle produD:ion naturel!e, que ce. que M . Bou,l­
duc en a donné à l'académie de s SCJ~nces, a?nee

1 7
0 9' . M B Id fi ', La caftarille ou le chacri~, dit ' . ou ue., e ~me

écorce a/fez ligneufe, ép al/fe depl1ls une hgne Juf­
qu'à une ligne & demie, de la couleur ;\ pe1!.près du
quinquina ordinaire , d'un bnm pfile, moms ~~­
paD:e, & plus friable, d'un gOllt ame~ , u? pel~ ..J ~
ri ' ue piquant la langue avec a/fez d a cnmo~I~ ,
IJ/fa~t à fa fin une imprelIion d'amertume mclee de
quelque chofe d'aromatique. Cette ~corce. efi ~ou­
verte d'une pellicule blanchlltre, mmce.' mlipfilde,
' il ' & fillonnéc lé gerement & en divers ens . .ë.:fi: ajollle M,. Bould~lc ,I:écorce d'une plante du

Pérou qu'on ne connolt pomt encore. . .
Sa r'e/femblance avee le quinquina dont on ?Ifim­

gue (IX efpeces, l'a fait 'compt.er pour la feplleme;
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ét ant fujets' du prince & de l'état a'Inli qu 1
h bi " 1 ' J1. e es aa itan s ,' 1 n eIL Ras doute ux que fuiva 1 ~

d droi ~ l ' nt cs~l' es u l'Olt naturel, e pnnce & l'état n'a
. d 1 d yent ur. un pouvorr ; ont a pm ence doit régler l' ~

C A S T ER , ( Glog. ) petite ville d'AlierClct•
dans l'archevêché de Cologne , 'fur la rivie~.

CASTIGLIONE, (GIog.) ville forte d'I~~' . r­
la vallée de,Carfagn ana, appartenante à la/~
qu e de Lucqùes. , epubE

C ,.I.STI_GLIONJ!: , (Glog..) yille d'Italie au
, me de Naples ~ dans la Calabre citérieure afO)~·

tre de principauté. ' ' vee Il-

, C.~STIGLIONE , ( G.l og. ) :ille d'Italie au gri:-..!
.duch é de T ofcane, dans le Sicnnois , fur lebordét
J a mer. , '

C ASTIGLIONE, (Clog) ville d'Italieau PiélDOC!
dans la province de Chieti . ' "

C ASTIGLIONE' DEL,STlVERE, petite fillefOI!
d' Italie da ns le Mantoiian , ave c un château. Lor.:'
28. 4- lat. 4.5. 23. , , e-

CASTILLE. ' (LA v IEiLLE) Clog. province ru.
pagne , avec titre de royaum e, bornée auCndpa- [,
nouvelle Cafi ille, à l'orie."t parl'Ar~agon &la1.,.
v arre, au_P?rd , par la Btfcaye & 1Ailllrie , & l u

cou~hant par 1<: r,oya ume ~e Léon. Burgos eneilla
cap itale,

. C ASTILLE, Cla neltve ) Géog. ou royoum,J,T./'.
dt, pro vince d'Efpagne bornée au nord parla Ca::
' tille viei lle, à l'orient par Icsroyaumes d'Arra.on &
.de Valcnce , au midi par celui de Murcie& pa;I'Ar.­
dalo ufie ; & à l' occident par le royaume deLéon,

C ASTILLED'OR, ( la) Glog. grand pays de l'A.
mérique '!1éridi,?~,!le , dans la terrefe.rme, 'P.'i co';'•

.prend hui t gou vcrncmcns. Il appartient aux Elpa.
gno ls. . ' . '

, CAST ILL'ON' ; .( C log. ) ville 'de France dans I.t
~C uicnnc , :111 Pér igord , fur la Dordogne. Long.1;.
43· lat. 44- .52. > '

:' CASTILLO:'( , '( Gl og.) petite " i11e de France en
. G afcocnc , dans le Couferans. "

' CA~TILLONES , (Glog.) petite ville deFrance
·e~ C uienne '; dans l'Agenois. '

•CASTINE , r'f. (Hij! . nat. "F,al/urgie. ) 1:00
nom me ain fi dan s les groffes forges de fer une l"cr·

. re blanchât re 'dü "eÎ1re des calcaires. On enmetdans
lés' fourneaux ol~ l'on fait fondre la mine defer,

-parccqu 'cllé a la propriété d'abforber les acides ~u
. foufre don t la min e dé fer eft guclquefo~ entrem<­
lée ' & qui , comme on le fait , dUa matlerelap!es
èri ii~mie d u fer. (-) _
, . CASTI NHERA, (G éog.) petite ,villeduroyawn=

, dé Pôrtu gal ; fl!r le T age. , ',. I~ : " ..
" , CAST iONE "C Glog.) petIte VIlle d italIeaudl;
, '~hé . de Milan , fur la riviere d'O,l,one: :

. CAST:ç. ~ , ( Glog.) pe ti!e ,.viJle maritime & poil
• d'Irl ande ,}:Ians la 'Mom?n1e. . . ~ . 'A.1 erre
" ' . C ASTLE.R ISlNG,( Geog.) eetlte vIlled n",el+,
' ,dans Jedliché dé Norfolc k: ,Long, l.7. J1 . /~t)f" .
J '- CASTOR r:nl. ·./iber , ~~ 'Hill: rJal. ) aqlma_~.
t" , , s..- ;1:1'" 'ou quarre

drt11)edc amphioie , qui a au .p us troIS . de
·1 / • • d " ". , e POliCes

piés de longueur,; fur ou~t;. !?u 'I.lUnz , cCc ordi-
' Ial''' eul' au milieu ;de la poltrme , 85 91U P LeS " ,
<-ria~emen t deplJisqliarant e à foixante !J~r~Îi - ;:.
" ïilaux dc é:~tie è/j)ecëfontp'ou~Tordi~~l1'e 0y n(li;
, dans' le nord le plilS' recul~ de:l'..;\1!lJ; 't: na'.G' foot

auffi de blancs. La ' p l u p~rt ,~fc~uX lesJl\l)'S
" b runs :'èe!le couleur s'éclair.~!t }i .'P"cf'!.t;e;jeCOUleur
, (ont plus 'tclnpérés ; car les eitJlors for ,euJêur--de

fauve ' IV même il app roch.':.nt ,de, a..coons.Ce-
J.h' • • ' -,~ ~ -I Ill ' .' '& t: lesCbaouan .pa ille , cliez es 10 015. ' ':Uf~ es Ulm.d:tAu.
,lui dont on a filit Ia..dercnptlo~ oapslv : '{e'ré pilsen

~ -- ~ ·s" · 11 '" ri 1 a~Ol ".'iN",.r.0Y . d,~.. ' f' !!: .tonz. l . pa , .~ , . de S'aim.La;r-
-' Canao a , au x env irons de la rtVlcrc: ' (s &ëc1Jll ,

rent : fa longueur étoit d'en,vir.op.tr~I~ Plf J
~ ! J ~, .;. • •• • -- .•_oi

de préc éd er !o \ts les Pala!i."s , & tien t après les év ê­
~c;> le prerruer ran g parmi les fén ateurs laïques. On
'diYlfe les Caj/e/lans en grands & en petits ; les pre­
nuers font, au nombre de trente-trois, & les derniers,
au nombre;de qu arante-neuf , de la petite Pologne ,
de Mazovie , & de la Prufle Polonoife . Les grands
CaJle/lans ont comme les autres fén at eu rs du royau­
me, féance dans les co nfeils & aux dietes qu'ils ont
le droit de convo quer; ils admi niftre nt la jufiice dans
leurs difirias, ont l' intendanc e fur les po ids . & , me­
fures, fixent le pri x des grains & ·den rées, & font :
les juges des luits. Mais les pet its CaJlellans n'ont ni
léance; ni voix aéli~érative dans le~ ~ffa ires 'd'é­
jar. ( -) ,, ' _ , " . '
, , CASTELLÀNI, & NICOLOTTI , (Hift. modo)
~'efi le nom de deux ' faélion s 'tolljours oppofées , qui
d ivifent la populace à Vc nife . '.
. ç:ASJ:~LLANZA , ( Géog. ) ville d'Italie au du­
che de MIlan, fur l'Olana.

• '., .CASTELL~Z_ZO ,.( Géog.) petit e 'v ille d' Ita lie
:au duché de Milan, près d' Alexandrie, entre les ri­
v ierês' de Bormida & d'Orta. . -,;

r CASTELLE (LE) Géog. 'petite v ille ' de la ' Tur­
:ql~ie eJ?- Afi.e , en N at ôlie , dans la pr ovince de Bolli,
iur la côte de la -mer Noire.
~ C ASTELLETTO , (Géog. ) il y a trois v illes de
ce nom en It alie au du ché de Mont ferrat, dan s le

- ' t err itoire d'A qui : I~ prèmie re , efi près 'de Nice ;' la
-re conde, fur les frontieres du marquifat de Spigno ;
la troifiem e, Iiir celles du pays d' Albe. , "

C A5TELLETTO, (Géog-.) petite vill e d'It alie au
' duché de Mila n , firr.Ic.l ac Maje ur.

C ASTELLON D 'AMPURIAS , ( Géog.) vi lle d'Ef·
pagne dans la C atalogne , fur la.côte de la Médit er-
r ânée ';'à déux lieues de,Ro fcs,' r . ~ :

" C ASTELL9T , ( ~éog; ) r éti te viV~ de Lorraine ',
· dan s le com re Ide Mqntbé liard. , _" :' , ' , '.

CASTELLUCC.~A, " (,Glog.) petite vill e d It ahe
: au royaume dc -Naplcs , ,dans la C alabre. ,
. ,-C A ST ELN AU -â, -:Qarbarèns , ( GIog. ) pet ite ville

: dê J rancé da ns; l'Arm~gnàc " au: ~Qmté ,d';\fi.a~a c ,
fur le R at. (c ' ) ~

<. ÇA...SiEL~Ay-d'-l!ra(fàè, pe tite, ville:: élapsle haut­
Lan guedoc, au dioc ètc ,de,Cafires '

l
" , ~ . , . '

,,, CASTELNAu-de-Brttenolts , petite 'ville de Fra nce
" dans- le Querci : furia C ere. ,,' ~. ' .-: . 1 . 1
" C,ASTELNAU.d':EJ!rt!t.fon ', on ,âf ,Trz~è.fô.iz , ,pet!te
v ille d é France dans le haut-Langnedoc ; au diocè fc

· de TOuloufe. " . " ~ ~ " .
· ' , CASTELNAu-de-1'r[~g,!oae , pet~te<y i Ile de ,Fr~nce
- dans rArm,!gn,ac " fur) e.9.ers. ' . ~ . ' l , " ,
", CA STELNAu.de-Mo'!lJrtler, petl tc_':'lqe,de ,Fr ~ nce

- en Qucrci. '. . : ' J ~ (: _1 ~ ' J ( .... .

:- CASTELN AY.de-Montmirail, pet~t~ <,:, ille de Fran-
'Jc~ dans ('Albigeois. ' ," " . <:1' c ':~
_, , CASTELNAUDARY" CGl og;,) ,:" lIe cO,nfidera- 1

" bic é1e' Fra,!ce dans :le ,haut,Languedoc,,) capltale , du 1

:.~lI!agl!ais , à !ix heues '~~ C:arca[onne.~l:o.~lg. 1? !
.38.1(1: ,,-4.3. 19, 4· ; • , ,""' , .. - '," 1

,' ; ; C,ASTELTO:-'V,1'f , ,( ({If'g) ppt lte vllle de 1f-- ;
coire (eptentrion ale au comte deIMa n::, filr la pep. '

• - 'cC ASTEN-v.aGTE 'ôriAV0f.: '1T,[E..(Jl1riJPr) !
· 2 êfi J e- nom 'qü'o~ donne ~n Alh:u~~gne .1 , I!n. 1!9 ' t 1
· âi-titulië r qu e Hûelques fe lgne~r ?Uf~'l,vËrall}s de 1

~E ·r.irë pcu vént,cxcrce! fur les mRP,a9,gres,ou c~la: 1
· 'p itres ttftlCS élans' I,tur 'vo ifinage "en '::\St,t l~ ~7 Cc1~11 l
· d e:. roteél:ion qu'ils 0!lt.fur,eux . ,!-a ,p,l ~l p,! rt, .e~ cou- :
~,véJ'ts ont fou veiu tâché de fecoll :'~5.;:l0I!g , ,'1~\1 ~e\lr 1
" étOjtt~n ï ilûfieurs (o ccafions 1')115 I~!! cfeuf, ~1I 1! t1 ~q , 1
~ I&,l:i~aü~~lIl; ,yt..0nf. i éuffi. Ce dr9,lt.~ni :! l~ . 1 an 'i!<:~_enAIIe9,l~gne q"!e les 'll~n.,!~eres ~ ch,"ap'lt~e~. , n& pp
' :A'oj~ ,aiqrr s té ctp§lj l' ae l,cs f<~nJ'~te!~rs '':I!X;mc.:mes , 1
~ o u par les empereurs, (r-.) ' .?1I l, . _. ' n 1 .
': Le$ moines d~ns ql cl'lue pays que cc p'uifl'ep~rç , 1'.t;(l ~ _ . '"



77. S
qiii, felonl'état 'oh , ls Ce trouvent, (ont meubles ou
immeubles. Par exemple, on y appelle les blés bief<
cataoc , parce que ju(qu'à' la mi-Mai , n'étant point
comptés entre les fruits, on les met au rang des im­
meubles; & depuis ce tems-là ils Cont réputés meu-
bics. (H) . ' .

CATHARES, C. m. pl. (H"if/;.teelif.) nom fam
qu'ont uûirp é plufieurs fettes d'hérétIques en dilfe­
rens tems: ce mot fil\nitie purs, & les premiers qui
commencèrent à Ce l'appliquer rfurent les Apotaéli­
'lues ou Renonçons, branche des Encratius, 'dont le
chef étoit Tatien; voye{ ENCRATITES. Quelques
Montanifies Ce tirent enfuite appeller cathares, pour
exprimer par un terme qui lignifie puret', qu'ils n'a­
voient point de part au crime de ces rnalbeùreuxquî ,
renioicnt la foi dans les tourrncns , mais qu'au con-,
traire ils refufoient de les recevoir à faire pénitence.'
Ils portoient pour cela des robes blanchcs, afin, di­
foient-ils', que leur vêtement convînt à la -pureté .de
leurs confciences : ils nioient au/li que l'EgliCe eût le
pouvoir 'derernettrc lcspécliés, Sur quoi S. AuguC-.
tin faifant 1!llufion au mot Latin mundus ,. qui lign ifie
pur, dit qu'ils de voient plûtôt prendre le no,?, de
mondains que de purs; fi nomen funm voluij/è1fL dgnof­
cere>,m!mdanos potius 'lltam mundos vocoJlene. Eufebe
parle au/li de -ces héré~iCJ.ues. Novatien donna le !DI!­
me nom de cathares à la leOe , &fouvent les anciens
ne la d éfignent point autrement' Enfin, on a donné
par ironie le nom de cathares aux Paretans, Patarins
ou Patrins, aux Albi geois, &,aux Coteraux, diverfes
CeOes d'errans, qui s' éleverent dans le XII. fiecle ,
& qui s'étoient formées de celles des Henriciens, de
Marlille, de Tendeme, & de diverfes autres. Le troi­
fierne concile de Latran', tenu l'an 1 '79, Cous Ale­
xandre III : les condamna. Les Puritains d'Angleterre
ont renouvellé ce 'nom magnifique, par celui qu'ils
ont pris. EuCebe, lib. VI. cap". xxxv. Socrate, t. VI:
c, xx. S. Augufiin, de Agon. chrifl. c, x rj. S. Epiph,;
LXI. c.], Baronius, A. C. :l.S4 ' nO lOG. 10.7. Troi­
ficme concile de Latran, au c, XA-Vij. Sanderus, har;
14.7. Bafonius ', A. C. 119 . Turrecremata, lib. IV.

fomm .part. 'II. c, xxxv. Reinaldi & Sporide,&c. (G)
. CATHARINENBERG, (Géog.) petite -ville du
royaume de Boheme , près les fronrieres de la Saxe.

CATHARI.NENBERG, (Géog.) petite ville d'Alle­
maê<Tne , en MiCnie, appartenante à I' éleëteur de Saxe,.

ATHARlSTES OltPURIFICATEURS, Cm. pl.,
(H"zjl. <cclif.) CeOe de Manichéens, fur laquelle ces
hérétiques t âchoient de rej etter les ordures abomi­
nables & les horribles impiétés qui enrroient dâns la
prétendue confécration de leur Euchari11:ie. S. Au:
gufiin, Har, cap. xlvj. S. Leon, Epijl. VIII.

CATHARRE. V~e{ CATARRHE.
CATHARTIQUE. Voye{ CATARTHIQUE;
CATHEDRALE, fi.b. f. (Hijl. ecclif.) On entend

par ce mot l' églift épiftopau d'un lieu. ' Cc nOm lui a
été donné du mot catludra, ou fiége épiCcopal. On
tire l'origine de e nom, de ce que les prêtres, qui
compoCoie~tl'ancienpresbyurium avec leur évêque.
étoient atrlS dans des chaires à la maniere des Juifs
dans leurs confifioires , & que l'évêque prélidoit dans
un liége plus élevé.; d'ol. vient qu'on célebre encore
préféntement les fètcs de la chaire de Caint Pierre à
Rome & à Antioche. Il ne faut pas confondre ces an­
ciennes cathédrales avec les églifes qu'on nomme au­
jourd'liui cathédrales ; p arce que ce mot d'églift ne fi­
gnifioit en cc tems·là qu'une atremblée de Chrétiens
& non des temples, comme ils Cont bâtis aujour­
d'hui, & que les Chrétiens n'ont point eu la liberté
àe bâtir ces temples a vant l'empereur Conil:antin.
Néanmoins plulieurs auteurs ECpagnols qui ont écrit '
de l'antiquité de leurs églifes cathédrales, alIùrent .
qu'il y en a eu de bâties dès le te ms des apôtres:
mais tout ce qu'on dit de ces anciennes cathédrales

G,A ';f
pàt"tort éo rnniod émcrit difiinguer tontes nos idées ~
en idées de Cubfiances, idées de modes, & idées de
relations, Arifiotc jugea à propos de former dix e1af.
fes , dont la premiere exprime la Cubfiance, &.lesau­
rres les accidcns ; Cavoir, la quan~té, la quahté, la
relation, l'allion, la pallion, le heu, le te ms , l~ Ii­
ruation , & enfin l'habillement. Tolite cette nom,e~­

claturc a été tirée par Arifrote du tour & du gente
de là langue Greq~le.; &:=ç p'hiloCophe a facrifié i~i
la jufietre de Con geme 'à 1~nvle de rend!e ~a doôri­
ne,agréabl.e à fes comp~mo~es, ,en leur mdiqu~ntde '
quoi fournir à leur babil. C efi a cette complaifance
que l'on doit le livre où il explique fort a,u long ces
dix clafles , & les divcrfes difiinétionsdont elles font
CuCceptibles. Cette ;d ivilion de termes 1?llltôt que
d'idées, a trop long-tems occupé les Ph ilofophcs ,
qui l'ont enrichie d~ leurs éc1aircitre?,ens. P?rphyre
Jürtout s'e11: lign ale dans cette futile carnere par
Con traité de prœdicabilibus five univerfalibus. Il y
parle au/li des idées des ~enres & des eïpcces , fur
lefquelles on ne trouve rien aujourd'hui dans Arif.
rote. .Diogene Laerce témoigne pourtant qu'il avoit
écrit fur cette matiere. Le P. Rapin fait à cette occa­
fion la remarque fuivante; Cavoir, qu~ Gafièndi n'au­
roit peut-être pas jugé la Logique d'Arifiote im­
parfaite, par le fupplément de Porphyre, ~u'il a cm
n éce/faire pour y Cervir d'introduêtion , sil ellt ,fait'
réflexion que ce traité qui a ét é mis à la tête de la
Logique d'A rifiote, e11: pris de Ca Métaphyfique d'où
Porphyre l'a t iré ; & qu 'il ya apparence que ce firp­
plément e ût été inot ile , s'il ne le für rien perdu des
livres de la Logique d'Ari11:ote, dont Diogcne Laer­
ce fait mention.
- Il n'y a pas long-tems qu'on cil revenu de ces fot- :
tifes e. encore a-t-il bien fallu combattre pour les dé­
truirc. On a repr éfenté d'abord qu'elles n'étoientpas
à leur place dans la Logique, puiCqu'il s'y agit des '
relations des.êtres univerCels, qui font du re/fort de
l'Ontologie. On a -ajo ùté que les di11:inŒons expri­
mées dans I.es eatégories, étoierit frivoles, & qu'on y
dilèernoit la différence du propre, tandis qu'on omet­
toit la .difiinOion entre I'eflencc & l'accident. M. le
Clerc a fort bien remarqué qu e les catégoties ne nous '
apprennent autre chofe , linon quelles éto ient les
cl affes d'id ées dans la tête d:~rifiote , & non ce
qu'clics font dans la nature des chofes, & qu'ainfi
ce n'cil: pas la peine de donner tan~ de tems à les étu­
dier. .Si pourtant quelqu'un dcfire une conviétion
pleine & enticre de l'inutilité des catégories, il . peut
encore recourir à l'Art de penfir ~ partie premîere ,
chap, iij. & à M. Crouzaz dans la deuxieme partie de
]à Logique.(X) "

* CATElA , (Antiquité) efpece de trait ou de ja­
velot fort peCant dont les anciens Gaulois & les Ger- ,
mains,fe fervoient à la guerre; Con poids lerendoit
difficile à lancer, mais le faiCoit pénétrer plu s pro­
fondémcnt .1I étoit garni d'une chaîne, avec laquclle

, on le retiroit pour le darder une Ceconde fois. Il y cn '.
a qui le regardent comme une eCpece de co in mi/liI.

CATER G 1, Cubfi. m. (H"if/. mod.) c'e11: le nom
qu'on donne aux voituriers dans les états du grand­
leigneur. Ils ont cela de fingpr r, qu'au lieu qu'en
France, & preCque par-tout urs, ce Cont les mar-
chands ou voyal?;eursqui don t des arrhes à ceux
qui doivent conduire eux , .Ieurs hardes & marchan­
difes, les voituricrs Turcs en donnent "au contraire'
aux marchands & autres, comme pour leur répon- '
dre qu'ils feront leurs voitures, ou qu'ils ne partiront
point fans eILY. Dia. de Comm. tom . II.p. 131. (G)

CATERLAGH, (Géog.) ville d'Irlande, capitale
du comté de même nom, dans la province de LeinC­
ter, Curie Barrow.

CA!EUX, adj. (urme de Droit coûtumier, z!fité
fingulitremm~ en Picardie.) Ce dit de certains biens ,



CAV
ter'ne en mince, & diviCée en longueur par une eloi­
(on. Le milieu de cc ~orps cil à peu près,cx~indri.
que . Le païfage de l'urine n'cil pas fitué pr écifément
BU centre mais un peu incliné vers fa partie fup é­
neure , près du corps du penis ; Con extrémité infé­
rieure forme en fe dilatant cc qu'on appelle le sland.
r'!)'e{ GLAND.

Les corps cave~neu.l: du clitoris ,font deux ~o~ps
nerveux ou (ponglel~x.rembhl bles a c~u:, du pems,
qui prennent leur ~mgme. des de,ux.cotes de la par­
tre inférieure de los PUbIS, & s unifiant cnfemble ,
forment le corps du clitoris comme dans l'homme ils
forment ccIui de la ve rge. roye;: CLITORIS.

Il éll vrai ~ue le clitoris n'en pas percé au milieu
comme le penis, mais les corps caverneux ont une
cloifon ou féparation membraneufe qui regne tout
du long entre deux, & qui les divife depuis le gland
jufqu'à l'endroit voilin de l'os pub is , al. ils fe parta­
gent en deux branches qu'o n appelle branchu du cli.
toris, crura clitoridis,

Les fi"us caverneux de la du re-mere. ou finlls lad­
raux de l'os fphénoidc , fon t des r éfervoirs limés aux
parties latérales de la fclle Iph énoidale qui, outre le
fang qu'ils contienn ent, renfe rmen t encore des vaif­
feaux & des nerfs. roy<{ V AISSEAU &. NERF. (L)

CA VERNIECK , ( Glog. ) petite ville de la PmITe
Polonoife , dans la province de Michelow , près de la
riviere de Dribentz.

* CAVESCO , (Commerce) mefure dont on fe
fert en Efpagne, qui répond aux environs de dix­
fept de nos livres .
, CAVESSE'DE MAURE. roy e{ CAP DE MAURE
& ROUHAN.

C A V ET, f. m. ( Arc/litcélure) du lat in cavus ;
creux ; c'ell une mouh:re concave faifant l'effet con­
traire du quart de rond: cette mou lure a meilleure
grace dans les cimaifes in férieures.des corniches que
dans les fupér ieures , malgré l'exemple du.th éatre de '
Marcellus où on l'aemploy ée dans l'ordre dorique:
quelqu efois on prend pour cette moulure, l'arc qui
en fo ûtenu par un côt é du triangle équi laté ral inf­
crit, quand on ve ut qu'elle foit mo ins reflentie que
le quart du rond ; au rc ûe le' go ût fait varier fa pro-
fond eur à difcr étion . '

* CAVIAR, (Ant;qllit.J.) L'onnommoitainli une
longe de chev al ~ue l'on ofiroir tou s les cinq ans pour
le coll épe des prerrcs. On ne nous dit point à quelle
divin ite. On faifoit un pareil facrifice tous les ans au
mois d'O ûobre au dieu Ma rs ; la viélime éroi t un
cheval que l'on nommo it Oélober equ ns, Le rit exi­
geoit que la queu e de ce che val fi'lt tranfportée avec
tant de vitcfle du champ de Ma rs , 011 on la coupoit ,
jufqu'au temple du dieu , qu 'il en tombât encore des
gout tes de fang dans le feu , quand on y arrivoit.
ro}'e{ Feflus, Caviares hoJliœ.

* CAVIARI SCKARI, (Com merce) c'efi le nom .
que l'on donne en Ru ûie à des œ ufs d'c!l:ur~eon, que
l'on y prép are de la maniere fuivante ; on ote de def­
fus la pellicu le qui les enveloppe ; on les faupoudre
de fel, & on les Iaifle pend ant hu it jours dans cet
éta t ; au bout de ce tems.on y mêle du poivre, & ·des
oignons cou pés en petits morceaux : on laiïle fer­
menter ce m êlange, Les Italiens en font venir une
~rande quantité; ils le regardent comme un man e-er
tort délicat: mais on prétend qu'il efi tr ès-mal Cain
& fiévreux. . '

CAVILLONE, poifJon. roye{ SURMULET.
CAVIN, f. m. ( FOrl~~'cation ) ell:un .lieu creux pro.

pre à cou vrir un corps de troupes, & à favoriCer les
approches d' une plac e.

Les eavins qui fe trouvent auprès d'une place af­
fiégée font d'un grand ava nt age aux affiégeans; pu if­
que par leur moyen ils peuvent ouvrir la tranchée ,

C A U
conllruire des places d'armes ~ mettre ;\ couvert la
cavalerie, fans être expofés au feu des afliég és.( Q)

CA VIN AS , ( LES) ( Géoe .) peuple de l'Améri·
que méridionale, dans la province de Gharcas. .

CAU LET, ( Géoe. ) riv iere de France da ns le
Languedoc, qui prend fa fource au diocefc de CaC­
tres.

ÇAUMONT, ( Géog.) petite ville de France en
Guicnne , dans le Bazadois , fur la Garonne.

C AUNE , ( LA) ( Géoe· ) petite ville de France ,
au haut Languedoc , au dioceCe de Caflres , fur les
confins du Rouergue. 11 y a dans cette province une
autre ville de ce nom, au diocefe de Carcaflonnc,

CA VOLA, ( Géog.) forte~elTed' Italie,. d:,-ns Yé­
ta t de la république de Venife , fur la rrviere . de
Brente. . . 1

* CAURIS, ( Hijl. modo commeret ) efpe ce de pe­
tites coquilles, qui tient lieu de monnoie dans quel­
que s endroits des Indes orientales . ' . (

CAURZIM', ( Géog. ) ville.de Bohème, dans le
cercle de m ême nom, entre Prague & .Czaflaw.
. CAUSE, f. î. ( M .Jeap hyf. ) En voyant tous les
jours changer les choCcs , & en conlidérant gu'elles
ont cu un commencement, nous acquérons l 'Idée de
ce qu'on nomme ca1ifè & q[ee. La cauft en tout ce par
l'efficace dé quoi une chofe cil ; & effit, to ut ce qu i
en par l'efficace d'une caujè. T oute caufl, par cela
m ême qu 'elle 'produit un effet, peut-être appellée
efficiente : mais com me il y. a;différentes manieres de
produire un effet, on dlfiingue diverfes fortes -de
caufès, Il y a des caufes phyfiques, des CalifèS morales ,
& des carifès inflru menrales. J'appelle caufès p hyjiques,
toutes cell es qui produifent immédiatement par ell es­
mêmes leur effet. Je,nomme caufls morales ; celles qui
ne le produifent que d épcnd arnmont d'une c"ufi plzy.
fique, de laquelle il émane .immédiatemel1t . Les cau­
fis inflrum:nrdles ont cela de commun avec les caufes
/norales , qu'elles ne produifen t pas par elles-mêmes
leur effet, ma is feul ement par l'intervention d'une
cauft phyfique ; & c'efl pourquoi on donne aux unes
& aux autres le nom de califès occafionne//es: mais
ce qui met entr'elles beaucoup de différence , c 'efi
que, li les premieres ne fon t que caufts morales dan s
les effets qu 'elles produilcnt occajionnC/lement, du
moins elles font califès plzyj/q1les de l'e ffet par lequel
elles deviennent caufts occajionTu//es d'un autre effet;
au lieu que les callfls purement injlru11lentales n'étant
doiiées d' aucune force ni d' aucune ailiv ité , demeu­
rent .to ùjour s ren ferm ées dans la fphere de eaufts pu­
rement occajionnd/es: telle ca, par exemple, la ma­
tiere, qui d'ellc-rn ême e û bru tc , infen lible & inaêti­
ve. Il n'en efi pas de même des efprits , dont la na­
ture efi d ' être aélifs , & par conféquent d' être cauft s
phyfiques : li mon ame n'efi que c"uft occ'!fionne//e des
divers mouvemens qu'elle fait naître dans l'ame de
ceux avec qui je m'entretiens, du moins elle efi cauft.
plzyfiq1le de lès déterminations particu lieres . >

C'efi ici le lieu d'examiner de quelle maniere l'a me
agit fur le corps: cft-elle caufl plzyfiq1le, ou n'efl-elle
que caufl occ'!fionne//e des divers mouvemens qu'elle
lui imprime? Ici les fen timens des philofophes font
partagés; & l'on peut dire que dan s cette quefiion
les derniers efforts de la phil ofophie pourroient bien
s'ép~jfer inlltilemen~ pour la réfoudre. Le. fy~ème '
de L HARMONIE PREETABLIE, dont M. Le,bnllz ell .
au teur, tranche tout d'un coupîadifficulté: c'eadom-.
mage que ce fyfième détmife la liberté, & qu'il ren­
de dollteufe l'exifience du monde corporel. r~t{ '

cet article, Oll nous avons démontré l'un & l' imtre. Le
fyfième ancien de l'influence réelle de l'ame fur le .
corps, détruit;par notre Dcfcartes & par le P. Male­
branche fon fidele diCciple, Ce trouve remis en hon­
neur par le puiITant appui que lui prêtent aujourd'hui
les philofophes Anglois, D ieu, felon cc f)'.nème, a
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CEN
ces "cen tres , Poyet l'ouvrage cité de Ai r bbl'
pag. l/. & [uivantes, • a tle Gll4j

, M. Cramer, dans fon Introduélion à l'anal
• "lf'!es c.ourbes, donne une méthode très-cxalf' du

determmer les centres généraux. Dans l'cxtraitjlO!Ir
le Journal des Savans de 1.740. a donné d l' que
de M .,l'abbé de Gua, on trouve à la finun:r~;~~ge
aûez Importante fur la méthode de cet habile G'f'e
metre pour .trouver les centres généraux. eo,
, CENTRE d'un' cadran, c'efile point dans lequ 11
gnomon ou fiyle qui ef!: placé parallelement à l~ax:
de la terre, coupe le plan du cadran & d'o ü 10
1 rh' , , ' Ules,es, Ignes oralr~s font urees : fi le plan du cadran
etoit parallele à 1axe de la terre, il n'auroit pointd
t~ut de .centre, mais toutes les lignes des heures de~
vicndroicnr paralleles au fiyle, & les unes aux amr .
Voye{ CADRAN. ' es.

CENTRE de gravitation ou d'auraaion, (m PhyJii)
c'cft le point vers lequel une planete ou une come;e
efi continuellement poufléeou attirée dans far évo­
Iurion par la force de la gravit é. POyt{ GRAVITA,
TION & ATTRACTION. '

.c; ENTR.E"de EfT,!vit':, (en 111échanique.) .c'efiunpoint
fitue da~s 1interreur du. corps, de mani ere que IOUl
pl~n qUi y. p~{fe, ' . partag: le c~rps en deux legmens
qUi fe font équil ibre , c eft-à-dire , dont l'un ne peui
'pas faite mouvoir l'autre. '

D'o~1 il s'enfuit que fi on empêche la defcente du
centre de gravité, c'cfl-à-dire , fi on fufpendun corps
par fon centre de gravité, il refleta en repos. P~"
MeiuvEIIfENT '& REPOS.

La gr avité totale d'un corps peut être conçûeréu­
nie à {on centre-de gravité; c'ell: pourquoi on [ubfii­
tue ordinairement dans les démonfuations le coure
de gravité au corps. ', '. "
• Les droites qui paffent par le centredt gravités'ap­
pellent diametres de gravit':; ainfi l'interfetlion dedeux
.d iametres de gravité détermine le centre. royt, DIA'
METRE.

Tout plan qui paffe par le centre de gravité, ouce
.qu i efi la même chofe dans lequel cc centrefe Irou.­
.v e , s'appelle plan ,de ~ravit..J; & ainfi l'inte~cllion
c6mmu,:e,de deux plans de gravit é, efi un diamètre
de gravite. , . 'r.

Dans les corps homogènes qui peuvent fed1\1,c:
en :parties égà'les & femblables, le centre de graV!le

.eft la même chofe que le centre defigure, ou le poUlt

.de milieu ducorps , c'efi pourquoi (1 on cou~e ,u;:e
droite en deux parties égales; le pomt de [ealon e-

. ra le 'centre de gravité. ' . ', ' , , >J " Il
• Cenere commun de gravité de deux corps, c e ~ '
'point fitué dans la ligne droite nui joint les ((nt''; ,

'l, 'il CIOlt
'gravité de ces deux corps ', de maniere que s, ' fi . repo~fo ûrcnu le fvfième des deux corps re croit en .
& la xr~vité de l'un d~ ces dcux corps n~ pOdur~o(.Jt
· " fi 1 nt C lU-
Préva oir fur celle de l'autre; am 1 e pOl . .

1 d" dans la rolll3J-penfion dans la ba ance or maIre ou 'ds
ne c'cfi-à·dire, le point [ur lequel les deux.p'odes

:fo ; t équilibre, efile ctntre commun de gravIle
.denx,poids. Yoye{ ROM,A,INE. , ' in<(Pl.'ml­
· . Lois du centre de gravae.: 1 0. St on JO " d, d,ux
·chani" . fil'" l3. nO. 3.) les centres d.e ~:~'lt BC &
'corns A &C ', par une droite AB, les d'J.ances ..ria'

r ' . C /lX centrtSp~'
C A du centre commun de gravae a if' rlâp''''

'liers d. gravité B & A ,firontentr'elles en ra' on
d 'd Vc B LANCE & LEVIER.que ' es po, s. 0Y"C A , & B [ont éga~,

Et par con[équent fi les pOIdsAd 1 milieude
le centre commun de gravite C [çra an~ e II1l11e B C
la droite A B. De plus puifque A cfi~ ~oC ce qui
ell: à AC, il s'enfuit qne A X A C::: é~lilib;e, doi·
f.'tÏt voir que les forces des cor,ps e~a inalfe & de I~
vent être eflimées, par le 1?r,?dmtde'on appelle ordi­
dif!:ance du centre de gravite, ce qUIO~IENT.
nairement moment des corps. po)'e{ ~ • pc

a é!é découverte p~rThomas Baker; géometrc AÏ1~
glois ; au moyen de laquelle on trouve le centre &
!e rayon du cercle qui peut couper une .p arabole don­
née dans des points, dont les abfciffes repréfentent
les racines réelles d'une équation du troifierne ou
du quatrième degré qu'on le propofe de conûruirc,
royet CONSTRUCTION. .

La regl« êen trale eft fur-tout fondée flir cette pro­
priété de la parabole ; que fi on tire dans cette
courbe une perpendiculaire à un diametre quelcon­
que, le refiangle formé des fegmens de cette ligne,
cil égal au refiangle fait de la portion corrcfpon­
dante du diarnerre, & du parametre de l'axe.
. La regl« centrale eft préférable, felon 'Baker , aùx
méthodes de Defcartès pour conflruire les équations,
en ce que dans cette derniere on a befoin dc .prépa­
rerl'équarion , en-lui ôtant le fecond terme; au lieu
que dans celle de Baker on n'a point cet cmbarras ,
puifqu'elle donne le moyen de conflruire , par l'in­
terfefiion d'un cercle & d'une parabole, toute équa- ,
tion qui ne paffe pas le quatrieme degré, fans en faire
évanoiiir ni cHanger aucun terme. Voy. Tranfaélions
Philofophiq, nO. d.7. Mais il cft très-facile, en fui­
vant l'efprit de l à méthode de Defcartes, de conf­
tmire par le moyen du cercle & de la parabole ,
toutes les . équations du troifieme & du quatrieme
degré, fans en faire évanoiiir le fecond terme. Voye{
Lafolurion de -ce problème dans l'article 386. des Sec­
tions coniques de M. de l'Hôpital. (0) _ .
, CENTRE, f. m. (Géométrie.) dans un fens général ,
marque un point également éloigné des extrémités
d'une ligne, d'une figure , d'un corps, ou le milieu
'd 'une ligne, ou un plan par lequel un corps eft divi-
fé en deux parties égales. ' ,

Ce moteft Grec, ;;:J,'TpO", qui fignifie originairement
un point; qui eft formé du verbe x''''''''' ,pungere, pi­
qu~ . , .
, CENTRE' d'un. cercle, c'eft le point du m ilieu du
cercle, fitué é1ê façon que toutes les lignes tirées .de­
là à la circonférence, font égales. V <ry'e{ CER CLE.
Euclide démontre que l'angle au centre eft double de
celui de la circonférence, c'eû-à-dire , que l'angle
qui eft fait de deux lignes qui font tirées des deux ex­
trémités d'un arc de cercle au centre, eft double de
l'angle que font deux lignes tirées des extrémités d'un
même arc, & qui abouriffent à la circonférence.
.Y oy e{ CIRCONFERENCE & ANGLE. (E) .

CENTRE d'une fiaion conique, c'eû le point O~I con­
~ourcnt tous les diametres. Voye{ DIAMETRE, vOY"C
aujJi SECTIONS CONIQUES. Ce point eft dans I'ellip­
pfe en-dedans de la figure, & dans l 'hyperbole au-
dehors. Voye? ELLIPSE & HYPERBOLE. , '

CENTRE d'une courbe d 'un gcnre,p/r,s élevé, c'efile
point oü deux diamet.res concourent. V. DIAMETR;.
; Lorfque tous les dmmetres conco,nrent en u~ ~ne­

me point, M. Newton appelle cc pomt centre general.
'Y <ry'et COURBE. M.l'Abbé de Gua, dansfis Ufages de
ranalyfi de Dejèanes, a donné une méthode pou.r
trouver les centres généraux (!es .c~>urbes, & des r~­
marques importantes fur,la defimtlOn des centres ge-
néraux donnée par M. Newton. '
. M.l'Abbé de Gua appelle cemre général d'u",e cour:
be un point de fon plan, tel que,toutes les drOl,tes qUi
y pa{fent ayent de part & d:autre de ce, pomt des
portions égales termmées à la courbe; & II obfcr~e,
.);0. que cette définition convicnt a{fe~ à .!',acceptlon .
ordinaire du mot. ccrure. ,,0. Que la defimtlon de ,M.
Newton eft comprife dans la {ienne. 3°. Que ce n ef!:
qu'en (e fervant' de fa définition, qu'on peut parve­
nir aux conditions que M. Newton a affignécs pour
les courbes, qui ont, fclon ce gra~d GéOll1etre, un
umre.général; d'où il paroÎt s'enfmvre ,que M. Ne~'7
ïon a êu en vÎle plûtôt la définition de M. l'abbe
de Gua. que la fienne propre, lor(qu'il a déterminé
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" ' 6 ° . Trouver /. 'centr« Je gravitl"-'un l'arallHogramme
& d'un l'arallellpipede. • _
" Tirez la 'diagonale AD & E C (fié, z"6,), ainfl
'Ille C B .ëe H F:; & ,puifgue chacune dcs ~iagonales
4D & C B divifent le parallélogramme ACDB en
deux parties égal es & fembhlb/ç.s 1 chacune, d'ciles,
paffe donc par le cou re de gravite : donc le point
d'intérfcaion I cfi le cent!". 'de gravité 'du pa rallélo-
gramme. " , , ," _,, '
, De m~me puifque les plans. e!JF If. & .A D CE
div-if~nt le paraIlelépipede Cl) , deu,'!" parties égal cs &

.femblables , ils pa ûcnt l'un & l'al!trc .p~r fon ceneri
de gravité; & ainfi Icur interfcthon 1 K ca le dia-
in et rc 'de gravité " & le milieu cn eq le c"..ire. '
" ç>n pourra trouver .de la même 11,laniçre ,/~ c~ntr.e.
de.gr'Jvitl dans Ics priûnes,&)e~ cyltnd!es , ~n pre'7
nan~ te milieu "de la droite !l\li joint leurs bafes.,?P':
l'orees. _ . . _ ", " . , . \ ' . . .
_, Dans les polygones réguliçrs ,.Jc f!ntre qC: gx:.a:vit ~
efi le m ême que cclui du cercle circonfcrit ou infcrit
à ces polygones. " _ .' ,..' " "'
: 7°. Trouver le centre Jé gravité tf'!!n, ',,~ne & d'~

py'r!llllide. ; Le 'centre de ,gravit4 d'un c.one, efi dans
fon .ax e .A C (fig. l:7. ) ; fi l'on fait d6nc..~1 c= a ~

C.D =rs p. la circon~rencé don! I~ rayon e~ r,
.A P= x .., P p = d x, le poids de 1 élemcnt ,du cone
'féra ,p rE-,d" '& fon 'moment fera pr~q"dz ; & .'par'

conféquent I'intégralé des mome~.Iff.~ , laquelle

di.v'ifée pâ'r l' iitt egi-àle des p ôids ' P6
r
:: ;èlon,nè la dU:~

tance du centre de gravité de la portion A MN ail
JO ' m èt ~ ~ 6 .'p r z · _' ·":"1 -" p" 'd' " il " .
lOffilUe .LI.,_ S a J. 'pr xJ -:- "=t'~ -4 .a ; Oll~ sen-,

fuit que le centre dc' gravité du 'cone entier efi éloi­
gné. du fomm et des t de .A C; & on trouve de la mê­
me maniere la difiance du centre de gravité de la py~

ra mide ailfoI11met de cette pyramide ='!- A ,C. . :
'_ 8° . 'D'urminer le teliere de gravitl d 'un triangle BAC
( figure l B.). "Tirez la droite.A D au po int mil ieu D
de B C ; & puifqIie le tr ia'ng/e 11.A D éfi égal, au
tr iangle B.A l:' , on pourra donc divifer d 'acun de'
ces trian gles en un même nomorê de petits poids;'
appliqués de la même ina niere à l'axe commun ~D;
de façon qtïe le cû u re de gravité du tri anglë BA C
f:ra fittlé dans .A D. Pour détennin'..,r'le point pré':'
CIS, foit AD.=a, BC=b;AP= x, Jlrf N = y , & on'
aura A p : M N : : .A B : B C , · cl hz ,

x: y :: .a : b . ceqll1 onneray=--;-:;

'd'oll il s'enfuit que lé moment y x 'd x = hz;dz &

..r :r. x d ; ~ ~~', intégrale qui étant, divifée par

l'aire AMN dit t riangle, c'efi.à.dire, par h~z: donne
• . .' f
la difiance du centre de gravité au fommet =~.

l & . fi " bJ1.· . 1 d" ;" 3 .' z:'~= " x; ' aJ.!1 l lU lLlntant a pOUf x , a Inance du'
cmtre total de gravité 'au fommet fe.ra =1',a. , , ,

9° ; Tro uver le centre de gravit/ de la portion de pa:.
rabole 5 A H (fig. 19'): fa difiance du fommet .A ce'
t rouve être -1- .A Epar Ics m<!thodes précédentes. '

100• Le centre de grav it/ 'd' un arc de cercle, ' efi éloi..;
gné du cmtre de cet aré , d 'itne droite ijt1i ëfi tic'i­
fieme propoi-tionélIe à cet arc, à fà corde, & au
ra yon. Là difian cc du èeiu re dé gravité d'un feéleuf
de cerCIe au êent fe de ce cercle-, èfi à là di1l:anée du
èenÛ"' de gravité de l'arc au même cehtre, comme %.

èfi,à j.
, ,~o~r t~ol1vedès ce"'tr~ de gravité ~ésfegmeilS des .
~onOldes, des parabololdes, des fpherOldes ~ des co-'
':les tronqués, &c. comme ce font des cas pills diffi~
cilës, & qiIi en mêmë-tems n_e fe préfentent que plüs
rarement, nous rènvoyons là-dé{fùs au irait! de\Volf,
d'où Cnameers a tiré une partie de cet article. .
,- . ' M 'M xii nïiti ..

~E
. :,~be plus , 'pujfque :A: B ': : B ë: ,4 è\ on en Pellt
'conc!"rre'que !4+B ~ A ,:: B C+.A C: B C; ce qui fa it
'voir que pour trouver-le centre commun de 'gravité C
'ge deuxcorpsç il n'y aura qu'à prendre le produit de
i 'un de ces ,poids :par la di'ftance :AB;de~ centres parti,
'culiers <leg ravite AB, & le divi fer par la fomme des
'poids A & ·B . Suppofons', par exemple, :A= 12 ; B
=4 ~ A 'B::: 24, 'on aura donc 'Be =:±::; ~ = Ig~
fi lè po ids .A cft donné ,'ainfi gue l a 'diIl,!nce~B dd
ërrures pa rricufiers dé 'gravité, & le cenire commun dé ,

'~ravi té c. a I? aura le poid s de,B ~4-fE- , c'cft- à­
;d,ir.e) q~I'on, le 'trollv.era , 'en -div ifanr le ,moment du
poids donne parla diflancc du poids qll'on cherchc ;
'au centre commun de gra vité: fuppofa nt A= 12, B

,c= ; g; '.A C= 6 ~ -& onaura B= 6,:r=.!..f=4, .
:. '2 0,. Pour déterminer lé,centre cominuiâle grav id rh

.1'lriJi.nrS'corps ilonnls a , b, é-, d , ( fig . 13 . nO.3.) trou-
~'ez'dans la '.lignè •.A,Ble cenir« co~niun de ~ra:,ité dès '
deux 'prem iers corps 'n & b que lé fupp ofcrai en P;
concevez. cnfuite Uli 'po ids a +b appl iqu ércn P, &
t~?I,I" éz dans la ,/!gne'P E ', le ce~me ~om'm!m 'de j;ra­
v ite 'des deux poids a ,+ b, & c qu e je fup pofër ai cn
G; èl1/in fiippofezun poidsa+ b'!.j- c appliqué en 'C ;
égal aux deux poids a'+ b & c , & .trouvez Ie -.élUte
COmml!n de gra v ité 'de ce poids a+ b':t- c & de d; le­
quel je fuppoferai en 'H; '& ce point H fera le cen­
tre Commun, de iravit~ de tout le ' Iy fiè'mè des corps
a+b ,..c q, à'; & on peut trou ver de 'la même ma1
,ilic re le Ciniré =aé gravité <J'tm phi s gra nd hombre '<té
'çorps jcl qu'on voudrai '. ' '
. 3'0. D euxpoids D 6-È (jg. l4.) étant./uJPendus p ar

tlm ligne COqui ne paffipo intp ar lmr-centrc 'conimim dè
lfra'l;'it!, trorrver:lcqueldesd~ux corp s'Jbit emporart'au?r.:~

Il 'faùdra pour cela mul tipl ier c haque poids par fa
difiance dt. t:erztre 'dé fufpenûon ; c'ehli ' du côté du­
'quel fe trouvera le pills gra nd pr oduit, fera le pré.:
pondérant; & la dil!ërence ent re les 'deux fera la
qllant ité 'd ont il/'èini' ortera filr l'au ri-e. -, .
,c I::es mome ns des po ids D & E , fufp endlts "par uilë
ligne qui ne pa{fe point par le centre de gravité ·,
ét ant"en raifon 'compo fée des poids D & E, & des
diftance's du point de fiIfpcn ûon" il s'e nfilit cnc ore
qu e le momcnt d'lUi poids fufpendu pr écifément au
p'o~nt C , n'aura aucun effet pa r, rapport au x autres
pOids D &E, , , '
- ~o. S oimt p iuji'urs corps a, b, c; il; ( fig . d :)Ju.f­

pendllS en C p ar une 'droite C 0 ql'; ne pajfl p oinl p ar
leur centre de gravité, on p roppfl de déu rllliner 'de qud
26téflra la prlp ondl raTTce; & quelle enflra la quanrii l.
, On multipliera ,p·our cela les po ids c& d par Ici i r"
dill an ce CE & C B dü point'de: fufl)cnfion, &: la •
fomil}è fera le 'moinent de leur poids ou lci lr ,mo­
Jl)e,:,t v_crs la droite: on multipliera cnfuiié leur po ids

- à & h par IcUrs a m ances A C & (;'D , & là fom ine
fera le .moment v érs la gauche; on fouftrair a l'u li
dé ces momens de l'autre, & le Telle donnera la pré-
pondérance che rchée. ' .

5°. Un nombre quelco;ujue ilepoids a ; b, c, d, liaiti
, jùJPenârïs ù , C par uhe ligne CO qui ne p affi point par

!eur cenire éonrmiln de gravit é, & la prépondérancê Ità ni
'Vers la droiu, dét erminer un po int F, où la flnllne de tous
les poids étantfufpelulûe, la prép ondéraizCe conû nlurôii
â {ire 14. inéDit, qui da ns la p runi ereJituation• .
, . Trouvez le Jl)oment des poids c & d" c'en-à-dire
é X CE & d X C B ; & pui(qite le ,mornerit des poids
fufpendl's en F <Joit êi re pr écifém eitt le même lé
jnomcnt tr ollvé des poids c & d fer,a donc lé proauit
de CF par la fomm e des po ids; & ainli cé moment
ét ant divifé par la fomme des poids, le quotient don­
Ï!e:a la difiance CF, à laquelle la fom me dcs poids
.<IOlt être fufpendue ; po ur que la prépondérance con­
tinue à être la même qu'auparavant;
~ 'Tom"l!. - - -

r



T€ E N
-ne patTe pas par iecmtre de gravité élc te corps..Si
.parexemple on frappe un bâton par fes deux cxtr é­
-mités avec des forces égales, & en (ens contraire 1

. ce b~ton to ürnera /ilr fon cen tre ou point de milicu,
qui fera alors le centre de converfion. roye{ CENTRE
,Sl'ONTANÉE de /:O'iaûon, q.ll fuir. ,

CENTRE SPONTANÉE de rotation, eft le nom que
M. Jean .Bernoulli donne au I?oint ' autour duquel
tourne un corps qui a été en liberté ,'. & qui il:été
frappé. fttiyant' une dircélioni qui 'pe paffe p~s-par
fon Cmlre de gravité Ce rerme - éft employe par
M. Bernoulli dans le tome If/. du recueil de fis œrt­
yres, imprimé en 1743 à'Laufanne, . " Hl.

. Pour fair e entendre bien clairement ce que:: : c~eft

que le ccntreJPoman" dc1rolaûon, imàginons un corps
y.A D F, (fig. 43. M .!cluin•.) dont le centre de gra­
vit~ foir C. & qui foit i pouffé par une force quel­
conque fuivant une direaion A B qui ' ne palfe pas
p ar fon centre de gravité. On démontre dans la Dy­
nami'{ue que le cesurede ~ravité'C.doit en vertu de
cettc.impulfiori fe mOUVOlrfuivant CO, parallel e "r'
A 'iJ "avec la même vireffe 3ue fi la direction AB
de la force im'pulfive eût paflé par le 'centre de gravi '
té C; & on demontre de plus, qu'çn même te ms que .,
Je. cesure de gravité C avance en ligne droite fuivant
CO, tous les autres points du corps G 'A D F. doio
vent tourner autour du centre C~ avec la même vÎ.­
(elfe & dans le même fens qu'ils tourneroient autour,
de ce centre , 'fi ce ' centre éroit fixement attaché, ,&
que lapuilfance ou forc e impulfive confcrvâr la mê-.

, me valeur & la même direélion A B. La d émonflra- i
tion de ces propofit ions feroit trop longue & 'trop
difficile, pour être inférée dans un ouvrage tel que
celu i-ci: ceux qui eriferont curi eux pou rront la trou­
ver dans le traité de.Dynamique, imprimé à Paris en .
1743 , art. 138.& dans les R eclzerclzesfl,,:laprécëj]ionl
<fes équinoxes dû même auteur, Paris 174 9. ,Cela pofé,
il eû certain que tandis que le centre C ay ancera fui- :
v ant CO, les di/férens points H , L; &c. du corps
GAD E, décriront autour du centre C des arcs'de ,
éercle H h, I i, d'autant.plus grands; 'que ces points
H, l , &c . feront plus loin du centre ; enforte que le
mouvement de chaque.point du co~ps fera compofé
de fon mouvement circulaire autour de C, & d'un ' ,
mouvement égal & parall èle à celui du centre C fui· ·
v ant CO , car le centre C en fe mouvant fiiiv anr CO,
emporte dans cet te direaion tous les autres po ints"
~ les force', pour ainfi dire , de le fitivr e : donc le
po int l, par exe mple, tend à fe mOI}voirfuivant;I ,l-l
avec une vÎteJIe 'éga le & par allel e à celle du Clnt re
C fuiva nt CO; & ce même point 1 tend en même
tems à décrire l' arc circulaire 1 i avec une .certaine
_yÎtelfe ;p lus ou moins gra nde , .celon ,que ce point 1
eft plus ou moins'près 'du umre C : d'oh il s'en/itit'
qll'il y a un point l dont la vÎtelfe pour tourner da ns
le fens li, eft égale & contraire à celle de ce même .'
point'pour aller filivant 1 M. Ce point reftera donc
en repos, & par conféquent il fera le centre de rola~ ,
tion du corps GAD F. M. Bernoulli l'appelleJPon­
tan ée, . co~rne. qui diroit centre volonta ire de rotation,
pour le difringuer du cmtre de rotationforcé.Le point
de fufpenfion d'un pendule, par exe mple, eft un cen­
Ire de rotation .forcé, parce que toutes les parties du
pendule font forcées de tourner autour de ce point,
auto ur duquel elle s ne tourneroient pas, fi ce point
n'étoit pas fixe & immobile. Au con rraire le centre de
ro tation 1 eft un cmtreJPo fuante , parc e que le corps
tou rne'autour de ce point quoiqu'il n'y foit point at­
tach é. Au refte il eft bon de remarquer que le cenUe

JPonlante de rotation change à chaque inft ant : car ce
point eft to îljours celui qui fe trouve, 1°. fur la ligne
ç;D perpendifulaire à AB; :>.0 • à la dill:ance Cl dll
~ntre C ; c' effpou:quoi le cmtr.JPontanée de rotation
fe trouve fucceLIivemcnt flU" tous les points de la ' cir-

Tom. lI:

€EN
l:ohf6rc!nce d'lin cèrclc décrit' du centre t, &'du rayon
CI.

Il n'y a qu'un cas où le emo»JPontanle de rotatiOn
ne change point: e'ell: celui olt cc ••ntre ell: le même
~He le eerur« de gravité du corps: par exemple, une
Iigne inflexible chargée de deux poids inégaux, à
(lui on imprime en fens contraire des vÎteJIes en rai- ,
fon invcrte de Ieurs maïlcs , doittourner autourde
fon co ùre de ' gravité, qui demeurera toüjours fans
mouvement. . ' .
,: ' On peur rcinarqucr auffi qu'il y a des cas 'oh le
~ntre.l de rotation do it fe trollv~r hors du corps G.A.
D ,F; cela 'arr ivera lorfque le pomt L, dont la vÎtetTe
fiiiv ant 1 i doit être 'égale à la vîrcûc fuivant 1 M,
fe trouvera à une dill:ance du p oint C plus grande
que CG;; en ce cas le corps.G~DF.taun iera autour.
d'un poinr .plac é horsde hu . , r . , ' •

- C EN:TRE deS corps peJàns, -cft dans notre globe le
même 'Ille 'le centre de la terre , .vers lequel tous les

. corps graves 'Ont une efpecc de tendance. Il eft ce­
pend ant bon de rem arqu er que lés corps graves ne
tendroient véritablement vers un centre, que dans le
cas olt hi terre Îeroit -p arfairement fphérique : mais,
comme elle eft un ïph éroide applati vers les l'oies ~'

ainfi que la théorie & les obfervations le démon­
trent , les corps pefans ne fauroient tendre vers un
même point -à la rigueur; il n~y a donc point à la.
rioàeur de,centre des corp s peJàns : cependant comme'
laOterre di/fere pe u de la figure Ipliériq ïic , il s'en faue
peu qt!e.,lc;s c0':Ps pefans ne tende,nt tous ver~ u? ~,ê­
me pomt ; & .on' prend dans le difcours ordiïîaire le
centre de la terre, pour le cerare commun de tendance
des graves . r oy e{ 'A NTIPODES & Œ'ERRE. . "

C ENTRE d'éguili!>re , dans un .fy.fl'm. de corps, dl:
le poin t'autour duqu~l ces corps Iero ient en équili-'

, bre; ou, cc :qui'eft la même chofe, un point tel que fi:
1&fyft ème étqi~fufpendu ou:foîltenu'par ce feul P"bint,.:
il re fteroit en équilibre. I.!e point d'appui d'un·levier.
eft fori ·ùmrè d'équilib re. r & e{ ApPUI & ·LEVIER. ·
. A cette occafion nous croyons devoir annoncer

ici un principe d'équilibre trouvé par M.le marquis
de Courtivr on ~' de l'Académie desSci énces, & dont
la d émonûration a été l üe à l'Académie le 13 Juin
'7 ~o. Voi ci.ce principe. De toutes les firuations que
prend fucceffivement un ' fyfteme de corps animés
par des forces quelcon ques, & liés les 'uns aux au­
tres par des fils , des leviers., ou par tel aU?,e moyen
qu'on voudra fupp ofer ; la firuat ion oh le fyft ème a
la plus gra nde fomm e de produits des malfes par le
qu arr é des vÎ teJIes , eft la même que celle oh il au- '
roit fallu d'ab ord le placer pour qu 'il rell:iit en équi­
libre. En elfet, une quantité variable devient la plus
grande, lorfq ue fon accroilfement, & par confé·
qu ent la caufe de fon accroiJIement=0: or un fvf­
terne de corps dont la force augmente continueI1e--

, ment" parce que le réfultat des pr effions agiJIantes
fait accélération, aura att eint fon maximum de forces
Ionque la {amme des pr effions fer a nulle; & c'eft
ce qui arrive lorfqu'il a pris la fituation que deman~,

de l'équilibre. ' .
. L'auteur ne s'eft pas borné à cette démonfrration;

qui quoique v rai e & exafre, eft un p_u métaphyfi"
que, & pourroit être chicànée par les ad verfaires des
forces vives . r .FORCE. Il en donne une autre plus
géoniétrique, & abfolumen~ rigoureufe : mais il faut
ren voyer ce dét ail important à fon mémoire même• .
qui nous paraît digne de l'attention des G éometrcs.

·C ENTRE de l'équanl, d"ns l'Ajlronomie ancienne , eft
un point dans la ligne de l'aphélie, qüi eft auffi 10·
duc-nlre de l'excentrique vers l'aphélie, que le foleil
l'e~ du " ntre de l'excentrique vers le périhélie. Ce
terme êft prefque oublié depuis que les excentriques,
les équans, & tous ces fatras de cercles di/férens •
font bannis dc l'AfuonoDÙe.

, MMJlunm ij
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d' Al' d ' , <og. ) e confu! ' bnc , ans la mer des Indes l'II d " en led t 1 1 d ' , ' , ne eSl>loluq ,on a p us gran e p'anlC cil aux Holl d . .. ' ues,
dépe nd du roi deTe~nàte. ', - a~_ Ol~; lerelle

. :, ,: CERAMES" (. m: pl. (Hifl.. an, .) vah~s de r '
cuire dont onfe fervoit da115 les repas. Juf ' erre
des Mac édonieus "dit Ath énée on fe.fer q~ audtems
li d '1 l ' VOlt e vacs . e ~e:;rre cu!te;. e uxe s'étant fon accru parmi 1•
Romains, ~l~,?patre>~a derniere das reinesd'1'" lese
voulutles Imiter : mars pour ne pas chang ~I' ~ ,

Il Il ' cr anCienf!om, e e,app'e ~ cerames ou vaCes de terre cuite 1
coupes d or & d ars ent qu'elle fà ifoit di"n'b ,es
co " 1 li "1 Il;> ' " n ueraux.n' lves or ~U,l 5., e retlro~e!1 t..c« préfensqu'onfû.
f~lt aux convives s appelloienr auffi"'Po'P!:.om "
Apop C' " r. ' es, " ) .HORETE,S. , etolt un lll'!ge etabli dontontr .
ve plufieurs exemples; ' celu i de donner desco ou:
d'or& d'argent éro it d'une d épenfc excetlh'C . u'pes
paremment on'ne répétoit pas Couvent &n'é~!-:ap;,
aflûr émcnr du tems '011l'or étoit fi rare' quePh.'I,pas
d M doi ' -d" "" li ppee . ace Olne', pere .Alexandre , cachoittoutesles

'~~ut~ ,r0l lS fon ch;yet ; une petite phiole d'or qu'ii
avoir , de peur 'lu on .nc la lui v olâ t . . '

-, 4 ~ERAM[c.rES.,f:,f.pl. (Ili.fl. an,.)' fêtes Athé­
~le':lnes,.dont on ~e fait a~itl'e ,chofe , finon qu'ellès
etorcnt m~1ino~mees du,CU",r'lUllle ou de J'endroitoii
elles fS célcbroicht. V oy er C ERAMtQUE & H u s.

* CERAMIQUE, f. m. (Hift.. "n, ,) /Iy avoit dans
Athenes 'dctl x licux célebres qui portoient cc nom
qui fignifie en .Grec tuipries. L'lm s'appelloit ledra:
miquedu du/ails; ,c'éro it une p'arrie de la ville, ornée
de portiques, & un e des pr incipales promenades.
L'aut re , le ·c.!ramiqlfe du d<hors; <étoit un fanbourg
~lll'on faifoit des tuiles, & q~l Platon avoit ton aca'
démie. Meurlius pr ét end que ce dernier étoit aufiile
lieu de la fépulture de ,ccux qui étoient mons pour
.la patrie; qu'on y faifoit des oraiCons funèbresà leurs
loiianges , & qu'on leur y élevoitdes flarues; au lieu

,que le premie~ éto it un quartier de la ville bâti de
briques ou de tuiles; ce qui le fit.appeller c/ramiqlll ,
habité par les coilrtiCanes. . ,

CERASTE ; cerajles, fub , rn. (Hif!.nal. Z oolog.)
farpent ainfi nommé, parce qu'il :a fur la tête deux
éminences en ' forme de cornes pareilles à cellesdu
limaçon, quoique plu s dures; ils ont ~u lli ~eux lU '

bercules qui font Ccmbla,blcs à ~es,grams d ~rge, &:
'lue l'on prendroit ,pç>~l r des cornes p'lus pentes qu,.
les deux aut res: ce ferpent a les dents comme la I"l~
pere, ir' cil, vivip~ re ; il fe paire de boire plus !?og­
tems que tout autre ferpent . On le trouve en Libr~
& en Arabie ; près de li! ville de:; Suez. Bellon, Olj~
liv . JI. c1l.ljv. Yoye{ SERPENT. (1) ' ,
_ La morftlre âec,e Ct;rpent caule une tun,lcl.lr fem­

blable ,\ la tête d'un clou; il en fort .un<: lame rou­
geâtre de la couleur du vi n, ou rtolfiltre, .cur'lOu~
par les bords; ai nli qu' il arrive dans les blellures qUI
ont pour caliCe des cou ps ou contulions. d d

Elle cil Cuivie d'accidens pareils, & dema~_ e cs
, d ' li ntre ...mor·remedes lèmblables à cellx ont on u e co , bo r

furc de la vipere ; lc 'malade n'en meun qu au ~é
de nCllfjours, mais il eil plus cruel!ement tcurmen
que s'~l avoit ~té l!'lOrd,u ~a,r une VI~~~~: du ,craj/CJ;
, Lemerr. qUl a tiré d.Aetllls ,ce qu II, It . mé-

aJ'oûte <lU il peut fourmI' les mcmes .prePbaraooospde
1 1 · '1 onuenr eaucOU

di cina cs que a vlpcre ; ,9Ul c . ' , l'il ré-
fd volatil & d'huile ; 'lu il eft Cudonfique:il<JI fi bon
fifte au poiCon' 'lu 'il purifie le Cang, & 'lu 11 e (,\?

. • é 1 1 il & la grate e.dans la petIte v 1'0e. a pe e, ortOir an-
it C ER ASTJS , (Glog. anc,.) ~o~ qu~ prandnom'

ciennement l'île de Chypre; 11 hu vI.ntd, ~ffcmbleot
bre de Ces monta'gnes,· dont les POlO;CS ~Iles le pré-.
à des cornes, OU, ainfi que les Mytho o~es ou porte-,
tendent de peuples cruels appellés",aJ'

, V ' h taureaux. US,orne! , que , çnlls ,ç ange~, en ,it CE~AS 1

"\Ù~ 'eS'; l~~ ,f.iignc5?~ doiventê'".rc,employées dans ocr- .
~"llns ,-c:as;, dans d .autres les dclay:ans les ûulorifi­
-quc.~1ége!'S , enfin les é~étiques; le t~It;.qirigé pa r
~s':-c:ol1feH~ <:l'un m.edecm" q:iÏ c0!1noilra~t la 'caufe,

, -appr.opne le tra~tement , 'hJrl lequ<;~ il n'eft point,
l>.2(1ib]ç de çlom~~_r.de regles générales. . . , . '. ;
.' , ~nc" obfcrvatiori t."l,it~ p.ar ,C o :,,'p e; fur une cépl",,­
,JâIC!~' pcou:yera I~.vente.de. ce que,) avance. Ge fa:.;
y~nt'tlled~cln guent"~1n ~laI,!dc; attaqué de.cJphalal-,
gl,~.' en ~~ça~t par -1àlv€;<;»I <; , dune dent mol aire lé

'~nus ~laxillaue;. c,ette op era tion procura ,1' évacua­
'tlon dune quantlle·de ,p-"s'qui occafion noit ce m al. ,
,..D~!,- rapporte dçl~ f aj ts. Cemblables. Sans .êt re

'medecin , on ne.~ellt .pas.parv cnir à la co nnoiffance
:Ce:caufes auffi llngulie~es. (N.) . ' . '

, ~ÉPH~UQUE?, '.'-d). (en'Anatomie.V (c:; .dit..d'une'
'verne fi,tut:eà la partie. externe du .bras•.,Yoy e{ BRAS.
;, J;.a veine ,cép halique. efl une branché 'de 'l' ax illaire ;
çl1e s'unit'p'eu 'après fa nailf."lnce.avec la petite c.!pha-

'ljq{le}llli A.efcend de la veine foîlèl ?-viere o.u d(;.1a [u-'
,guiaire externc ; elle paire entre les tendons-du lTIlIC­
de deltoïde & grand pe,tloral, ~ deCcend tout. le:
l.on g.!J,u bord,;,extc;me deJap,ortion externe du biceps;
r-o/e.tJ,YG\JI,AUtE, D ELTÇ> ï DE" ,s.c.-( L) " "
. ,.C ÉPHALIQl.!E, .a dj. ~ ~t:..deci71:.,) rcmede propre

:p.0u~ ~~s -m~ladies de-la tê te . Ge mot.cil tiré dit Grec.
'X t~~i\fI ) t.:tè : :: ". . -. ", i ) .: ' . J'... .. .. ' ,." "
cflO n'.doh ne ordin airemen't è:è(iom,aux remed~s qui

font prppses·à c~lmer'1a trop gr!lnde vivacité du fan g"
l'injt~~ion & ,la ten,fion des ~!>res, ~:O\l provjennent
l'irrégtù,!ri!é dans la,dif1:rib ~ltion ' des efp ,:its,.le déli­
z:e, çles fpafmes"les,con~lfions , la frénefie, & au-
tres ,!~idens de ,c etté efpecc. , •
• O n ·m et . au rang ,des cép1J:zliques tous les rcinedes.
q~i tem'perent l'agi!~t~ol!:cJes eCprits.parleur~ exha-.
lai(ons ag x:.éables; te1s1font les fleurs de primevere >,
dç,tilleul, de fureau,>.~e i~iolettes , de lis des vallées; ,
c:J!fi!lIC§,fil~il:ances b!llfamiques dont on a donné l'u­
{age en infufion, en decoél:io!!, 01\ en. ppudre. ' :
:.-L orfqu e l'on fait 'prendre l~s cép haliques en,ilermi-

Utoires ; ,o~ . a delrejn.d'irriter légerement une liran- .
c,h.e 'de la cinquieme pa ire ' des nerfs, .qui un ie avec
une pareille branche de la fixieme , fe repandent dans,
t fl!ltes les ca_vités de la face" & font humetlées ·par.
la,membrane pituitaire; cette e/j>ece de convulfion
é:" ci re l'évac.uation de la mucofité qui s'y fepare, ,&
f01ùage par cc moyen dans les cas 011 fon trop grand
épaiffilrem~ntou .fa trop. grande quantité cil, nuifi-
bIc: Yoye{ STF.R~UTA:rOIRE. (-r-') "
, CÉPHALOPHARINGIEN, terme J'Anatomie, cil

le nom de ,deux ,m ufcl es de l'o rifice de l'œfophage,
qu'on appelle p harynx; 'Y oY ' { M\JS CLE.
· Ils viennent de hi .face inférieure de l'apophy Ce ba­

filaire de l 'occipital vers fa partie moyenne, & s'é­
panoüilrent /llr la part ie fupérieure & poilérie ure du
pharynx> qu'ils tirent en-~aut & en arriere" Voye{
PHARYNX. ( L) ,', '

C ÉPH ÉE ,.f. n~. ( en'Aj1ronomie.)c'e 1l: u ne des c0!1f­
tella tions de l'h émilp herc feptentrional : elle a treize
é<oiles dans le catalogue de Ptol0':lée; onze dans ce- '
lui de Ticho; quarante dans Heve.hus; & da nsle ca­
talogue Britannique cinquante -cmq. (0)

.. C EPH ISE , 1. m . ( G l og. & Myth()l. ) fl~uve de la
Phocide qui prend fa fource dans la 'Donde, paire
dans le ;olfinage du P~rn~lre, t,rav:erfe la ~é?tie &
le lac de Copaïs appelle au)ourd hlll. Lago d,ft' vo, &
Ce jétte da ns l'Euripe, ou le détrOit de Negrepont.
Cc fleuve cil: aujourd'hui connu Cous le nom,de Cef­
f1fo. L'oracle de Themis que Deucalion & Pyrrha
çonfultercnt, avoit fon temple filr Ces bords.
· .. CEPITES, ( Hill. nt".) eCpecc d'agate, qui felon

toute apparence, a ~té ainfÎ nommée à cauCe?u grand.
DÔmbre de ' raies que l'on y rematque ; 'ltu la font
z-ciTcmbler à un oignon (.en, latin /ep" J' que l'on



" e~ :-n.
: ' • CERASUS, (9.éog.!'a,nè:, '&" mg)"-aujOl~rci 'hui'
'.ClUrif{onda <ou Em.d; ·~u Of!idi ' : a~c.enne vll1c: .de .

" Cappa.doce ,d'ol.•I'(;m',prét~nd qu<: ~uc,ull,us a\?po!ta
' '' les cerifes en Italié; fOlt 'qu~ ~e ~~nlie~ art do~c le

.nom à la ville, ou l'en ait reçu. . ' _ _..... ;
· CERAT, î, m. (Pharmacie,) onguent dont la circ
._ fait la bafe, Les modernes 'piél?arent' lew: 'cérat a.vec
, des fubftances gralfes & hUlleules, des gommes" des
;- réfines des baumès '" & des poÛ'di-es, unis enfem­
":ble pa/une quantité fuffifante dê cire; ,à laquéllc 'ils
: , ajoî.tent quèlquefois' des-~~Içi!ages & d~fféfen!ef for- :
· tes de fucs; en forte' ~e la compoliuon fOlt Po!us ,
; épailfe qu'un ongUen.~; & plu.. mqlle qU'une.emPlâtre. ,

' Ca regle prefcrite par .es auteufs , cft de prenUre
<'huit parties d'huile, 'de gra'ilfe ou de fuc, quàtre <le
: cire, & deux de poudre; d'auti-èS p'rénnciinrois on-
· ces-d'huile; une demi-once de' èire ,~& trois.dii\g;"'cs i
.de pOfldre. . ..' . " • . ' -: < 1 •

- , Mais comme les fubftances huiletifes'& on8'ueu- 1
: fes font plus fluides dans les tems ~l1'aùcis' qu'e tians 1

·-les tems froids, c'eûune circonilince à laquelle il faut .
'- avoir égard. - • .. .., '
· C É RAT blanc: prenez huile d'amandes douces, :
C cinq onces; cire bÏanche, deux onces; blanc de b'a­
' '" Ieine le plus fin. une once; 'cérufe lavée dans l'eau- ;
: rofe, une once & demie; camphre, une demi: on- 1

~ ce : faites fondre fur le feu les ingrédiens ' fuf.ples; ,
· remuez-les tandis que VOlIS y répandrez lcspoudres , '
, jufqu'à cc que le mêlange foit froid. - .". .
- Quelqucfois 'on prépare un cérat avee huit parties

d'un onguent fur, deux ou trois parties de cire; d'au­
, cres fois, c'efl en amollilfant la mati ère d'une emplâ­
; tre par une addition d't ille quantité,{i~fante d'huile. .
' . -O n étend le cératfur un linge, & on l'applîque'Iur
, la partie affiigée. " ..,. ' , ,i

On fe propofe de produire avec les cératsun grand
, nombre d'effets ditrérens, comme de rélâcher, arnol­
"Iir , digérer, cicatrifer ,:attirer, &c..
- Ainfi on peut faire des cérats delliccatifs, déter­
fus, fondans; on les applique fur les différentes par­

' t ies du corps, & dans différentes occafions, On em­
ploye les rcmedes en confiûance de cérat, pour ne

"pas 'offenfer les parties, & occuper moins de place.
Céraljaune defJiccatif: prenez réfine jaune, une de-

· mi-livre; fuif de mouton, quatre onces; huile d'o­
. live , cinq onces; terebenthine de Venife ; trois on­
ces; turbith minéral , quatre gros: faites-en un cérat

' felon les regles ci-deflus, .. " ..
Cérat de Galùn: prenez cire blanche', deux onces';

huile rofat , cin'J orices: mêlez-les Celonl'art, & fai­
tes-en un cérat. (N) . . .

CERATIAS, C. m. (AJlronom.) Celoncertains.au­
teurs, cft une comete cornue, qui paroît fouvent
barbue, & quelquefois avec une queue. Ils préten­
dent que quelques-unes de ces cornctes rcflcmblent à
la figure de la nouvelle lune: celles qui ont des
queues, les onl crochues & récourbées ou vers le

"h aut ou vers le bas; d'autres ont des queues d'une
égale largeur ou épaifleur , &c. Harris. ,

CÉRATION, f. f. ( Cfzimie.) ce mol Ii&nifiedeux
chofcs différentes: il a une lignification figurée, &
il en il une naturelle; il a aulli deux étymologies
différentes. '

Dans le fens fi~ré, clration ; en Grec ';F"~/~ , de'
""F~~' ara, circ, hgnifie l'a8'ion par laquelle on rend
un corps naturellement difficile à fondre, comme
eft l'arllent, fufible comme de la cire, tcl qu'eû l'ar­
gent p énétr é de l'acide du Celcommun, & qui dans
cet état eft nommé lune cornée. Ce changement des
corps qui de difficiles qu'ils êroient à fondre, devien­
nent fufibles comme de la cire, eft Celon les Alchi­
mifles depuis Geber, une propriété eflenticlle dé la
pierre philofophale. '

Cération , veut aufii dire l'aaion d'envelopper ou
rome II.
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. . Le cerc!è sn égâl à- u-n' trian i , c. es7rayons.

f. la circonférence ~ . & la h'aiÎ~éu~ l~'r:o~c li.ebafe cil
f~ny ao~c 'e§ t~jÇo~l ÇRfnRoCéé. 'd'e ce1le

ndes s.,Ctrclu
ferences & oe cell •ûes .r~o·ns. . • ClrCOl1-

• • '~ l' . J •
.~ :Z:rouver.l.a./?r.°Rorrzon au tametre du eucle "r. "

: confirence. Trollvéz e n coupant. 'continuelle'a Ja w.
ax d ' 1 •• ' d '" " menties_ ,cs. en eux, es,cotes es polyaones inficn'ts' ~;fnn'à « - ...:;.•.t • ~ 0 #'. Il.I.l."

-: " ,, ' ce que vous arriviez, un côté OU'I "o't' -• .., ,, ~ f Hue
.1]~ arc fi ~e~t qlle VOliS Youd~e~ 1~ ,!=hglf11". Ce cÔde.

.' etant trollve, clierchez le cote ail polygo . ,lé
r'r b ~ ' < G ' ne eu

~oD1cnt lem lable; multipliez eilfilite chacun d •
< polygones par.le'nômbre oe'fes côtés ce ,~:ces

, clonner.a le 'périmetre ' deJ-diâcun d'eJx' IqtUa 'ifc°us
cl d' à l " c. '-L • ' ra on• , u, iarnetre a circonrerence, du cercle fera 1
granue que celle du diametrc à la circonféren' Pdus
. ' 1 . ~ r' . • ., . ' ) ce Il

P.O ygone clrco?'cr~~~ m~I,~,J!loillèY~8I1ecelle dùdia.
metre au 'polygone lOfcnt. . J •

• La differe_nce de~ <;Iellx étant ç-8n.nur ' on auraai-
• fe1;llent en nomb~es. très:-~ppr,o$hc.s , Plais .cep.endant

non, exaéls,.la raifori du diamefr é a la circoilférence
· Ainfi, W olfius la trouve la même que celle d;
• IOO~ooooo 000 00;:> 00 à 3',141.592,653589 7931,
_ Archll:ned~ a donne pOlir raifori àpproclice cellede

7 à 22; Ludolphe de Ceulcùa porté cette rechér­
_ ch7.à lIn~ pl~ls: grande.exaélitude·"~ il trouve qu'en
· rrenant 1 unite pOlir dlamet!e, la .clrconférence doit
: etre plus grande qu~ 3· !41 5~)l·653 589793138
" 4 6 :1. 643 383 879 50, mais rnoindrequs ne devicn­
_ droit ce m ême' nombre fi l'on changeait feulement
· le zéro qui le termine en l'unité. '
, Metius nous a donné la proportion la meilleure de

toutes celles qui ont.l'am jufqu'à .préfent exprimées
· en petits nombres. Il fuppqfd le diarnctre de 113 par­

ties , & la circonférence doit ê tre à moins d'une uni.
. t é près 355, fuivant fon calcul. .

Circonfcrire un cercle à un polygone régulierdonni,
" Coupez deux des angles du . polygone E & D (PI.

de. Géom. fig. 28.) en deux également: du point de
-concours F des lignes E F ,- D F, pris pour centre,
..& du rayon EF, décrivez un' cercle; ce fera ccluique
"v ous êherchez. '

j Ilflrire un pplygone dgulier donné dans un «Tele:
Divilez d'abord 36ci.par le nombre des côrés, pour

· parvenir par-là à connoître la quantité de l'angle
..E F D; cela étant fait, appliquez . la co:de E D de
-cet angle à la circonférence autant de fOIS que vous
' le pourrez, & vous aurez. par-là infcrit le polygone
dans le cercle. .,
. Par trtJis points donnls A, B, C, 'l'Ii ne fontpOint
en tign« droite (fig. j.) décrire ull,~erÜe: .

Des points A ,& ç, & d'un meme intervalle pns
à volonté décrivez deux arcs ,de cercle qUI fe cou­
p ént en.r).& E " & pareillement des points C&0,

"décrivhz-en d~u; autres qui Ce coupent e!l G & H;
tirez erifuite les droites DE, G H : le palOt de leur
'in'terfeélion 1 fera le centre du cercle: par-là o~ peut
venir à bout en prenant trois points "dans la cITcoï­
férence d'un 'cercle'ou d'un arc donné, de !rouv;;r e
centre de ce 'cercle ou de cet arc, & de contmuer arc
fi cc'n'e!!: pas un cercle entier. Yoye{ CENTRE. .

D 'one fi trois points d'une circonférence convle~­
nent o ù co-incident avec trois points d'~me. autre CIT'
conférence, les deux circonférences co-IDclderont en
entier, lX les cercles feront égaux; . Ii ' dansun

Donc' auffi tout triangle peut e~e ,ID cnt
cercle. roye{ TRIANGLE: '"1 Il fort
' ''O n 'démont re en O'ptique qu :un arcle , s J, ~lable-
éloigné de l'oeil, ne peut JamaIS pa~OItrt ~e7ui foit
mènt ,,;rclc , à moins que le rayon vifue Dans tOUS
perp'enâiculaire & ne paITe par fan cenlre, l'il pa­
rés au"tres cas le cercleparcît oblongj, & Plo~rCj\il faut

, "bl t clrcu aire ,rOIITe au conrrairevcnta emen TIVE.
qu'il .f0 it en effet oblong. rer« PERSPEC
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tes cerclesparalMes ou concentriques {ont ceux qui

font également éloignés les uns des autres dans tou­
tes leurs parties, ou qui {ont décrits d'un même ccn­
tre; & par oppofition, ceux <jui {ont décrits de ccn­
tres différens lont dits excentriques l'un par rapport à
l'autre. Y. CONCENTRIQUE, E'XCENTRIQUE, i/c.

La quadrature du cercle ou la maniere de faire un
quarré dont la furface {oit parfaitement & géométri­
quement égale à celle d'un cercle, el1: un problème
qui a occupé les mathématiciens de tous les ficeles.
Y'!}'e{ QUADRATURE.

Plufieurs fo ûriennent qu'èlle eil: impofiible; elle
el1: du-moins d'une difficulté qui l'a fait paffer pour
telle jufqu'à pr éfenr. Archimede el1: celui des anciens
Géometres qui a approché le plus près de la quadra­
ture du cercle.
, Ccrclesdu degrisftpérieurs; ce {ont des courbes dans '

Iefquelles A P"': P N"':: PN: PB, ou AP"': PN"'.
: ': P N n

: P s: (Pl. d'Analyfl ,fig. 9. ) ,
Au rcfte , cc n'eil: que fort improprement que ces

courbes Ontété appellées cercles; car on cil:convenu
d'appeller 'cercle, la feule figure dont l'équation cil:
A Px P B = P N': mais on peut imagincr dcs cer­
cles de pluficurs degrés comme des paraboles de plu­
fi:urs degrés, quoique le nom de parabole ne con­
VIenne rigoureufernent qu'à la parabole d'Apollo­
nius. Yoye{ PARABOLE.

Coroli, 1. Suppofons zï P=x, PN=y, A B=a,
& nous aurons B P = a -x, & par conféquenr x",

: y"::y : a-x, ce qui nous dorme une équation
qui d étermine les cerclesdes degrés fupérieurs à I'in-
fini; {avoir,y"'+,=ax"'-x"'+', & on pour­
ra it avoir d'une maniere à peu près fernblable cette
autre équation y",+n = _(a-x) n...,"'.

Coroll. Il. Si m sx: J, nous auronsy'=ax-xx, ­
& par conféquenr il n'y aura plus que le cercle ordi­
naire ou celui du premier d,cgré qui {oit alors com­
pris fous l'équation.

Si m = 2., on aura y3= a x'-x3 , équation qui
appartient au cercle du fecond degré ou du fecond
ordre. _

Cercles de la ;Phere; ce {ont ceux qui coupent la
fphere du monde , & qui ont leur circonférence dans
{a furfacc . Voye{ SPHERE.

On peur diil:inguer les cercles en mobiles & immo­
biles, Les premiers {ont ceux qui tournent, ou {ont'
cenfés tourner par le mouvement diurne, de ma­
niere que leur plan change de -fituation à chaque
inl1:ant, tels -font les méridiens , &c. YOYl{ ~ÉRI.
DIEN, ôc.
, Les autres ne tournent pas, ou tournent en reil:ant

toujours pans le même plan ; tels {ont l'écliptique, ,
l'équateur & {csparallelès, &c. YoyC{ ECLIPTIQUË.

De quelque maniere, qu'on coupe une {phere , la
{eétion el!: toûjours un cercle dont le centre el1: dans
le diametre de la fphere , qui el1: perpendiculaire au
plan de {eétion. '

Donc JO. le diametre d'un cercle qui palfe par le
centre de la Iphere el1: égal à celui du cercle par la
révolution duquel on peut concevoir que la fphere
a été formée: 2.0 • le diamètre d'un cercle qui ne pafle
pas par le centre de la Iphere , eft feulement égal à
une des cordes du cerclegénérateur ; & comme le dia­
metre el1: d'ailleurs la plus grande de toutes les cor­
des, ces confidérations fournilfent une autre divifion
des cere/cs de la fphere en grands & petits,

Grand cerclede la ;Phere ; c'eû celui qui divife la
fphere en deux parties égales ou en deux hémifphe­
res,& dont le centre co-incide avecc élui de la fphere,
Il s'enfuit de là que tous les grands cere/csfont égaux,
& qu'ils fe coupent tous en portions égales, ou en
demi-cercles, '

Les grands cercles tU la ;Phere {ont l'hori{on , l'é­
Tome Il.

CER
quatcur , le méridicl}, l'écliptique, les deux colurcs,'
& les azimuts. PoyC{ chacun enfon lieu, HORISON,
MÉRIDIEN, ECLIPTIQUE, &c.
- Petits cerclesde la ;Phere; cc font ceux qui ne divi­
fant pas la 'fphcre égalemenr , n'ont leur centre que
dans l'axe, & non pas dans le centre même de la
Iphere : on les défigne d'ordinaire par l'analogie
qu'ils ont avec les grands cercles auxquels ils {ont
paralleles; ainfi l'on dit les para/le/cs à t'iqualtur.
Yoye{ pARA.LLELE.

Les cerclesde hauteur ; qu'on nomme autrement ab
mucanzarashs, {ont des cercùs paralùles aI'horifbn, qui
ont le zénith pour pole commun, & qui diminuent
à mefure qu'ils approchent du zénith. Yoye{ ALMU­
CANTARATH.

On les appelle de la forte par rapport à leur ufa­
ge, ou parcc ,(u'ils fervent à marquer la hauteur d'UB
aûre {ur l'horifon, VOYl{ HAUTEUR.

Cerclcsde d.!clinaiftn; ce {ont de granqs cercles qui
recoupent dans les pales du monde. VOYl{ DÉCLI­
NAISON.

Les cere/cs diurnes {ont des cercles immobiles, qu'on
fuppofe que les différentes étoiles & les autres points
des cieux décrivent dans leur mouvement diurne au­
tour de la terre , ou plûtôt qu'ils paroilfent décrire
dans la rotation de la terre autour de {on axe. Yoye{
DIURNE.

Les cerclesdiurnes {ont tous inégaux, l'équateur eû .
le plus grand. Poyet EQUATEUR. .

Cerdes d 'cxcurjion ; ce {ont des cercles para/le/cs à '
l'écliptiqlle, & qui ne s'étendent qu'à une diïlance
ulffilànte pour renfermer toutes les excurfions des
planetes vers les pales de l'écliptique; excurfions ,
qu'on fixe ordinairement à dix degrés au plus. Yoye{
SPHERE, SPHÉRIQUE. -

On peut ajo ûter ici que tous les cercles de la {l'he.
re dont nous venons de faire mention, fe tranfpor- >
tent des cieux à la terre, & trouvent par là leur
place dans la Géographie, aufii bien que dans l'A{­
tronornie : on conçoit pour cela que tous les points
de chaque cercle s'abaiffenr perpendiculairement fur
la furface du globe terreftre , & qu'ils y tracent des
cercles qui confervent entre eux la même pofition &
la même proportion que les premiers. Ainfi l'équa­
teur terrefue eû un cercle tracé {ur la furface de la
terre, & qui répond précifément à la ligne équinoc­
tiale, que le foleil paraît tracer dans les cieux; &­
ainfi du refle. Poye{ tQUATEUR, &c.

Les cercles horaires, dans la Gnonomique, {ont des ,
lignes -qui marquent les heures {u" des cadrans, & ,
qu'on nomme de la forte , quoique ce ne:{oient point
des cercles, mais des droites qui {ont la projeaion des
méridiens. Yoye{ CADRAN &'HORA.IRE. -
- Les cercles de latitude, ou les cercles flcondaircs dl!

l'écliptique, {ont de grands cercles perpendiculaires
au plan de l'écliptique, & qui paflent par les poles,­
ainfi que par l'étoile ou planète dont ils marquent .
la latitude. ,'- '.-

On les nomme de la forte , parce qu'ils fervent à
mefurer la latitude des étoiles, laquelle n'eil: autre
chofe que l'arc de ces cercles intercepté entre l'étoile
& l'écliptique. YOYl{ LA.TITUDE. . '
- Les cercl.es de longitude {ont plufieurs petits-cerclt.f

paraUeles à l'écli,P,tique , lefquels diminuent à propor-
tian qn'ils s'en eloignent. . e- ,

G,'ell {ur les degrés des cercles de lo!,gitude que fe
compte la longitude des étoilés. r'!}'e{ LONGITUDE.
, Cercle d'apparition perpétuelle; c'efl un petit eercle

paraUele à l'équateur, décrit .du point le plus ïep­
tentrional de l'horifon, & que le mouvement diurne
emporte avec lui. .
. Toutes les étoiles renfermées dans ce cercle, ne

fe ,couchent jamais, mais {ont toûjours préfentes {ur
,l' hQrtlon. , -

. ' . NNnn'n ij L
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. "CtiV:ie':J'occidLatù>n perpéttullè; ~'d1: un autre cerclt

-à p<l!cill~ ~ftanced~ l'é~uateur, décrit du point le
plus m~ndl0J'!alde 1 h?~li0!l' ~ qui ne contientque
-desétoiles qm ne font jamais vifibles fur notre hémif­
phere. Voye{ OCCULTATION.

Les étoiles ûruées entre ces deux cercles. fe lèvent
.& fc couchent alternativement à certains momens
de la revolution diurne. Voye( ÉTOILE, LEVER •
COUCI-!-ER, 6oc.

Cercles polaires; ce font des cercles immobiles pa­
ralleles à l'équateur, & fitués à une diftance des
~oles, égale à la plus grande déclinaifon de l'éclip­
nque. Foy~POLAIRE.
, Celui JIllreft proche du pole boréal s'appelle arc':

tique ; & celui qui eft près du pole méridional s'ap­
pelle antardique, Voye{ ARCTIQUE & ANTARCTI­
QUE.

Cer~les. de l'0/iti.0n; ce font des cercles qui paûent
par les ' m terfeéü.o ns communes de l'horifon & du
méridien, & par un certain de$,ré de l'écliptique,
ou )lar le centre de quelque étoilc , ou par un autre
pomt quelconque des cieux. Les aflrologucs s'en fer­
verrt pour découvrir la fituation ou la pofition des
étoiles, 6oc. V'1)'"{ POSITION.

On en trace ordinairement fix, qui partagent l'é­
quateur en douze parties , égales. Les Afirologues
nomment ces parties de l'équateur maijOns céll'es;
ce qui a fait appeller 'allai ces cercles, 'cerclesdes mai.
fimscill'es. Ils ont été profcrits avec l'afirol~ie.(0)'

· CUdLf d 'tljunjion droite, & .cercles d'aflenJlon obli­
que: les premiers.païlent par les poles du monde, &
coupant t'équateur à angles droits, déterminent l'af­
cenfion droite des aflres, On les nomme cercles d'a.!­
cenJion dro~ , parce_que paflanr par les l'oies du mon­
de, ils fervent d'horifon à la fphere droite, à laquelle
les -afcenfio ns droites des aûres ' fe rapportent. Le
premier de ces cercles efi le colure des équinoxes, où
un afire fe trouvant, n'a point d'afcenfion droite.
Foye{ ASCEl'SION DROITE. '

Le cercle d'Afterifion oblique eû unique, c'eû-à -dire
qu'on n'en peut concevoir plus d'un. pour chaque.
élévation de pole, puifqu'il n'efi autre chofe que
l'horifon de la fphere oblique; lequel ne paffant pas
les pales du monde, & étant déterminé par rapport
à une élévation particuliere de pole, ne peut être
que feul; au lieu qu'on peut s'imaginer une infinité
de cercles d'afcenfion droite, à caufe qu!ils paffent
tous par les mêmes pales qui font ceux du monde,
& qu'ainfi on peut les prendre po ùr des méridiens.
En effet, les afcenfions & defcenfions des afires ou
des degrés de l'écliptique qui fe font dans ce cercle,
font nommées obliques ; à caufe qu'elles font faites
dans la fphere oblique; de même que les afcenfions
droites.font ainfi appellées, parce qu'elles fe font
en la fpherc droite; c'cil: pourquoi l'horifon dans la
fphere oblique peut être nommé' cercle d'tifèenfion
..b/ique. V<rye{ ASCENSION OBLIQUE. .

Nous devons à M. Forrney cet article fur les cer-
cles d'aflénfton droite. ' '
· CERCLE d'arpenteur, infirument dont on fe fert

dans rarpentagc pour prendre des angles. Voye{ AN­
GLE &- ARPENTAGE.
" CC 'urae eil: un infinIment très-fimple, & cepen­

dant fon expéditif dans la pratique. Il confifi<;, en
un cercle de cuivre & un index, le tout d'une merne
piece. ,'Y'<ry~{ jà fiiure à la Pl. d'Arpent".ce.'fg· I9·
· Ce cucl~ efi garni d'une boufi"ole, dlvl.f7 en 360

degrés , don,~ la méridienn7 répond au .nllltel~ de la
largeur 'de 1 Index. Sur le limbe ou la cIrconference
du cerili cfr Coudé un anneau de cuivre, lequel avec
un autre qui efi garni d'un verre, fait une efpec.c _
de boîte pour mettrc l'aiguille aimantée. Cette al­
guillc.cil: fufpendue filr un pivot au centre du cercle.
Chaque extrémité de l'index 1>orteune pinnule. roy.
PINNUL& & BOUSSOLE.

CER
Le tout cft monté fur un pié avec un

de le mouvoir ou de le tourner avec fa ~n?u, afin
GENOU. _ c lé. J:'''>''t

Prendre un angle avec cet in.fl~nt S '
q.u'on demande l'angle E KG (Planc/u J.AuPpofons
fig 2 ) 1 l" Il-, rpt1l/4·t. o. .p acez imtrumenr quelque part en KU'
fleur:-de-hs de la bouflole tournée vers vous' di ., la
enfwte les pinnules jufqu'à ce que vous appe' n&er.
le point E à-travers, & obfervcz à quel dercey,~
P

ond l' , . , ,.. grers,
, extrenute rnendionale de l'aiguille' f
1~ns que ce foit 296 degrés, vous tourne;ezu~
1mfirurnent , la fleur - de -lis reflant toûjours
VOLIS, & vous dirigerez les pinnules Vers G vers

t 1 d' , , mar-quan encor;. e . egre auquel répondra l'extrémilé
aufiral~ de 1algUllle que nous fuppofons être 181.

Apres .cela fouflrayez le plus petit nombre 181
du plus grand 296 , .le refie 114 fera le nombre de
degres de l'angle E KG.

Si ce reûe fe trouvait plus grand que 180 deerés
il faudroit le fouûraire de nouveau de 360 &I~det:'
J'!ier refle .qui provi~~droit de cette feconde Opéra­
non , feroit la quantlte de l'angle cherché.
. Maniere de lever avec ut itiflrumetzt le plan J'ur.
champ , d'un bois, d'un parc, &c. SoitABCDEFGK
(fig;, 21.) un ~~clos dont on veut lever le plan.

1 . Placez 1inflrument en A; & la fleur-de-lis
étant tournée vers vous, dirigez les pinnulesversB:
fuppofons que l'extrémité aufuale de l'aiguilletombe
alors fur 191 degrés, & 9ue le foiré; la murailleou
la haie mefurée à la cha me, contienne dix chaînes
75 chaînens ; ce que vous écrirez, afinde vous en
reflouvcnir. FoyeZ CHAÎNE.

2 0• Placez l'infirument en B, & dirigez comme
ci-deflus les pinnules vers C, fuppofant que l'extré­
mité auflrale de l'aiguille tombe, par .exemple, à
279 degrés, & que la ligne B C comienne ûx chai­

-nes 83 chaînons, vous les marquerez commeci-def-
fils: tranfportez enfuire l'inflrument en C; tournezles
pinnules vers D, & mefurez CD.

Procédez de la même maniere aux pointsD ,E;
F, G, H, & enfin au point le , marquant toûjours
les degrés de chaque ûarion ou angle, & les lon­
glleurs de chacun des c ôtés•.

Ayant ainfi fait letour du champ, vous aurezla
table fuivante.

A .19 1' 00 io 7~

B 279 , 00 6 83
_ C,.&c. 216 · 30 ,! .~:t .
Stations. Degrés. Minutes. Charnu, CharnonJ.

Au moyen de cette table, ~ous.leverez ou ,trace.
rez le plan du terrein propofe, fuivant la methode
enfeignée aux ·mots LEVER UN PLAN, RAPPOR-.

TEUR, &c. . . ' ft (.
Comme dans ces fortes d'opérauons Il ~ p~e ~

que roûjours plus important d'être exaû 911 expe~l'
tif il efi à propos, pour vérifier fan travail , deV?lr
fi·1:infimmcnt tranfporté , par exemple en B ,la P!~·
nule dirigée vers A, donnera le même angle t.t·
tant en.A la ' pinnule dirigée vers B; & ,am 1 es
autres fia rions. V. GRAPHOM,ETRE & PLANCHET,
TE. (E) , . ft héno-

CERCLE ou -ANNEAU 1IlAGIQUE., C un p
mene qu 'on voir a«ez fouvent dans les campfignes,
6oc. qui efi une efpece de rond quc le peu~le ur:
foit autrefois avoir été tracé par les fees ans e
danfes. r. t" li huit

Il Y en a dc deux fortcs; les uns ont lep ope! ";}
& - . t n gaCon etoifes 'de diametre , contlcnnen II f( ven!

la ronde de la largeur d'un pié ! a~ec un g~:deurs ,
au milieu; les aut,rcs fo~t de ~'fferends fafon beau·
& font entourés d une cIrconference. e:;> ft dansle
coup plus frais & pIus 'verd 'lue cehll qUl e
milicu. 1 Tranfaâior.s

M, Jctrop ôÇ M ; Walker, dans cs
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tralition 'o; a'ie do~t nous' faire remonte'r juf5u'à cux;
& les rnonumcns enchaînent; ~'i) cûpermis de par­
Ier ainfi, lcur témoignage. Cc font les fondcmcns
inébranlables de la certitude morale: par-là nous pou­
vons rapprocherlesobjctslesplus éloignés, j)eindre',
~ do~ncr,ii~é cfpecc dc ~orrs ~ 'ce qui n cft plus
viûbl è , rcalrfer enfin ce 'llll n cxiûc plus.- ' 1 •

On 'doit 'diil inguer Coigneufcment dans- la rechep
che de la véi-.iié fur les faits, la probabilité d'avec
le fouvcraiii degré de la) certitude, &nc pàs s'ima­
giner cn"ignorantque 'celui 'lui renferm~ la proba­
bilité dans fa fl'herc, cdnhduifeau Pyrrhonifme, ou
ni ême donne la plus légere atteinte ft la certititt/.e. J'ai
tOÎljours crû; ' 'ilprès une mûre rél1éxion, qub ces
deux chofes étoi èhr tellement féparées , que l'une
ne inenoiipoint à I'autre.Si certains auteurs n'avaient
travaillé fur' éette matiere qu'après y avoir bicn ré­
fléchi, 'ils n'auraient pas dégradé par leurs calculs
la certitude.uzorale. Le témoignage aes hommes cft la
feule fOllrëe d'al. riailfent'Ies preuves pour les faits
éloignés; les différerisrapports d'après Iefquels' vous
lé confidé i'ez, voiis doiinentou la.probabilité ou la cer­
titude. Si vo iis examinez Jé-témoin en partic ûliêr'pour
v ôùs a'lfûrer dc fa probité ~ le .fait.ne vous devicndra
que probable; & fi vous le combinez avec pluûcurs
autres, vec Icfquels vous le trouviez d'accord, vous
parvieriiIrci bien-tôt à la certitude. Vous me ' propo­
lez à croire un fait éclatant & intéreflant ; vous avez
plufieurs témoins qui dé~ofent en fa faveur: vous
me parlez de leur probite & de leur fincérité; vous
cherclîeî à defcendre dans leurs cœurs, pour y voir
à découvert les mouvemens qui les agitent; j'ap­
prouve cet examen: mais fi j'aflîrrois avec vous quel­
que chofe fiir ce feul fondeinentjje craindrais que ce
ne rut .Flûtât une conjeélure de man efprit , qu'une
découverte réelle. Je ne crois point qu'on doive aP':'­
puyer une dénionilration fur la-feule connoilfance du

' cœ ur de tel & tel homme en particulier: j'ofe dire qu'il
cil impoffible de prouver d'une dérnonflration morale
q~i puitI;c; équi valo,ir,à la certitlldemétaphyfiq~~, 'lu:
Caton (ut la pr ôbité gue fan ficele & la poïl érité lUI
ac~ordent : fa réputation "eil un fait qu'on peut dé.
moimer; mais fur fa probité, il faut màlgré nous nous'
livrer ft nosconjeélures , parce que n'étant que dans
l'intérieur de fan cœur, elle fuit nos fens, & nos

. regards ne fauroicnr y atteindre. Tant qu'un'homme
fera 'enveloppé dans la'fphere de l'humanité, quelquc
véridique g~l'il ait été dans tout le cours de fa vie, il
ne fera 'lue p'robable qu'il ne m'cn impofe point fur
le fait qu'il rapporte. Le tablcau de Caton'ne vous
l'réfcnte donc rien qui puilfe vous fixer avec une
entiere certitude. Mais jem,i les yeux, s'il m'eftpermis
oe parler ainfi, fur celui qui repréfente l'humanité en
grand, voyeZ-lIes différentes paffions dont les hom­
mes font agites, examinez cc contrafte frappant: ·
chaque paflio~ a fan but, & l'réfente des vÎles qui
lui font propres: vous ignorcz quelle eft la paffion
qui dqmine celui qui vous parle; & c' cil cc qui rend
votre fa] chancelante: mais fur un grand nombre
d'hommes vous ne fauriez douter de la diverfité des
paffions qui les animent; leurs faibles mêmes & leurs
vices fervent ft rendre inébranlable le fondement
011 vous devez alfeoir votre jugement. Je fais que les
apologifles de la Religion chrétienne ont principa­
lement infifté fur les caraéleres de fincérité & de
probité des ,apô!res; & je fuis bien éloigne de faire
ici le procès à ceux qui fe cpntentent de cette prcu.
-ye ; mais comme les Sceptiques de nos jours font
très - difficiles fllr ce qui conflitue la certitude des
faits, j'ai 'cru que je ne ri(quois rien d'être encorc
plus difficile qu'etix fur ce point, perflladé ,que les
faits évangéliqucs font portés à un dej;ré de certi­
tude ,qlli bravc les efforts du Pyrrhoiiifme le plus
outre, ' . . , -,
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'ioit pas (~ndé; 8i: ia foiblelfe de' l'e~nénlï il fO\lven~
arrêt éla vivacité dès pourfuites. Les faits 'lue la rc-.
ligion .des payeos prop'ofoit il croire, pouvoient bien
futisfaire l'a vid é ér édulit é du peuple: mais ils n'é­
toient point dignes de l'examen féricux des Philofo­
phés.'La religion Chréticnnc pamr! par les lurnicrcs'
qu'elle répandit, 'e lle fit bientôt évanouir tous ces'
phantômes que la flipcrilition avoir jufque-Ià' réali­
fés: cc fut fans <101lte-lÎn fpeélac.le'bicn ûirprcnant
pour le monde entier, que la mÛltiiu'de des dieux
qui en étaient la terreur ou l'efpérance, ! devenus.
tout-à-coup fan joüet''&: fon .mépris. La face de l'irni­
nivers éhangée dan s 'un fi court efp'ace de tems r at:
tira l'attention des Philoforhes: tous porterent leurs'
regaids fur cette ic1i~ion nouvêlle, ' qlli, n'exigeoii
p'as.moins leur foûmiffion que ce lle dii péuple. . .-

Ils ne furent pas long-tems à.s' àppercevoir qu'elle'
était principalement 'appuyée fur ' des' faits , extra­
ordinaires à la vérité, mais'qui méritoieill bien d'êtrè
difcutés par les preuves dont ils étaient foûrenus, La
difpute chanpea donc; les Sceptiqlïés reconnurent Ici
droits des verités métaphy'fiques & géométriques fur

,notre efprir , & lés Pliilofophes inci-édttles tournereni
I éurs.armes contre les faits, -C ettii' matiere ;depuis fi
10~g.tems ~g~~é '; ', af!.roit ét~ plus ...éc!aircie, fi ay~~t
que de plaIder de part & d aurre , 1on fût conyenu
(l'un tribunal où r~.~ p'û~~être jti~é,~our:ne p~s t?~J)ér
dans cet inconvément, nous d,fons aux Sceptiques:
vous reconnoiûéz certains faits pourvrais; I'exiflehce
de la ville de ROmea ont,vous ne fà'üri êz douter, fuffi­
rait pour vous convaincre : fi votre bonne foi ne nous

_alfûroit cet aveu: il y a doncdes mar~ue's qui vous font
êçmnoître la vérité ~'un fait; & s'il n y'en-avoit poin t,
que fcroit la foci éré? tout y roule, pour ainfi dire,
fur des faits: parcourez toutes les fciences , &'v mls
Verrez du premier coüp d'œil,~l'elles exigent qu'on
i)l~.fl~ s'aïlürcr de certains fait~ :,vous.ne feriez jamais
gù,de par la prudence dans 1ex écution de vos det;
teins; car qu'eil-ceque la prudence, finon éettepré­
y oyan ce qui éclairant l'homme fur tout ce qui s'eil
i)alfé'& fe pafle aélueJlement, lui fuggere les moyens
les plus propres pour le fuccès de (~n entreprife, &
lui fait éviter les écueils 011 il pourroir:échoiier ? La
prudence, s'il cil permis de parler àinfi, n'cil qu'une
conféquence dont le préfent & le paflé font les pré­
milfes: elle eft donc appuyée fur des faits. Je ne dois
point inf,fler davantage . fur une vérité que tout le .
monde avoue; je m' attache uniquement à fixer aux
incrédules'ces marques 9ui caraélérifent un fait vrai;
je dois leur. faire voir qU'IIy ,"na .non-feu!ement pour
ceux qui arrivent de nos JOurs, & , pour ainfi dire,
jous nos yeux; mais e!,core pour ceux qui fe palfent
dan~ des pays tr ès-êloignés, ou qui pa~ leur antiquité
traverfent l'efpace immenfe des fiecles : voilà le
tribunal que nous cherchons, & qui doit décider fur
tous les faits que nous préfénterons.
. Les faits fe palfent à l~ vûe d'une ou de plufieurs
perfonnes: ce qui éft à l'extérieur, & qui frappe les
tens, appartient au fait; les conféquences qu'on en
peut tirer Contdu reITort dù philofophe qui le fuppofe
certain. Les yeux font pour . Ics témoins oculaires
<les juges irreprochables, dont on ne manque jamais
de Cuivre' la décifioIl: mais fi les faits fe palfent à
mille lieues de nous, ou fi cc font des évenemens
arrivés 'il y a plufieurs fiecles, de quels moyens nous
fervirons-nous pour y atteindre? D'un côté, parce
gu'ils ne tiennent à aucune vérité nécelfaire, ils fe dé­
robent à notre efprit; & de l'autre, fait qu'ils n'e"iC­
tent plus, ou qu'ils arrivent dans des contrées fort
éloignées de nous', ils' échapent à.nos/ens,

Quatre chofes fe préfentent à nous; la dépofition
des témoins oculaires ou contemp'orains, la tradition
orale, l'hiiloire, & les monumens: les témoins ocu­
l~cs o~ ' contemporains parlent dans l'hifioire ~ lit
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vers : ~otre co'mbinaifoU:, c~ntinuera.t-()
pgr-là impofljble , nous ne pourrom ,n, devenant
rer des fa~ts qu'ils attefient. poim nous a1l"u.
. : Cette difficulté feroit fans doute mie l'
le~!rs, où je difcuterai les faits de l'{ ux 11 aceeail.'
faut arrêter des foupçons in)'uûes a v~ng e ; mais il
t I r. ' u Ignorans D
.ous es raits que nous croyons je n'en co : e
c . foi 1 fi r. ib .' . nnOLSau,U!!.qUl Olt l' }ls, ~~ceptl le de la combinaifo d •
JC parle, gJ,le les faits de l'évangile. Cette conili. O~t
fon eû même ici 'plus frappante ' & je croi ~ill-ll
~cql.!iert un deg ré de force par~eq u'on LS que e
biner les témoins entr'eux &. encore ave~lut ~o,m.
Que veut-on dire 'Iorfqu'on avance que leses .ans., , . d" ne apotres
n .'!.voIcnt 111 • es pa~~on~ 01?1?ofées ,ni des intérêtsdi.
yers~ & que tou~e combll1~llonp~r r:,!ppOrt à euxeft
Impoffible? A Dieu ne plaife que Je veuille prêr "
d a: " fi er ICI_es pauions a ces premiers ondateurs d'une rel' ,, - d' , ' " r' ,", IglOn
c~rlall1ement . rvme; J~ ~a~ qu , 1 [~ ~ avaient d'autrein-
ter,,-t;.qu,e cel,Ul de la ,:-..ente: mal~Je ne le faiquepar.
ce q~l(~ JC fu~s convaincu ,de la. v~rifé de la religion'
Chretienne; .&. un .homme qu~ falt,les 'premiers pas
ve;s cette religion peut, (~ns que le Chrétien ~ui rra­
vaille à fa converfion doive le trouver mauvaiS, rai.
fS>l1ner fur les ,apô t!,«:.s. comme fur le refie des hom­
mes. Pourquoi les apotres n'étoient-ils conduits ni
par la païlion ni par. l'intérêt ? c' éfl.parce qu'ilsdé.
f<:ndoient une v érité, qui écartait loin d'elle& la par.'
fion & l'intérêt.UrÎChrétienÏnfiruit dira doncà celui
qu'il ~eut coil\~,!inc~e de la religion qu'il profe1re: li
les faits que les ap ôtres rapportent n'étoient point
v!,! !~? quelq L!:!n~~j~~,par~i.culier , ou quelque pa1liOii
favonte les auroient portes à defendre fi opiniâtré•
ment l'impofiure , parce que le menfonge ne peutde.
voir fon origine qu'à la palli ôn .& à l'intérêt: mais;
continuera ce Chr étien , ;perfonne n'ignore que fut
un éer tain nombre d'nommes il ,doit s'y trouverdes
pallions oppëfées & des intérêts divers; ils nes'ac­
corderoient donc point s'ils avaient été guidés par

} a pallion & par l'intérêt: on eû donc forcéd'avoiier
(lue la feule vérité forme cet accord, Son raifonne,
inentrecevra une nouvelle force, lorfqu'après avoir
comparé les perfonites entr'elles, illcs rapprochera
de s' taits . Il s'appercevra d'abord qu'ils lont d'une
nature à ne favorifer aucune paffion, & qu'il ne
fauroit y avoir d'autre intérêt que celui de la v~~
rité qui eîlt pÎlles engager à les attefier. Je!,e dOlS
pas étendre, d'avantage ce raifonnement ; ~lfuflit

, qu'on voie que les faits èle la religion Chrellenno
10nt fufceptibles des caraél:eres de 'vérité que nou~

aŒgnons. , .
. Quelqu'un me dira peut-être enco~e,: ,pourquoI

v ous obHinez-vous il féparer la probab~hte dela cer·
titude? pour~uoi ne convenez,vous pomt ~vec t?US
ceux quïont ecrit fur l'évidence,morale, 'lu ellen ell:
qu'un amas de probabilités? . .

Ceux qui me, font cette difficulté, n'on~ J3maaexaminé de bien près cette matiere. La 'trtltu~tJ,
'par elle.même ind ivifible: on ne fauroit la, div ,er
lans la détruire. On l'apperçoit dans un certam Pffint
fixe de combinaifon, & c'efi celui OllVOUS av:za et.
de témoins pour pouvoir affilrer qu'il y a, espa 't

r' d '" A d' ou fi 1on veufions oppo.ees ou es 1I1terets Ivers, cl 'ni
encore lorfque les faits ne peuvent s'accor e:les
avec le; pallions ni avec les intérêts de ceuxéCJl!1:nO

r d ' ' des ! moü~rapportent; en un mot, Ionque u cote 'il fau-
ou du côté du fait on voit évidemment.qu nelm,e, . 'd" ' d 'f. S' vous otez quc rrOlt y aVOir umte e motl . ! . if< 1 ttT·
circonfiance nécefiaire à cette combma {,~~bIi'
iim de du fait c\ifparoÎtra pour vous . Vou~ crins oui

, .' fi l' n des temO t"gés dc vous reJetter ur cxame 1fc our quils
refient, parce qlie n'en ayant pas ~ ez!nité vous
puilfent reprélènter le caraél:ere de 1 ~lmr Orvoi:
êtes obli~és d'exaU?inc:r chacun en parlIc: b~lité & la
là la difiércnce elle~l1el1e entre la pro a "rti/yb i.

, Sije'pouvois m'allùrerqu'un témoin fi bien vû, &
qu'i!a vou~u~e~i:e :vrai, f~n t érnoigriage pçur moi
deviendroit infailllble : c,e n cft qu'à proportion des
degrés de cette double ~llùran<;e que croît ma per-,
fitaûon,; e1~e ne s'élevera ja~ai~ jufCÎt:!'à une pleine'
èlJmon~rat1~n • tant quc le temolgnage fera unique
& que Je confid érerai le témoin 'en particulier ; par~ ,
ce que.quelque cOflnoiŒancc que j'aye du cœur hu­
1I!ain , je ne le connoîtrai jamais airez' parfaitement
pour en deviner les divers caprices, & tous les ref­
lonsmyft~rieuxql!i le font ~ou,,:oil:~ Mais:c~ que je.
.ch ercherOis envam dans un temol9na~e, je le trouve
dans le concours de plufieurs temolgnages, parce
que J'humanité s'y' peint; je puis, en conlequence'

' ~~s,l~is q~e rui~ent les efprits, .affilre r ql(e l'} feùl~
vente a pu reunir tant de perfonnes, dont les inté­
rêts ,font fi divers, & les paflionsfi oppofées. L'ce­
reur a différentes formes, felon le tour d'efprit 'des
hommes, felon les préjugés de religion & d'éduca­
pon dans lefquels ils font nourris :.ll donc je les vois,

,.rn~w.é cette prodigieufe variété de pr éjug és qui dif­
.fé~eneient fi fort les nations, 'fe r éunir dans la dé po­
,fition d'un même fait, je ne dois nullement douter de
fa ' réalité. Plus vous me prouverez qué les pallions
.<Jlli gouve;f!<;nt les' nommes font bitarres , c';lpricieu~
les" & déraifonnables , plus vous ferez éloquent à
,rn ' exagérér, la multiplicité d'erreurs que font naître
,t ant de préjugés différons ; & plus vous me confir­
,mer,e~ . à votre grand étonnement, dans la perfua­
,fton où je fuis, qu'il n'y a quc la vérité qui puiûe
faire parler de là même maniere tant d'hommes d'un
,cara él:erc oppofé. Nous ne faurions donnerl'êire à la
.v érir é , elle exifle indépcndammént ' de l'homme:
ellê n'cft' Jonc fujeite ni de nos paffions ni de nos
préjugés: l'erreur au-contraire qui il 'a d'autre ré a7
)ité ,<J.ue 'celle que nous lui donnons', fe trouve par fà
dépendance ' oblig ée jle 'pren dre hi forme ' g~le nous,
'v oulons' lui donner: elle doit donc être to ûjours pa~

fa nature marquée au coin de celui qui l'a inventée;
aufli efl-il facile de connoître la trempe de l'efprit
d'un'homme aux erreurs' qu'il débite. Si les livres de
'm orale , au lieu de comcnir les idécs de le'ur auteur,

, 'n 'étoient , comme ils doivent êtrc, qu'un recueil
'd 'expér ien ces fur l'efprii: de l'homme, je vous y
,! ënvoy erois P?ùr vous c<?n;,aincre du p~i1?cil~e q,ue
j'avance. ChOlfiŒez un fait eela,tant & qUl mterefie,
& vous verrez s'il eft poffible que le concours des té­
m oins qui l'attefient puiŒe vous trompcr. Rappellèz.
:v ous la glorieufe journée dc Fontenoi; I?lHcs,vous
doutcr de la viél:oire fignalée remportee par les
'Françoi,s, après la dépofition d'un certain n?mbre de:
témoins? vous ne vous occupâtesâans cet 1I1fiantm
de la probité ni ~e la fincérité ?es t~m~ins ; le con- ,
'cours vous entra1l1a, & votre fOl ne put s y refufer.Un
'fa it éelatant & intéreŒant entraîne des fuites après
lui: ces fuites fervcnt mcrveilleufement à confirmer
la dépofition dcs témoins; elles font ,aux ~~nyempo­
rains ce que les monumens font à la pofiente: com·
'm e des tablcaux répandus dans tout le pays que vous
~bitC7' elle~ re'pr éfentc1?t fans celfc à 'v'os ycux le
fait <]111 vous 1I1terelfe: faltes·les e~trer dans la com­
hinalfon que vou~ fc!,ez d:cs tém01l1s enfemble, &
au fàit avec les temOll1s ; II en réfultcra une preuve
(l'autant plus fortc que toute entrée fera fermée à
l'erreur' car ces faits ne fauroient fe prl:ter aux paf­
ftôns & '1\Îx intérl:ts (lcs témoins.

Vous aémanocz, mc dira-t-on, pou; l:tre .affilré
'd 'un fait invariablement, quc les tcm~lI1s qUi v~us
le rapportent aye'nt des paflions oppofees, & des II!­
tér(!ts divers: mais fi'ccs caraél:eres dc vénté, .que Je
Île defavouc point, étoient uniques, on pourrOit dou­
ier de certains faits qui tiennent non-feulement. à la
i-éligion; mais 'lui mêmc en lont la bflfe.l.:es apotr~s
.n ' a va ient ci des paillons oppofécs III des mtérêts dl:
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fois par un plus grand anneau de toife en toi(e,: cès
fortes de chaînes font fort commodes, e.nce 'lu elles
ne fe noiient point connue celles qUi. (ont faites de
petites mailles de fer. roy.et les articles P ERCHE ~

VERGE, G-c. d 1
. En 1668 on a placé un nouvel étalon ou mo e e
odela toi(e fort jufle , au bas de I'efcalicr du grand
Ch,1tclet à Paris, pour y avoir recours 'en cas de
bdoin. , . .

La chafne fcrt à prendre les dimenfions .des ter­
rains. C'ell ce que le pere Merfenne appelle l'arvi­
pendiu", des anciens. roye;: ACRE..

On cmploye aufli au lieu de chaÎ~~s des 'c,o:des ~
mais elles (ont fujctrcs à beaucoup d mconveruens ,
qui proviennent foit des différcns degrés d'humidi­
lé, foit de la force qui les tend. ' .

' . Schwcnterus , dans fa Géométrie pratique, nous
dit qu'il a vû une corde de feize piés de long, ré­
duite en une heure de tems à quinze, par la feule
chûte d'une gelée blanche. Pour prévenir ces -incon­
véniens, \Volf confeille de tortiller en fens contrai­
re les petits cordons dont la corde eû compoCée,
de tremper )a corde dans de l'huile bouillante, &
quand elle fera feche, .dc la faire palfer à-travers .
d é-lacirc fondue, àfin'qu'elle s'en imbibe: une cor­
de ainfi préparée ne Cc.ra llongcra ni ne fe raccou;"
cira point du tout, quand même on la garderOlt
un jour entier fous l'eau. . - ' " " :
. UJàg. de la .haine dans l'arpentage. La maniere

'd'appliquer la chaîne à lasmcfurc des longueurs ell
trop connué, pour' avoir beCoin d'être décrite. Lorf- .
qu'on enregiftre les dimenfions prifes par la cha/ne ,
il faut fé'parer la chaine & les chaînons par des vir­
gIcles; ainfi une ligne longue de foixante-trois cha/­
nes & cinquante-cinq chaînons, s'écrit en cette for­
te, 63, SS.Si le nombre (les chaînons n'ell exprimé
que par un feul caraëtere , on met alo{,5 un zéro au!
devant: ainfi dix chaînes '; huit chaînons, s'écrivent
en .cette forte, 16,08.; , '1

: . Pour.,trouver l'aire d'Un champ dont les dimen~

fions : font données en .chaînes & chaînons, voyeC'
AIRE ; TRIANGLE, QUARRÉ. ') , '-
: Pbur. prendre avec .la cha/m. un angle nA E ,
Pl. d'Arpent.fig. z, vous mefurcreacri partant du
foinmer-A, une petite difiance jufqu'en 'd & en c;
cnfuitc i vous mefurerez la difiance de. Pour tracer
cela fur le papicr, VO~IS prendrez à volonté la ligne
J1 E, '& vous y rapporterez, au moyen de votre
éèhelle, la dillance mefurée fur le côté qu'elle re"
p'réfente. l'oye;: ECHE.LLE. ; . ) .. :! ') : l '

. ' Enfilite prenant avec votre comp:Is .1i1'10ngueur.
mefurée (ur l'aurre côté, du fommet A " comme cen­
tre, décrivez un arc d c; &du poini<: .,:commecen­
tre, avec la difi.ance mdi,rée cd> décrive:nti-, aurre
Brc a k: par le point oil cet arc coupC'ic premier ri"
rez la lign:A D: ~ar cc moyen l'angle ell ,rappdrté
fllr le papIer; & 1on pourra, fi l'on véut, en pren'­
dre la quantité fur une-ligne des cordes. Koye{
CORDE & COMPAS DE PROPORTioN.' , ~ . :>
;, Pour,lever le plan; oü pour faire le delfeiÎl d'un
lieu; c9,!,me ABC D 'E,(fig. 2:); en: (e-fervant
de !a chame > on en fera .d abord une, efquilfe grof.
flere; & mefuranc les différens côtés AB :0 C CD
DE, o~ é,crira la longueur de chaque ~ôté I~ lon~
de fon cote correlj>ondant dans I:efquiflè; cnli,ite fidn leve le plan en-dedans du lieu propole 'au lieu '

e meC~trer les angles comme ci-delfus, .on' meCllre!
ra les d'agonal~s 1.-D, 0 D , & la figure ,fe trouve.
ra de,l~ fone 're<!ulte en .trois triangles .; donc tous ,
les cotes feront connus , comme dans le premier eas
&;'p0urTon~ être rapportés fur le papiet'l'uiv'ant 1;.
rnet?ode cl-delfus. _ ". " ' : ' _ ,
' '-SI on ·leve le .plan en-dehors du lieu propofé il

faudra prendre en ce ,casles angles de ;la'mani~te~
(' ~ \."\.'

e: H Î
:fuÎva'nrc . Pour prendre, par exemple, l'angle)] L'
D , on prolongera les lignes Be, c D, :1 des dif­
rances egaies en ,t .b ( par exemple de la lon gueur
(Je cinq cùaîrus ), & on rncfurura la di fiance a b; on
aura par-là un triangle ifoccllc c ab, dans lequel
l'angle a e b= B Cil fon oppofé , cil: connut ainÎl
l'on connoitra l'angle 0 Cil, & J'on pourra le tra-
cer comme ci-dcflus. '

Trouver avec la chaîne loi difldnce entre dttl~:.objets
illacccjJibles l'un par_rapport à l'dutre de quelque pobu;
comme C (fig. 3. ) , dom la di/lnnee à chaque objet
:A & B, jOit,Jcc~(fible en liUIl< droite. Mefurez la dif­
tance CA, que je firppote de cinquante chaînes, &
prolongez-la jufqu'cn D, c'cfl-à-dire , cinquante
chaînes encore plus loin; mcfurcz de m ême Be;
que je fuppofe de trente chaÎms, & prolongez-la
juCqu'en E, trente eI,a/nes encore plus loin: vous
formerez 'de 1.'1 "forte le triangle Cil E, fcmblable
& égal au triangle ABC; & ainfi mefurant la ·di{'"
tance il E; vous aurcz Ia dillance inacceffible cher­
chée. - . 1

Trouver la diflaliee d'un .obj ee illacc~(fiblt, tomme
la largeur d 'ùlze riviere, par Ü nloycn de 'La chaîne,
Sur J'une des rives plantez .bicn perpcndiculàirc- .
ment une perche-haute de quatre Oll cinq piés , où
il Y ait dans une fente pratiquéé en-haut, une peti­
te piece de fil-de-fer , 'ou d'autre matière femblable,
bien droite, & longue de deux l1>U trois pouces;
vous ferez enfuitc glilfer cette petire.pic êc en-haut
ou en-bas, juCqu'à ce que vOtre' œil apperçoiv éo it
rencontre l'autre rive, en regardant. le long de ce
fil-dc-fer : vous tournerez enfuire la perche, en lait>
fant toûjours .Ie fil-de-fer dans la ' tT)ênte dirc-Eli6n.
& regardant le long dé cc fil, comme ci-deflusç.rc­
marquez fur le terrcin où vous-pouvez opérer, l'en­
di-oit ou aboutit v o tre rayon vifuell 'enfin mefurez:
la .dillance qu'il y .a de .v o tre pèrehe à·cc derniet.
point ;ce fera ~Ia .Jargeü r de sla riviere propoféer
l'oye;: ARPENTEUR; RAPPORTEUR ,.ti,. (E) , " !
:;*C HAîNE AnsJill, (Art mtchM;) c'eft àinfi qu'on
appelle la c1latn~ o ù les ehaîno'ns fe :tiennent -.totis '~
êc .oü il n'yen a Ipar confé'!jllent,aucun qu'on ' 11.1
puiïfc regarder comme le premier & le dernier-de
la chatm. roye{ CHAPELET; .,, : . '. - ' J o, "J

~ CHAîNES, en Arc/liteaurel, fcdir d:ms la coilllntc'"
tion des murs de - moilon, 'des-jambes de 'l'ierre éle-'
vées à plomb ~ ou-faites d'un carcan' ou d\flie'pieri'<:l
pofée alt ernativement ent;c deux harpes ( !>.royit
HARPES), ou deux autres pl \lrres ph.s.longues, .pour.
forme; li.aifon d:.lOS le mur.: elles {er'vent à '1)or~ër.
les prmclpales pleces de 'bOlS- d'un plancher"~ eom->
me poutres,folives 'd'encncvê ttll re,& 'fablieres;:&à
cntretenirlcs .murs ,qt.tÏn'auro:iel1t pasaflèz de 'foli.
dité•.n'étant que ~e_moil?n?, ~~i1JnYaV(jit pâil1t ,dZl
c!14l1ltS. (R-) . " " _, " ,l . : . . •. , : ~. .
';'!" CHAINES de 'fir, (:Arc!liteaJ'G- Scrritr.) alfem:<
litage de plufieurs barres de fer l'fat, liées boutoà­
bout par d~s èlave;tes ou ~,roc;liets: On pofe' Cél'af­
femblage /ilr le , pla~ dans ,1e'p~'lfe!Jtdes murs ; 'ave~
des. ancres à ~hag:,~~xtrc..ml~ë :.(?n.effet ell Wéntrê:l
temr les murs;& d en empether:J'ee:trtèrnent. 0.SEri.-'
RURERIE, 'Pl; ·X/I;fig. t. le tiran't,d~une chaim. lé!
le" crochet. L · Ie coin ou la c1âv.ctte: N. 'N'I une:
~oufle double.K une moufle fil?lpléIrR ;-P " Q eeli
pleces alfemblées,& telles q~l'elles font pofées ' en'
o\lvrage..r, T ,S, autre mal1lete dé ·fàire les"mou
fles des ch~0e~. (Jette confititél,ot(efi pll1sfimplli,
1G1a,. barre· qÛI ·po.rte la. mutIne fimplc & qttÏ 'ea
foud~e, a,:ec J'œit ~u .tirant. S la moufle 'double: T >;
71" la c1a~':tte qUI: !Ie'; t les.~tr~is' mOÎlfli!sréuhîes:
R, R , parne dë la 'c!zil'ne·avec un"crochet ' " li: )

:. ~HAJ=-E de port, .(Marine.) cc lol1r plufieurs 'chà;-"
neS ' de ' fer, ' ou ' q!lClquefois(;lI1C Ifcillé tc'nducs à
J.'$ltrée diJ'p.ort:; 'pQur.-cmpê~liér-Slti~GIÏ puilfc. y;:eiil
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He" r'êveries'& à'àbfutdités oni: été dèbiiéè-sà cé ru':
jer, tes Ghaldéens, par exemple, prétendoient qu 'au
tems o? ~1.ex:,-n1re v~inqt~e~r de Dariùs p;it Baby"
lone, Il s c roit ecoule quatre cents foixante & dix
mille années-,' à'compter dep'ui:s le tems où l;Affi'o-:
no mie fléurilfoit i:lans la Chaldée. -(:ette longue flÎp­
putation d'années n'a point fa preùvc dans l'h il1oi.l
re " mais feulement dans l'imagination éc ha uffée des
C-Ilaldéens. En effet~ Callil1hène, à qui le ptécepteur
d'Alexandre avoiiiné'nagé une entrée à la èo ur de
ce prince, & qui fuivoir cê conqll.éi"antdans fes ex1
pédir io ris 'militaires , cnvo}'a à ce même Ar i110tè des
o bferv ati ôns qu'i! 'avoit trouVées-.lI. Babylone:Or
ces obfervatioris ne remo nt oi ent pas au-delà de millc
neufcents·trois ans; & ces mille neiifcents trois ans.
fi on les fait commencer à l'an'l'lée-4383 dC'la 'p'ério,"
d é-Julienrie ,O~l Babylone ftlt 'prifê , iront, en rétrO-'
gradant , fe l:èrminer à l'année 2480 dé la mêmë 'pé­
l'iode . Il s'en faut lbieri que lè tems marqiié par .ces
obferv'ations remonte juiqu'au déluge, fi l'on s'atta­
che' au fyl1èine 'chron ologiquè' de Moyfe , tel qu 'il
fe -trouve dans la v erfion dès Septante. Si les 'Chal...·
<Uehs avoieiit eu (les o bfervâtions-plits anciennes ;'
co mme nt fe peut:'il -faite que-Prolom éë , cet Al1r<>"
home fi cxaét , n'en ait point fait ment io n " & qUe là'
rrenlie re dont il p arle tombe à la premicre année de .
Merdochai roi de Babylonêj-laq uell ê fe trouve êtrè
<I?n s la vingt-feptieme année del'ere de Nabonafz
f.ar-? Il réfult~ de'là 'que ,ceÜe :pr ét éndue anti~llité- :;
que les C/lald.ms donnoiefit à "leu rs obfervat lofis ë

n è mérit é pas plus notre cr6ya.nce~que le tén'ioigna~
ge -de Porphire ,:qui Iui -fér f dè-foridc nie fit . Il , y :«
plus ::Epigene ne craint point d'a vancer 'Ille les o )j:l
fervations aû fonomiques '; Tti fe 'frbuvoient infcri-'
tèsfiir des b~iques'cuites 'lu o ri v oyôit à Babylone ;
ne rernontorcnr pas au-delà (le 720 ans ; & c o mniè
ft ce tems éûrét é encore trop long, B érofe '& ' Ci-i­
todè irie r enferment fo ut ceteriis' ~aiJs l' efp ace 'dé
4 80 -ans. _. .• "_ c . '. ~ ••• - 'L, . _ , __ .. J

".- .:Après cela, qui ne rlroit cie v OIr ·les Cluildé.,'Z$
noûs preferiter gravement lc firs ooferyat io ris afl ro­
nomiques, -ôcnous les àpp6h er en preuve de leui'
grande antiquit é ; tandis que. leurs propres auteurs
léu r dorment leêl émemi, en les re iife rm àrit dans uri
fi court efpacc-dë tems? Ils o nt apparemment' cri i j
fuiv ant la r ema rque de Laélarice , qu'irIeur étoi t li•.
Ore de mentir, en imag ina nt des' ôbfervat io ns de
470000 a ns ; parce qu 'ils étoient bien fîrrs qtt'ens'en':
fonçant 'fi fort dans l'antiquité, il ne 'fero it pas l'of":
fible de les atteindre. Mais ils n'ont pas fait atten":
tiofi qu e tous-ces calculs n'operent d'ans les ' éfprits
une vrai e perfuafion , qu'autant qu'on y attache des
faits, dontla réalit é ne foit point ,fufpe él:e. : .:

T oute chronologie qui ne t ient point à des faits ;
n' el1 point h iflorique , & par conféquent ne prouve
r ien en faveur de l'antiquité d'une nation. Quani:l
une fois le cours des a flr cs m'cû connu, je puis pr é: '
v o ir , en conféquence de leur m arche aflujett ie à'des
mouvemens uniformes ~ réguliers, dans quel tems
& -de quelle m aniere ils figureront enfemble, foit
'da ns leur oppofition , foit dans leur conjonaion. Je
'pu is égaleme nt me replier fu r les tems paffés , ou
m'avancer fur ceux qui ne font pas enco re arrivés ;
& franchiflnnt le s bornes du tems O~I le C réateur a
renfermé le monde , marquer dans un tems ima gi­
na ire les inflans précis Olt tels & tels al1res feroient
éclipfés, Je puis, à l'aide d'un calcul qui ne s' épui­
fera jamais, tant que mon efprit v o udra le ,co nti­
nuer , faire un fyl1ème d'obfervations pour des t ems
qu i n'ont jamais cx iû é ou même qui n'cxiûcronr ja­
m ais. Mai s de ce fyl1ème d'obfervations , purement
arbit ra ire , il n'en réfultcra jamais que le monde ait
toûjours cxiûé , ou qu'il doive to üjours durer. Tel
cft le cas olt {e trouvent par rapport-à nQUS les an:-
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'n.c .; on ~f\uiètpt~quc ~é cu~vre 'plUs grande qUe"la
bafe du eone, qw tert d entree au fourneau ;"on cou­
vre cet~e entréo"avec ~ettë plaque qu'on tient éle­
vie fur un eerceau qlll borde l'ouverture ou fur
CjUatre,morceaux de brique; on'éteod fur c~ttepla­
CjUe plufieurs d(1ub.le~ de. groire toil ë ô'emballage;
(ln arrofe cettetolle Q'eauavci:.uh <ioupillon' oh
p!cnd fon chaptilU dont lé bord eft app:'êté ; ori t:em;
pc une broûe 6 'dàns de l'eau; on frotte avec cette
braire à longs ~i1S la citconférence du élùipeau; on
lui fait faire uri "p éu 1'; chapiteâu ;. & on lé "po fe flir
Iatoile , le côté apprêté tourné vets éllê : Oh l'y laif­
fe unInûant, Përîdantcer ihfiaiit, il l a uri autre
chapeau fur l'autre Daffin; on vÎl de 1lm à l'autre;
~s retournant à mefùrè 'que la vapè ûr s'éleve de la
toil~ mouillée & les péneir é: cette b ûée ttanfpire à~

travers l'étoffe, emporte avec elle ,l' app'rê t" & le
réparid liniformément ii~rîs le éo rp s <le l:éiôffe, ex­
cepté peut-être àùX èndroits foiblcs où l'apprêt cft
Un ,peu plus fort. ' , .
7' C eux qui-rnénent les baffins, oni auffi dés blocs

,,- .Clalis le voifinagê de l èurs fourneaux; à mefure
~'\m chllpeau' a rèçü 'alI"ez de buée, & que l'apprêt
a i fuffiraÎnirient.tranfpifé ; ils en mettent la formé
dans le n;ou de ce bloc' & frottent rapidement avec
un'torchon le bord qui eû èn èo re tout chaud. Pour
s'afiùrer fi l'apprêt cft bien rentré, ils pairent leur'
engle fur la furface qui a été apprêtée; fi ce qu'ils
en enlèvent eû hùmideêc aq üeux , l'apprêt efi bien
rentré; il ne l'eft pas aûez , fi ce qu'ils enlevenf eft
~pais & glUant: alors ils le remettent aux baffins &
le font fuer une feconde fois. Les apprêts font plus
ou moiÏts ingrats, & donnent plus ou moins de pei­
ne ;\ l'ouvrier. Quand là buée a été trop forte, l'ap­
prêt a été emporté à-travers l'étoffé avec ta 'ht de
violence , qu'il paroit quelquefois plus du côté 011
il n'a pas été dcnné , que de celui-ou l'on l'a mis
avec le pinceau. Notis ol:iferverons en pairant que
eerte mechanique cft airez délicate ; & que ce n'é­
toit pas-a une des conditions les moins embarraf­
(antes du problème que nous nous étions propofé,
-. Lorfque le chapeau. efi apprêté des bords, un au­
tre ouvrier apprête le dedans de [a tête, en l'endui­
fant d'apprêt avei: un pinceau; mais on ne le porte
plus au baffin: ce fond étant couvert, il n'efl: pas
néce([aire de faire rentrer l'apprêt.
• Quand ils font entierement a'pprêtés, on les porte
~ les étuves où on les fait feclier. Quand ils ,font
(ecs, on les abat avec un fer à repaffer , qu'on voit
Plllnc. III. figure 8. qui a environ"deux pouces d'é·
paiffeur, cinq de [argeur, & huit de longueur, avec
une poignée, comme celui des blanchiffeufes. On
fait chauffer ce fer filr un fourneau , fi: . 9' le deffus
ële ce fourneau eft tra\ierfé de verges de fer qui fOll­
tiennent le fer: on a devant foi un élabli, on met le
dwpe= en forme; on prend la broffe à lufirer , on
la mouille d'eau froide, on la paffe fur un endroit du
bord, & fur le champ on repaire cet endroit avec le
fer, & ainli de fuite lur toute la furface du bord; ce
~i forme une nouvelle buée qui acheve d'adoucir
1 l"loffe. Après avoir repafië, on détire, on abat, &
on continue la buée, le repaffagc, le détirage, &
l'abatage fur les bor~ ju{qu';l ce qu'ils foient tout­
à-fait plats.

Cela fait, on met [a tête du chapeau dans un bloc,
on atroCe la face du bord qui te pré{ente avec la
broffe, & on [a repatre comme l'aulre; on applique
le fer tri.-s-fortement , on y employe toute la force
du bras, & même le poid~ du corps. Quand le cha­
pl4U eft abattu du bord, on abat la têle; pour cet
effet on en humcéle léqerement le dcfflls avec la
:tutlre', & on y applique {orrementle fer qll:o~ fait
'ditrer pu tOUI ; on ",cheve la let.e fur {cs cotes de
ii·même JUllniere, On prend et:lfultc le: pc:loton. ou, :.

~ "H 'À
a,,;éc "lè ta10n de Ïa rn àià on appuie fur la"t~tFOn
fait tourn èrI à forriie, & on couche circulaire~ent
tous les p~i1s. Toute cette manœuvre s'appelleJ'a~
fiT_enpremier; • 'J"

'!--e chllp,ttzupafië en pre~ier eft donné à une ou..
v!lere qu on appelle une eJarT<ufi : élIe a une petite
pince (fig. 10. Pù III.) courbe, & largè par le bout
à-peu-près d'un pouce ; ell i s'en fert pour arracner
tO~tS les poils qu'on appelle jarre. On éjarre quelque.
fOIS ~~~te la furface ?U chapeau, plus ordinairement
on n ejarre que les cotés. Quand ils font éjarrés on
les donné à garnir, c'eft-à,dire à y mettre la coiffe
c'efi une toile gomm~e ; elle eû de deux parties, 1;
t?ur & le fond; le tour eft le développement du Cl'
hndre de la forme, le fond cft un morceau quàri .
On commence par bâtir ces deux morceaux enfem:
ble , puis on l'ai~fie dans le fond du châptail; on
comme.nce par ourler les bords de la coëffe, 8è
l~s coudre aux. bords de la' tête du chapeau, de mi.
me~eql!e le 'p0lOt ne trave,rfe pas l'étôltè dû chapeau,
mars foit prtS dedans fon épaiûeur , puis on arrête lé
fond au fond de la tête par un bâti de fil. Quand il
efi garni, on finit de le repairer au fer: pour cet et­

-fer , on le mouille )égeremént avec la lulliè; on
paire le fer chaud fur le bord; on le broffe énfuite
fortement ; ori le repaire au fer ; on lui donne un
coup ~~ peloton. Il faut feulement obferver qu'on
ne mo.~nlle pas. le deffus de l'aile, l'humidité qué le
fer a fait tranfpirer du deffous efl fuffifante.C'eftalors
qu'on y met les portes, les agraffes , 1e bouton, &
la gance. Après -quoi on le repaffi en fecond avec la:
broûe rude, le fer , & le peloton."On le met pour
cela fur une forme haute ;on le broïfe ; on le prélTe'
avec le fer; on le luftre avec la lufire ; & on y tra­
ce des façons avec le peloton mouillé. On l'ôtède
d èflus la forme; on le broffe encore avec la luare:
mouillée tout-au-tour; on y pratique des façons àvec
le 'pelo ton , & on le pend au plancher 011 j'o n a atl
taché des petites planches traverrécs de chevilles ;
~iti peuvent par conféquent fo ùt énir des chapeaux de
lun & de l'autre côté. ' ' .

Voilà comment on acheve un chapeau ordinaire
après la teinture: il y a quelqile ,d ifr~ rence s'il dU
plumet. On le lunre au lortir de la teinture, & on
le traite comme les chap.:aux communs, excepté
qu'on prend I~ bro([e lèche, & qu'on la conduit de
la forme à l'arrête, ce qui commence à démê~er le
poil; puis on le porte aux étuv"s. Au lortir des éiu:
ves , on l'apprête COlOme les autres, on obfervé
feulement de tenir le bloc très-propre. Quan d il cft
fec, on le pa{[e au fer en-delfdus & en tê :e ; puis
avec un carrelet qu 'o'n tire de la tête à l'arrête', on
acheve de démêler h: plumet. Quand le plumet eft
bien démêlé, on le finit comme nous 1avons di~

plus haut pour ceux qui n'ont point de plumet.
Voilà la maniere dont on tilit l'étolfe appeIlée

ch:lpeau, & celle dont on tàbriquc un chapeau[/lper­
fin à p[umu. C'eft la folut ion du problême que nous
nous étions propofé. Si l'on fe rappelle la muitilll­
de prodigieufe de petites p:écaullon.s qu'il a. fallu
prendre pour arracher les pOIls, les couper, les ar~

çonner, les préparer, r.0ur les lier enfemble lon­
que le Coume auroit pû es difperfcr, & leur donner
plus de confifiance par le feul contafr , que l'ourdif.
rage n'en donne aux meilleures étoffes: fi l'on fe
rappclle ce qui concerne l';trçonnage , les croifées,
la Ioule, l'atTemblage des grandes & petites capa­
des les travers, la teinture, l'apprêt, &c. on COil-,

vie~dra que ce problème médianique n'étoit pas fa:
die à réloudrc. Auffi n'efi-cepas un {cul hommcqUl
l'a n:{olu ; ce {ont les cxpérienèes d'une infinité
d'hommes. Il y. avoit, felon tOUle apparence, long­
tems CJ.u'on .fm(oit des. chapea,,:.:~ d\~ chaptau , loi{­
qu'on unagtna ~cn f:urc des dorIS, L ~\:pre~Iion dl".
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ces 2. Ii". JO f. nu-xlcffous de dix onces, 2. li.v. J
f. Ic~ fuper"ns fans dorure s llv. lescall~rs o~c1Jnal.'
res dores 1 liv. t S î. le,s ml!!l1es non dores.1 IIv. 10
f. les demi-ciiflors dores 1 IIv. 1f. les deml- caflors
fans dorure t liv, les autres 1 IIv•.

Il ne nOlJS rcflc plus CJII'un mot ,\ dire des chapeaux
blancs' ils demandent à être épincetés plus cxa6e­
ment ·111[qu';\ la teinture cxclufivcrncni on les rra­
vai1le'comme les autres: Il ell à propos d'~voirpour
CIIX une foule de dégorgeage à part; la raifon en cfi
évidente; au défaut de cette, foule 0l? fe fe~ de cett.c
des compagnons. On les degorge bien à 1eau clai ­
re ; quand Jls (ont dég?rgés, on les,porte dans un:
étuve particùlicrè gu on appelle l 'eupo au "'ano 0

on les apprête avec la gomme la plus legere ~ 1.. .
plus blanche; c' éû un mllianlie de g?mme arabique
& de colle foiblc, Cet appret fe fait ~ part; après
quoi on les abbar au fer; quelques martres les paf.
fent auparavant à l'cau de favon , avec une broa:e
à lu flfer ; cette cau doit être chaude. On les. fait
égoutter & fecher ; on les paffe au fer en premier;
puis au fon fec , dont on les frotte par-tour; le refie
s'acheve à l'ordinaire.

On repaffe les vieux chapeaux: ; cc rcpaffagc con­
fille à les' remettre à la teinture &.à l'apprêt, & à
leirr donner les mêmes façons qu'on donne aux cha-.
peaux neufs après l'apprêt. .

On ne teint jamais (ur le ,vieux que des lames, ~e
v ieux chapeaux ; ou des chapeau»: de ~toupes. Le bo!s
d'Iridé fe brûle au fortir de la chaudiere, & le noir.
fe vend aux teinturiers en bas. .
· Les ·,hapoaux dont nous venons de donner l~ fa-'
orique ne fom pas les feuls d'uCage ; on en fait de
t:rin de pàille, de canne, de jonc, &oc. Les aîles en
(ont 'très-gr<\ndes, & ils ne ·(e ·port ent guer.e qu'à la
câmpagne dans les tems chauds. Ceux de pallle& ~e

canne le nattent. roy/{ NAT TES. Ceux de crut
s·ourdilTent. Ils (ont rares. royO{ CRIN. .
· Voici maintenant les principaux réglemens (ur la
fabrique des chapeaux, tels qu'on les trouvep.339.
du recueil des riglemms gm. & part. pour lts manuf, 6',
fàbriq. du royaume•.voL. J.
, Le roi avoit ordonné d'abord qu'il ne mt fait que
de deux fones de'ohàpeaux, ou callor pur, ou lai-
ne pure ; ;J]lais ce~te ,ordonnance ayant cu des (ui­
tes préjudiciables, elle fut modifiée, & il fut permis
de fabriqUer des chapeaux de différentes qualités. U
fut enjoint 1° que les cafiors feroient elfeéHvement
purs callors : :>.°que lesdemi-callors (eroient de lai­
ne ae'vigogne feulement & de callor: 3° qu'on pour.
roit employer les poils de lapin, de chameau ; &:
autres, mêlés avec le vigogne; mais non le poil de
lievre, que les réglemens profcrivirent dans la fabri.
que de quelque chapeau que ce mt : 4° qu'on pour.

,~oit mêler.le :vigogne & fes poils Cufdits av""c le caf.
tor , en t elle qu antité qu'on voudroit ': 5° qu 'à cet
,elfet le callor &Ies autres matÎeres Ceroient mêlées
.lIe,cardées enCcmbJe,enfone qU:il,n'y'eût aucune d~
turc de callor : 6 que la quahte du chapfau feroit
,.marquée filr )e cordon, d'un Cpour le callor, d'un
CD pour le dc.mi-callor , d'une M pour les mélan-

·.gés , & d'une .L pour les laines: 7° gue les ouvriers
ay:ant fabriqué, & les maîtres ay.aht fait fabriquer
'des chapeaUx dorés, feroient punis, ainfi que les
cardeurs , . coupeurs, & 'arracheurs , chez qui on
,trouv.eroit peau ou poil de lievre; go que po~r l'~.
.xécun on de c.es nouveaux réglemens , il fer~}Jt fUIt
dans ' les Boutiques & ouvroirS"lie Chapelene , oes
vifites par ceux à qui le lieutenant e police en com~
mettroit le (oin. ' . •

On voit, par ce que nous avons dit ci-d elTus de
la fabrique des chapeauX, & par l'e"-rrait que nou~
venons de donner des réglemen.s, qu'il s'~n manque
beaucoup' que cei réglemeni fOlent en vigueur. . .

~ M D. , '"
, • . ' Il. : Chapelcrie , côm~c énDo­
rh dl tr~s~luue , car en 'r une matlere corn­
-ire eus 'marque l'nrr d~ couvn

J1 , , , . il! precleu[e••
mnbè'd une matMs ui viennent après les fuper"ns,
-. Les c~O:ors do. ; les fupemns, à l'exclufion de
fe 'travaillent comrn

l
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ce qUIcon on do' '::" s lie travaillent comme cs. L '" allors n re 1 d '· :s C à l'e êlûflon de cc qiJi concerne es 0­
pré&.!dcllS ,

tûrès, dm'~éaRo dorés fe fabriquent comme les .
, Les dor~s; iadilféte'nce .n'ell ici qu~ dans l~ "~a.,
c~{IO;:lef~eûs u travail. roye(pltu hallt ';,qlll ~oti...
::::, la·maiicre. Qilant âit fucc ès , ,?ütre qu I~ fatJguà,'

el .efois d vant ége , ~arce quA cR l'lits Infcrat
?:tè'ftféë, ce qui IriliHiplie !es crolfé~s Bi .la ou e ,
ôn s'cd tire encore avéc mOlfis de fatl~fa610~, pat-'
ce qué qûand on le baflit trop court, Il ell fUJe~~ la ·
grigne défaut qu'on réconnoît à l 'étoffe, quan en
' alfan~ le doigt deffus, & regardant, on y/ent &
~oit éomme un grai n 9Üi l'èmpl!clic ll'êtf~, hlTe; ~.

- e ' and il eil ball, trop ~rand , Bi: q~ Il ne rcn­:re p~s~fièz , 'i l geut I!t~e ~t'gué de crOlfées & de
foule , 8i s'lcailltr; I:es ecaIlles font des plaques lar-.
gesqu'on apperçOlt comme Céparéesles unes des au­
tres - dans la grigne ,l'étoffe n'eft pas affez fondue ;
elle ~ft·bmte .; dansl'écaiUe, elle I'eû trop, & c<lm~
mence à dégénérèr ; - ' , . "
: , Les demi-callors fahsdorure , ou fins ; n ont C!en
de particulier dans leur travail: ', ." " . ' ,
• Les croix Ce travaille,!t avec mOInS de precautIo~~
qÙe les fins ; cependant.ils deman.<J!:n~ quelquef?'l!
plus detems, donnent plus de fatigue, &Jont mo]ns
I?~y~s. !-,a ?i~~re~ce dés riiâtië.res occa~onn.e Ceul~
ces mconvemens; Les commlillS fe fabtlquent corn .
me lés précédehs. ~ , ; .' . . _ '

Les laines Ce font"à deux capaoes , & un travets .
qu'on met ftir 'ie défaùt .des 'capades ; gua~t à l'étou­
page, il (e fait en-dedans & er:,de~?rs : au ' ~~lle ,

quelqu'épailT~ilr 9u'on ~onne. à la lame arçonnee ~
pallie, on VOit neanrn~lIIs le JOurau-travers, le cha.
f eau fih;il de dO~lie :à ~uat0r:-e .o.ncès. .9~ font ces
Jours plus ou moms grands q\ll dmgent en etoupant;
il faut qu'ils foient les nie~ès fur toute t,m~ circonfé~
rence,& qu'ils augmentent par des degres mÎenfibles
àepuis le lien ju(qu'à l'ârr ête. On donné le nom dë
lien à l'endroit où le travers eil uni à la tate , & on
étoure par-tout Ollles jours rie paroilTeiit pas (ui­
v re 1augmentatio n réglée par là diftance au lien,
mais aller trop en éioiffant. Pour étouper, on a deux
fourches, ou brins de ballets, qui ti ennent les bo r'ds
relevés pendant cerre manœuvre. Au lieu de tàmis ~
on (e fen.de morceaux de toile; le lambeau ellauffi
ae toile; le ballilTages'en fait à feu. Une autre pré:
caution qui a même lieu pour tout autre chapeau,
c'eil de ne pas trop mouiller la feutriere ; cela pour­
l'oit faire hOllrflrl'ouvrage. Bourftr, fe dit des capa­
üès , 10~Cqu'~tant p,laéées les unes Curles autres , el­
les ne prennent pas par-tout. En effet, les end roits
non pris forment des efpeces de bourCes. Les plu"
mets Cont paniculierernent Cujets à ce défaut, fur­
tout quand le travail des pre mieres pieces ell vi­
èieu,x~ Les laines n.e(e ba$lTent pas à la foule, 'mais
~u bà~n ; a.; avant que ~; fouler Onfait des paquets
de bail,s qu on met bOllllhr dans de l'urine ou dé
~'eau c?aude, cela les difpoCe à rentrer, Au fonir dé
~e boùiUon, on ~es foule ~ la manique très-ntdement
~ Cans précaution. Au lieu du roulet de bois qu'on
prend fur la /in de la foule, on Ce fert d'un roulet dé
fer à qua~re ou.fixpans; on les dreffe comme les au­
tres , ~31~ ?~ ne les ponce point; le relle du travail
eR à 1ordmalre. . _
" LeS fu~erfins.à plurn~t 'fe payent 5 liv . de façon;
~s.ftlperfins dorés 'de dl.'< onces, mais fans carder;
2. Iiv. 1 i. f. les (uperfins dorés & cardés de diron:

-.t .~.....,
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allufion à cette guirlande ou petite 'Couronne d
fleu.!s , .qu'on appelleauffi le chapeau de rofts e.
le~ filles portent fur , la tête -lo rfqu'elles Vont à~~
g!,fe'pour y recev.oir la be:nédi~on, nup.tiâlè. A~:
C}ennement cesgll1rlandesolt~arlandésétoientqu 1.
quefois d'or & qùelquefois d argent- comme 0 CI ;. d . ' " ne
peut VOir ans cert,:"nes .coûtumes .Iocales d'Auvcr:
gne , ~~t?,au.t~es, dans celle~ d'Yff~t& dela :rorrce_
te, ou tl efi: dit que la femme furvivante "gagne u
gtl:"rl,,;nde d'argenc ', &c. La coâtume'localede'fa c/J~;
~elleme de ProujJàt dit que la femme furvivante
c9.1!vre fes lit, robes & joy~ux , enfemblë une rJac:
lande ou c1z,!pel à l'efiimation du lit nuptial. Les co%:
rumes d'AllJou, d..e Tours, Lodunois , & Maine, par.'
lent. du c!uy>eau ae rofès comme d'un lej;er don de'
~ana&e fal,t à la fil!e en la mariant•.Dupineau , dans'
As obfèrvarionsfur la coûrume d'Anjou. p. 22. col. '.
remarque 9ue dans. les anciens coûtumiers d'j\nj~u
!?' ,du Mam~, a~l heu de chape! de rofès ,. il .y a une:
nOIX. Dans 1ancienne: coûtume de Normandie les
filles n'avoient au~ pour toute légitim~ qU'lm .'cha.
p'ealt de nifés ; mars par la nouvelle coutume elles
peuvent .demander' meriaee avenant c'èfi- à-dire le
tiers de tous les biens -de~ filcceffio~sde leurs.pere
& mere. roye{ MARIAGE AVENANT. .
-, Dans quelques ' co ùtumes , telles que celle"s de
T~urs & d'AI.lVerg,ne, la fille mariée par [es pere & .
mere, n,: fût-ce ~u avec un chapeau ae rofès ; ne peut
plus venir à leur fucceffion. . J

-: ' La même chofe a lieu entre nobles dans les coû-
turnes de Touraine, Anjou & Maine. '
= .O n. peut cependant rappelle- à la fucceffion par
forme. de legs la fille ainfi mariée, Voye{ la coûtume
ae 'Normandie, art. 258 & 259 . Renuffon, tr, des
propres', cl•• ij.fla. 8. n, '9 "& 20~

.' . Sür le .cl.apea l{ de' r~s , voye{ Bald. lib. '6 . conjil.
cap'. v. in princip. Mof. Majemon, de jejunio, cap.
y. n. 13. Ducan&e, gloj[. verbo corona, & in Graco,
v(rbo ~tCP«.ft;I.(A) .
. CHAPEAU ., (Mzifique) efi le nom que pluficurs
donnent à ce trait circulaire dont on couvre dcux
ou plulieurs notes, & qu'on appelle plus CO!ll1l1U­

nément liai.fOn. Voye{ LIAISON. (S} ,
CHAPEAU, (' BlaJàn. ) fe prénd Cjuelquefois pOlir

le bonnet ou pour la c'ou.ronne armee d'hermine qlle
portent les ducs, &c. - •

Le cimier fe 'porté fur le chapeau, & le chapeau
fépare le cimier de l'écu, parce que dans le blaCon
c'efi une re~leque le cimier ne touche jamais immé·
'diat ement 1 écu. Voye{ CIMIER, 6oc. . .

CHAPELAIN, (JurifPrud.) efi celui qui efipour.
.vû d'une chapelle ou chapclfenie formant un titre
de bénéfice. On appelle auffi chapelain celui qui
deffert une chapelle particuliere, foit domefiique
foit dans 'luelque églile. Enfin il y a dans plufieurs
églifes cathédrales & collégiales des ~hapelainsou
clercs, .qui font defiinés à aider au fervice divill ~

:ces chapelains font ordinairement en titre de bénéi
fice.
. Les chapelains des cathédrales & collégiales doi~

':vent porter honneur & refpeél: aux chanoines: or­
dinairement ils n'ont point d'entrée ni 'de voix au
chapitre, & ne peuvent prétendre à tous les h~n­

neurs qui font déférés aux chanoines. Les diffinc­
tions qui s'obfervent entre eux dépendent de l'uCagè
de cha'lue églife, de même 'Ille les difiribmions aÎlX­
quelles les chapelains doivent participer. Les cha­
noines doivent auffi les traiter avec douceur, com~
'me des aides qui leur font d~>nnés pour le fervicc:di;
vin, & non comme des fervlteurs, Sur les chaptlatnS,
yoye{ Pinfon, de divifione henific. § :2.7.Lucius, /iv:
J. tit. Y. art. "1. Bib/iotn. canon. tome 1. p. ~:2.0. fi.
676. ' "
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On penfc que -les chapeaux' ne font en ufage que

<lepuis le guinzieme ,fiecle. Le chap'Mli avec lequel 1« 1

ror Charles~VI!· fit fon entrée publique à Roiien l'an­
née 1449, clh~n des premiers chapeaux dont il foit .
fait mention dans .l'hiû oire, Ce futfous le regne Clé
ce.prince que.Ies chapeaux·ftlccédérent aux chape­
rons & aux .capuchons; & ils firent dans leur tems '
prefqu':ll1tant, -de. bruitquc les panierstôc les r9be,s'
fa!1s cemture en ont fait dans le nôtre. Ils furent dé­
fendus -aux ecclèûalliques fous des ' peines très­
grievcs, l\1ais . lo~fqu'on p'r<?fcrivoit, 'po ur ' qÎ!lfi
djre , en .Fr im ce les têtes ~ccléfiafifqu<;s quiofoient .
.fe ,couvnr d'un chapeau, Il Y avoir deux -cents ans.
gu on en portoit . impunémcon~ en Angleterre. ,!-e,
pere Lobineau dit gu'un évêque de Dole, pJein. de
zele p.911r le bon ordre & contre: les .chapeaux , .
n'c;n permitTufage gu'aux .chanoines, l$oC vc:ml~~
que I'office diyin fût fufpendu ft la première tete.
coëffée d'un chapeau qui paroîtroit dans l'églife.
Il femble cependant que ces chapeaux fi fcandaleux
n'étoient CJ,lle des, cfpcces de bonnets dont les bon­
nets quarres ,dt; nos eccléfiafii'lues font defcendus en
ligne direél:e. • ' .: ' ..
_ La forme du chapeau vêtéme'nt, . la partie qu'il
couvre, fa fonllion , &é: ont f~lt employer pa,r :né.
raph.ore)e nom de ~h(ZJ1.,!,uen~tn gran~ nombre d'oc­
calions différentes, donton va donner.les p'rincipa-,
les ci-deffous. . .
. ' CHAPEAU, term« d1Architeaure , c'efi la dernière
piece ql!i termine un,pan de bois, & ,qu i port~ un
chamfrain pour le couronner & recevoir une corni-
che.de plârre.. (P) " " ", .
. ÇHAPEAU de lucarne; c'eû une piece de bois qui
fait la fenneture fupérieure d'une lu carne, & efi al;
{emblée fur les poteaux monta.ns: (1~) . ' ,
: CH Il:.P EAU d'étaie, piece de bois horifontale ,
,cp.!'o n Illet en-hal!t_d~'tne ouplufieurs étaies. (P...)

.. CHAPEAU. On donne ce nom dans certains b â­
,t is de charpente à' un :ilI'emblage de trois pi~ces de
bois, dont deux pofées verticalement & emmor-;:
toifées avec une troifieme fur fes extrémités, tien­
nént cette troilieme norifontale. Vo/e{ un parei!.af­
flmblage, 'Pl. ~1. des ardoifls , premie!e vignette dans'
:J'engin en MM LL. Yoye{ à l'art. ARDOISE lade.f-
:.&riptionde cet engin. . ..
. CHAPEAU, (Hydraulique.) efi une piece de bois
attachée avec des chevilles de fer fur les couronnes
'd 'un fil de pieux; foit dans un bâtardeau, ou dans
,IDle chauffée. (K) " .
. ' CHAPEAU, (Tireur d'or.) efi une efpece de bo­
bine fur laquelle.les tireurs d'or roulent l'or avant
'que d'être dégroffi: On l'appelle ainfi parce qu'elle
·a effeél:ivement beaucoup de reffemblance avec un
chapeau dont les bords feroient abattus. .
, • CHAPEA? À. SAUTERELLE, (Pêche. ) voye{ GRE­
'NADIERE.

CHAPEAU, (Commerce.) mefure de dix tonnes
( very-e{ TONNE) fur laquelle on évalue en Holl.an.
de les droits d'entrée & de fortie du tan; mefure de
quinze viertels d'Anvers (voye{ VI ERTELS), fur la-
quelle on mefure les grains à Delft. -

CHAPEAU, fe dit du marc qui refie au fond des
alembics, après certaines difiilfations de végétaux,
telle que celles des rofes.

CHAPEAU; c'eO: un préfent, oit plus fouvent une
cfpece d'exaél:ion qui a lieu dans certains commer­
ces, au-delà des conventions. Ainli un maître de
navire demande tant pour le fret, & tant pour fon
çhapeau. ' .

. CHAPEAU ou CHAPEL DE nOSES, ( Juri'/im 1d.)
èn un legcr don que le pere fait à f.'l fille en la ma­
riant, pour lui tenir lieu de ce qui lui reviendroit
l'OUT fa pan & portion. On a voulu par ~e nom faire
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. Les ei/apt/ains du. ro;. ~~':li{penCés de la rélidence,
léges; entre autre~~ ode leurs prébendes pendant
& perçoivent les r: I~S Hlm du cltrl'" 'dit tÛ"1 .cTVICe."".· e
le tems ue.:ur _ J:'fuiv Vove' aujJi fur us

r. If. l" '00r : U' • Co'''' L' 'd'
'7 I v

• t?I1'~!4jklarationduloDùemh.lj49' lit
chapel~U1S vr, dj . La lut. pat. du mois ~. Janv,
-du mou ":A , 1 1 Har.S fluiv LA dlclaratlon du , a

6 ijlr.es . t » ".. • , .m V· ."". l' reg Cdle du 6 .lfars 1..577, VOYl{ aUJ/l lOCI

Aout ,jJ:~\tadriti bibliol. La blbliot, canon. p, 2'9'
-TUI!l:~U des "rands dl France, Bibliot. du dr. [roJ'}f.,
,Dun ou~hel °leu. C, aU mot chapelain, ~ Larticle
-r;};;TRE.lhiJl."clif. dl la chapell. des""d• .fran-

l'abbé Archon. Tourner ,I.u, T, arretj. Cho-
ct ,par l' .. , (A)in d. daman. lib, Il . tu, XIIJ. n, t t ;; •

P liY a huit chapdains du roi Cervan~ par qua~her.
Le Roi, la Reine, madame la Dauphme, les pnnces
& rincelfes du Cang , on~ auffi le~rs chal'.eI~ns. Cetit!c eft en ufage chez tous les pnnces & Celgneu~
catholiques qUI ne connoilTent pas ce que. nous ap-

eUonsen France" aumônier; ils ne eonnoiffent qU,e
fes chapt/ains, Coit qu'ils réfidcnt à la cour, 10l~
qu'ils Cuivent les années. Il dl même en u ïage pa.rml
les protellans: le roi d' Angleterre a Ces chape!a',,;s;
comme on le verra plus bas, & fon archichapelain ç

qui tient I~e~l de ce que ' nous appelions/ n France
granJ.aumonzu. ' .- . .
, L'ôrdre de Malte a aufii {cs chal'.eLzins, mais qill
diiferent de ceux à qui nous donnons communément
"nom. __ . ~_.~

Les .ehapt/aihs ~ Malte font les ecclélialliques re­
çusdans cet ordre. Il 'y en a de deux fones, les uns
font in jizeris, & les autres no~., &,ce nom?lenc ~ha­
pûains diiuou: ils n'entrent pomt au conCell.de lor­
dre, à moins qu'ils ne Coient év~ques ou.pneurs de
l'é~liCc, décorés de la grand-crOlx.
. En général les chapelaùzso~t to~jours le pas ap~ès
les chevaliers ftmplcment lalcs; Ils ont neanmoms
des commanderies qui leur font aifeélées, chacun
dans leur langue. ,.' .

On appelle auffi chapelain un prêtre qui vient (lire
ordinairement la melTedans les maiCons des princes
& des particuliers. (a) ,

Le roi d'Angleterre a quarante-huit chaptlains,
'dont quatre Cervent & prêchent chaque mois dans
la chapeUe, & font le Cervice pour 1<fmaiCon du roi,
& Pour le roi dans fan oratoire privé: ils diCent auffi
les grac~s dans l'abCence du e1erc du cal:iinet.

LorCqu'ils Cont de Cervice, ils ont une table, mais
fans appointemens. _

Les premiers chapelains n'ont été, à ce que l'on
prétend, que ceuxljue nos rois avoient inllitués pour
garder la chape & les autres reliques de S. Manin,
qu'ils conCervoient précieuCement dans (eûr palais,
& qu'ils portoient avec eux à l'armée: mais cette
erigine eft fort incertaine, & je la donne comme
tcUe.

Le titre de chapelain a été pané pofiérieurement
par les notaires " Cecrétaircs, & chanceliers; on a
même appellé la chancellerie ~hap'''e royale. On
croit que le premier chaptlain qu'il y ait cu a été
Guillaume Dcmême, chapelain oe S. Louis. .
. ~HAPELAIN. Si quelqu'un a des chaptlains, on
do~t .croire que c'cllle pape; mais ils Ont une autre
onglOe q~e les pré~édells: ils étoient ainft nommés
pa~.ce qu 1~ affillOlcnt I~ pape dans Ces audiences
qu 11 donnaIt dans Ca chapclle ou qu'il éroit conCul.
t~ pou.r fo~er fa décifion fur' les doutes & difficul­
tes quO etOlent portées à Rome.

Le pa.pc' y appelloit pour alTeJreurs les plus Ca­
";105 leg>lles ~u tems, qui l'Our cela étoient appel.
les Ces chaPlialns. '

C'ell ~es qecrets qu'ils ont donnés autrefois qu'cft
~ompofe le corps des decrétales; ils ont eté réduits
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au nombre dé douze: par Sixté IV. Poye{ DECRt~
TALES & DnOIT CANONIQUE. . "

Cependant le pape nç lailTe ,r.as d'avoir, cont.me
Ics autres prineés; <les c!lap.l4.lns, <fonda fontbon
.eû de faire l'office, c'eïl-à-dirê ~e aire la melTc de­
.v ant le pape; & pou~ cela Ic '~alnt.p,:rc!' quatre cha­
pelains.fecrets, &'hUl~ chaJ:dam.r.ordinalres. Cf font
'des charges à vic, mais qUI n~ liuJrent pas de 5 ache-
.ter , " " . " . '
. On doit croire auffi que nos rOIS, c0!'1me pnnces
. très-rcligieme, ont auffi leurs c!'ap.l,u.ns, ~ont la
'fonélion cft de àire la mcïle de~an~ le ROI. !I y a
pour Sa Majefté un chaptlain ordinaire, & }j~llt r~~­

'p d ains fervanr deux par quartier•.L~ chap.(am,ordl-:
naire .eft de tous le~ quart~ers,mars l}~e fart r.~ (on~
-rion que par l' iibCencc ou incommodité du ~hapela!n

<le quartier: Anciennement ?n I.es :appellolt chltp~­

Jains d« L'oratoire, parce lU ordrna'r~ment !?OS .rols
-enrèndoient la melTe dans eur oratorrc particulier e
,:mais depuis Louis XIII. ils entendent la mefle pu­
hliqùement dans la chapelle de leur ch âteau: Dans
les Jours folennels il y a des ehaptl,:ins de la c.h~pellc:­

rnuûque qui la cél èbrent. La Reine a parelllem~~t

fes chapelains'; màis en 'moindre nombre, auffi-hicn
que madame la Dauphine & MeCdames. (a)
'./ ~ CHAPEL:ER, v. aél. (Boulang) c'eïl e~le~er
avec un couteau.la furface deIa croute du pain; ce
qui fe fait Cur une table & avec uncouteau , fernbla-,
Dies il la table & au couteau 'à dépecer le Cu:if des
Chandeliers . . Ka)"e{ I'article CHAND~LLE. On cha~

p.lIe le pain , afin qùe quand on le trempe dans quel..
que liquide ; comme Je caffé , il s'en imbibe plus-fa­
cilement. La partie de croûte enlevée s'appelle tha-',
pl/ur•• Ce Boulanger la vend au litron aux particu­
liers ~ .q ui enmetten't dans leurs 'p o tages , & 'alL"C
Cui{miers, qui Ce Cervent (le la plus, menue l'Pur
épaifTrr leurs '{auces , & Cur·tout pour donner de 'Iii
couleur à celIes qu'ils appelIent' roux. Vtry'.{ Roux
-'..~ CHAPELERŒ, f. f. (C~m1!'. & An mfchan. )
ce terme a deux acceptions: il (e dit,du négoce da
chapealL"C; ilft mit. d. la' chàpdèrii: il Ce dit auffi de
l'art de les fab riquer; iL apprend Lachapd.ric! Y try'.{
CHAPEAU & CHAPELIER.. )'
• CHAPELET, C. m. (Hill. <cc/if..) on donne parA
mi les chrétiens ce nom à pfulieurS 'grains enfilés qui
Cervent à compter le nombre des PaUr& des Av. que
l'on dit en l'honneur de Dieu & de la Cainte Vierge~
On les appelle aù11i pattRÛlrCS (Y.oy'. PATENÔTRES),
& pattnaudi.rs .les ouvriers qui les font. ; .

Il Y a des chapelets de corail, d'.ambre, de coco ~
& d'autre~ m.atieres plus précieufes. . ','

Ménage fal[ venir ce mot chapeler de chapeau, à
e::tuCe de la relTemblance qu'il trouve entre le chap...
let & un chapeau de roCes; relTemblance qui nefrap:
pera cerrainementpas tout le monde commeelleavoit
frappé Ménage. Dans la balTe latinité on 'I:appelle
tapdlina, &Ies Italiens le nomment encore corona.
On lui donne auffi le n9m de rojàir.: mais le ,rofair e
proprement dit eft . un chapelcc de quinze dixaiJ1es
de grains; nombre qu'on a dinùnué'dans les c/uZp....
L.u ordinaires.

Cet uCage de réciter le dzapelern'ell'pas fort an4
c}er: : Larrc:y, &, le mi:tifue ;Viret, en ra l'portent
1ongme à Plerre 1Hermite , penonnage fameux dans
l'.hilloire des croiCaêles,& qui vivoitillr la fin du;on ..
Zleme fiecle. On fait que S. Dominique a été l'infti.
tuteur du rofaire. Voy.{ ROSAI!tE. ' _ .

!I y a a~ffi U? c!'apelet du Sauveur, qui con~eCil
trente· tr91s graIns, en l'honneur des rrente-trotS ans
que Notre Seigneur a vécu Cur la terrc"Il a été -imagi.
né par le pere Michel, de l'ordre des Camaldules. -

Les Orientaux ont auffi des 'efpeces de &h.zptUlS
~u'if.s appelIen~ cl;aines, fu.r ~efqucls ils rél:itent 'J~s
noms aes PcrfeaiollS de DIeu. Le ~nd-rnogol?.(ljt~
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forte d'ItaIte en Savole,/ar Sture & du Tanaro.
Jllè nom, au 'confluent e a , :r l ,~

Long. :d. 3 o. !4tc1tAB:V (Comm . ~ on diffi~gue
- -~HFf1Y °rortes de p~ids ' le civil & le légal,
.c~. e~ e e~nomme le pre~ier; il dl -doublé de
rae.?~~;o~{ POIDS, MAN , ~ BA-J"l\~AN; v~e~ f uff
J~ dii/ion du Comm. ,ô- Je Trë», • ,-' .
~ GHERÂZOUL,,(Gi~g.) vill,e d'Aûe~ans l~ Cu,:
diftan entre MoCul & Hlfpafian. ' ..
_ CHÈRBOURG, (G~g,) ville man~me & port
'de France en .Normandie, dans le CotentIn. Lon; ,Gd.

1 JiU 49d 38' .:>6i'. - 1.. •. "!
:' CHER - CEN~? .'(JurfJP) dans.la.c.oûtume d'Or-:­
léans, anie, exxii), le dit d un cens plus fo~ g,;,e le
cens ordinaire ' qui dans l'état.préCent eil mOIDS con:
ûdéré comme le produit d<:l'héri~agc:, que c?m~e
une reconnoiffance de la Celgneunedïreéle; a~ heu
que le ,her-censeïl égal à-peu-près.au reven,;, annuel
de l'héritage, & I?ar ceu~ raifonil n'eft pom!,fuJet
Il droit de relevoifons nt ventes. da~s .la coutu~e
d'Orléans: les rentes Ceigneuriales quitiennent heu
de cens font dans les' autres coûtumes la même
cliofe qu~ ce que celle d'Orléans ap'pelle ch,~-&tns'~
&1es coûtumes de Blois & de DunOIS dur-prix; Yoy'
CHER-PRIX. (A) : - ' . • . ..

• CHERCHE, f. f. on donne ce no~ 1
0
au~ dlfft:;

. rentes courbes felon Iefquelles on pratIque 'le renfle­
'ment leger qui fait tant à I"élégance des colonnes.
Yoy,\ COLONNES, ..~e{ SECTIONS CONIQUES,
CONCHOIDE DE NtCOMEDE. C'eft en effet cette
courbe qu'on fuit pour les Ioniques & les .Cori~­
thiennes renflées à la maniere de Vignole, :z.0 Au trait
'd'un arc (urbaiffé ou rampant, déiermin é par plu­
'lieurs points ou intcrfcëtions de cercles, ou d'autres
courbes, ou de droites & de courbes. On dit aulli
dans ce cas, cerce de même que ,her,he. La chercheeft
furbaiffle, quand elle a moins d'élévation que la 'rnoi­
tié de Ca baCe; &j"urhauffie, quand le rapport de la
hauteur à la baCe efl plus grand que celui de u à 1.

)0. Du développement de p!ufieurs circonférences
fait Celon quelque ligne verticale; pour cet effet, il
faut concevoir un fil élall.ique courbe circulairement,
de maniere que toutes les circonférences ou tours
tombent les uns fur les autres; fi l'on fixe à terre
la premiere circonférence, & qu'en prennant le bout
du fil élafiique on le tire en haut, on aura le déve­
loppement appellé ,h.,ch., & l'on donnera à ce dé­
veloppement l'épithete de ralongl, & autres Celon
le rapport qu'il y aura entre la circonférence la plus
balfe & celles '{ui s'élcveronr en Cpirale au-deffus
de celte circonlércncc. 4 0

• Au profil d'un contour
courbe, découpé filr une planche même pour diri­
ger le. relief ou le ~rellx ~'une. pierre, e~ mdiquant
au T~llI~lIr les parties qu ,1 don enlever. Si la pier­
re dOI~ erre concave, la cherche ell. convexe;" li au
eo?tr;lTe la ,h."h. cil. concave, c'eû que la pierre
dOIt etre convexe. -
~HERCH~E, adj. quantité cherchie, (Alg.h. ou

~<om,) Les G~met~es ?II .les Alqébrill.es appellent
a~ la quannre ~u Il s .aglt de d écouvrir quand on
p poCe un prohleme. SI l'on demandoit par cxern­
p17.' que l'on déterminât le nombre, lequel mulri­t IC pa~ 11 produ iCe 48 , on trouveroit que le nom-6 cd;,l~ quantité cher,hée , &c. Chambers. (E) .

n ffingue dans chaque probl ème les quantités
connues & la ' . 1 • • •A' fi cl • 1 quantne ou es quanrites ,hcrc/zées.
'l~n 'ri ~ns e proolème précédent. I:z. & 48 (ont les
A-.anLJes cdonnu.cs• l"oYC{ PROBLÈME, ÉQUATION
""''''. art es e . ,
combinerenc~fons co~~ll.c à comparer & à
tù /s cl:. J: • e es quanntes connues & les quan­
connu~ c:s,co.mme ~ les unes & les autres éto ient
h: zr ',& à dec?uvnr par le moa'en de cette corn-

. !l3110n cs "'I4r-tl1 • 1: L • ,
...._' cs c .rr'"ecsJ c e -à-dire à parve•
• 0:.. : JiJ, '

/
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. .1 l" tcrvallcdes deux

b' ende roCe:mx de marais , o~t. mrcrvi ,
1 l'l che tout rait.

no:uds Cil un ~art~beaucoup de patience, les rem-
.U;s gens qUi on ros iii-de-fer qui leur fert de 00­

ph/lent ave~ un g me c'cfl un ouvrage trop long,
guette ; , mars ~~~nt des paquets de [a grolTeur (hl
n l'abrege en ra", C. rt '

o {crirblables à ceux des allumettes., el~ 0 c
bras, .'" :mpoigner' on en égahfe bien les'on les pUllle e , l'qu ,'un cartouche ne palfe pas autre ;
bci~t~~~~ri~foiblement pour ne pas les rcflcrrcr ,
P . alTcz pour les 'contemr enfemhle. , (
ma:;ri met enfuite (ur une sablede la poudre écrafc.e
ans la elle on mele , fi l'on veut, un p~u d'?rp,-

, cl t quur donner à {on feu une couleur Jalmatre ,
~enl;q~lle on appuie le paquet de petits cartol~­
I~es pour faire entrer la compofition dans leurs on­

fices;& pour l'y faire tomber plus avan!, ?n le rcn-
rfc & l'on frappe de l'autre côté; mais Il faut ob­

è.c:.ver ue l'orpiment eû un poifon,& caufedes maux
de têteiorfqu'onen refpire la vapeur: on le~ retourna
pour les appliquer de nouveau .tilr la manere , & ~
en faire entrer de'nouvelle ; pUIS on retourne le.pa
uet fur l'autre bout en frappant comme la pren\l~re

(ois; & l'on continue ainfi Jufqu'à ce que les \?etlts
tuyaux foient pleins: on peut, li l'on vel~t, y mtro­
duire de tems en tems une baguette de bo~s, un gro~
fil-de-fer pour bourrer un peu la compofit~on; ce qlll
fait , mieux ondoyer ces cfpcces de petits ferpen-
teaux, Yoye{ les Feux d'arlificede Frezier, .

CHEVELUS, (/es) GloC; ~od.I'o~ .n?mme am~,
une nation fauvage de l'Amenque méridional è , qUI
habite au nord d'uflcuvè des Amazones; elle cil très­
belliqueufe, & laiïle Croître fes cheveux jufqu'à la
ceinture.
" CHEVER, v. n. (Jurij'p.) dans la coûtume de
Reims, art; j73. c'ell faire une entreprife, ou cm- .
piéterfur I~ chauffée d'une vi.lIe, fur.~n chemin, ou
fur un héritage, M. de Lauriere croit que ce mot
vient du Latin eapere ' (A) , . ,

CHEVER, v. aa. a deux acceptions che{ lesJoüai/-,
IUrs; iHe dit de l'a ilion .le po1ir uite pierre ctlncave
fur une roue convexe: il fe dit .le l'aaion .le prati.
~uer à la pierre cette concavité ; pour diminuer fan
epailfeur& éclàircir fa couleur. . •

C,HEVER, en termed'Otflvre en groffirie, de Chau.
Jeronnier, Je Ferblantier, &c. c'ell commencer à ren­
dre'concave un~ piece <{\ü n'ell que forgée. Poye{
ENFONCER. ' " ,
, CHEVESTRAGE~ f. m. (Jurifp. ) 'chevejlragium
fiu capijlragiltm, étoit un droit ou coûtume que' les
écuyers du roi s'étoient arrogé fur'ie foin que l'on

-amen" à Paris par eau; ce droit fut abrogé par S;
Lojiis, par des lettres .le l'an 1256. Ycrye{Lauriere
enfon gtofTaire au mot clzevejlrage. (A ~ , ..

CHEVESTRE, f. m. (Charp.) c'ellun afremblage
de ch.arpenterie qui fcrt 'à terminer la largeur des
che!'1lOces & autres palfages <ju'on ohferve dans les
planchers; les foliveaux y font fOlltenus en s'em­
manchantà tenons mordans, ou renforts. Yoye{pl.
du Charp~mier ,jig,l8. nO. ,+ 0 • ,..

LesSerruriers donnent le même nom à une barre
d~ fer foit quarrée, foit plate, foit droite, foit cou'­
de~Ear les deux bouts, ou par un bout feulement'
~ en, felon le b~foin, à foûtenir les I>outs'de 'Co-i

, hves dans les endroits où on les a rognées pour ao~
~erpalfageaux cheminées. Yoye{ dans nos Planc/Us,
! la [unmrie desbdtimens , un cluveJ!.rc. r.

OhCHEVE,STRE, viewémot qui figmlioit le licol d'un
c eval ; s'uu:hev1ùU' fe dit encore. ' Yoye{ S'EN-
CHEVF.STRER - , , ~ " " _,
:, CHEVET f. ' . -
pé • ,'. : ~. ,on donne ce m9t à,Ja partier[u:,
l~ neure

rfin
d un ht ,; celle otl l'on place l'oreiller:'&!

'" 'trave . la ' ré
li, l' , • 'fi p~rtle oppo.. e s~appelle le pil du;
, on ~ traD porte ce no~ à d'autres chofes. ':, '

e HE 3 Hl
CUEVI!T, (.Il1riJP.) cil un droit que qllcll(ljc~ ~ei

gncurs exigeoicnt autrefois des nOUVC;I\IX' m;1né~
dans l'étcnOuc de leur {e!&neurie, L~ plùpart de .ce~
droits que la force & la licence avorcnt inrroduits ;
ont été abolis dans la fuite comme contraires Il l'hon­
nGteté & ;\ la bicnféancc , on convcnis en argent . Il
y a encore un droit .de cheVl1 d~ par les "?uveallx
mariés dans ccrtamcs compa j;nJes. Cc droit antre­
fois conlilloit en lin lèllin '1111 fe donnoit à toute la
compagnie ; préfentement il cil p.refque par -tout
converti en une fomme d'urgent 'lUI f~ panag:: c~tre
tous les confreres du nouveau marre. Les offiCiers
de la chambre des comptes & les ,:onfeillers ail Châ­
telet payent en [e marianl.un droit de chey::••CA)

CHEVET, terme d'Archllu7urc: chevu ~ cghl"e cil
la partie qui termine le chœur ~'une égh,fc.1le plus
fouvent de /igure ro.nde, du Latl~ a6jis ; C cft cc que
les anciens appclloicnt rond polfZ~. (P)

CHEVET 011 COUSStNET, (FoTlijicat.~cil une rna­
nicre de perir coin de mire qui fert à lever un m.or·
ticr, Il fe met entre l'alful & le ventre du mortier,
royC{ MORTIER. (Q)
: .. CHEVEUX, f. ln. petit /ilamcnt oblong qui
part des pore~ de la peau,de '~a tete, & q~i la cou­
vre toute enncrc , à l'exception des parties de la
face & des oreilles. On donne le nom de poil aux li­
lamens pareils qui couvrent toute la peau d'un grand
nombre d'animaux, & aux /ilamens pareils & plus
courts qui couvrent quelques parties du corps hu­
main. Yoye{ I'articl« POIL.

Les anciens ont prétendit que ces /ilarnens étaient
une cïpece d'cxcrémens , qu'ils n'étoiertt nourris que
par des matierès gromeres êc . d éfllnécs à l'cxpul­
fion; & conféquemment qu'ils n'choient point par­
tics du corps animé. Quand -o n .Ieur demandoit de
quelle efpecéétaient ces excrérnens, ils répondaient
que c'étaient des parties fuligineufes du fang. CJuï
pouffées par la chaleur du corps vers fa fuperficie ,
s'y condenfoient en palfant par les pores.I1scroyoient
donner .le l'exiftence·& .le la clarté à leurs parties
fuligineufes, en alléguant des expériences qui;quand
clles auraient été toutes vraies, n'en auraient pas
eu plus .le connexion avec leur mauvaife phyftolo­
gie ; favoir que les cheveux coupés reviennent très;'
prÇ>mptement, foit dans les enfans tJ.ui ne comme~'"
cent qu'à végeter, foit dans 'Ies vieillards qui font
prêts à s'éteindre; que chez les étiques les e/,(,-,IIX
croifrent"; tàndis 'lue le rclle du corps dépérit·; qU'ils
reviennent & crollfent au iecorps mOrts; & qu'ils ne
fe nourrifrcnt'& ne croifrent point comme les auttes
parties du.corps,par inlltJJùftepti~n ;.c'~Il-à-dire, par
un fuc reçu au-dedans d:eux; malS parj uxtapojùion •
les parties qui,fe fonnent poufran~ en aVant cclles
qui font formées. '. ""11.

M. Maric:>ttcayant examiné la végétaliondes 'ch;"
ye=,crut enelfetirouver qu'clle ne tefrcmbloitpoint
à celle des plantes qui pouGènt le\lr feve enrre lenrsfi.
bres & leurs.écorces, jufqu'aux el'trémités,de leurs
branehes;malS comme les o'llgles où les partiesancien.
n~s avan:c«;nt-deyant les nouvelle~; ear'~and art
temt c~ quI r,~fle fur l~ tê~cde 0ev~ux., apTcs' qu'on
les a reeçnunent,e(;l1Ipes '; cé'qUlétait près de lapeall
eft d'une coullllir.wtfé,ente .Ill t'efte. Cet acâdémi.
cien paroît s'accorder en cela mieux avcc les a
eiens phYft.ot~i1fès; qu'avcc :Ia vérité. '

Les êhtv'eux {01!t cdmpo(és .le cinq a filt es
enfermée$ dà'nsune ~ainê afi'u ordinairemerl e ~
l;indriCJUe , q~èlqilefols ovale ou à~-nil ;- !lt.! s'!a
VèrçOltau;mierofçope. même ;H:a: fii'iiple CJ1! nd
[ès chey!UX' Ce.fcnde~t. c'ell il • la a n s:·~~ijl~~!ë
que les fibres s'é·cartent.

Lès 1i.bre & le tu~u f(jfit
multlplicit~ dê 'fibre tranljl
gard dès. raf..Ô • l'ôd'c 'i'
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nipO'!!'-,un Chrétien, ni pour un Euro é fi ••
qUI, hfantdans l'billoire de Fohique fa mP en erue,

• • 1" ere en de.VInt encemte par arc-en-CIel & une infilU't ' d
d r ' e e coa,tes e cette lorce, ne peut guere regarder fo .

comme une époque certaine malgré le tém ~ regne
nanime d'une nation.' olgnage

En quelque tems que Fohi ait regné il "
avoir fait dans la Chine plûtôt le rôle d'~n Hparo.'t
ou d'un Orphée, que celui d'un grand philofophnn~
d'Un favanr théologien. On raconte de lui qu,J ·ou
venta l'alphabet & deux initrumens de mufique' t­
à vingt.fept cordes & l'autre à trente-fix. On a'p~n
te~du que le livreye-kim qu'on lui attribue, con:~
nort les fecrets les plus profonds; & <Jl!e les peupl
qu'il avoit ralfemblés & civilifés avaient appris~
lui qu'il exilloit un Dieu, & la maniere dont il va ~
loit être adoré. u-
• C:tye-kim eft le troiûeme de Yu-kim ou du recueil

des livres les plus anciens de la Chine. C'efi un com,
pofé de lignes entieres & de lignes ponél:uées dont
la combinaifo~ d~nne foixante;<Iuatre ligures'ditfé:
rentes. Les Chtnots ont regarde 'ces ligures commê
une hiftoire emblématique de la natu~e , des cauCes
de fes phé~omene.s, d~s fecrets de la divination;~
de Je ne fai combien d autresbelles connoi/fanees
jufqu'à ce que Leib~it<t ait dé!=hiffré l'énigme, & ma':'
tré à toute cette Chine fi pénétrante, que les deux Ii~
Fine.s de ~o.hi n'ét.oie.ntautre chofe que les élémensdç
1arrthme!lqu~ b~nalre. r: BINAIRE. li .n'en faut pas
~our c~Ia. m~pn.fer_ davant~ge les iÇ/unois; une na.
tion très-éclairée a pû fans fiiccès & fans deshon,
.neur chercher. pendant des iiecles entiers, cc qurd
étoir referv éà Leibnitzde découvrir. .
, L'empereur Fohi tranfmit à fes fuccelfeurs fa ma­
niere de phil~ropher.l1s s'atta.èherent to~ à-perfee.
.tlOp ner ce ~ Il palfe pour aVOIrcommence,la fcieR­
ce de civilifer les peuples, d'adoucir leurs mœïus
& de les accoûrumer aux chaînes utiles de la foel
té. Xin-:-num lit un pas de plus. On reçut .de lui des
,préceptes d'agriculture, 'l':'elques connoi/fances deS
.plant es , les premiers elrais de la médecine.Il ell iièS­
.in·cer~~in files Clù..nois.étoi~.nt alors id?latres, ~t~'ées,
ou delft:s.o~,eu'f '1';11 pretend~nt demontrer qu'~

.admettolent 1eXlfience d'un Dieu tel .que nous l'a;
'dorons ; par le facrifice 'I!Ie fit Chinll-tang dansun
tems de famirie, n'y regardent pas d alfe'Z près. .
: 'r:a philofophie des fouverains de la Chine paroit
'avoir été long-tems toute politique IX mo~e, à en
juger par le reclieil des plus bèlles maximes des'rois
Yao ', Xum, & Yu: ce recueil'eft intitulé u-kiin"; il
'ne contient pas feUlement ces maximes: elles ne foi·
ment que la matiére du premier livre qui s'appelle
xll·kim. Le fecond livre ou le ~-kim ell une collee.
't ion de poëmes & d'odes 'morales. Le troifieme 'èft
' l' ouvrage linéaire de Fohi dont notis avons p'arlé•
:t e quatrieme ou le chum-cieu, oule printems &l'aiÎ·
:t omne , ellun abregé Iiifioriqùe oc la vie de plufieurS
princes, ou leurs vices ne forit pas oéguifés. Le cin­
quieme ou le li-kïeil: une efpece de rituel oü'I'on

:a joint à l'explication de ce qui doit .êfI'e ob~ery~
'dans les cérémonies profanes & facrées, les devOIrs '
des hommes en tout état, au tems des trois familles

' imperi ïl1es , Hia, Xam, & Cheu. Confiicius fevarr
otoit d'avoir plüfé cc <Ju'il connoilfoit de plusfage
' dans les écrits des ancIens rois Yao & Xun •
. - L'zi-kim ell à la Chine le monument littéraire le
' plus 'faint, le plus facré, le plus authentique, le
:plus refpeOé. Cela ne l'a pas mis à l'abri des .com:­
mentaires; ces hommes dans aucun tems ,chez au­
cune nation, n'ont rien lailfé d'intaO. Le conunen·
taire de l'u-kim a forme la colleOionfu-X'u. LeflfooJ:ll
-ë ll trl:s·ellimé des Chinois: il contient le ftitntia m~·
j;na, le medium 'ftmpiternum, les ratiotinamiu"!fl"
"ioncs, & l'ôuvragc de Men~ilts denatllrd, l1l0nblls,> ,
riJibus~ ~ oJli.iiis:, .. - o. ,, - • •

l~~' C :FI :~
les lunùeres de notre fainte religion, a fait p:riI'er
-dans ces grandes & riches contrées. .
. ' Il eft vrai,que Bu~ée.,Thomafius, ~unc1!ing,Heu­
mann, & dautres ecnvams dont les lumières fone
ce quelqUes poids, ne no eignent pas les Chinois
en beau; que les autres III1ffionnaircs ne {ont pas
û'acc,?rd fur ~a grande fageûe de ces peuples , avec
les millionnaIres de la compagnie de Jefus , & 'que
ces.derniers ne les ont P.3S même regardé tous cl'un
oeil;égalementJay~raQle., / . . .'

Au milieu de tantde témoipnages~ppoCés.11(em­
blero. it que le feul .moyen 'lu on eût de découvrir la
.v érité ~ ce feroit de juger du mérite -des ·CIzj1UJÏs par
celui de .leurs p~oduéHons les plus ~antées. Nous en
avonspluûeurs,colleaions; mais malheureufement
on eft peu d'accord fur l'authenticité des livres qui
compoCent ces colleaions:on difpute fur I'exaêti­
rude des traduêfions qu'on en a faites , & l'on ne ren­
contre que lies ténebres encore fort épaiâes , du cô­
té mêmed'où 1":)0 étoit en droit d'attendre quelques
traits de Iumiere, .' . .

La colleaion publiée à Paris en r687 par les PP.,
Intorcetta , Hendric}c; Rgugemont.?lt- Couplet,nous
préfepte d'abord le ta-hio ou ·Ie.VèùnÎia magna"ou­
vrage de C~nfIIC!USpubli~.par Cemçu un de fes dif.!
ciples. ,Le phîfofopge -Chinois s'y efl propofé d'inC­
truire,les 'maîtrcs 'de la terre dans l'art de bien gou­
verner, ~'il renferme dans celui de ,connoître &
-d 'acq u én r les qU;tlités nécelfaire" à un fouverain, de
fe commander à' foi -même, de favoir ·to nner fon
conïeil'êcfa cour, & .d'élever fa famille:

" Le fecond ouvl.:a,ge de la colleél:io.n, intitulé chum- .
yum, oO!>de!"û/ioJ&zp,ieerno, ou de medio,:ritaee in re­
1Jusolflnibus !C!JC'!'{'! ." n: ,! rien de fi fort fur cet objet
qu,'on n~.pût,aiféJTlelJ-.t-r,epfermer dans quelques rna­
ximes de.5éneque. . .r ' ,

, ' L e .t ~9.iu~me eftl!!!~ecue~1 de dialogues & d'apoph­
tegmes fur .Ies vices ,:'es vertus, les devoirs, & l!l
,bp nl1e ,q >nduite :il eft i!Jtitlllé Lu,!"Y,u. On trouvera
à 1a fin de cet article, le~ j>1~s frappa.!'~ de ces apop!!­
tÇg!l1l;~, fur .I ~fq1J.els "~' p,ourra app x:etier.ce troilie;-

.me ·(m\[t:.~ge 4e Confuc,~~.. • Or • •

: . L~s.f~vans~édi!eur,s..!\vEient promis~les ~crits de
Mencius, phil~(op!:tc:,Ç!!ifo~s; & F~ançois Noel,mif­
1ionmt.irede la mê!.l,!l;.compagnie ,.~ [atisfait en 1711 .
4.cet~e:promefI"e en p~I~!1!Jt fix livres cl,,:ffiquesChi­
." ois , entre lçfql!elS on ;r0l;lve quelques .morceaux de
.M eD!=ius . ~0~15 n'entrerons point clan~ les différentes
con~efta.~ons q~~ cette co.1leél:ion& la précédente ont
excit~es entr.e les :émqiJs. Si quel~u,<~ fa~ts hafardés

'par lCs éditeurs de ces colleaions, & démontrés
faux parides:favaits.Eù ropéens , -tc1, .par exemple,
que celui dès t;tbles a1lronomiques donnçes pour al!­
the'!tiq"e~cntÇI!fnoifes, ~ conva!n~ues d'une ,:or­
.relbon faIte fur.c.c:.1lçs dc:;:;rlcho,fçht capables de Jet­
ter dès Coupçons dans les efprits fans partialité; les

'moins imp'lTtiitllX;' nc,l'e.uvçnt n~nplus' fe c'.lchei'que
les advèrfaires de ceS p'énibles colleél:ions ont mis
bien:de,l'humeu & ;de la ipaffion dàns leur critique.

, :,~ La" chtonologie Chinpije ne peut.être.incertaine,
. fans;_<Ju~l la premiilre origine de la philofophie che<t
·l cs;Cjtinois.n e leJoit ,au1Ii. Fohi cil le 'fondateur de
.I:empir,e .de la Chine, & palfe pO!lr fon prçmier ph~­
lofophe. 11 regna·cn l'an :l.9H avant la nailfance de

.JefuS:',Çp.ti(l. Le cyde Çhjonois commence ran :1.647
avant Je/its-Chrill, la huitiçme ann~e d!J regne d~

Hoangti..Hoangti ~ut ~ut:prédécelfeurs Fohi & Xi­
nungo Cclui-ci regn,/,.,110 , celui·là 140; mais cn fui·
vallt le. fy1lème 'du P. ,Petau, la nailfance de Jefus;­
Chrill tombe l'an du monde 3889 , ~ le déluge l'a
cu .monde:: 1616; 'd'o.ù,il s'enfuit 'lue Fohi a regné
quelques , fiee cs. ~y'ant le ,déluge; ~. qu'il faut 011

aIXHld0l'lnCr , la c1m?pologie d«s livres .~'1crés , .ou
II~ g~~ Çhjnojs •.J.~JJ't,e,Çr.o~s pas '1u·.~ ,y' '!.1~ à ~hQ~
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parce qu'if ell:'évident qu'en ~én'é~aHe~ liommes:\"i­
vent plus long-rems que les rOISne regnent;Sêl rfM.
Newton, chaque rcgne etl d'environ 2.0ans, 'J'uHif.o ­
ta~t1'autre; cc qui îc pr0!I~cp~r la durée du ~egne,ab
rois d'Angleterrc, depuis Guillaume le (;on'l':t~rant
jufqu'à G corg,; 1. des vingt-q.uatre premiers iiii: ~i::
Francc , dcs vmgt-q~l3tre CUlvaJ?s, es:nuinzcJ Ül,­
vans, & enfin des foixante - trois réunis, Donc lÇ.·s

, anciens ont fait uri calcul trop fort, cn évaJua ni:'lcs
générations à quarantc ans. ' .' ,~
, , La feconde cfpecc de preuves, plus fingulieré dn..
core, eû rirée de l'Ailronorriie. On fait quc Ies piRes
équinoxiaux ont un mouveinent rétrograde"at fi tres­
peu-près uniforme d'un degré en 72. ans. royer~ .€.-
'CESSION DES EQUINOXES. ' , '.
, Selon Clément Alexandrin, Chiron, qui était du
voyagc des :Argonautes, fixa l' équinoxe dUIErin­
tems au quinzieme degré du bélicr, & par conCe.
quent le folfrice d'été au quinzieme degré du 'canc·cr.
Un an avant la guerre du 'Péloponnefc , Meton ,fixâ
'le folûice d'été auhuiticrne degrédu cancer. Donc
puifqu'un degré répond à 'foixante-douze ans, ilY.a
(cpt fois foixante & douze ans de l'expédition des
-Argonautes au commencement de la guerrc 'du Pé­
loponnefe , c'eft-à-dire cinlfcensguatre ans j .& noh
pas fept cens. comme difoi ént les Grecs. ",: ­

, En combinant 'ces"-deux différentes preuves. M.
~èwton conclut que l'expédition des Argonàutes
doit être placée '909 'ans avant Je(us-Chriil~ '&'nb n
pas 1400 ans; comme on'lé 'eroyoit. ce qui r enèli e
inonde moins vieux de 500 ans. > • '.

Ce Cyftème , il faut l'avouer, n'a pas fait grande
fortùne. Ila été 'attaqué, avé'è'fotcepar M.'Frerei&
par le P. Soucier ; il ~ cependa?t trouvj e,!, ~ngle:
terre & en France meme.des defenCeurs. -_.;
: M. Freret, en combinant SE parcourant l'hi1i:oirb
des rems connus, croit gue M. Newton s'ell:trom~'
en évaluant chaque génératlon'des rois àvingtans~
Il tro~ve, a~ contraire, p,ar diffé~ens calcùl~, éJ1:t~el­
Ies-doivenr etre évaluées a trente ans au moins r. ou
plût~t entte~tre.rit~ & quarante.ans. Ille pro,uv';par
~es vl,ngrrqu~tre génération.~, depuis HugùesÇap-et
JUCqu à LOUIS XV. par R ôbèrr de Bourbon qUIJ an:
ne~t en '770 ans 3 2. ans de ,durée l' our cha~ue genB.
!anon; par les élpuze généra"iib s d e H ugucwCape
jufqu'à Ch~rles le Bel ; p~r les'Vingt de HûglIes'e' !.
pet à J:Ienn III. P31r les ~mgt-~ept, de HuguesCai>it
à LoUIS XII. par !~s diX - ~Ult de Hugues 'Gaper 'à
Çharles vnr.,Il ell: a{fez fingulter que les cakùls""dé
M. rreret, & ,ceuxde M. N èwton,Coient juil s ,l'un
~ l,autre ,. ~ donnent des 'f efiiltat s fi dilférens. Ea
difference v~ent de ce que M,.' Néwton comptè' ,~,
regnes, & M.Freret par ~éÎ1érafiôns . Par exem'J:=:
de Hugues Capet à I;OUlS'.xV: il 7n'y a que yjGgr!
quatr~ généra~jor:s" ,mai~ il. Y: a ' ttente:delllcregnes ;
ce 'qui nc donn~ <juenV!I0n vingt ans;pour èhacnié
rc:gne, & pl~s. <le,t rente pour èliaque géner tfdit '
AlM ne fe~olt.11 p'!s pe rmis de 'penCerque fi fe '1 üÏ
<leM. Newton è11: trop [ôiblé 'en 'moins celui~M
F~ret ca~op fOl;i' en plus i' En général', non-Ceul~
'!1;nt.les regnes doivent êt~e plus courts' que le '
::rcra tlo ns , mais les-géitératiônS'des rois doivent$'~;;
pl~s Courtes ,que celles des particÎiliers ' pa ré " "
~es fil~ ,de rOIs font mariés de meilletfrê~eut ;{l~!

Al egard des~preuves all:'Hin6hi'A' '" u' ;" , "' .' • , ~ues ~... Dreret
ol:iCerveque lapofitlon des étdiles- 'Bt d ~. t..- - ·
nox'laux n' n. Il' -- " , es~Olt1 s -caw-
O

' eunu ementexaéle''-''' ~ . - .".......'"" ' UiinS'ïes cnts ues :ln~

Clens ; que les 5futeurs au' même 'f èiïi's:varièh t'D'eaji L
c,o,up Cur ce POInt. Il eft très-vr.nffCinblâO'lëf'fflil on
c~ lav~~t,chTôn0.t~giJle,~e ' etO&.en 'pl !. ç~1e: or.

,~~e d ete'3U nllltl eme degré au a'ircer , s' éi'oi ê:'(,W.
~ormé , non à la 'vérité mais ~·I'..rr:O<Tilreçui'· ' 'lf' '''r-. ­tems à , " , A .=:r<"= " , e IOn_ " • "peu-pres comme' c'en t\ua,ge vulgàire pa-i
nu-nous , 'de placCr l'équirioXe' aWpreniicr aëgi~1i~

-4004 ans.
395 0

3984 :. . '
4 18-l

.'

Ufferius ,
Scaliger,
Petau,
Riccioli,

Selon les Septante. '
EuCebe" ._ " •
L~ t.ab!es Alphonûnes, .. -•. ' 6934 : .
Riccloh, • • • • • • ;'5634 _ '

~'an!!ée de la nai1fance de J. è. ;lI: a~ffi fort diC­
putee; tl ya {cpt à huit ans de dilférence {ur ce point
tntre les auteurs. Mais depuis ce tems la chronologie
com~el,lce à devenir beaucoup plus certaine par la '
quanute de monumens ; & les différences ' . eu­
ve~t ferencontrer enIre les auteuis • {one b~goup'
1l10lDSconfidérables. ' ,
;tarmJtaudles auteurs qui ont écrit filr la e;'ronolO~i; ;

cnC un ont nous parlerons lin peil'plus au Ion ,~

:: q~e f0f. Cyfième (oit le meilleur & ,Ie plus ulh!i ' ;
t!ts S a cau e du nom de l'auteur ,-de la fingnÏarité
tnfi1:d~l:'s fur lerx:l?lIes ce fyftème ~ft (appuyé , <Sc
IIÙ es natur~ e ~es preuves, qui étanr aib-OIio-'
cl qu .& mathematlqucs, rentrent dans la .
Ont nous Commes chargés. . . partte•
. Selon M. Ne l ' d . ' •

SOO ans 9ton, e mon e eil-moms vieux de ';
preuves ~~~ene le ~rhoyent les Chronologifies: Lès :

les p . gran ommc font de de ux elipeces ")
. Tem.eres roulent li l'é l ' .t:ltIOns. LesE ' ur ':'l uat.on des ~C!né-)

Aés jufqu'à sgy~tlens c~ comp!olene.341 'depuls Mc=­
l cent ans.~ on ~ & evaluOIenr 'trois génératioo.s;

. anCIens Grecs' 1 •,tanon à 40 ans 0 eva UOlent'une gé né-J

llns & les autrc's'"r en cela, Cdon,M: 'Nçwton 'lés"
rra' " IC trompcrcnt Il n. '" . , ' .I.Sgener.,[ions 0 '" • Cu ulen vrai qûé ,
!.Iaislesgénératio r~nal[es valent enviro[J ao'ans)
" : . ' us onrpluslonguesqûelësregnes.!

€HR
million la mort du Mellie, &c, l'origine d~ l'cm":
'ccde; Chinois' les dynatlies d'Egypte ;·l'epoque

~~ cc ne de Sefofuis ;.Ie commc:ncemen~ '& la fin d~
' l'emp~re d'Alf)'rie ; 13duonologte des ro:s de Baby­
1 ne des rois Medes, des fircceffeurs d Alexandre,
~c.lans parler des tems fabuleux & héroiques , 011

les difficultés {ont encore plus nombreufes. Mlm, Je
tilt. & J '/zij/, par M. l'ahhe d' Arti~ni.

L'auteur que nous v,~nons ~': clt~r , conclut.de-Ià
fortjudicieufement qu il feroitinutile de fe. fatl~uer
à concilier les ,différens fyfièmes , ouà en Imagmer
de nouveaux. Il fuffit, dit-il , d'en choiûr un & de
lefuivre : ce fentiment nous paroît être auûi celui
des favans les plus .illuflres , que nous avons conûil­
tésfurcettematiere. Prenez, par exemple, le fyf- '
tème d'Ulferius, affez fuivi aujourd'hui , ou celui
duP.Petau , dans fon rationarium temporum, La feule
attention qu'on doit avoir, en écrivant I'hifloire an­
cienne, c'eft de marquer le guide que l'on fuit {ur la
chronologie, afin de ne caufer à {es leéleurs aucun
embarras ; car {elon certains auteurs, il Y a depuis
le commencement du monde jufqu'à J. C.3740 ans ;
&6934felon d'autres, ce qui fait une différence de
3194 ans. Cette différence doit fe répandre fur tout
l'intervalle, principalement fur les parties de cet in­
rervalle les plus proches de la création du monde. '

Jecrois donc qu'il efi inutile d'expofer ici fort au
long les fentimens des chronologiû es , & les preu­
vesplus ou moins fortesfur Iefquelles ils les ont ap­
puyees. Nous renvoyons fur ce point à leurs ou vra­
ges, D'ailleurs nous allons traiter plus bas avec qu èl­
queétendue de la chronologie facrée cômme étant la
partie de la ehronologie la plus importante ; & l'on
trouvera aux art. ÉGYPTII!.NS & CHALDÉENS, des
r~arques fur la ehr0n,0logie desEgypriens , des Af:
{.mens, &. d.esChaldeens. ':oicr feulement les prin­
cipales opimons Curla duree du monde depuis la
créationjufqu'U. C. ' '

Se/on la Yulcau.
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d'applj'\1~rnos ~ues à a N"at::ODiai'onnaire érant
des pn~clpales cpo.qu~s·lù 01: il cil égalem ent de
n_>rticuherement philolop, ql~C., . . &
..- -- d . d" d,aucr les ven tes dccouvertes,
DOtre . evo~i l~r:Oient con duire 11 celles qui font in­
lesvoies q ,P,;', méthode que nous avo ns flllvi e 11
connues: c en a ()
l'art. CA:>ON DES SAINTES ECRtTURE~ V. ~e~ art. ,
& c'ell encore celle que nous allons.!\IIvre ICI.

D n.tlesBlZhy /onitnTUs, EgyplllnmS, ou Cha~-
' 1 ' :~""rldui:<s à notre chronologie. c-en à M. GI­b:qu~ nous aurons l'obligation de ce que nous
allons cxpofer fur cette rhaiierc li importante & li
c!ifficile. Yoyet une !e~tT< '1u'i/ .. pub/ile en, '7of:j ~
.Ar::ft.. Les anciens deli gnolent par le nom d ann .. ,
la revolution d'une planete quelconque ~utour du
ciel. Y '(Y l{ Macrobe, Eudoxe, Va.rron, DI~dor~ de
Sicile, Pline, Plutarque, S. Auguffin, G·e. Am~ 1an:
née eut deux , trOIS, quatre , ûx , douze mOI~ ; .&
CelonPalephate & Suidas, d'autres fois un feul Jour.
Mais quelles .fort es de révolutions entendoient l~s
Chaldéen" quand ils s'arrogeoi~nt quatre cents foi­
~nte-treit.e mille àns d'obfervarions ? Quelles? ccl­
lesd'un jour folaire ; répond M: Gibert; le jour fo­
Iaire étoit leur année allronomique: d'oit il s'enfuit,
Celon cette fuppolition , -que les 473 mille a!lnées
des Chaldéens fe réduifent à 473 mille de nos JOurs,
ouà 12.97-& environ neuf mois, de n0!i années fa­
laires. Or c'e û-là précifément le nombre d'années
qu'Eufebe compte depuis les premieres découvertes
d'Adas,en A/lronomie, jufqu'au:patrage d'Alexan­
dre en Alie; & il place ces découve rtes 'à l'an 384
d'Abraham: mais le pairage d'Alèxandre ea de l'an
3~81.; l'intervalle de l'une à"l'autre.ea donc préci­
Cément de n98 ans ,- comme ' nous l'avons trouvé;
. Cette rencontre de vient d'alItant plus frappânte:
lI?'Atlas pafle pour' Tinvent èur même de PAlliola­
gte, & par conféquent fes obfervations, comme·la
'liate-des plus anciennes. L 'hifloire fournit même èles
conjdlures airez ·fort es · de l'i derttité :::des obferva­
tians d'Atlas, 'avec les pre tpieiës-'obfervations dès
Çhaldéens. Mais voyons la fiiitc fde -cette fup pofi.
non de M. Gibert, ~ - ~ • _:.:.-::

, Berofc âjoülOÎt J.7,OOO ans aux obfervatlons des
Chitldéens. L'hiaoire'de cet auteur d édié e à Ant ia­
chus Soter ,-fUt vraitremblablèinent conduite ju(­
~'~ux dernieres ann.ées de Seleucus Nicanor, p ré­
âécefieur <le cet Ant iochus, Ce fut à-peu-près dan s
ce ~ems que Babylone perdit fon nom, & que {es
babuans patrerent dans la ville nouvelle conflruitè
par S:lc~cus, c'efl-à-dire la 1.93 arihéé avânt T! C:
ou plutôt la 1..~9 ; car Eufe.be nou~ appr~nd qu e Se­
leucus peuploit alors la VIlle qU'II aVOIt bâtie. Or
I~ 17000 ans de Berofe évalués.à la maniere de M.
Giben, donnent '46 ans fix à fept mois ou l'inter ':
v~le précis ~u pa1t;age d' Alexanèlre e~ AÎJ.e', jur.:
~à la .pre.mler~ année de la cxxiij:' olympiade,
c e.~à-(hr~ Jl~fqu au mo'".ent ol~ Berofe avoit con;
dll1t (on hiaolre: " _. '. .. . . , .>

li OOסס.45.71 années qu'Epigene donnoit aux ob­
_d~ons ~onf~rv~e~ à Babylone, n7forit pas plus

fo
cuIte: r éduites à -èles années JUlienn es elleS

nt I97 I ans & en ' " .' "forrd v iron t.rOlS mojs ; ce qm approche
es,r~03 ans.qt;!e~a~ene acco!,doit au même

~enre do (crva.tlons; la dIfférence de 68 ans vient
il:~~l que Calhllh ene finit fon calc lll 'à' ia prife ' (!e
""1{ ~lDe par A le~andre, comme il le devoir: &fhil PJg1h cond.Ulfit le 'fien jufque. fous Ptolér:;éè
• a e pc , ou Jufqu'à'fon tems: _... - -
- Autre preuve Je la •. • d ' -
]ilion ,fe M. Gi~ut Verd e CSeàlc.u~ ~~<!e la fuppa-
Berof<e que l' . Alexandre Pollhlllor dit. d'après. , on co . . , .
df. 1 ~~ ans 'des-ci~erv,?lt à ~a 'y!one depuis pl us
quI s'etoit affi' emou es hifi:on~es de tout cc

. TQmd~l e. peI!<!ant~ fi ) o ng) nteevalie, 11. ..-, - ... e~einplaires -diffcfrens; c~
Ddd. _
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&: p!ulieurs autrès; Ont dém onrré facileme t
ciel n'ell: point 'foli de. Chambers. n queCe

!I .n'eft pas nlOins facil e de réfuter ceite ,' .
opinron des feélateurs d'Ariftote, qui prélen~l~e
oue les cieux éto ienr incorrupnblcs & de "-' O:ent, , Il ft r .' ' i:lre\,o;'lU cee ablOlument fauffe, & dcnuée dè if,:r
Peut-être qu'étant trop prévenus en faveur d ons.
ces COtas lu mineux que nous voyons dans le 1?Us. . , . ... e Cltl
ils fe ont lalffes entramer à dire qu'il ne po ..
jamais y arri:ver de changement; & comme~l'0l[
leur en coûtoit gllere plus de multiplier les a\~ ne
ges ou les propriétés' des corps célelles ils Ont :;
pns le parti d'alf"urer que la matiere 'des ci<'; el!
to~t.à'fa~~ différ.ente de celle do~t la terre eQfor.
mee ; qu Il falloir regarder la manere terreQren
feulement comme fujette à fe corrompre m,:. on-, à ' , ~en.COrC comme etant propre prendre toutes fonesde
conligurali,0r:'s.; au _Ii~u gue celle donr les corpscé.
leû ês ont ete formes etoit au contraire leIlemcnli
cormptible, qu'ils devoient nous paroÎtre pe~'
tuellement fous une même forme, avec les mê~
dimenlions, fans qu' il leur arrivât le moindre chan­
gement. ~1~is . les obfervation~ nous apprennent que
dans le fol èil ou les plan ètes II fe forme cominue!.
Iernent de nouvelles taches ou amas de matieres
très-conlidérables, qui fe détruifent ou fe corrom.
perit enfuite; & qu'il Y a des étoiles qui cliangent
qui difparoiffent Oll gui paroiflent tout-à-coup.r.:
un mot on a été forc e depuis l'invention des lunCi'
tes d'approche, de reconnoître divers .changemens
dan~ les corps c élcûcs. Ainli c'eû une chofe certai.
ne qlle dans les planetes , fur la terre, & parmi les
étoiles, il fe fait des changemens 'continuels : donc
la corruption générale de la maticre doit s'étendre
à tous les corps; ca r il y a par-tout I'univers Un prin­
cipe de génération & de corruption. /llp. aflr.

Les C art éfiens veulent que le cie! lOit. pleinD:I

parfaitement denfe , fans aucun v uide, & qu'il fo'!
compofé d'un grand nombre de tourbillons. r OYl(
ETHER ; C ARTÉSIANÎSl\1E, &c. .

Mais d'autres portantleurs recherches plus loin ;
ont renverfé le lyll:ème non - feulement de la folio
dité, mais:àu/Ii de râ prétendue plénitude des ci'lIZ.
_ M . Newton a 'démontré que les eieux font à pein:
capables' de la 'moindre rélillance, & que par con­
féquent ils fon~'prefque dépourvûs ~e to ute rn·.~e.
re ; il l'a prouve par les pl]enomenes des corps cele­
ftes, par les mouvemens cominucils des planclCl,
dans la vîteffê defqllels on ne s'aeperçoit d'aucun
ralléntiffeinent; & par le paffage hbre'des comelCl
v ers toutes les parties des cieux, quelles que PUiffCllI
être leurs direaions. . •
. En un mot les planetes ~ felon M. Newton, fe
meuvent dans un ,gra nd vuidë ·,.1i cc n'eft 9u,eles
~ayons <}e-'u !'1ie~.e ~ les exhalalfon~ .des diJferens
corps celeftes melent un peu de "1auere à desefpa­
ces immatériels pre.fqu~ lJ1Iin~s. En effet on pro~ve
que le milieu oh fe meuvent les plane,tes peut eU~

fi rare que fi,on en excepte,la maffe des planetcs
& des ~ometes , .au/Ii·bien que, Ieüif atmofpher~!
cc ,qlli reftë 'dë matiere dans tout l'efpace pla~~t31re,

c'eft·à·dire depui~ lè foleil jufqu'~ l'orb'te.~;:r~~'
ne, doit être fi rare & en fi peute quantlte " 'lu 1
peine occuperoit-elle, étant,ramiUfée, plus.d.ejr~'
ce que ce111i qui éft contenu' ?,!n~ un p~uce d ~'!'
pris dans l' état.où nous le refplr0!l~.:La d~monll~;
t ion géométriqll~ s'en trouy~ d~.ns ~e~ ouyrages.
MM. Newton, KeiU, & G z:.égon.: m.a!,5 celle qu.e',1
a donnée Roger ~otes, da !,s (es,!cç~ns phyji~~
RaroÎt plus fimp!e, & plus à la portée. des corn ,
çans. Vo.r.e{ R JtSISTANCE, ~L.A:NETE , CO~IETE~
TOURBILLON ,&c. l nJl. tifl.r. di ]'f . le Mon.mer.•

Le ciel étan;pris'dans ce feÎ1s géj1é~al P?ur/igm.
(f " . Jl. ' 1 equcnOUSlier touti: 1etendue qUI eu entre a ~err •_

E.e44~
'r ~ ~ . .

·flcau.: .à mcfure "CflIc le tonneau fc vuidc, la furface
horifont~lede la liqucur augmente, depuis la bonde
jufqu'à ~a hart;:;,depuis la barre jufqu'au forïd ,
cette "l\IIJ,Il:e. diminue en même proportion qu'elle
avoiraugmenté, Qu'arrive -t-il? c'e ït que, paffé la '
harre, la cappe appuie contre les parois du to nn eau,
~,teil:eroit.fufpendue en l'air fans toucher à la fur ­
face, du cUre qui feroit plus haire qu'cll ê , fi elle en
3V,01t la fo rce ,; mars comme elle eft foible, elle fe
brife , fes frag'Pen~ tombent au fond, fe dillolycnt,
& troublent tout le refle du cidre. Il me 'femble que
des yailreal.!x quarrés ou des tonneaux 'placés de­
bout remédieroient à cet inconvénient; la .cappe
'd efcçQ!h'oit avec la liqueur par un efpace ro ûjours
·ég~I"'&.Jollj ours fo ûsenue par-tout , fans qu'on pû.t.•
-apperccëo ir aucune occafion de nlpture.

,:.dn .fait av.ee les ,poires ruftiques le cidre poiré:­
comme â v ec les pommes ruftiqu es le cidre pomme. ,
·Y.o.r.e{ 'ROIR É. ' .
" On tire encore des cormes un cidre qu'on appelle

-eorn;zé. Y,oy e{ Co.RME.
On-tire ~u cidre pOrnm/ une eau-de-vie dont on ne

fait p~ grand cas; & l'on -peu t en tirer un a igr e ,
COJ11me on fait un aigre de vin. .

'. Le cidrê paire en général.pour p.eaoral, ap éritif,
-h u meéta nj ; & rafraîchilranr•. L'excès e!\ cft Irès· ,
I!uifihle~ On prétend que, quand on n'r. eft pas fait
de jeuneIre , il donne des coliques , qu'il attaque le .
genre nerveux, & qu'on ne gu érit de ces incom­
modités, qu'en quittant cette boiffon , & en chan­
geant de clim at,
. .CIEL, f. m ..(Plzyftq.) fe 'dit vulgairement de cet

,o rbe a fm é & diaphane qui environne la terro que
nous habitons ,;'& au-dedans duquel paroiffenr fe
mouvoir tous lés corps célcftes, Yoye{ TERR'E, &c.
:: C'efrlIà'1'i'd'é~ popul~i~e du ciel; ëaf il faut ohfer:
V,~f'qu~' cé.'00~:â 'Givers ~utre~ fens d~ns le lang.~ge
des PhtiofOphes, des Th éologiens , & des Aftrono­
mes, felon Iefquels on peut établir plulieurs fortes
de ;éù t;x ; comme l é Cill impy rée GU le ciel jupérieur ,
hi" ;région-''étl.ér'te 'o u le 'Ciel étoilé, & le ciel plani-
f âiré:. . '. ' , .~ :, J ; ..:: ..

1:;eeiei'èl~s A/Irono'mes; flu'on nommé au/Ii le ciel
Iroi/é; 'ou région éthérée, e1l: cette :r égion immenfe
9ue ' les étoilés, les p lanètes , & les cometes occu­
peïi1'. Yoyë{ ETO'ILE-, PZ;ANETE, &c. .
<, C'éft c~ flué M~yfé appelle lefirmameizt, 10rfqu:i1
en pârle comme étalH l' ouv'rage du feconn jour dè
tii é rëaî:iC>n, ainli ,qîie ':quelques i'r1terpretes tendent
éef~qdroit dé la Genere, ~uoiqü'e'n' cela ils fe foient,
éc'arèés un pell d'e'fon vrai fens pour favorifer l'an­
cienne opinion' fur l~ fol idité des cieux. l1eft certam
qué Ic;'mot H ébreu lignilie proprement étenaue, ter­
me 'dbrit le pro'phete s'eft fervi avec beaucoup de'
j,!fteffe.p.O,urexp~imer l'impre/Iion .'{ue les cieux fo.nt
(ilr' nos' Jens. C'éll: aÎnli que dans d autres endrOIts
~~ I;Eç'r;i tu're f<li tlte, lé ci~l eft co~pa.ré 'à·uAn rideau.,
Ol\ll-V:oüe', o'u if une tent e drèffee 'p6 ur etre nabl­
~çe, Les Sept'!nte fure,nt les pr~!IlÏe~s 'l}lÏ, ajollter~l'!t
à. éc'l t'ë'llléë ,d'éteridlfe', ,èelle de firmue ou de Jô/.dl­
il j 'e'N iëiîdâri t lé mot. Hébreli par " 'F''''f''<', confor­
mément'à: fa philof6phiecde leur tems) & les tradu­
él:eurs modernes les Ont Ciiivis en,cela. ' ,
", ï:~; ~hronomes ont 'dillribué le ciel éuii/é en trois
paÇtJ~5, p'rjn~ipaies, :fa~oir > le z~diaqile, qui eft là
partie,du.mll~eu •.§c qUI. t;e!lfer me .douze ,conll:,eUa­
tions; 1~.p'ar~le/p?p' el!tfl!?nale,' qUI ~er:'fer!'1e vI~gt­
une cO,nll:ellati0!l~ ;18:' la paru.e mén<!l.onale qUI en
)'enfenne .vil1g~:fept, A qnt ,qum~e étolent c(,lJ1nues
des anciens, & dOH~e n'~lJ1t ~.té connu~s 'l?!' da.ns ces
•dernie,:~·tems ,parce' gu'elles neJ gnt_ppmt v,lible~

Juifn<?tICj/témifp~~re. Vo.r.e{ CON~TELL<;\T}ON. j

, Les .Pl~ofophes modernes. comme Defcartes,
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"?e'cëtte manieré Ie;;'viéilles 'plantes fourniront toû­
Jours de nouvea.ux Jets •., . -., ._ ,

'Comme' le~ ..'uges.dtLPéJ:.ou {onq~leins de Cuc, ils
~euvent Ce conCerver hors de terre. Eeux:donc qui
v~'t!-dront~!lapI?OItèr.des .Indes oècidentales, n'ont
autr~ choCe.à f:,-~~e que de les couper:; de les laurer
lécher que1que~ J9W's , lés renfermer- enfûite dans
une Boîte avec du.foiri féc :ou de ·la .paille <les em-

• pêch~r ~e.~e to~c;her de peur qu'ils lie ;>érifrè.déchi-;
rent par leurs ·epm es .;,& les préferver -de l'humidi­
té.: .de cette manÎére;'ils,fQûtiendrontae~ou trois
Il?'0isde voyage: .A.rticte.commuiûquépadW:.le,Cheva.
lier DE JAUCOUR'.rl; :? ~ < .. • _-'_ .aj{{ <.:;ÎJ .-:7.. . Oz

GIERGE, f"!1l.;chan~elle;d~ ci~e que l'on .platé
fur un. chandelier.ç &Jque J.on brule"fur, lès autels
aux eDt~emens,& , autres cérémonies rèligieufes.
E"'!Yl{:CHANDELL~)': i : ' ' . " . " "
, ,!O n. fait des. cie~ges de dilf~ren!es grandeûrs .~ fi­
gures. En I,tahe., Ils/ont cyhndnques; dans la pl Cl­
p'artdes aut~es pay~, ~nFra,nce,en Angleterre, &ê.
~ls font ,comques.:.l une & 1autre' efpece forit creux
à !a partie ,inférieure ;-.c:eft.là qu'eft reçu è.la pointe
du chandelier; Voye{ CHANDELIER. ' , œ , . . ; . )

i: ' L'ufage'de'sciergeS'dans lés cérémonies de .religion
cft.f?rtancien. ~ous'ravons que.le~ Payens .fefer-.
VOlent :de : flambeaux dans-leurs facrifices, fur-tout
dans la rc él ébratio n des myfteres de Cérès, & ils
niettoient : des cierges;.de.vant les ftatues i de leurs'

- di eu x. l; -: J~i~ _.!.] u'_, . r:.. ': '" t _ _ ~._; .

,:,Quelques-uns croyent. que c'~ft'à .l' imit ation de.
cette cérémoriièpaxenl1e " que les ciergesont.été in-.
trodilits!dans l'ç&l~fei<::hré,iie?O.e; d~aUlres foCltien-:­
nent ;que .l~s ,Chretlens ' ont' fmvl :en:celaJ'ufage des
J1Üfs., M?-is,pom:.en . tro,uver, l'origine, il ell: 'inut ile.
,d'avoir recours aux"fentimens. des ·.uns & des au ";
tres;....,) 1 fl~ ;~ J~';!..' 'J ~_ . .....' • .1' ·.l· ._
,: 1\~éft1pas ,dëm le ux ,que les pre,:"iers C hi'étiens­
n~poûv'ant'-s!affenibler ,que dàns. ,des lieux CoClter~

ieins..'~·.ne"fiiffeih,obligés de fe fervir~de:cicrgeS,&
dë flambeaux :! i1s>'ep éurent mêmeJbefoin ,depuis
qu'oni leiI eut,permis:,deJbâtir de~ ' églifes,; .car , el..,
les étoient. 'confttuites· de façon qu'elles ine rece:> ,
voien que.trèst,;p'eu.de,jour, afin ,i:Œnfpir"er plu5ide
rêfpetbpa.d1onfcùrité•• < 1:: .. eN '~ ;; 'L ! ~ b ': 'l' ' " , I l
··' .Ccft ~làt: lloiigirie' la ';plit S<'llatùrefIe ..qu'on 'p"uiffe
donner..à'~~Cag~ des:cierg.s dans·les églifes..'M ais. il ,
y;a'âéjàilong.tem·s'qQe!ètlt.ufage; introduit par.la!n~

ceffité, eft devenu une pure cérémonie. S. .Paulin,.
qui yivciit'atvcommçnc;ementdu cinqt!ie'me fieèle,
ob(et·vc ·quet lés' GJu:étieiis.de .Co n tems; a iino ient St
fort'lés(ciergcs, quJils.en repréfentoient en peinture
dans lellrs1eglifes : ') ï é_ .. : .. .. ; ' . , . , ; ' , :,,,c,:!.·,
c, <::etlX ''nii ont .écrit> denérëmonies de Véglife "ont .
rémarqùé',què llufage 'd~allumerJdes ~iergcs même en;
pl~in~j'Mr! ~'une fign,ifi.cati6n.myiJi,'l.ti~ '; qui eftd'ex­
Imme'r!la'Jole cila cltanté ,~&la.lumtere.même de la
~étit~\; dé otlvért6 atix;hommesparla:'prédication.

.acq/Eva:n~ili:l.~Gleft'lefehtiment de 'S: Jerôme con··
. tI:e:l lhéretlquë Y:igifan~~ ': :l;'~r to~as .qrïen~is. eccleJ!aS" "

dIt ce perel J,hccen'da;ztur lUn/marla, '.folelJam_(utllan-'
tê 'i irlo'n fu}i'luè.'ad:fu'ganda-stenebras ; fld .adftgnum l",-

, titi"'(i/emo:Zj{ra1tdwlt. :, ~ IUélfilb typo'lumiriisJcorporalisc
illdlllX'tjltndaiur d' 'Î,ui'in-pjàlttrioilegimus, " :Jucerna.
jiül~bllS<'f.eis 'verbuw ~Umn" ;~ -Lum;nflmi!is mei~. S.le­
iôm , te • f.V.<part '1"Jl'ac.,28'4. " ' 0') IL 'l U,,· J .' ,

.. Il ,y': a"dêux1manierc s:de'fu ire des cierges; l'une à;
la ëmllere', & l~âutré à ila 'main• .J:'. ',:, ,' ;(»1 ' J . , " ,

·J',VôiCi'.1a'p remierc : I.:~~lb.rins'desmcch~~ ,que 1'011
faIt ordinaIrement.,mOItIé . ço to n· & lmoltle dilaffe ;
ayant élç b!~n coni.r,nis'Bi! çoupé~dela lorygùeur,<!?nt
onNeut' faire les .... rges, on en 'pend n me ,douza me
A',diftanccs ~gales:l aUtOUr;~!~n cerccau~efer ,pe~J
pcndicuJaircmçnt au .:deffus d uh 'gr~n~,baffin de c.l1l,.
vre;plein'.ilç circ fondue: alors on prcnd'unc C1UI>:

:.€ wI "E
lere'd~. fer qu'on émplit de.cerre cire. .
doucement fur.Ies meches , ' un peu a~ 0; la \'eJ{e
leu~ eX?,~mité fupérieure , & on les anore ~1I'ou~ dG
apres l'autre :de forte que la cire cou1an~luno
en-bas fur les meches , elles en deviennen U ~1It
ment ,couvertes, &.le {Iirplus 'de la ci tenllere.
da~s le baflin , ' au-deflous duquel ell:un j,~:olllhe
tenir la cire en fufion, ou pout empêche ' l'Our
{e lige. . . " : " , . 11'Ill ellene.
- pn co.ntinue-.ainfi d'arrofer .les, meches d' '
douze fois de CUIte, jufqu'à ce ·aue'les ci lX . Oq

. ' 1" '1!i . , "rc lS aYentpnsuepai eur.q!-1·cin ve!-'t leur; onner, Le r .
arrofement ne.fait que tremper la meche' 1Pc,emier
commence à"(a,couvrir, & les 'autr es lui doe econ<!
forme.êc I'épâifleur. Pour- cet effet on a ~~entl~
chaque arrofernenr qui fuit le'quatri~me fe~que
plus bas en plus bas y'afin que le :âerge p're ede
fi · . L ' . nneUnegure comque. 'es clergis etant ain1iiormés 1
pofe pendant qn'ilsforit encore chauds dan~: liS
de plume pO~lr les .ten ir moux e.on les'en tite l' t
après,l'a.utre; p~ür les rouler.fun ,une, table Ionun
& ume ~v~c.un mfirum~nt.oblong de boüis, d~e
l~ ~Ollt inférieur eft poli ,&;dont.!'alltre eû garni
dune anfe. . . , ' . ' ' ":. '. ,
_. A près que l'on 'a ainfi r0t..'I~.&;poli les âcrgl!, OQ

en .coupe un morceau du c~te du rhout épais, dallS
lequel on perce un trou comque,av.ec un inftrume t
de .boiiis; afin qLie.les âerges puiffent entrerd:msb
l'omte des chandeliers. ;" l r t: : " f" .

, Pendant que la broche .de 'boiiis.efi encore dans:
le.trou ,on a .coûtume d'empreindre .fur le côtéex.
t érieur; le nom de l'ouvrier & lê ,poids du âtrC' par
le .moyen d'une regle de'boüis .furJaq~telleona'gra~
v ,: les caraé1:eres gu~expnn:ren~,èes,deux chofes, En.
fin on pen~<les clerges à .des C:\'lrç~aux,.pour les fe.
cher., 'durclr , .& ,expo{cr.en.v.ente -:':r:: · . ' . ..

\ G.t.f,aniere;dejàire fies cierc'J <1 !ac1!J4if. :Les meches
éfa'ntdifpofées,comme ci·deffus ; on,commencepar
amollir.la:cire dans dê ·l'éa,u chaùde ,.& dansunvatt.:
feau .de cu i'vre 'ét roii & profond ,: ·eil(uite.on prend
une poignée de 'cette cire" & ori I~appliqlle parde.
grés à 'la meche qüÎjefi att;Jc.hé~àJun crochet dans
le lmur par le •bou(."opppf!!,alt,collet , de forteqUe
l~on:C:op1mence :à. former,lç_C!lfg~ :p.arJo.n grosbout.

· on coiJtinue,.c,ette~opération.en le fai(ant toûjours
moins fott à m.eftu:e .G\te l ,on a,'!a*e,vers le coIler.:
_ I:erefie fe fait de la manicre ci:~effus expliquée,

fi cc ' n'eft qu'au;1ieu de,le~ mettre gilPs.un lit deplu"
mes '; on iles l'O,lÙe(ur la ~table a\lm=t~t qu'ilsfoQt
forines. ·:." ~ : . :. :. ~":;; :1 :) ' , ; : . . : J :)1 :.'J t :..~ •. ~ ' .

. , n "y , a deux ,choCes ·à ,0bCe~er p,ar, rapport au:e
deux~efpeces ;de cj~rge} ; )a prem!et:~:'Left que pene
daitt toute l'opération des cierges,fa!t,s..à tla.cuiIlcre.

· on:fé fett d:ea\l p,om:.mouilI.er,;la,ta1?lç , & d'autres
inftrumens, pour empêcher que la cire ne s'y atta,
c!ie::-&,Ia fecon<1e ; gue·dans l'ppérationdes~iuc<s
faits à la main, on"(e~fert; d'hlJi~è d'olive, pour pr~
vcnide même.inconvénient. ·. ' " :~' , :, ..
, CIERGÈ PAS CHAL , ! j n.i.'féglife..I1.o~ne, ~ft.

UnJgros ~ierge ~liqU,êl 'u,n diacr,e.appliqt:e.C!l1Qgfa!.ns
d'encens, dans autant de trous que! ?]l/Y a f,iits:
en formé .i1~ .cr~J~( ; ' i l allum,e..~e,:~i~rge..a~ec ; d.u
fe~l nouveau, pendant les céremomes du ~amedi~
falnt~ · ". 0\ .', ... : • • t.~.~ ""; .. . \. : .... -_ •• . ;J ' . " 1

Le po'ntilièal dit,gue .le. pape 'Zofime.,a mfiitue.
cette cérémonie.•.mals Baronius prétend q?e ~et, ufa·
gé eft plus a,\cicn ,;. & pôûr le ' prou,ver, 11 ctl~ ~ne ,
hymne (le Prudencë:'n croit que ce pape, en a,eta.­
bli (éulement I:iifage dans les églife.,paroiffiales,:&

· qu'aup~ravantl'o!l,ne,s'en Cerv,?it que dans lesg~n~
QCs·é,ghfcs. d •• ••• • : :\ ('~~'4 '~'• • ~ ~7 \\·..' ") •• "d

Le pere P:ipebl:och pllrle. pl~ts ç1ifiin~me~t, e,
1'0'riginc'du ci!r.IJf Mfi~al" ?ans fon.'o~atl'1.ehTO~'le
hiJl.oriClts. ,Q uoique. le çonsate.qe. ~!:!,lçec eu~reg. •
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!Jalonsaux environs d'A vignon, ont moins de jauni:
que celles de l'efpece moyennc , & on VOit(ur (I~let­
ques-unes une ~eint.e rougcârrc. T~>lltcs les p'elll~s
cigales ont les alles jaunûrrcs , tandis que celles de,s
autres font d'une couleur argentée. Les grandes ,z­
gales ont le ventre d'une couleur jaun âtre , (ale, &
pâle, excepté deux bandes brunes qui font près ~~~
bords; ces bandes font formées par les extrémités
des arcs écailleux qui rccbuvrcnt le deffus du corps,
& qui fe replient de chaque côté fous le ventre , oit
ils abouriûcnt 'chacun à une lame écailleufe a~1

'moy en de laquelle chaque anneau cft complet. ,En
écartant ces lames les unes des autres autant qu 011

le pelll , en allongeant .Ie ventre dc l'infeae , on d~­
couvre des ftigmates ; 1\ Y en a deux en~re deu~ la­
mes un de chaque côté, placé tout-pres de la JOII­
'a io; d'une lame, avec l'arc écailleux qui lui cor- '
refpond. . •

En regard~nt les ciff.ales pa.r-~elfous , on apper;
çoit deux petites antennes qlU n ont que quelques Ii- '
gnes de longueur, & qui font pofées prè~ des y.eUle
à 'r éfcaux. Il y a au bout de la t ête une plece trran­
gulaire qui relfemble en quelque façon à un menton, f

qui recouvre le deûus de la tête , & quis'étenc! plus
loin; la bafe eil en-avant, & le fommet cn-arriere ;
il forme une pointe dont fort la trompe avec laquelle
la ,,"ale tire le fuc des feuilles & des branches d'ar­
bres~ Le fourreau de la trompe tient à des parties
membrancufes qui fe trouvent au-dcflous du men:" .
ton,vis-à-vis fon milieu. Cc fourreau s'étend au-delà
de la pointe du menton, comme un iii de la grolfeur
& de la longueur d'une petite épingle. Lorfqu'on le:"
ve la pointe du menton, la trompe fort de Ion étui;
'& elle y rentre lorfque cette pointe fe remet dans fa
polition naturelle; quelquéfois'Ia trompe entraîl1e
fon fourreau, lorfque l'infetie le fait mouvoir. Il eft
fait en forme de goutuere, le lçng de laquelle on
voit une legere fente" lorfqu'on regarde la , eiga!1­
par-deflous, Cette fente s'élargit quand latrompe
fort: 011 peut la tirer dé fort fourreau avec la pointé
(l'une épingle , l& la divifer en trois filets él:aif~
leux. Les organes dont vient le bruit qu è l'on ap':"
pelle , lé ., /zan t de la cigall, font placés dans fon'
ventre ; ' on 'ne les trouve que dans les milles, ca
les femelles ne font aucun bruit. Il y a fur le .ventrè
'des cigales. milles de la grande cfp~ce , deux plaques
écailleufes qui font alfez grandes, qui tiennent. au
'fecond corcclcr , & qui s'étendent prefCfl.:!e jufqu'att
troifieme anneau; elles, font l'orées de façon que)'u­
ne recouvre un peu;l autre. On peut fOlllever ces
plaques par 'leur extrémité fupéneure, mais elles
font arrêtées par une efpeee'de cheville faite en for~

'me d'épines ;.dont chacune tient par l'une dëfes ex­
trémités à la partie dl: la jambe poftérieure ~iti s'ar­
ticule avec le corcelet, & appuie par l'autre éxtré:'
mité fur l'une des plaques. Ces épines empêcHent
-que les p'laques ne foient trop fQll1evées, & ,Ies re­
mettent enfituation.Lor(qu'on a relevé les plaques'
on trouve d~ns la partie antérieure du ventre un~
'cavité qui eft partagée cn <Jeux loaès ; le fond de
chacune de ces loges cft luifant co~me'uÎ1'iniroii- •
il Y a une membrane tendue & tranfparentè conf:
me le verre, fu!" laquelle on voit to tites les couleuts
de l'!!rc-en-ci~l, lorfqu:~n la r~.g~rcie obliquemen~.
. SIon c:.nleve la partIe fupeneure du premier

.& du lccond anneau, & ,fi ,on m Jt à i:lécouvert
<J~ ,cô~é d <Jos l'~nd.roit CJI:Ii ë:oriefp'ona à la' ·ca­
.vlle ou. font I,e~_mlrol:s ~ 9!1 }I trouve deùx muf.
cIes qUI, font ,c'?!J1pofes, a'un' gr;ârtd nombre de ~_
bres dro1t~; Ils forment, en s'approchant ,-un an­
gle ai\1u-fur les ' revers de la pieee tri'ang\llaire dôm ..
j l a dejà été fait meption~:C.es mu{cles aooudtrent
aux organes qui produifent le bruit de; la cigale ;îl$
font fitués dans de\!" réduits dot les deux oiificès

c ~ (;' ' .
, \ '\ ~ "1 ' '1 b la role de Pliques, Il

jour auque 1 la oit cc c r,er i d'Alexandrie d'Cil
lêmble qu'il chargea le pRtn;~rc le cr 'III n e Corn-
faire un cano

l
n a~nleusel/~~ir~:f;~~glc~l f,a~ ~elle de

me toutes es Il: , 1
P

' L 'Il'oittous les ans un enta ogue clueaques , on en 'il b 'fi" ,
1,' é ' ir "llr lm âer"e, & on CI1l Olt cc cltrce

011 CrlVOI n " émoni
dans l'églifc avec beaucoup de cér, mon..~. , d

Cc âerge, felon l'abbé ~h~tel3:111 , !1 croit pas ~
, ' fait pour brûler ; Il n avoir pOlllt de mec he,CIrc, III ,; 1 d' • c: it

& ce n'étoir qu'une cfpccc de co omne e,CIrc, hl! e
our écrire delfus la lille des fêtes mobiles, cette

&lle ne devant fubfiûer que l'efpacc d'un an : c~r
lor(qu'on écrivoit quelque chofe don! on vouloir

rpémer la mémoire, les anciens n'vOIentc~i\t~lmere le faire ~taver fur du ,marbre,<;>u Fur,de 1acrcr ;
quand c'étoit pour longtems , on 1ceriVOIt fur du pa­
pierd~Egyl?te; & quand cc n' étoit que pourpel~ de
tems' on le contentoit de le tracer fur de la circ.
Parfl:cceffionde tems, on commença àécrire la liil,e
desfêtes mobiles (ur du papier, mais on l'arrachoit
IOl1jollrs ail ciergepaflhal, & celle coûtume s'obfer­
veencore de nos jours dans l'églife de Notre-Dame
de Roiien & dans toutes les églifes cie l'ordre de
Cluni. Terie eft I'oricine de la bénédiaion du cierg«
,.j'ehal. Y.jitr l'article CIERGE les Diil, de Trévoux, -
du Commerce, & Chambers. . .
, CIERGES, (Hydraulique.) Ce font des jets ,él<;:"
'fés& perpendiculaires, fournis fur la même hgne
parle même tuyau, 'Lui étant bien proportionné à
leurquantité, à leur louche, & à leur forrie, leur
conferve toute leur hauteur. On a un bel exemple
desciergtS ou grilles d 'eau au haut de l'orangerie de
Saint-Cloud. • ,
, On prétend que les ciergesd'cau font plus éloignés

lesuns des autres que les grilles. (1<) .
'CIFUENT ES , (Clog,) ville d'Efpagnc dans la

Callille vieille, dans un comté de même nom,
CIGALE, f. f. clcada (Hift. nat. infla.) efpece

de mouche très-connue par le bruit qu'elle fait dans
la campagne ,' & que l'on' prend coinrnimément ,
mais mal-à-props , pour une forte de chant. La tête
de cet infeae cil large & courte ; il a deux yeux à
réfeaux, qui font placés l'un à droite & l'autre à
gauche , près du bout poftérieur de la tête, & qui
ont un grand nombre de facettes ; entre ces deux
yeux , il s'en trouve trois autres'qui font litres &
rangés en triangle. Les cigales·ont un corcelet com­
pofé de deulepièces , ou plüt ôt deule corcelcrs pref­

,que auffi larges que la tête; ils font pour ainli dire
fculptés , principalement l'antérieur, fur lequel on
voit, enIr autres ligures, une forie de triangle. Les
ailes font au nombre de quatre, pofées en talus corn.
me les deux 'pans d'un toit, tranfparentes , & atta­
chées au fecond corcelet ; les deux du detrus font
placées fori près du premier: leur étenClue eft plus
I\rande que celle des deux autres aîles; elles Ont de
Jones nervures 9ui foilliennent un titru mince. Le
co.rps ell c~mpofe de huit annea1l..x écailleux, y com­
pns 1:,- parr:e oblongue & conique gui le tennine ,
&.qw. cft d une feule piece dans les femelles; le pre­
m!eranneau eill: plu~ large,. chacun des autres di­
nunuede largeur Jufqu au feptleme , qui cft au moins
auffi large que le feeond. Las cinq premiers ont cha­
~ à-peu-pr~ le même diametre ; le relle du corps
onn

U
e une pomte qui eil plus allongée dans la fe-

me e que dans le male. ,
, On dillingue des cigales de troi~ grandeurs diff'é-

Cten,tlcs ;dlesl grandes, les moyennes, & les petites
ees e agrade r. '. "fus r. 1 n e.peee, etant vues par - dcf-

b 'Io~ es plus brunes; elles ont le corps d'un
run U1.ant prefml . 1 1{ur-IOut d ' r e nOIr; a cou eur des corcelets

u prermer eil "l' d' ' d' "ne. Les cig"" d r' .me .ee une temte e )3u'-
ne . cclles d ï e c:pece moyeIVle Ont plus de jau-
. '. e a petrte efpece, que l'on nomm'e â- .
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'. • car lOtIS les cÔt~silaos l'art de tirer des tangentes, b (ont des

d'un polygone circonfcrit .luune T~~~;NTE. (E)
1 de celle courbe. r °Y'{ . ~,

tanl~RCONSCRrnE,,~ Glomur;e 11l:T1 C1I1(l/rt , c cl~
d" ( ' 1 : li ' ure réguliere autour d un cercle, de
ecr!re \II" g 15f,S colés devlcnncnmutnnr de tan­

maniere que tOI re C E
entes de lacirconf<!rcncedu cercle. Voyet nn CL ,
~OLYGONE, &e. .. l'

Ce terme fe prend aufli pour la defcription ( un
cercle autour d'un polygone, de façon que ~haque
c ôt é du polygone fait corde du c~rclc: ; m~ls dans
.ce cas, on du que le poly,gone e~ IIlfcnt, plurôt que
de dire que le cercle ell em:oTlfcru.

Une figure réguliere que lconque ABCDE (P!.
tIeClomtt. fig . 29 ' ) infcrite dans \II~ cercle, {~ re­
{out en des triangles fcmbl ables & egaux, en tirant
des.rarons du centre E du cercle, auquel le polygo­
neefi mfcrit , aux diflë rens angles de cc polygone,
&: fon aire cft égale à.un triangle rcëtanglc , dont la
bafeferait .la circonférence totale du polygone, &
lahauteur une perpendiculaire F H tirée du centre
JIu polygone, fur UI1 de (es côtés, comme A ~'

On peut dire la même chofe ~u polygone Clre0n.­
l mt a " c d è ( fig. 28: ) , excepte que la hauteur doit
êtrè ici le rayon F R. . • . .

L'aire de tout polygone" qm peut ëtr c infcrit
dans lin cercle, cû moindre que celle du cercle; &
celle detour' polygonf '., qui y peut ê!r~ circonfcrir ;
éll plus nraridc . Le perimetre du prenner des deux
~olygon~ dont nous parlons, cft plus petit que cc­
luidu cercle, & celu i du feco nd cft plus grand . V.
PÉRDI ETRE, &e. - .

C'eil de ce principe qii'Archimede cft parti pour
chercher la quadrature du cercle , qui ne confiïte ef­
fe8ivemenr qu' à déte rminer 'l'aire oula furfacc du
cercle..Voye { QUADRATURE. - - -

Lecôté de l'exagone régulier cil égal au rayon du
cercle circonfèrù, YOJ'''l: EXÂGONE. _

C~rconflrire un cercl« à.un polygone régrt/jer ~ donnl
'.ABeDE ( fig. 28.) , & ricipr0'lu<me(u . Coupez pour
celaen deux part ies égales deux des angle s du poly­
gone / par exemple A & B ; '&,du point F, oilles
deux l i~nes de Ceélion fe rencontrent, pris pour cen­
rre, decrivez avec le rayon FA un cercle. ' ;

Circonfirire un quarré autour d 'un 'cercle, Tirez deux
(jiametresAB ,DE ( fig. 3'. ) ', qui fe coupent à an­
gles droits ~u cenrr~ C ; & par les quat re points où
ces deux diarnetres rencontreront le cercle, tirez
quatre tangentes à cc cercle, elles formeront 1>;lr
leur-rencont re le quarré demandé . . J _

. Circonflrire lin po lygone régulier quelconque ~ par
r:cemple un p entagon e autour d'un cerele. Coupez en
deux parties égales la corde :4 E de l'arc ou de l'an­
gle qui .con,,:ient à ce p!>lygone (fig. 28. ,) ,~ar 14
perpemhculalre F 0 partant du centre ' & vous la
continuerez jufqu'à cc qu'elle coupe l'a:c en g. Par
lespoint~ A, T, tirez 'des rayons -4E, E F ; &
parle pomt g, une paralle1e à AE , qui rencontre
cesrayons prolongés en il , 'e -; alors a ' (er a le côté
~u polygone circOTlflric. Prenez la corde 'A'lJ=AE;
lirezle ra~o~ F B,' & prr;longez-le en 'b ,julqu'à cc
queF" folt egal a Fe; tIrez enfuite a" cé' feia 'ùn
aUlre côté du poly gone, & vous tracc'rez tOÎls les
autresde la même maniere. -, , ,. - , 1

- l InJc~i,~ un polygone régulier 'lucleorz'lue clmis un"'û ;:':
ce. DIVlCez 360. par le r.ombre des cÔtés poÏtr
trouver la quantité de l'analé 'E F D • faites tin an:':
~~ au centre égal ~ ce~iij-ïà " & appliquez la. c9,tde

11 cet angle à la c'rco~ferenc:e ; allt al'!t oe fOIS qu'­
faU ro.ufi:Yêtre apphquée ; cé fera la figure qü' il
~It ln cnre dans le cerde. Chamqers. ('E) :

rnu,:eRCO::'SCRIT ', adj. (Gé~l1."': ) C?ndit, à~ Glo:
quan'd ' q ~n p~ly,gone ell: Clrc0nfcm à 'un cerde ,.
: . ·tous cs Cotesdu polygone Collt'des' tarlgen-

t~s nu'c érefe ; &. qü'un' cercle cil c;reonflritll lin pO·
ly gone, qu and la ci rco nfér ence du cercle parra
par tou s le s fommcts des angle s du polygone. J'0y 'e
C mC ONSCItIRE. ( E)

HYPERnOLR ClIl CON CRI~R,dal1s/aI1l1tiJ~CIIJ.
marie; ca une ltypcrho lc du rrolûcme'ordrc , qlll cou­
pc fes afy mplo les , & dont les branches rentermcnt
au-dedans d'elles les parties coupées de Ce5 aCymp­
101es. Telle cilla courbe ou portion de courbe C E
D H(fig. J!J. Analyjé ) , dont les branches CE,
D H font ch acune au-dehors de leurs a{ymptoici
relj)e~l ives A E , JI G. r oyC{ COUItB E. (0)

CIRCONSPECTION , RETENUE, CONSI­
DÉRATION ÉGARDS, MÊNAG E-MENS.
~ Gramm.jjmdn.) Une attention rélléchie & rncfu­
rée fur la façon de pa rler , d'agir, & de {c conduire
dans le commerce du monde par rapport aux autres,
pour y contribuer à leur {htlsf.18:ion plÎllôt qu'à 1"
lienne ca l'idée géné ra le que ces cinq mols pré­
{enten: d' abord, fuivant la remarque de l'abbé Gi­
rard. Il me paroit que voici les différences qu'on Y.
peut mettre. . . .

La drconJPcélion ca principalement dans le d.C.
cours : la retenue cil dans les paroles comme dans les
aëtions , & a pour défaut oppofé l'irnptli/encc : la
eOlyïdération, Ics 19ards, & les minagcmens font pour
les pcrfonncs , avec cette différence, que la eonfidé­
ration & les 19ords {ont plus pour l'état, la fitua­
tian & la qualité des gens que l'on fréql!ente, &
que les mënagemens re gardent plus particulierement
leurs inclinations & leur humeur.

La eonfidération fcmble encore indiquer quelque
chofe de plus fort que les Igards ; elle marque mieux
le cas qu'on fait des perfonnes que l'on voit, l'cm.!.
me qu'on leur porte en réalité ', ou feulement en ap­
parence, ou un devoir qu'on leur rend. Ces égard~

tiennent da vantage aux regles de la bienféance & _de
Iapoliteffe. ~ . ", . '.

Toutes ces qualités , cireonJPtaion, t";nue', eon;;
ficlération, égt>rds. , m inagtmcns" {ont 'uniquement
les fruits de I' éducat iorr, &-'~on peur-les, poïîéder
éminemmen t fans êrrcplus vertueu x ; ma is co mme
on rie recherche gue re dans la foci été qu e l'écorce,
on a-mis à ces quali tés , bo nnes en clles-m êincs a un
prix fort firpérieur àlleur valeur. L'es gens du-mon­
de n'ont par-deflus les autres' hommes qu'ils rrïépri­
fent , qu'un peu de vernis 9ui les couvre-,>& qui ca­
ch.e à la v ûe .leur m édiocrit é, ' leurs défauts ';_& leurs
vices ..Art. de li!. le Chevalier DE JAUCO UR-'l!. L 1

. * ClRèoNSTANCÉ " CONjONCTURE, C. f.
( Gralpm.,) Cireonjlnflcc ea relatif à l'aéli6n ; con/on_
aurt cft relalif au mo ment. li a dre0'11anee cil une de
(es l'articula_tités; la ç(!nj pr,a ure !tu cft étrangere ;
elle 'n'a de ' commun -avec l'aélion'que la contempo­
ranéiré. C'eil un état des chofes ou des perfonnes
coexill:anç à 1'aélion', 'qu'il rend plus ou moins fâ­
cheux. Q i . • ~ •. ~' . I~ • • , •

ClRGONYALLATION , f. f. en ternte de la lJl!erre
clesfiéges ) cft .une ligne formée d'un folfé & d'un.pa­
rapet, qu; les afliégeans ,fo~lt autour d~Jeurcamp,
p~ur le ~ef~ndr.c contre lçs recours qUI peuventvc;
mr aux aflieg és. Yoyet LIGNE. . - ':J 2 _

Cc m.ot efi formé du latin 'cireum , au tour & val­
lum', vallée ou élevation de terre. : Il '.' ~ •• ~ . -;,

On doit obferver dans la oifpolïtion'de la 'i:ireon.
vallation.; . ' . . . . . . t " . "..J ; • •11:. D 'occuper' ie ter~ein i~ plus avantageux 'des
en vIrons deolaplace, (Olt qu'" fe trouve "n pc plus
prè s ou un peu plus loin: cela ne doit 'faire ' aucun
{crupule. . ' . , ., ,_ ,_"

2°. De fe poaer de maniere que la ~euc des
cam ps ri {oit pas -(ou's la p ortée du canon âe la.
place. . '

3'1· De n~ point trop -fe jetter à la campagne ~
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. . , (1 • d' n & coné~:qüèm":

!l'Ùili cette moyenne .eg~ a~l,? Yo,ye{ l'hijl. de la
ment perdoient Jes droits e e::,e.
. ijj rud Rom par JI. Terraûon-

Jun p .' "J' a eue la naiflance OÙ les lettres
. Parmi nOUS 1 n y.,. . d '" 0 on-

. i attribuent les droits celle: ne ,
~u ~nnc~ q~fois le droit de cité avec CelUI de beur­
on ."qu~ qu ndant le droit de cilé cft plus étendu

ge0111e , cepe ." il - d ai quelque-ue celui de bourge0111e, compren al;'.
~. l" colat & même tous les effets civils. '
°En ::'lfet, c~lui qui eft banni d:un li,eu ne perd pas

feulement le droit de bourgeOl!ie, Il p.erd a~f~I~-
ent les droits de cité, c'eft·à~ltetous les pn':lle­;es accordés aux habitans du lieu; & fi le oanrufi"e­

lrientefr hors du royaume, il perd tous les effets

civils. . . •r: di 1 r
On peul perdre les droits de elle .lans 'per e a. l~

berté comme il arrive dans celui 'l';ll el!: banni,
mais l'a perte de la liberté emporte toûjours la perte
desdroits de cité. Voye{ Furgole, des tejlamens. tome
l.p. '98. Dunod, tr, de là maïr.mo,,!e, p. 39. au mot
BOURGEOISIE. (A) .•

CITEAUX , ( HiJl. ecclfr: ) ordre rcli&le~xref~r­
mé de celui de faint Benoit, & cornpofé d un tres­
grand nombre. de m~naaeres d'hommes & de ~Ies ,
qu'on nomme CijlerClens. & le plus communement
Bernardins & Bernardines, Voye{ BERNARDINS.

Cet ordre 'commença en 1075 par vingt-un reli:
gieux du monaftere de Molefme en Bourg0j;ne, qui
trouvant <[lIe la regle de faint Benoît n'étoit pas af­
fez exaêt èmcnt obfervée dans cette maifon , obtin­
ICI1t avec Robert leur abbé, permiaion de :Hugues
archevêque de Lyon & légat du faint fiége; d'aller
s'établir à quatre lieuës de Dijon, dans un lieu nom­
mé Citeaux, Cijlercium , à caufe , dit-on, du grand
nombre de citernes qu'on y avoit creufées. Othon
ou Eudes r. du nom, duc de Bourgogne, leur y bâ­
tit une maifon 011 ils entrèrent en 1098, & qu'il fon­
da très-richement. L'évêque de Châlons donna à Ro­
bert Ic bâton pafloral en qualité d'abbé. L'abbé de
Ciuaux ca général de l'ordre, & confeillcr né au
parlement de Bourgogne. .

Les religicux de Ciuaurpcuvcnt prendre des de­
grés dans l'univcrfité de Paris, & ont à cet effet dans
la capitale un collége pour les étudians de leurs dif­
férentes maifons, qu'on nomme [<collige des Bernar­
dins, Lcur ordrc a été fécond en hommes illuflrcs ;
Outre quatre papes qu'il a donnés à l'églifc.on compte
un très.~rand nombre de cardinaux, d'évêques, &
d'écrivamsdifiingués. L'ordre des Cîteaux ca le pre­
mier qui ait établi des chapitres généraux par une
bulle de Calixte H. en III? (G)

CITER, (JurifPrud.) e eft affigner quelqu'un de.
vant un juge d'églife. raye\. ci -dwam CITATION.
(A)

.Cl'fERNE, f..f. (A!'hiteauTt.) réfervoir foûter­
Fain d cau dc phue , fait par art pour les divers be­
foins de la vie. ~n ne fauroit sen palfer dans plu­
Geurs pays mantlmes, dans plulieurs endroits de
l'Atie, & d'autrcs parties du monde. Comme l'eau
de toute la Hollande ea faumache , toutes les mai­
ronsontd~citem~s, ~ il Y en a qui font conamites
:Ave.c un fo~n, un gout, & une propreté admirable.
MaIS on dit que la plus belle citeme qu'il y ait au
Inonde ~ fe trOU\'e à Lonaantinople. Les voûtes de
cette Clltme ~rtent f~r deu.\: rangs de 1D. piliers
è.hacun ; c::s ~Ihers, qlll ont demI:piés de dialUctre ,
ont plantes CirculaIrement & en rayons qui teri-

dent. ). edui qui dt au cenrr'e. .
d tJnfi Undes Frrands avantal:es qu'on pui1ïe tirer
[ce e~u ~e.la p uie, c'ea de la-ramalferdans des ré.
c,'ur;ou:s •Ollt~ins qu'on appdle citernes, 01. quand
.. a ete Purifiee en palfant au-travers du fable de

nVlere. die {e conferve plulieurs années (ans Îe
corrompre, Cenc c;\Ueftordinairement la meilleure

t; 1 TI:" ' ~87
~c ~o\itcs ~èlïes dont 'on peut ufer , foit pour bolre ~
foitpour l'employer à plufieurs ufagcs ;,comme pour
le blanchiffagc'ëc pour les teintures , parce qu'elle
n'cû point mêlée d'aucun fcl de la terre ', comme
font prefque tolites les caux des fontaines, & même
les plus eilimées. . .
, cès citernes font 'd'une très.:.grande utilité dans les
lieux 011 l'on n'a point d'eau de fource, ou bien lorf·
que toutes les eaux de pt!its font m~uvaif~s. -,

Dans ce cas , ceux 'lm font curieux d avoir de
bonne eau obferveni foigneufement de ne laifi"et
point entre~ l'cau des neiges fondues Clans la dseme;
ni celles des ,pluies d'orages. Pource qui eft des neiges
fondues , on a quelque raifon de I~s eX,c:lure.des ci:
tt'Tones. non pas à c~u.ce des feIs quo.n ~ unagme ql;ll
font enfermés & meles avec les particules de la nei­
ge ; mais feulement parc<; que ces neiges demc;urent
ordinairement p'lufielirs JOurs, & quelqu êfois des
mois entiers fur Ies toits des maifons , où elles fe
corromp'ent par la fient,<: des oi~eaux& des anima~~,
& plus encore par le fClour qu elles font fur les tUI"
les, qui font ordinairemen.t fort fales. -

Cependant les Hollandois parent à ces de.ux:der..
niers inconvéniens , en entretenant leurs torts avec
propreté, en ' en éloignant les anirnaux , & en fil­
tranrleur cau par des pierres ou des fontaines fa-
blées. . , ,
. Cc feroit ici le Iicu de parler de la confrruétioa
de leurs citernes, de leur maçonnerie, de leur revê­
ternent de marbre, de leur couyerture , de leur pro­
priété , du choix des matériaux qu'ils y'~mployent:
car ce n'cft pas aflcz . pour former une citetne, que
d'avoir un lieu qui tienne bien l'eau, que lespier-,
res &-le mortier dont elles font jointes ne puifi"ent
conununiquer aucune qualité à cette cau qui y fé­
journe pendant un tems confidérable ; il faut encore
de l'art dans la . forme, dans la fuuOure ; dans les
fondeinens d'une bonne citerne; mais ce détail me
mericroit trop loin, & . feroit prefque inintelligible
fans les figures. ,

Comme toutefois ce n'ca pas feulement dans des
pays tels que la Hollande que des citernes ronr né.
ceflaires ; qu'il y a quantité de villes, de lieux, de
châteaux dans toute j'Europe, & dans ce royaume~
oh des citernes feroient d'une très-grandeutihté; que
d'ailleurs l'on ne peut douter par-toutes les épreuves
qu'on a falres , que l'eau de la pluie qui a été pur~
fiée dans du fable de riviere , ne foit la meilleure de
routes celles qu'on puiûe employer: M. de la Hire
a imaginé, & a communiqué au public (Mém. del'aA
ead. des Scimces '7°3.) les moyens fui vans , pour
pratiquer en tout pays des citernes qui fourniroient
a chaque maifon afi"ezd'eau pour l'ufage & les be-.
foins de ceux qui y demeurent•

Premierement, il ca certain qu'une maifon Ordi.
naire qui auroit en fuperficie 40 toifes , lefquelles
feroient couvcrtes de toits, peut ramafi"er chaque
année 1160 piés cubiques d'eau, en prenant feule­
ment I? pouces p~ur la hauteur de ce qu'il en tom.
be, qUI ea la momdre hauteur que l'on obferve
commun.ément., Mais ~es .1160piés...c~biquesvalent:
75~00 pll~tes d eau, a ralfon de 35 plOtes par pié ~
q~l1,ea la Juae mefure pour l~ pinte de Paris. Si l'on
dlvl[e d~nc ce nombre de PlOtes par les 365 jours ,
de .1 annee , on trouvera 100 pintes par jour. On
VOIt par-là que c;ruandil y auroit dans une maifon ~
comme celle qu on filppofe , vingt-cinq penonnes ~
elles ~uro.ieDt hu it pintes d'cau chacune à dépenfer,
ce 'l.Ul ea'plus que fuffifant pour tous les ufages de
la vIe. .

JI ne faut pas négliger un avis de M. de la Hire;
fur le lieu, & fur la maniere de confiruire ces forte:t
de ciurnes dans les maifons paniculieres. On 'voie
dans p\ufiellrs villes de Flandre5 , vers les bords d...
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fonce à :fotée 'd~ns l'emb~uchoir pour en f: ' .
dre l~ forme ,à la botte. .v~et lafig. 29. p~r~pter;.:
donnier-Boeeier, • Il Co...

C.
CLÉ, c'eft-Ie nom que le~ Bourreliers, Stllit .

arro.ffi~rs donnent ~ux mamvelIcs dont ils Ce r. rs: &:
pour'demonter les ecr~us des elIieux à vis o~nenl
toumc;r les roues & pignons à crémailIer; (r
duels Ils bandent les fo ûpentes qui ponent'I 1er.

es carroffes. Une des extrémités de cette cre ~or;>s
ouverture quarrée, & l'autre une ouvenur e~ un:
nb; elles fervent l'une & l'autre pour ferrert .ogo­
des mêmes formes. Il y en a de différente gese~ous.
Voye{,lafig. 22. Pl.du Bourrelier. l'ô111 euro

· !2LE , en termes. de Braffirie, eû 'une planched'
pie de long filr huit à neuf pouces de large ':li
d'un trou femblable à celui du fond de la c' percee
de l,a maÎ~retI:'~ piece du faux-fond; de faço~ve'e&
trou de la maîtrefle piece& celui de la cl,' ro'qu le

1 d . l' len1un
peu p us gran s , pour que 'la rape pll1lfepaffcraifè,.
ment, & boucher exaêtemcnr le trou du fondd Il.
cuve, ' e

CLÉS pétite's'& grandes, outil de êh'arron' c'ell
.morceau de fer qui ell plus ou moins gros &~11:1,

fe~on l'ufage de l~ clé~ Par .~xemplepour une' tll~
erre ',l,efe,r ca de CInq àfix pIes ~e long furdem pou.
ces d épaiffeur ; & pour une cle à vis ordinaire il .
en a 'depuis un pié & au-deflus. ' Y.

G'e~ un morceau defer rond par le corps, un'pcu
applari des deux bouts, & large dans le milieu oùil
cft percé d'un trou quarré de la groffeur desvisqUt
l'on veut ferrer dans l'écrou.

Cette ~U fert aux Charrons Baur' ferrer les viS
dans les ecrous,' pour monter & tendre les (oûpen­
tes d'un carroffe fur les crics, & enfin pour mer
tous leurs.ouvrages. Voyer la figure '3. Plant/Il Ji
Charron. .. '

CLÉS, (Gr~sfOrges.) Voyez Clt article.
· CLÉ du tr1pan; inftrument ~e Chirurfie qui(en 1
monterêz demonter la pyranude d11 trepan COUIOO.

'n é. ,v.oY<ZTRÉ·PAN. '
CiÉ .., (Fontainier.) cc font de ' grolI'es barres dé

fer ceintr ées , dont on fourre la boîte dans le (erd'U!Î
regard pour tourner les robinets. Ce fer eû montant
& fe divife'eri parties plates quiembralfent lesbran­
èhes d'un robinet, au moyen d'un boulon claveté
qui paffe à-travèrs. (K)' ,'c .. ' .

CLÉ; entermê de ·Formie , c'ea un morceau deIxt.s
un peu aigu.l~arun bout enforme de coin, qu'onm;
troduit dans lâ fonné brifée 'poui l'ouvrir aUlani
que l'on veut. Poyet PI.''du :Cordonnier-Botzier.

. CLÉ ou l\CCORDOIR: les faifellrs d'illfirumens
de mufi'lue ont des clés poür riionter & 'dèlI'eiTerIeS
chevilles, a iixquelles font attachéés les cordes deS
clavecins, pfaltérions, épinettes'; '&c. Ces clés(on~
compofées d'une tige de ·ter ou oe cuivre.A B, per­
cée par en-bas d'un. trou"qmirré, dans lequelon
f.·üt entrer la tête des chevillés; &elles font furmon:
té es a'un petit~marteau de fei ou de cuivre' CquI
tient lieu de poignée, & 'lui fért à frapper lesche·
villes & les affermir quanèl elles font monlées. J'D)':
la fie,. '27 ' Pl. XI/II. de h,tl~~ri~, " " _
· , Il Y a de plus ·aux accoraolrs; des, ou marteau:<
des clavccins , épinette's" pfaltérions, un crochet ~
qui fert à faire lcs anneaux, par le moyen de.fquelS
on accroche à leurs dievilles les cordes de l31tOn&
d'acier: Pou~ faire ces aimea ix , on commence JIu
ployer le bout de la corde enforte qu'elle fo~~une
an(e, que l'on tient avcc'I~s dOlgtspol/~x&.mJlw:r

de hi main gauche; on faIt palfer enfmte l~ croch.t
D du marteau que l'on tient de la' main drOIte, dans
l!Qnfe de la ,co rde , & .on 'tourrie la tige du m~eall
pour faire entortiller l'extrémité de la corde quif0é.'
me l'anfe autoür de cette même corde, laque!e ci
termine ainfi ec un anneau, par le moyen dllqu
ori peut l'aècroeper où l'on veut,

autant de ë1ièCes'l:ll1de bémols à la ·clé " que l'échell è
du mode cn contient en dc1cendant. Vqye{ MODE,
& EC',lELLE Olt GA:>lME. (0) .
. CLE. terme. de Bolygraplzie ·&_de -Stéganograplzie

c'eft-à..;~ir.e ~e l'arr.qui -apprend à faire des caraae:
Tes particuliers dont on -fe fert .pou r - écri r e des let­
tre.s qll1 ne peuvc:nt êtreIûes que .par 'des penonnes
qm <;>~t la conn<;>lffancedes caraêtercs dont on s'-cft
lervl:EOUT les ecrire; c'~ft ce qu'on appelle üures
M cltiJ/r:es. Voye{ CHIFFRE &-DÉ·CHIFFRER. .

Or les perfonnes qui s'écrivent de ces fortes de
lettres ont chacune de leur côté un alphabet ail la
vnleur de chaque .ca rafl ere convenu eû expliquée:
par exemple, fi l'on eû convenu qu'une étoile figni­
ne a, l'alphabet.portc * ,..•. a '; ainfi des autres fignes.
. Or ces fortes d'alphabets ~Î.1'on appelle-elés en ter­

.m e de Stéganogràphic, c'eft une métaphore prife
des .clés qUI fervent à ouvrir les portes des maifons,
des chambres, des armoires, &c. & nous donncnt
ainû-lieu de vojr le dedans ;'de même les clés ou al-

. phabets dont-nous parlons donnent le mo)'en d'en­
tendre le fens des lettres & chiffres; elles fervent à
déchiffrer la lettre ou-quelqu'autre écrir -en caraëtc­
res finguliers êcconvenus, .

. C'eft parune pareille extenfion ou métaphore qu'~

on donne le nom de clé à tout ce .qui fert ' à éclaircir
ce'lui,.a d'abord.été .préfenré fous guelque voile ; &
:enfin ,à tout ce qui donne-une intelh~ence qu'on n'a­
voit pas fans cela. Par exemple, .s'tl dl: vrai que la
"Bruyere '-par ' Ménalque ,"Philémon. &c. ait v'oul ll
parlende-zélle .ou telle perfonne , la lifte 011 les noriis
dG: c_e_s.ip'erfonns~font éc;rits après ceux fous lefque!J;
la Bruyere les a cachés; cette Iifle , dis-je ,eH ce
qu'on appelle la clé de la Bruyere. C'eft -ainfi qu'on ~ii:
1a dé'de~Rdhelais,la cU du Catkolicon d'EJPagne, ëcc,
. C'efbencore par la même figllre que l'o'n dit que

)Ja',[ogique if/;ia ,clé des Sciences, parce'que comme le
Dut'ocda'Logique cft de nous apprendre à raifonner
.avec juftëffe, & ~à développer 'les faux raiforine­
-m ens , il _cft évident 'qu 'c lle nous éclaire & nous
conduit dans :l'étude desautres Sêiences; elle nous
en ouvre, pour ainfi dire, la porte, & nous fait voir
ée <JU'elles ont dé folide, &.<:equ'it.peur y av,oir de
-déféélueux ou de moins exaét, (F) c . " ••'

' . i CLÉ 'rf'or, (gentils/u!mmes de la) Htjl. modo ce font
~e granps officiers de la cour d'Efpagnc ou ·de celle
·d e .l'empercuI-,-qui portent à. leur ceintllre .une elé
; ll'~r,figne.dudroit qu'ilsémt d'entrër dans la cham­
bre de ces princes. . " . '...

CLÉ, urmeae 'Blafon " on dit clés en Ra! ou enfau­
toir, cduchées 'Oli adoffies, felonque les pannetons font
difpofées, DiElion. d~ Trév. ' '_' .~. ~ ... .. .J

, ' C L É , (Kenede.) clés de mellte; ce font les meil­
;.l eur s & les 'plüs ulrs de la meute. ~ :.. ' .. !

'. • CLËS ,. (Fauconn.) ce font les. ongles des doigts
<le derriere' de la ' main d'un oifeau de proie. ..' - J

: 'G:Lt , 'tèrme d'fArclzieeflurt; cU d',m arc, d'une voûte
'o u croifë';'Plein ceintre, ou autrement, ea la dernie~
:r e pierre qu'on mct au haut pour en fermer le cein­
tre, laquelle étant plus étroite par en·bas Clue par
en-haut, 'p reffe & affermit routes les autres. I..:a clé,

' l cl on ~ignole, eft différente fclon les ordres: au
tofcan & au'dorique, ce n'eft qu'une fimple pierre
en faillie ou boffage : à l'ionique, la ûé eft taillée de
nervure en maniere de confole avec enroulement:
au corinthien & au compofire, c'ca une confole ri­
cité de fculpture, avcc cnroulemeDs & feuillages de
refend. En cela les anciens étoieiltplus prudcns Cilie
nous, & affeaoient toÎljOurS de rendre les fculpl11­
res analogucs à l'architeaure, ~oyet l'abus qile les ,
modernes en font, aux articles, CLAVEAU, AGRAF-
f.E. (Po) , . .

, CLÉ, en terme de ROllier, c'cftun morceau de bOlS
.1>la.t, & plus mince en-bitS qu'cn-haut, que l'Qn cn-
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Cd: des t tains, ( Marine.) " c'cû une pie~e .de

b . t ' ulairc qui fe pofe tilr le bout des ct nms
" OIS nang • 1" b d l' 1) ille,,& i ui Ics entretient avec et am or : on ~p c
" auûi eontrifort ... roye{ la forme de cette plc ce de
bois PI. rI. Marine ,fig· 1:1.. . ' •

« La dé dcs étains a un pouce d ép altreur moins
" que l'étrave; elle dl renforc ée de de ux COI!rtsbâ­
" tons, & jointe à l'étrave par quelque~~hcvlllc~de

fcr qui paflcnt au-travers dans {on milicu ; & Il Y
: cn a quatre aut res à chaque côté », (Z) .

CLÉS du guindas, ( ll farine.) "ce {ont ~e.petltes
;, picces de bordage entaillées en rond, 'lm nenncnt
»Ies bouts du guindas {ur les cotes. ( Z) .

CLÉ defond de m ât, cll de mds de hune, ( M am Ie.)
"C'cft Ic bout d'une barre de fer , ou une gro lTe che­
" ville dé:bois qui entre dans une J?ortai{e, au bOl~t
II d'en-bas du mât de hune, & 'lm fert à le fo ùtenir
"debout, & que l'on ôte chaque fois .qu' il faut ?Ille­
"ner ce mât; ou bien c'cfl une cheville qu arr ée de
• fer ou de bois qui joint un mât avec l'autre vers
» Ies barres de htme, & que l'on ôte quand il faut
• amener le mât » , D iilionn, de Marine, (Z)

CLÉ, ( Menuiflrit .) c'efi un morceau de ~ois la~­
ge& mince que l'on infere dan s des mortaifcs fai­
tesà des pla~ches, pour les joindre enfemble. r oye{
fig. Pl . 11/. de Menuiflrie. .

CLÉ, fe dit auffi de pieces de bois en forme de
coin que l'on fait entrer dans des mortaifes faites
aub~ut des t~nons qu] exced~nt l' épa i1feur du .b.ois ,
dans lefquels Ils (ont aflernblés ; comme o n VOlt aux
tablettes de bibliotheques, c.e.

CLt , en termes d' Oifcvrt - Bijoutier , e fi uri mor­
ceau de bois plat, qua rré, large par un bout, & qui
va en retréciflant jufqu'à l'autre bout; il arrête les
poupées fur le banc , en pa1fant dans leur tenon.
Foyt{ BANC.

CLÉ, ( Plomhier.) ce font de grolTes manivelles de
fer: l'ouverture s' ap plique aux robinets des re gards
quandil s'agit de donner ou de foufiraire l'e au au x
fontaines; la queue fait la fonélion de levier, & don­
neau plombier la facilité de tourner les robinets• .

CLE, (Rdieur.) ces ou vrie rs en ont un e qui leur
fen à dell'errer ou à ferrer leur couteau. roye{ Pl.
1. du Relieur, fig. '3 . voyez au(fi l ~arlide RELIER. Ils
appellent cette clé ,cU dufufl ; elle doit être de fer .

CLÉ, .( Manufa8. enj'oie.) ces ouvriers ont une
clé qui n'a rien de particulier. l'oyez fon ufage à l'ar­
tide VELOURS CISELÉ. .

CLÉ , ( Tourneur.) coin de bo is placé fous les ju­
melles & dans.1a mortaife pratiquée à la queue des
poupées, ~u'il tient fermes & (olides. l'oyez TOUR.

CLÉs, VuriJPr.) mCUrc oujcuer les désj'urlafoffi
Judéfune, etoit une formalité extérieure qui fe prati-'
quoitanc iennement par la femme après la mort de
fon mari , èn figne de renonciation à la communau­
té. Chez les Romains, dont nos peres imiterent les
rnœ!trs, la femme avoit le foin des clés: c'eft pour­
quOI, dans le C:1.Sdu divorce, le mari ôtoit à la fem­
me les clés, fuiva nt la loi des oouze tab les' & la fem.
mequi fe fé~ar~it de (on ma.ri, lui renvoy~it fes clés.
EnFrance, .1n y avolt ancler.nement que les fem­
mes des nobles qui a~oieilt la faculté de renoncer à
la ~ommunauté ; ce qu i leur filt accordé en confidé­
ta~'on des dettes que leurs maris contraéloient la
plupart aux voyages & guerres 'd'O utremer ' & en
ligne de cette renonciation, elles jettoient le~r cein­
tureou bourfe & I~s clés fur la foffe de leur ma ri . Cet
ufageefi remarque par l'auteur du grand coûtumier
ch. x /j . M~rguerite, veuve de Pbiltppe duc de Bour:
gogne, mit fur la repréfentation du défunt fa cein­
~e~vec fa bourfe & les dés . MonfireIet, ch. xvij.

nne, veuve de Valeran comte de Saint- Pol re­
:n~f,nt au;r dettes & biens de fon mari , .mit f:lr fa
. . tr entatlon fa courroie & fa bourfe. Moiifrrelet

( ~ - - ,

dlap. cxxxlx, Dans ln (uite , le privilégc de renon­
cer :) la communauté fur étendu aux fcmmes des ro­
turiers , & établi par p luficurs co ütumcs qui o nt
prcCcrit la même formal ité, c'cû -à-dire de jetter les
dés fur la foRi: du défunt en ligne que la femme quit­
to it l'a dminifl rarion de s biens de {on mari, & /a
ce inture ou bourre, pour marquer qu'elle ne rctc­
noit rien des biens qui étoicnt communs, C'efi cc
que l'on voit dan s ln co ütumc de Me aux, art. xxxiij.
c. lij. Lorraine, t ù, 2 . art. iij. Mal ines,art. vii], L'nn­
cienne co ûturnc de Melun, art . cb:xx iij. Chaumont.
vij, Vitri xe], Laon, xxvj: Châlons , xxx. D uc hé
de Bourg~gne , art. x/j. Namur, art. Ijv.

Préfcntcmcnt la femme, foit noble ou roturicre ;
a to ûjours la f.ncult~ de ren oncer .~ la eo:nmu!,,,u­
té; mais on ne pratique plus la vaille c érémonie de
jetter la bourre ni les clés (ur la folTe du défunt~
( A) ,

CLECHÉ, ( Blaf on.) On cro it que cc mot qui
' efi François cfl formé de cil, les extrémités de la
c ro ix ayant quclCJue reITemblance avec les anneaux:
des anc iennes cles ; il fe di t, fuivan t GuilIim, d'une
piccc d'armoirie pe rcée à jour o u travcrféc par une
autre de même figure qu'elle; par ex emple, d 'une
cro ix chargée d'une autre, de même couleur que
le champ qui paroÎt à-travers les ouvertures qu'elle
lai1fe. ,

M ais la Colo mbicrcêe quelques autres auteurs:
prétendent que ces ouvertures ne {ont qu'une cir­
confiance de la croix clec'zle , qu'ils appellent yuidé~;
elle ne mérite, fuivant eux , le nom de clechle, CJ,ue
lorfqu 'elle s 'él argit du centre vers fes extrémites,;
qui (ont vuidées & terminées par 110 a ng le da ns le
milieu. ,

Le P . Menefirier dit qu'on fe fert du mot clechl.;
en parlant des arrondi1femens de la croix de Tou­
loufe, qui a fes quatre extrémités faites en forme;
d'anneaux de clé. .

Venafque au comtat d'Avignon, d'azur à la croix.
vuidée, clechle & pommettée d'or. royeZ le P. Me",:,
nefirier; le diE!. de Trl v. & Chamhers. (r) ,

CLECK UM , (Géog. ) ville du duché de Lithua-
nie, dans le palatintÎt de Mcizlaw, .

CLED ONISME .. f . m. cledonifmus, ( D iyinae. )
efpece de divination qui étoit en ufage parmi les an­

. ciens . roy eZ :QIVINATlON.
On n'eftpas d'accord fUI" l'objet & la maniere de

cette forte' de divination; parce que le mot G rec
xÀ'J'ov, duquel efi formé clédonifinc , fe pre~d 'en
'p lufieurs fens : 1 g pour ~!Il bruit', rIlmor; 2.0 pour
un oifeau, avis; & " 3Q pour un dérivé du verbe
XÀ""', & par co..traélion xÀ"' , qui lignifie /v oquer.

D e là les auteurs donriènt diverfes lignifications
au mot cUdonifme. Les uns prétendent que c'étoit
une efpece d'augllre ou de l'réfage tiré des paroles
qu'on avo it entendues: car au rapport de Cicéron ~

les Pythagoriciens ob{ervoient,avec une attention
fcnlpuleufe, non - feul ement les paroles des dieux ~
mais en core ce lles des hommes, & étoient per{ua­
dés cJUe cert aines paroles porroient .malheur , com­
!Jle ~e I?rononc<;r.Ie mo~ infendit.dans un repas; aina
Ils dlfOlent domlCz/~ au heu de prifon, & les eumenidc.s
au lieu de j'uri:s. Le clldony"Îe pris eri ce fcns , re­
v ient à une autre cfp~ce de.divination n-ommée ono­
man cie. Voyez O NOMANCIE. .

D 'autres foûtiennent que par clldonifme , il fau t
entendre 110 augure tiré du chan't ou du cri des oi-.
feaux; & que c',efi en ce fens qu'Horace a dit :

1mpios parnE. rtcinentis amen.
Et Virgile , .

Cava pradixir ab ilice cornix. Eclog.
_ce qui ne differe P?;nt de la d;vination appelIée "r..
nilhOman'~e. ro~e\. O~Nl1:HO~1A.NCJA.. - .
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, 'Le premierdesr~ de'la cléricatû~bêll l'état de /im·
ple tonfuré. .
. lïcs degrés ûiivnns (ont les quatre ordres mineurs,
,le portiers , letleurs , cxorciïlcs; & acolytes, , :

Au-de1Tus des ordres mineurs, {qrit les ordres Ïa­
'cr és 'mi majeurs, de Ioùdinconat , diaconat & prê­
1ri(c.1' , ' " , ' ,
r : I.;'épi(copat & Ics autres di$nitcs eccléfia'fliejues
(ont encore des degr ésnu-dcflus de la prêtrifc.
. Ces 'différens-degrés parmi les cleres compofcnt
ce que l'on appelle la hierarchie ecc!ijiajliqlli. ,

AUlrefois les moines & religieux ri' éroieni poinr
-clercs ; 'ils ne f,irent appéUés à la elériéatu!e !-lu'cn
'383' pàr S. Sirice pape. ' • . , "
': ' 'Cel~x qui îc préfcntcnt pour.recev?,ir ~~ toJifilre?

, '?ou guc1que ordre majeur ou ';l'~eur , d~lv~nt re;,e~
'v oir cet . état de, leur propre evcque, àirioins qu Ils
n :a'y'eni de)l!i un démilfoire .. e'~I1.-? - dire . des le~­
tres de ' permlffio'n pour' être tonfures ou .ordonn és
par un autre é:vêqlle ..~an. Lugduncnf. ,cauf4.9.quaf1.
'2 . & conc, Trld.flff. 23. 'dereform, cap. 8. .
'. Les cleres.o nt certaines fonélions dans l'EgliCe qui
.leurfont propres; celles des évêques, archevêques;
'prêir es ,. & diacres, nè .p'euv<;nt être remplies par

. 'dés lâics, même à défaut de clercs. , 0

. Ils joiiilfent en qualité de clercs de 'plu/ieurs exernp­

.t io ns & immunités , qu'ils tiennent de la piété de
nos rois. , ' ' :
. 'Il leur cft défendu de ,n en faire qui .foir contraire
,à la pureté & à la dignité de leur état, &.par con­
.féquent , de faire aucun trafic ou commerce, d'e­
xercer aucun art méchanique , ni defe mêler d'au­
_cune~ affaires temporelles. Canopervcnie'• . .. cr~do • '. _
,Cy p rlanus , quœjl. 3. ' ,
, Lem s habits doivent être fimplçs & modeftes, &
ils ne peuvent en avoir de couleurs hautes, telles
que le rouge. Cano omnis . ', , • nuI/ils • • • • • epifcopi ,
quœf/. 4· " .
, La clialfe à 'cor & à cri, ou avec armes offenfives;
lem eft défendue. Can: .piflop"m •••• é/ cano omni"­

·blls extra ,le' clerico vmatore. Ceux qui contrevien­
nent à ces défenCes deviennent irréguliers. . '
" Les clercs ont le privilége de ne pouvoir être tra­
duits en défendant que par-devant le juge d'églife '"
.dans les matieres per(onnelles. ' . '
, En matiere criminelle, ils (ont d'abord ju~és 'par
·Ie juge d'égli(e , pour le délit commun; mais Ils peu­
,v ent encore être jugés par le.iuge royal, pour le
,cas privilégié. Voyez ci-apr~s CLERGÉ, "f.CCLÉ­
,SIASTIQUES , DIA CRE, SOUDIACRE, PRflTRE ',
.MINEURS , ORDRE, ÉVflQUE. CA)' ,

CLERC, ( JuriJPrud.) el1 auffi un tirre commun à.
l'luGeurs offices, commiffions , & fonaions qui ont

' rapport à l'admi!,iftraiion d.e la jull~ce & police.
,Nous allons exphquer cc qm concerne ces différen­
.t es Cortes de dercs, dans la (ubdivifionfuivante par
. oràre alphabétique. ' '

, C:'eft un ,abu~ que l'on '!- fait du terme clerc, qui
figmfie ecclpaf/lque. Comme dans les fiecles d'i~no­

' ':I nce il n) avait pre(que ~ue les clercs ou eccleliaf­
,t Iques qUI eulI'ent conferve la connoilfance des let~
tr~s, ?n étoit obligé. d'avoir recours à eux poùr rem­
ph~ t~utes les !Ontllo~s da,ns le~quel!es !I fallait (a­

,VOir hre & écnre, ou etre mfrmlt'des 101x; de forte
qu'alors derc ou hommeJàvam é/ lettré étoient des ter­

, mes Cy'nonymes, ain/i qu'il paroÎt par c'ette belle ré­
.pon(e de ~harle~ V. roi dcFran~e, ~ quelqu'un q1Îi
,murmurOIt de 1honneur ,qu'il portait aux gens de
, lett res ; appellés alors,clercs. «Les clercs à fapien­
" ce l'on ne peut trop honorer, & tant que fa-
" pience fera honorée en ce royaume, il eonti­
" !,ue;a ~ pro(périté ; m~is,quand deboutée y fera',
" il deeheera ", Il cft arnye de cette acception du

V v V ij,
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:lltleles'efpaccsqu'il parcourt en iems'êgaux d&cr~i~
(cnt comme les nombres impairs. Donc, &c:

M V . on a générali(J ce problème fuivant (a
:CoÎlt ;lm:~g~ a donné la méthode de dlvifer ou gra~
duer une clep'/ydrede figure quelconque, en~o~teqUf

:1es.parties du fluide, contcnu~s en~re le~ d!vllions ,
:s'éeoulcnr dans des tems donnes. L académie propo­
{a les lois du mouvement 'des clep}j!dres', pour le (u­
' jet du,prix de l'minée Iï25' Il fut ~em~or~é par M.
DaniefBernoulll ,& (a ' piece ~ftlm'pr!mcc da!lS I,e
,recueil des pieces des pnx de 1acad émie- QUOlq~1 ­
:clle (oit fort ingénieufe , l'académie nous avertl~"

, d~I!s une efpece de pr0j;ramme qu~cil ~ la t ête , qu'il
.llll,a vam que la .queflion propoFce n aVOIt pas en­
corc été (u1Ii(amment approfondie. ,. 1. •

: Une ·des grandes difficultés qu'on rencon,tre dans
.la théorie des clep'/ydres, c'eû de déterminer avec
-exaélitude la viteflc du fluide qui (art par le trou 'de
.Ia clepJY.ire.'LorCque le fluide eH en mouycmcnt , &
qu'il cft encore à une certa,ine hauteu~ , .cett~ vÎt~lfe

.c ft à-peu-près égale à celle ,que cc meme' flu!de al!­
,r oit.a; qui{e en ,tombant ~ar {a p~(anteur ~'une h~u­
,teur egaIe à,celle 'du fluide, MaIS 10;.Cque le fluide
commence à fe mouvoir, ou , lorfqu II eft fort peu
élevéau-dcflus-du trou, 'cett e loi n'a plus lieu, ~

'devient, extrèrnemen (faucive ," "
, D'ailleurs il nè ,(uffit pas " comme on le pourrait

penïer d'abord, de connoître à chaque infrant la vÎ·
.reûe du fluide qui s' écoùle , pour (avoir le rems dans
lequeldoit fe vuider la clepJYdre. Car fans parler ici
.de l'adhérence des particules du fluide'; & du 'frotte­
.rnent co'fltrF les 'parois du vafe , les particules du
fluidene Co!tent point du vafe fuivant des direûions
'paralle1es. M. Newton a obfervé que ces particules
ont des direétions conver/lentes; & que la veine de
.fluide qui fort va en diminuant de grolfeur.ju(qu'à
une certaine diflance de l'ouverture ; diûance qui ,
,ell d'autant plus grande, que l'ouvemlfe elle-même
,ell pfus grande. De·là il-s'enfuit que pour trouver la
quantité de fluide qui (on à chaque infrant , il ne
faut pas prendre le produit de la grandeur de l'ou­
verlure par la vîtelfe du fluide, mais le produit de
la vîtelfe du fluide dans l'endroit oil la 'veine cft le
plus c~:mtratlée, par la large~r de la veine en cet
endroit. Voye{ rHydrodynam'que ,le M. Daniel Ber­

,Iloulli ,fla. 3,& rartieie HYDRODYNAMIQUE. '
Clep'/yJre Ce dit auffi d'un (ablier, voyer SABLIER.

,( 0 ) .. .
, CLERAC Oll ÇL:AIRAC , ( Géog. mod.) ville de
·France en AgenOIS, (ur le Lét. Longie. ,8.8. latit.
"44 · 28 .

. , CLERAq RE , f. f(Faucon.) e(pece de goutte qui
' \'Ient aux ades des ol(eaux de proie.

CLERC, (Jurifi:md.) On comprend (ails ce nom
t~IlS ceux 9111 par etat ContconCacrés au Cervice di­
Vlll , ~epUls le fimple tonClIfé, juCqll'aux prélats dù
prenuer ordre. • ..

Cc term,e.vient du G~ec •.J.~p", qui fignifie .fort,
part,?ge, hmtage. D ans 1ancIen tel1ament la tribu de
,I:cVI efr aPl?ellée . J. ':;.<' , c'ell·à·dire le partage ou l'hé­
T1tagt'dll felgneur. Du Grec on en a faiten.Latin cle­
rus, & l'on a donné cc nom au clergé parce que le
partage des ~cclé~afriques el1de lervi;Dieu. De cie.
rus, on a (au curl<US clerc.
1: La difiin8ion des ciercs d'avec le refte des fideles
fIe .trouve établie dès le commencement de l'EgliCe
.~I,:anpt c~ paroles de S. Pierre, m'lue dominantes i~
..uu. ctn J. v. 3.

Les cleru ou cc l'fi 11' /id' ,1: bl fi c e amques con 1 eres tous cn-
I~~at ~::s~rment,un corps qu'on appelle le clugé, &

11 • a uu ~ appell,e la cüricalure.
guen~. parnu eux düférens degrés qui les diilin-

Tom, III. '
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r6dc d',A/,mcou'Thëodo/ien f~t 10~g;I,enU crt,U(.1ge ,
& formait tout le droit Romam qUIS ?~Cer\;OIt allrs
cn France, principalement d~ns les pr~v:llc~s es
1 'fi de l'Elip~ne . mais cette lOI n étoit quepus Val IRes , , 'fi h .

ur les Romains ou aulois ; les VllgOt .S nVOIent
~'r loi panicliliere, laquelle ' f\ll cnfuitc mêlée
avec le droit Romain. VoyC{ CODE D'EvARIX. ,
, CODE D'AmAN, cille marne que ~c code A/arte,
les uns donnant à cc code le nom dt.' pnnce par ordre
duquel il fut rédigé, les autres lm donnant le nom
d'.Aman qui en fut le compilateur; mais on l'appelle
plus communément code A/arie. ,

CODEd'Arragon é/ dc Cafli//c ou corps des lois 01>­
fervées dans ces royaumes, fut c?mmencé ~OI~S le
regne de Ferdinand III. & acheve fous. cclu! d ~I­
fonCe X. fan fils••C fans doute ce gUI a fait dire
à Ridderus minillre de Rotterdam (de ,m,d. cap. J .),
qu'AlfonCeétait très-verfé da!1s l,a!uufpruden~e, &
qu'il avait rédigé un 'codcde lOIS divifé en fept livres,
dans lequel étoit raûernblé tout cc qui concerl:lC, le
culte divin &~ce qui regarde les hommes. ~als M.
Bayle en fan diaionnaire à l'article de Cnfllile , ob­
(erve que ce 1(croit 'Ce tromper ~ro/Iierement,9ue
de pr~tendre ,Cj.u'Alfonfe a été lui-m ême le compila-;
teur de ces lois ; qu'il a fait en cela le même per..,
fonnage que Irhéodo{e,o Juûinienôc Louis XIV'l.'ar
rapport 'aux codes qUI portent leur.nom, _ . ' .'

CODEcanoniquePli'code des canons ,ou corps J..e J..roit
canonique, codex:fe.u,cp rp us canonum, cille nom qllC.
l'on donne à différ~l)t~s collodions qui .ont é,té faites,
descanons des apotres & de ,ceu!' des conciles. Il 'y,aeu plufieurs de ces collcêtions faites .en différen~
tems, La première fllt faite en Orient; fclon Uffe­
rius"ce fut avant l'an 380, d'autres difentcn 385 ;
lesGrecs réunirent les canonsdes conciles, & en fi·
rent un code ou ' ~orps ac lois cccUftafliques, que l'on
appella le code des Grecs ou code canonique de l' égli(e
~reque ou de l'églife d'Orient. Les Gre,cs yajoüre­
rent enfuite les ,canons des apôtres ,au nombre d,e
cinquante, ceux du concile de Sardiquè tenuen 347,
ceux du concile d'Ephefe, qui cft le rroifierne con­
cile général tenu en 431 , & ceux du quatrierne con­
cile général tenu à Chalcédoine en 4p. Cc code
fut approuvé par fix cents trente évêques dans ce
conçile, & autorifé par Juffirtien en fa novcll. 13 1.
.Ce cod. des Grecs etoit en fi grande vénération,
que dans toutes les alfemblées, (oit univerfe\le,s·ou .
nationales, on 'mettoit '(ur deux pupitres' l'évangile

' d'un côté, & le code canoniquc de l'autre, Pour ce qui
cll:de l'églife Romaine ou d'Occident, e\le n'adopta
pas d'abord les canons de tous les conciles d'Orient
inférés dans le codc des Grecs: elle avoir (on cod.
particulier., appellé col' de l'églife Romaine, qui
était compofé des canons des conciles d'Occident;
mais depuis les fréquentes relations que l'affaire des
Pelagiens occalionna entre l'églife de Rome &.celle
d'Afrique, l'églife de Rome ayant cOnnu les canons
.des conciles d'Afrique, ~ en 3y'ant admiré la '(a­
gelfe, elle les adopta. Le pape Zozyme Grec d'ori.
gine nt traduire les canons d'Ancyre, de Néoeéfa­
rée, & de Gangres"On fe (ervit quelque tems dans
l'églife d'Occident de cette traduaion confufe de
l'ancien cod. canonique des Grecs. On y inféra dans
la fuite les decrelS contre les Pélagiens, ceux d'In.
nocent 1. & ~e quelques autres papes; on y. joignit
encore depuIS les canons de plufieurs conciles &
différentes,lettres des papes. Nous avons plulieurs
d; ces.anCiens codes ?es c:,n,;,ns ~ l'u(age des églifes
d OCCIdent, les Uns Impnmes, d autres manufcrits
lef'l'!e~s different peu ,entr'e~x , & ~'on ne (ait pa~

.pré~fem~nt que! étal! celUI de l'eglife Romaine.
QUOI 'lu Il en fOll, comme on trouva u'il y avoit
de la .confuliol) dans le code des canons dont on (e
fervolt à Rome, on engagea. Denis furnommé le

,T omc l II. ) " .
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PnÎl ou'l'AblJl, fur la /in du cinquicme'/ié'c1c,!t en
faire une compilation plus méthodique, dans ln"
quelle il inférn les cinquante canons ,les aJ'61r'es re"
çus pnr l'clgliCe, & les canons des concil ès , tant
Grecs que Latins. & quelques dccrétales des pap'es
depuis Siricius ;ufqu'à Hormi(das. Cette compila­
tion fut fi bien rcçfle, qu'on l'appella le cod«des ca­
nons de l' clgliCe Romaine ou corpJ des canons; il ne
fut pas néanmoins d'abord adopté dans toutes les
églifcs d'Occident. En France on fe fcrvoir del'an­
crcnnc collcûion ou dc 'luelqÎle autre nouvelle que
l'on appelloit lc code des canons dc l'égliCc Gallica­
ne, cc qui demeura dans cet état ju(qu'''ee que le
pape Adrien ·ayant envoyé ., Charlemagne le coi/.
compilé par.Denis le Petit, il mt reç û dans tout le.
royaume; Celte colleaion a été fuivie de pluûcurs
autrcs , & notamment de celle du mo ine Gratian en
1151 ; mais fan ouvrage cil intitulé, concordance des
canons t on l'appelle cepend ant quelquefois le coiU
canonique de Gratian. Le code des canons de l'églife
d'Orient ayant été rcç û dans celle d'Occident, on
l'a appellé code dc l'Eglifl univerfllle. Dans rous .ces
codes du droit canonique ~ on a Cuivi à peu-près l'or­
dre & la méthode du droit civil. Voye{ le traie! de
l'ahus par Fcvrct , tome I~ p. 32; la prl.facc des lois
eccllftafliqucs de M. de Hericourt; .& ci.deyant CA-
NON, & ci-après DROIT CANONIQUE. ::-

CODE CAROLIN, eil:un r églemcnr général fait .en
17520, par dom Carlos roi des Deux-Siciles , poun
l'abréviation des procès. On aQùre qu 'il cil: drelfé
(ur le mddeledu codeFr~t!'r~c.~ousnepouvonsquanc
à préfent en diredavantage de.. cc code Carolin , .ne.
l'ayanfpoint encore vÎI. .YoyC{GODE FREDERIq. J

, CODE de Caflille, voye{ CO.D~ D'ARR,AGÇlN. . :
CODE des chaffis, eil: un traite du dioit de chaire,

fuivanr lajurifprudence de l'ordonnance de LOuis
~IV. du mois d'Août 1669, conférée avec les an-,
pennes. & nouvelles ordqnnances , édits, déclara­
tiens ~ arrêts.& réglemens, êc autres jugemens ren­
dus fur le' fait des chaires. Cet ouvrage qui eil:'en
deux volumes in- 12. contient d'abord un traité du
droit de cha Ife , enfuite une conférence du titré 30
des chaffes de l'ordonnance de 1669: cette confé­
!ence eft 'divifée 'en autant de chapitres, que le ti-,
tre des chaires. contient d'ar:ticles.On ïa rapp.9.fré

, (ous cha.que arllcle les a!ltres ordonnances & rëgle:
mens ~\Il r ont rapport; on 'Y a au/Ii joint des notes
pour faciliter l'intelligence 'du texte. . ,

CODE CIVIL. On entend (ous ce nom l'ordonnance
,de 1667, qui regle la procédure civile; on l'appelle
au/Ii codc Louis, parce qu'il fait partie du recuêil
.des ordonnance de Louis XIV.'Yoy,{ CODE LOUIS
XIV. & CODE CRIMINEL. '

CODE des commenfa=., cil un volume in. 1 2.. con; .
tenant un recueil des ordom~ances, édits & décla­
rations rendus en favel.'r des offici~rs, domeil:iqlles Iii:
,commen(aux de la malfon du ROI, de la Reine des
.Enfans de France, & des princes <jui (ont (ur Pétat
de la mai(on du Roi. Ce recueil eil: en deux volumes
in-l2.. . .

CODE des commiuimu.s.; 'on e~tend fous .c~ ,no~
l'ordonnance de 1669, concernant'1es évocations &
& les commiuimus. ,

CODE criminel; on entend (ous ce nom l'ordo~nan.
ce 'de 1670 ,'qui regle la procédure en matieie ,cri­
.minelle. Le codc criminel & le' code'civil (ont di/féren.'
tes portions du code Louis ou recueil des 'ordonn an­
ces ~e Louis· XIV. Voye{ ,C OD'E CIVIL & CODE

,LOUIS. ".
Il Y a au/Ii un code criminel de l'empereur'Charles

Quint, ou ordonnance appellée vulgairement la .
.Carolinc.

CODE DES CURÉS, cft un' recueil de maximes &
.de réglemens à l'ufage des curés Ear rapport à leurs

, . CCc c ij
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plus de fué:tl, lui ont été préférées ' p ,
fIatent davantage le goût••·, ,lrce eIIct

Ee mucilagcdesfemcnccs 'de coingen " '
ou-à un le~erdegré de chaleur avec l'e rait àfroid,
ou que1qu eau opntlialmique ~omme ca~commUne
~e fenoui~, fournir-un excellent remcd: e ile rofe,
oplithalmles. " J ' . , ', COntre les
, Le fuc de coing' ntre dans le fyrop d' b '
~o'."pofé ,le. fyrop émétique., & le f 10 a ZO!he
Jubes; fa chair confite entre, dans les IIbl ~ e..~
cartharni, (b) ~ .' . , e es_.

COIRE, (Glog., rnod.) grande ville de S .
pitale du pays des"Grifons, près du RhÙ) ~e, ca-
8. lâe.'~6'. ·6o• . ':, . ' . , g·2.7·

COlT, r,m. (fhyfiol, & Hygitne.)expreffi d
les Medecins fe fervent aûez cotnmllnémen:on Ont
firibnvnié à ces ,'au tres facons de: p.arler honnco~me

él (.. ' l ' ha ' etesa e venerien ; copu atton c -rnelle .. aflede la • l '
iion; Voye(G,ÉNÉRATtON; M;\.RIAGE(MtJ~~nr),
& VIRGINITÉ (Mdecine). • " ne. ,

GOITTES, CQITES ;,f. f. pl. (Mari",.) ce fon
dcux .long~les pieces <le bois ,qu'on mei parallel~
fous un val/f~au , pour le p0rtcr & le foûtenit quand
on veut le trrer du chantier pour lc lancer à l'eau.
Vtrye'C COL9MDIERS. (Z)' C, J.

COITTES DU'GUINDAS, (.Màtiile.) ce font.dcn~
piécès de bois épaiffes , ou.c1eux billots frappés f~;
le pont, qui fervc~t..à appuyer I.ësbouts du guin'das,
& fur Iclquclles Il tourne ,horIfontalement. Quel,
qu.efois ~n e!T1ploye pour cet ufagc deux grosma.
driers qUI fe JOIgnent aux bordages du vai1feau. (Z)

, <:::OJUSToICIER, f. m: Èlc (Jurifp .) font plufieul$
feigneurs qui·ont-un droit'de jufiice commun entre
eu~. Çe ~r<:>it e~l~I,i-mêmç I}e peut fe partager quant
à 1 exerCIce, !'laIs les profits peilvent fe partager en­
tre,les c'oÎ riJl.icie;s. Voye'CHAUTE-JUSTICE &JUSTI.
CE. .(A) , '. ',', - .
, COKENHAUSEN. (Géog. mod.) ville forte de
Su~de en Livonie;, fur laDwina. Loizg.-f3. 2û. lat.
36'·40. ' . ~',

COL, voye'C Cou. .:,
~OL. (Géog.) c'eft .lé nom qu'on donne en Gofo.;

graphie à p!ufieu~s pa/fages étroits, en'tre des mon,
tagnes. .' _00 . . , '

COL, f. ni.- pàttie de~notre ajufiement; c'efi uri
, morceau de toile très~fine, garnie par fes deux

boüts de dcux autres morceaux de toile plus gro/fe,
. à l'aide âéfq~lels & ~'une boucle ou d'tme a~rafe;

on fixe. cet àJuftemeot aUtou~âu cou f~lr CelUi de la
chemife. Si l'on ,fe fcrt d'une boucle, Il ne faut des
boutonnieres qu'à ,u n des bouts-du co~; ~ais l'auu:e
bout doit être plus long, afin de pouvOIr boucler
commodément. Si c'eft une agrafe , il f,!1\t desbou­
tonniercs aux dcux bouts', où'lcs attaches dcsdeuJ:
parties dé l'agrafe foient reçlles . .

COL, (Glo". mod.) île d'EcolI'e, l'une des Wef~
terncs, dans l'?Océan. Long. II. lat. 51" . .

'. COLA, f. m. (Hijl. rUll. bot.) ,I;emery dlt,qllC
c'cil un fruit de Guinee de la grolrcllr d'u.ne pomme
de pin, contenant,fous fon écorce des fnuts fembla­
bics à des ch âtaignes, 011 font rcnfermées q\lat~epe·
tites noifcttes rougcs ou rougcâtres, & piodlllt ~~r
tin arbre. Voy.. dans cet auteur le détail des propne­
tés, fur lefquclles il ne faut compter qu'à propor~
tion de la connoilI'ance éJes caraUcres de la plante"
cc doit être unc loi générale pour tout article de Bo­
taniquc. ' ' . •

COLABRISME. fub. m. (Hi(1. ane.) danfc des
Grecs qu'ils avoient l>rife dcs Thraces. C'efi tout, , . ')

cc qu 'on en fait. .
* COLACHON, f. m. inftnlment de Mufiqllc

qui n'eilJ>lus d'ufage: il n'a que tl'?,is cordes'.1~:~:
quefois eux; il a quatrc à cinq pl.es de lon~, 'il
cord ,à vuide en cil d'oUave en qumte. quOl~u .y,

c:~_bnftà-!Ié;5 ;1 a~rli , '.!,!ous ferons m éntiori lo":que
1 o.cèàfion·5 en l'réièntera. Il y a chez les Tabletiers
d S '~OiliSl ~l y e~ ,a:.}l~ .gtds' , d~ peti.ts & dé moyens,
dalls·1~ ~o/fe~>forgés.Les Serruners ont des coins
Îlli1pl~ J& à talptt,', &è. 'm ais ' t6Us " tès inflrurnens '
fon~ 'a infi nommés de leur forme ·feniblablc à celle:
di~,~~ri'm.âch!iîè ~4e '.Méchanique;'&,;de leur ufage ,
q\u n en thlferc'1'jjas;:' : •_, . 1 l";" , • ."

ÇOI1'l'CIDENCE. f. f. en Géom'lüie -' îe dit des:
fig\lrès~ lignes, &ë:\-l.6i\(rolÎtes les-parties fe i épd n­
défit ëxàUen'të~t::lôrfqll'elles font pÔféë's' l'urie fUr'
Ifiuitre, ayant. lès ' mêm'ès 'lérmes -oü les";nïên'tes li-'mites; ':,. \" ! ! JlE (: t~r j ; '''0 ; : , "--; •.

-'na '~iizeideircè"I tl. é figne-do·ne 'û ne'ég,alit6 parfaite,'
c'eft-à-di,re9\1.c les, figures OU,Iigges entrê·lefqtiellës'
il 'i 'li 'èhi>iitaeizci ; 'îori égales & fen)blabld. Voyet.
EG'ALi'i'Ë & SEM'B'URBLE' ..), __1 .' .

E,:t'idide, & prëfque"tous les a'uh'és'Géoh1etres à
(on exêmple, démontréril:'un grana nombré'de pro;
politions ' élémentaifê!\' ~ par le feul principe de la '
c,!,!rz.ëld.:hce o~' fi'tp-,erpofi~~on. Voyet ·SUPE.RPOSI::';

-T ION! 0) ' .., . v v - . ' .. ,

COINCIDENT, adj. (Phy.lfq. 6' Méchan.) fe dit
dçs 'côïj'>sqùi to~bènt'à là fois & en même tems fur
uné,f'Îrface~qtielcôAque:' âinfi on dit'les "rayons tle lu­
mii?e 'è<!in~idtns , poilr' défigner les rayons qui tom':
Dérît à la ' fois ftif une fiirfacc, ' .
: 0n. dit auŒ' c~ïnciaeïii. de ligrus ;oufur.fàces qui
coiti'cii/elJt: Vtrye i COIN CID ER. (0) , .
" COINGIDER: ; 'ûfifie de Glomùrit: on dit que
déux lignes ou furfaces coincidàïFflorfqu'étant ap':
pliquéés l'une fu r, 'llautré ' elles s'ajùftent & fe con:"
tBndeqt partl\ite'frl nt:' Vo,ye'C COINCIDENCE. (0)
" COn~CY ; CGlog.:mod.) petite yille de France
'dans le 'Scii/fonnois. ;· · : , ,: , 1 . ' , ••' . .. ... • •

? GO~NG, (Phizrmacie .& lDiue.) fmit .du coignaf':
fier:. Voy'fCOIGNÎ\.SSIER'. '.. ,,'. ' .
- rL e 1ilc de éoing èil d'un noût acerhè', ' afiringent,
~ èI'unè od~ur ag\ .éable,; . Il · pourr,?i~ ' êrr e; e!n~loyé
comme cordIal ; fiomachlque, & tOnique;;:'peut-être
même feroit-il plus efficace que 'plu'fieurs prépara~

tions .ou mêlanges que nous enip10yons tous les
jours'au même titre, & J!lême que le lyrop de coing,
qui n'cft autre ch6fe:quc té fuc épaiffi avec h ne fuf­
fi ante quantité dc rûci'è : ', '.J • • • • "

Quoi qu?il cn foit ', ce, flic eft l,eu , ufité dans les
prcfcriptions niagiftrales; ' il fe conferve pourtant
toit Dien oes anné'es cntieres fous l'huile, & dans
ùit lieu frais : Voye(Suè & CONSERVÀTION. .

Le f:y~6p de coing, dont' l'ufage a pÏ'é"valu fans
doutè a' caüfc de fon gOllt agréablc filr cclui du fuc,
qui n'avoit pas.befoin pour être confervé d'être af­
faifciimé avec le fucre, comme nous Ic vcnons d'ob­
fervcr, fe préparc de la façon fuivantc.

'Prenez dll [uc dc .coing épuré & bien clair. une
livre; fucre blanc, dcux livrcs : faites fondre le fu­
cre à petit feu. & le fyrop aura la confifiancc rc-
cllli e. - . '

Le cotignac ou !7c1ée de coing, & lcs difFércntes
confitures qu'on prepare avec cc fruit , Ont pa/fé dc
la PharmaCIe aux Conlifcurs.

Ccs dilI'ércntcs confitures font dc bons analep­
tiqucs, dont l'ufage cil très·falutaire pour Ics con­
valefcens, & pour réveiller douccment le jeu de
l'efiomac & dcs organes de la digefiiol1, cn fournif­
fant en mêmc lems une nourriture legere.
. On préparc quelquefois dans lcs boutiqucs une
éfpece de gclée de toing Cju'on:appclle !"yv,z cy,do-.
niomrn-:clic fc Jilit avec dOllze lIvrcs dc fuc de cOing,
& Iroi5 livres cie fucre blanc, quc l'on lilit évapo­
rer juTqu'en confiilance d'un extrait mOIl. Cc nv-va.
ou rob de 'coing efi peu cn ufage ; les gelées ou Ilm-­
rncladcs de eoin;, dllllJ lcfqucllcs il "'Itre beaucoup
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par un calcul biliaire'Ùj:tenn dansla v.Hiéule dnliel,
Ice • cl irrite fon conduit. Les femmes en conches
é ~uvcnt dcs douleurs de coliq~. ~an$la fupprelli~n
c1~\curs vuidanges, lorfqu 'on néglige de .leur bander
le vent;e comme il faut ~p~ès l'accouchement, o,!'1
lôrfqu'j[ furvientdu ~cfrolddreme~t. , : c : , , ~ • . ' ' .,;,
" IV. Les maladies, prop:es aux intcûias &tal~ m~.
(entez:c;. produifent de ~IVC do;u leur~ :de ~obqllc i
c;e11: ce '~ui arrive d:)n5:I;Qpllruéhon des,'1Jland~s ~,l~
méfèntc:re, dans l~ abcès de cette p~rtJe; :qUl S e.,.
tant pÔrtés ftir les :p'o)~a,ux; , y croup~lfenll, corro­
iJcnt.1esmem!?r!n~s & ~es ·gan~r.~nel1t . qnre? trou;'
ve .qtici~ucs exemples' dan s ;\Y,lhs" ,Bemv~m.~ls ~ &
Whart <;m. Telles.fql}t.•~nc.o~e les collqù~s qUI?ro':le~~
nent d'un reflerrerncnt , d' 4J1!l contraêtion , d un etrc,
cilfement " d;un .sl9 rrhe, .d'une callofité , dans quel­
que p~rti~n des intetlin.s r, tO\lS~a~Jj, 'qui,dét; Ulfent
)'égalitç du mouye m,<;nt de ces vi ïceres. ~nfùi to\~!es
leurs,maladies .. ou celles des pa llJes. vo,fine~, 1m­
flammation, l'herni~;l'éréfipe1e,Ie'rhumatiûnc, "&c;
produfront cet. etT~t• . ~.. :: _: . ";': -.1,. '~'. " ; . ~
_, EJRcccsparllClI~Ie:'S, ;Q u.elquefOls.'leS:f ollqué.f font
la fuite (le plufieurs mala~hes ; comme de toute .cfpe­
ëë'<Jè nevrcs mal tra itées, de diarrhées , de 'dylfen­
të;ies trop'-tô(arrêtéé,s par ,desa fuings:ns" des vo:"
mitiîs'" ou des cath artiques trop yiqlehs-,, ' , ,,;

Il y ,ï enèore une .elp,e,ce. de collque JPaj"modiqll',
que quel~ues-uns appellent .cqliqu.'. fa!!guin. , parce
qu'elle pi-ovient,~",Ja~g, qui s'eH amalfé au-de~an5
,des tlmig,!es des ,.mt~nms , fur-tout ,du colon, ou ce
fang croupi irrite ,dlllend les mem!>ranes nerveufes
,qu.i,fo"ilt ~~I~ fel}timçnt t~ès~~é~jc~t ;,Les,hommes ro :
bulles qm menent u!.le vI.e'deregleç en.l~nt .les m~r­

iyrs ord inaires, & quel'luefoisles f emmes lorfque
I,eu!s r~gles viennent à ct.re fUPP'rim~es. Cett~ co/i.
'lue'procede aufIi de:)~ fupprefIion d un flux hemor.,.
[nold.;r p'ériodiql~~-" . " , ' .. .., .'

On connoÎt dans certains endroits une autre cf.,.
Pcëe de co/iqu. fpafm'odique, que l'on peut propre.,.
ment aEpéller .rul.miq':.. , .parçe qu'elle 'ell commune
dans 'éertains climats ~ dans certains pays ; ,alors ce's
fortcs'de coliques tirent leur origine de l'air,des exha­
laifons. des ali'!1~.J1s ,odes'Doilfons, &c. Par exemple;
le be/lo!,en Derbyshire, qui pro yient des exhalai_
fons de la mine de plomJ> , fi timefies , que les ani"
.maux &·même.la.vo laille en foufttent. On peut citer
en exemple encore , ~Ies habitans de la Moravie, de
.l'Aut riche & de l'H Qngrie ; ils font fouvent affligés
,d'une.cp/iqu. c~nvu!five , ;qui n'a :d'autre caufe que
l:habl!ude immodéré,e des vins fpirilUeux de ces
contr çes, fur-tollt ~uand çn n'a pas foin de fe &aran­
tir du froid. On peut rapporter alfez commodement
cette derniere maladie a; la "l/iqlf! fanguine , parce
qu'elle, demande le~ mêl1"!es re,?edes ., a~ec l'ufa ge
,des, hOllfo~s adouclffantes & emu\fionnees, pr iles
ch~udes, pour rétablir en même,-tems la tranfpi­
ration. . , ­
: '_La.'.o/iqu. JPaj"môdiqut qu'on nomme co/iqu. d. P.o;'
JOU ' ,autrement couqu. des Peintres ,-co/iqu. d.s P/om­
"!,i.r.s • parc.e qu'elle. cft caufée par le plomb, l'u fage
(les}~t~l)ms, & qu:e!le commence à.s'étendre dans
toute 1Europe, mente par cette raifon· un article
particulier" .. ' :', :, ';, _ :
, SYr;'p,!om;s d~ Lz colique. Les malildes attaqués de
la .'o/Iqu• • eprouv:ent plus ou mojns les fymptomes
fUlvan.s~.à propo,rtl0!l ,4es degrés de la maladie. ToJ­
.te la rcglon des Jn!c ll\ns, ou une part,ie , cft le fiége
de.Ja douleur. Les tJ!alades relfentent dans le bas­
.ventre~une (en(at io." très;vivc , piquante , poignan­
_t~ , brul~.nte" ~xe oucy'!gue ; ils (Ont pleins ,de mal­
.~fe & d lIIquletudes.; ds ne peuvent donnir; ils s 'a­
g~t!:nt, f~ couchent lur le ventre, fur l'un ou l'autre
~,?té ~ur t.rouv?" une pollure qui IcJô fonlage. Quel­
suefols Ic:s vents ~, !es borborigmes fe j' oignent .à
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c ét érat , de 'mônië qùc ln ~on fiip'a r;on~ lé len cfrilc ;
le; pouls ferré ·; I~:licvrc ', la fllpprefli C(n ~'IJr~"le; r~
difficult éide rcfpircr j Jc-dc!goClt., ln ' card13!gll:''; lés
naufécs , Ics vomiflcmcns : ·ll1ni~ vo iè i d'autres fymp­
tomes encore phls'dangdrelllc";lJc h (Iuet, le frilfol] .;
le tremblcment Ç,J~:ibatlcmént 'dc toutes les for.ce's~

le~ fy~copes ., III fllc\ll:!roi(~e llc:.d4Hrç ,' & (luelll.~ll·
fOIS des co~,:ulfions:C!l'lle'plIqlles,:dont I,:s fuites lo"t
la dellrufhon 'de 'la machmc, 'QllclljuefOis ces"lY mpl
tomes fe términ én t-par d'm itres-mn atlié s ,r laflipph:
ration, la jaimillè ', la diarrh ée çtla tlylfcnterie li g{.
plufiéurs alitres ,mami'; Fuivont les callf7s;& 1a r;iÎô~
lencc des accès de colique, :: i: ,(" '/ ", - ' " .,, ~!,d
_, Prog'nojliés. Les prognotlics fc, tircnt'de-Ia.dür.ée
du mal, dU'nombrc"8cde fa ~ature des fympttlllit:~(;

ainfi è'eff uJl:bo~ progrlOtli~ .10rf~1C Ic s" ~Ivçrs fy.m(ii
tomes qu 'on vicntcde dét aille r-tmarlquent ; 'que -la
douleun.cïf intérmiiiènte;, tol érable ',':& q \11cllc"'ùlL
'fuinue r-Ies vcr its foulagéntJle'.in'aladC'quand il~ 'pèll1
ven paflêr. par-haut o\q>ar fbas. ~a ' ~o/iq"e1ilk~Jfi;

pagnée de .cardialgies, ete naùféès;cde,v0l1!ilfemi!ri!(;
devient déj àcdan g éreufe ; 'c.lI~ :I:c fi,' bcallc~:)\Ip ..Jor[-;
qu'elle faifit le.maladcavecviolèncc en meme tems
que-le frilfo?~ &>qite ,cet ét~t ~ùbfi!le; can~'éll ~m
figne d'une inflammation qUl'degénere en fphacc1e ~
fi on n églige dly apporter u~ p'roinpr remede; ' Elle
l'cil encore davantage, fi conjointement à ces~{ynip:

tomes, fe trouvent réunis là con ûipatioh , la fup­
preffion d'urine ,.la .nevre & la difficulté (Jerefpirer!
Elle l'ell beaucoup plus , fi lâ foiblelfe, le délire &
le hoquet furviennent ::mais'c'cll,un progno~iclfu';

nelle fi les forces 's'çpuifent', :fi les convulfions ·fü'c:=
cedent '- le froid i la .fueur.·colliqùative ,'une vraiè
ou f.-.u lfe par~lJ!ie,de,s e~tr.émités=; & ·nnalement,la
ffupeu[ des ' l' les. & "des mams; pour, lors le malade
efi 'fans efpémnee.:, " '. ' :: " ..f. ' , ' , ~ "

_, Cure génb:a/e.-,Nous avons V\I qllê' .la 'cure devoit
toûjours Î!tre adaptee à la caufe ; ' & variée ·en éon­
fannité: tpais quaiîtLcette caufe 'êll inconnue, qu e!
doit-on faire? Il fam to îljours employer.les remedes
gé,nërau."., 'la' faignée, P9,ur '!?ê ll' que: l'iilflammat i0n,
100tà cramdre, les ;fomentatlOns 'chaudes 'olJ~éin61­

lientes perpé~uellementrepétées .. les lavemens rê::
lâchans, délayans ; :antiphlogilliques, les "la xàtifs' ~
les boilfons humeéhintes , & peifiHer.dans cet ufage' .­
jufqu'à ce :que ~le.mal foit appaifé " ,ce qui arrive
d'o rdinaire fans ·que la caufe a it 'été 'découvert e 'par
le medecm: La co/iqu. ·fe guérit matureUement par
une fueur abonaante, par.,lm faignement de nez, par
un flux hémorrhç>ïdal ;parun cours":de-,:entre, par,
une diarrhée ; par.un écoulement d'urine, &c. mais
les remedes généraux qu'on vi en.t d:indiquer ne te n­
dent qu' à avancer la gu'érifon, & à la déterminer
plus Cihement. ,: ·: ' . ': n _ ,

" Cur. prijèrvativ•• Ceux'qlii font 'ftijets à 'des coli~

'lues ou de .v~ves douleurs dans les lintetlins', ce qui
ell alfèz ord,inaire auxperfonnes ,affligées de la gout::
te , du fco!:but , de~ h~,?orr~oides ~ de l'aflèéiion Iiy'­
pochondrtaque, hyllertque, &c;dOlvent obferverun'
régime fév ere ;:évitei-" les paffioiis violentes', .s'abfte­
nir des a,lime~s de .? iffi,ci!e digellio~",gras' &,falès,.'
entretemr,la ,tranfplrauon ;cfur-toUl dans le bas :ven.: .
tre & la,r égion,(1es,reins, ténir les piés cliauds met':
tr~ en p~:,tîq~e l~s.!"riaions ,Y!"xe~cice de qiielque ef.. '
pece 'lu II·fOlt , 'ev lter les vms fufpeUs, les'li<J1leur~
lpiritueuf!:s , lcisfruits d'été <J1!i 'ne font pas m ûri; &e:
, Obflrvationscliniqllcs. ' Gomme la plîipart des cô'li­
qll's lont accompagnées d'inflamrri ::.tÏoii; ou CJ!-le'l ~in"
flammatiori ne manque guere de lurvenir, il falJlJtout '
mettre en üfage l'ouidompter cétte.inflainmatiori ou
pour la pr évenir. Dans les douleurs fpalinodiqueS '
des ' int efi ins ' ôn doit 's'àbll enir 'd= .v omirifs ·; des '
cathartiques : rdes :iav~méJlSJ:4'~Île qiJalité.'acri,nio:: '
nieufe. Si la' cODfiipauon cft jomte à la coliqu.'ô.aa
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qujelle ·foi ( inv:étéré'7 C"' il.è~ b.efoin de-.répétèr les
sJy.l!~resplu leur-!i;folS Cle. çll1te. ii~ j.oindrc.les fup­
p,0fitç>!rell &; los fo enrations émoHienteslfur le .lias­
:~t;t'ltJ;:~~La,~'~éé'de fapac, que'gîtélques-uns recom,
ml!P-.éJe.n! <tlIJleéte~ dansjle fondement par le moyen
~:~9 fer~nguel'<:ooy'enabie.-ooif être .abandonnée
,a~.x.\Mjlr~chj\uxpour les chev.aux. 0n.s'abfiie-ndra
~çS1C!l~minatifs~. ~es ~dïauffans , '(les fudorifiques
daqs.:'1:Qul cs les collqlles.convulfl.ves & inf1ammatoi:
rés• .Enfin l'on .é.v i te r.a é1e tomber. dans l'erreur; des
·~rati,éi ens. " qui, tant que la coliqlle eft encoré ïrèn­
fenn~e dans les bornes de l'inflammation, l'attri­
buent mal-à-propos au froid. aux f1atuofités aux
.Ysms , & la ' traitent par des remedés .ch auds ' car­
~inatifs ,·dont les fuites font trës-funcûes: '11 f;ut ef­
p'~r~r .qu: cette; mauvaife,prariq ùe, contraire à t où s
~es prmclpes .• •tornlierâ dans notre 'pay s avec les li­
:v~es-"~uila recomrnandent ; c'dl icio1tla lionne.théo.
r}.<;.10it fervir,de gl!ide .. & .c'c!l<dansJe traité d'Hoff.
~an)jlr cetté-rnatier é qu'on la trouvera . .:T outes:les
o!>ferv.ations qu'on lit.dans tant CCouvrages fu r la~co:

li9u~ guérie par tcls .& tels remedes . ' par les noix de
:a.icuibas. Hifl-. 'de ['acad. ·des Seime. 171'0 ,. p:./Ô. par
!~:P~teira-brava' ; l''-, p . .57. par des:teintures chimi­
9 \,les·;,1-733. Mém. p ;.2Ô2.·,&C. tous ces rcinedes;
~i$"'j~" &,autres-les plus vantés !le'fervept qu'à jet­
tçr.,dans 1 erreurv, . . " ...... , .,... . • • _ .;
_-,;"l n tiqu!lé d e la maladi é; Si rpréferitemcnr à.la diver­
ftt9.prodigieulè des caufes de,la coliqu-' on joint_la
connoiJiànce de la fttufrure .de 'np~re ,machine , & en
part.!culier des inJcflins~, qui: font le fiége de cette
maladie. on n e poùn'a .dourer quc'{on exifience ne
foitTun "panage. inCéparable. de. l'liûmanité. Je {ai
pien que le nom ,dè. ce tt e maladie eft du:nonilirè de
ceux q~1Ï ne {e tm.uv.ent·point dans Hippocrate; mais
il ne s'enfuit pas de:'là que la maladie m'e\h pasïieu
de fon. tems. Elle eft certainement comprife fous le
DgIJl.qe tranchées ou de dOllleurs de ventre, dont il par­
Ie en Rlufieursèndroits; & en effet 11' colique cft-elle
~utre chofe? . . , • ~, !'. ' . '.' : ' .

• S'il en faut croire Pline, le nom·ti'éroit pas 'feu­
lement nouveau 'du tems de ;r"ibere, mais la )mala..;
die elle.-m8me éroit toute.nouvelle, & perConne n'en
avoit été attaqué avant cet empereur, enforte qu'il
ne fut pas entenou .à Rome lorfqu'il fit mention de
ce mal dans un édit où il parioit de 'l'é ta t de {a fanté.
Il fe peut que le nom de coliqlle eût été inconnu juf­
qu'à .ce tems-là. mais la conféqùence_Q.u .no m à là
chofe eft pitoyable. ' Ees:medecins ' inv en te re nt un
nouveau mot; '{oit pour flatter l'ciJnpèreur, foit pour
fe faire plus d'honneur dans la guériCon de la mala­
die, foit pour fe finguHuifer dans cette conjonéture i
cette eCpece de charlatanerie n'cft pas Cans exemple.

Quand Mademoifllle eut, il Y a . quelques an-:
n'ées. une petit~'vérôl<: qui he~reufe.me'.1t fut lé­
-gere, M·. Sylva:ion medecm. dont;la pratique con";:
1iftoit en Néologifme & en tournures gentilles de
ces : liulletins modernes qu'on compoCe fans réfle­
xion pour le public, & qu'il lit (ans intérêt·.ou:
fans '.être mieux infrrûit de l'état du malade; M.
Sylva, dis-je."qualifia pour lors le J?remier du n?m
de dijérete la petite vérole de S. A. S. Le terme bien
imaginé prit 'fav'eur: mais l'e/i)ece de petite vérolc'
en queilion n'etoit pas plus nouvelle dans le mond,e ;
que la éoliquc l'étoit du tems dc Tibe~e. Si la .petlte
vérole 'dijérete devient plus rarc parnn les grands, la
coli'l"e y devient plus commune; & .n'cût-elle pour
caule que la Ccule-intempérance, on peut.préfuJ?cl'.
fans crainte de fc tromper, que ce ,m al fubfifrera IUC.

j U'à la 6n du monde. Article de M •. le Cllevalicr D~
AUC.oURT. . . . •

COLIQUE BILIEUSE,. (Mtd~) eCpcce de colt9,"e
qui procédc d'un débord dc bile :1cre dans Ics m Oi
tcllins. : . . " "

.'
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. Cette ' efpèce de colique e t ' • .

regne fur-tout en été & au icommres-commune, &
II ' encement 'd l'-t ornne; e Co attaque pnncipalemënt l ' . eau.

d'~n ~empér;~ent chaud & : biiieÙJc: ~s JeUnes gens
QI\l vivened ahmens gras htiileu~ ' l'k.el~ perf0llllts"~ rr l ich ,. .~ ,a a I11S& '.X:Ill:,ns, .es gens rrc es qui ont ëe . u' POUr.
meJ1leures·:tables, fervies des r.l lis

q on nO,mme les
d ibi 1 1 ' . l"" rares polir.. u gl lex; e p us delicat par fa cliair & li Ons ~
:!.. Les fy,mptomës de"'cettè imaladie li on f~et,
-:leu~s vague~ ~ ,:,i~le~tes 'dan~ lê\'e~t~~laes d<:u-
-tefrlOs " le s .n y pocno n.dres' le dégo' 1 e! les in,

:Ie vOITl;iff'e.'!len~. '1!1 conUipàtion,r-~:; /5,naufées,
des agrtatrons-, des fueurs froides d U'lllll~mens,
'~:abattement des forces ; liiTdéjeŒo~ :~ fynco~es,
'J~lm,:' ~<;rt~; porac~e, âcre & cQrroliv~~ ~atlere
- ·~L indicarion curarrve 'c'o nfifie 'à 'évac ' .
'm eu r , à la mitiger .& à appairer les dou~er c:tte hu.
<.' On ne p éùt.trop-rôr emi)loyef'la'fai n~lr~. .
f?ns aqueùfes , .~mples, legeres ', dilllc~tes 'e es hoif.
rité ; 'Iespurgatlfs ldoux , liq- uides -rouve 't .~ .~l~n,
&{i " d ' 'nrepetes

UlVlS es narcotIques apr ès leur effet' 1 . 1 fi '
res, les fomentations ado'uciff'antes fUriechs c y e-

lb' n d r, . aS·ven.tre, e~ ,alOs'c ~u s. arts avec les plantes émollie
tes, & jornts avec foin à tous-ces rem'edes Po n,
fi l ' sr»: & ', . ur con­

r mer a guerllon: empeclie.r la rccbîlte la di
féverc efi abfolurnenr néceffaire i la.·boilfo'nd e~e
me de ris, 'd 'o rge , de gruau, "les panadcs le clr~o
. • 1 d ' , e ancoupe; a ~)rom,ena .e en v.,?lt~lre.& enfilite à che.
.v a l. Enfin on·retabhra peu-à-peu. prudemment
les ftomachiques le ton des vifceres affoiblis: jer~a~
v~y~ .le leéteür à Sydenliam, qui a donné unedero
cnptlOIi:fi complete & fi fage de cette efpecedec<>­

lj'lue ,fla. jv': ch7 v ij ; qu'élIe ne lailfe rien à defirer
Article de ·M . /e Chevalier DE JAUCOURT. .
- '. ~OLJQUE~~'~O~TOU,: (Ü.decinc.) efpece pani,
cuhere de colt'l"e qUi prOV.lent des exhalaiCons des
préparations de plomb, Br- de l'ufage des vins fophi.
iliqués"a vec des prép'arations de ce métal; enLatin
colica Piflonum. " . ... ! <."" :..

:". En 1 F i, dit.M. 'de Thou, t. YI, p. J37.laFranee
fut affligée d'une maladie juCqu'alè>.rs inconnué,qu'on
nomma co/i'lue de Poitou;' parce qu'elle cômmença
à;{e faire fentir d,ans cctte province..Dès qu'un homo
me en efi attaqué, ajollte-t-il " Con corps devient
comme paJ'alytique; il ·a·le vifage 'Pâle, l'èfpritin.
'quiet , des n}aux de cœur', des 'voiriilfemens~ un ho­
quet continue! .. üne foif a-rdente , .une difliëïùiéd'u.
riner, une doule~r violénte dâns l'ellomac, les in·
tefiins, les h),fP?chon.dres '"le.s.réms : il y. en a ~ê.
me dont'I<;s plés; les Jambes, & les mams, devlen·
nent paralytiques, après·avoir 'été att,i'qués de con­
vulfions épileptiques, &c;_Ce trait hif1:orique eil:
d'autant plus fingulier, quë -d 'un côté il renfenne
une deCcription exaéte : des' fymptomes oe la tolique
des Plombùrs, autrement dite .cô/i'lu, 'dcsPûntrû, co­
tique convùlJive "jacurn inc ; ' & ' que de l'~ur:e ?n ne
comprend guerc comment elle. efi ,refiee mconnue
dans ce royaume · jufqu'au tems. 011-1...1. de Thou en
rapporte la naiff'ance. Quoi qu'il e~ Coit, c'e1hme
"Cotiqué nerveu{e, 'qui depuis' n'a fait que trop de
pr<?&rès dans .J' Euro p e , & dont voici la' ca~(e &

lésifi:&I~~~:~'~-:d~~ ;a;e~r~ ~,~i · ~~élevent . ~~,fpilr-
n'eal1x 011 'l 'o n fqnd le plomb, que l'on re.~plre &
que l'on' avale avec la làlive. Elle eO: très.frequen~e
parmi. les ouvriers qui s'oecuRent à fondre, à.pun­
ner ,ce métal, ou à le féparer ' (le l'~rgen~ dans det
fourneaux d'a:ffin~ge , comme le p~tlque.nt ~~ux lie
travaillent'dans les mines de la foret NOIre en A Co­

11?agne,. .d ans celles d·Angl.eterre e~'Derbishire. ~
ailleurs, où malgré l'attention que'l on a a~ ne cire
fcr les fourneaux 'lue fur ' des lieux 'élevés" & de les
expoCcr allx vents, les ex]talailons en fOl1t [ata e,s
aux ouvriers. aüx.habitans •. & IlI,a!Iie en-:~nglete~



· COLm, C, ·ni. (iH'ifl. " loti:) officier de 'l'cmpi.rc de
ln Chine, dont la i"onBion cil d'nvoir l'infpeŒorr {ur
cc 'lui fe patre dans chaque cour ou tribunal, &. qui
f."Ins être membre de ces tribunaux, affille à tauCes
les aflcmbl écs , & reçoit 11\ communication de tou­
tes les procédures. C'cf1 proprcmcnt cc que.nous a -
pellons un i,tJr.f1eur 011 eontrâl ëur,, ,
' li a des intelligences fccréres avec la . cour ; .al
dans l'occafion il 'a tta que ouvlincmcnt Ics ' m,,'nda­
rin s, & cela non-feulcmcnr fllr l è~ fautes.qu'ils' pëu­
vent commettre dans leurs fonétrons , mais mQmo
lIans leur vic particulicre'& privée, ' J ,

. Pourqu'il foit inipartia l ; o ill.c ren,tl c~tiérc~~~
indéperidànt', & fa-charge cil perpetuelle. l!es cotirs
font redoutables , même au x pril"!ce~ .I.1,u (ang., (<{)
· COI:IS''' C 'I\I, terme Je >Nlgo~l en uf."Ige !t Lyon:
il cû fyn o'nYlhc!t' baqol, bf1l1t ~ ciiffi '.rxc',''yoY'i 1.
Jif1ionn. JII COliun. ' ." ' , • , ' ,. }
, ,COtI~ÉE ,f.'m. (H"tjl. ane.) On f."Iit que. ehéZ'les
Romains ' c 'éroit un ampnitnéatreovalc qlle bllti
l'empereur Vefi>afien ; près uUJbaffin de la maifon
dorée de .Nétoli. "'; . ': ~ :1 > ' , • ;

· On Y vOy'oit (les {latues qùi repréfentoient toutes
les provmcés de'I'ernpirc, & 'dans le milieu étoitcellc
de Romê'tenant \llle pomme d:9r dans fa main:On
donnoit encore -l ê nom de 'colifièà 'un autré 'amehi":
théatre bllti'parl'e'mpereur Sévere. · ' ..', ":
· ' On ,epréfentôit dans le colifl. des jcux & des'corn -'
bats de ~Iadiateurs"&'de bêtes (auvages. Cc qui rellé
aujourd hui de .ccs édifi ëes ea très-l'CU de 'cnô fe ;-lë
tems & la 'guerre' les axant réduits en ruines': Voy.{
Ar.1 PHlTHÉATRE\ DIf1. Je'Trlv. & de Mo'rèry ,(G) ,

* COmSSE, Cm."(Manllf.etijOi. :) forte de m"3:11.
Ies 'enrre lefquclle~ on pre nd les 'fils de la ,èhaîne ou
dlipoil ? poui les faire lcv ér & oaitrer)à difërétion.
Il y a les mailles à grand coliffi " &les mailles ~ coliffi
jimplt. ~oyell'artiet.VELOURS. , .. ' '"'

COLI..:AGE ,:(Jurijpr.) voye{ COLAGE. , r ~ C'.:

,COLLAGE, teTfnt ' de 'Papeteri. ; ' ê'ell la 'dern ieré
p'réparation qlie l'on,donné au papier, 8i qui le met
én état de ,'re'cevoir l'écriture. Cette' prétf.!ratio
confill~ à J!enduire felÎill-e par,feuille d'uné 'co lle
faite avec des r9gnures de parchemin '&--de peallx
de mouton, & -quclqlles autres ingrédiens qu'on" y
ajoûte. Pour la maniere de collee le papier, Yoy,l'ar~
liet. PAPIER ;'&,:PI . Y1[. Je Papmrie, qui contient
les deux manieres de coller: la-premiere marqiiée
B, confillè à étendre la felûll é oe papier fur nn cnaC­
fis [ qu i portë fur les Dords dè la'cuve'K , & à vener
âêlrus de .la·colle' avec l'écûëlle 'H, en forte ' que ,Iii
€èuille'eÎÎ fqit-~iitierement imbi~ée ; c'ell ~infi ljll'on
colle les ' .cartons: l'autre mamere rep'refentee en
C, fe fait 'en p~enant plufieurs feu ille's'âe 'Papier
enfemble avec les 'reglett es D, plongeant-l e' t out
dans la chauüiere E, d'abord de _la main droite'~

& enfuite <de'là gauche; que l'on ' ne met dans la
chal.ldiexe ,que lorfque la 'droite ,en ell fortie : aP.Tès
cela l'ouvrier 'po{e le papier furla ,talileè1é Jà"'j?rè tre _
D, qui- a une 'r igole à l'entoltr; pour retenir' là 'co lle
qui ~'éc,?ulë lorfqit'?~'l'expr~m~;par 'une ,~uverturè
'E dans le feau'F; d ou on la remet dans la chaudie­
re : cette ch âudie"re pofe fur un frepié :J1 ; fous le~
ql:'.e1 on ,met ùn récnaud 'C? pou.r entret~ni~!a ë lîâlimr
de la colle/ ' - .' L _ • .J .. ... . .. . .....~rr Jf, f'.' .

, La cuve ou cl:ta~çliere.aans la<F.telJe,fe faitla cfolle
ell pofée,fur un fourneau de 'maçonnerie C,~ à- 16mb
du centre i\e la 'chaudiere èll une poulie H, 'detrùs
laquellc -palre 'une corde que l'ouvri,er:A'âé..h.de~ü'­
tour d'un treuil fcellé à la"mltraille; att'Dotit qui
pend dans la cnaudiere ell attâché un'pan.ier de 'lài·
ton B, dont lés'chaînes garnies de 'c;:rochèts'p-euvé'nt
s'attachë r à l'anneau qui' cft "3ü'b'out de l'la ê'Or'ifé:'
c'ell dans é ene' efpeée de p'anicr cju'orr'met lë~ ro:
'gnures de :parclie:nüü otiae pëaux de ritoutojI 'aôiit
, , .

€ 0 ,]1
2UX animaux qui paflcnt près des mil1erai~ de 1~1?1l1~'
Lès Potiers de terre qui te fervent de ['alquitoux ,
c:fpece de plomb minerai difficile .\ fondre, on de
lomb en poudre, ponr vernir .leurs ouvra.s o:s, {on~

fort ,nljets à cette efpèc~ de colique. Les .Po:mtro:s l~~"
ernployent la cérufe , n y ~ont pas mOIl1~ exp ofes ,
de même que !csf emmes qm ,me!tent.du bla,nc , con~­
pôfition pernieieufe par la cé ru tequicn fait ,la bafe
dont le moindre effet ca celui de dclrécher ln peau ;
& d'avancer par les rides la vieillelre qu'elles fe pro­
pofent d'éloigner. · "'1 l " ' , '
.. On .ea encore convaincu par. plufieu,~s expenen­
ces,que les medicamens dans la .compofitl.on d~fquels
il èntre du pl0":1b,comme !a .temture a~tlphthlfiqu~ ,
le fuc fel maglfiere 'ou VItriol de faturne, q~le les
char1a~ans prefcrivent intérieurement contre le cra~
ehemcnt de fang , 'le pilrement. de fang, la gonor":
rh ée, les fleurs blanches, & autres maladies f~mbl~;
blcs , produifent enfin cette malhcureufe: colt.'l ~le• ."
. MaIS I'ufage que plufieurs marchands d~ vrn f~nt
aujourd'hui de la cérufe ou de \illilnarge pour'écl.ur-;
cir corriger édulcorer leurs vins , a~ fi tort répandu,
cel;e -cruelle"maladie dans -toute l'Elirope, que lest ,
fouverains font intérelrés à chercher les ,moyens les!
pliisrconvcnables pour en arrêter le,cou~s. Perfanne
n'cIl à l'abri des' tri~es"effets qui réfu1tent de ee!~~
fophiûication de yins , & pattiçulie~ement d.es v~ns
acides , comme, par exemple, des vins dé Rilln, que
l'on édulcore de cette maniere en Soiiabe & ailleurs,
ayant, que de !~s ,envçyer ep H?lIande.; ~ âans ,!ès'
autres pays ou ' ces fortes de ~l/IS adOUCIS font -re­
cherchés. " .1 .. • .. . ' ' . 1.... • • .. ,'0 '

,II efl donc certain qlle t<:mtes les p~rties?u plo~b~l
fesexhalaifons , fa poudre & fes preparations, pro-,
duifent principalement la coli~ue' de' Poiiou, ' dont,
voici les fymptomes. .. ,} . . '.'
· 1::e malade ell attaqué de d~iIleurs aiguës 82~n-:
filpportables dans le bas-ventre, qùi fonr va~esou
fixes: il retrent 'une douleur lancinant~,& pOlgnanté
dans l'eftomac, dans le nombril, dans les hypo-'
chondres, tine conftipation opiniâtre ;, qui ced,e à
peine aux lavemens &aux laxatifs; des,a!\itation~.

continuelles; le dégoût,' des 'naufées ,.la paleur', la
frigidité, des fueurs, des fyncopes :fréquentes, l'a­
battement de toutés les forces, le,trouble ,dans tOtl
te5 les feer étions, le tremblem_ent, la ,paralyfie qui ,
c;nellune fuit '; , ·ou:u!, aflhme,fpafm.odi,que incur a­
ble; fymptomes qUI ne fe manifellent ,dans toute,
l,eur. étendue que lorfqu'il n'y a: plus,deremede. ' ..' .
· Pour guérir cette maladIe, "<jùand, élle n'ell pas'
parve.nue à fon dernier excès ;il faut émployer les
apéritifs, les fondans, les fivônneux, les defo pf:
frua,!s , ~es lénitif~ doux 8i détern (s Jn forme ligui­
de, médIOcrement chauds~ eN petite ,40fe. Dans le
terns des convulfions fp'afmodiques , oh donnera les
~~Injans, les opia~es avecl~ favon tartàreux, ouro­
P!u~ mêlé avec le, uiJlor.u"'" les é1ylleres aveç.1è
naume de Copanu. On appltquera fur le bas:ventrè
des flanelles trémpées dans une décoaion de fle(trs
ëe ca.mo,!,ilIe, .de baie~ de 'llenievre, ~ de femences
camunauves; des deml-bams faits avec les plantes
~ha~des.& nervines. Oit fr~ttera tout,l\" corps, 8i en
partlculter les vertebres & le ba's-ventre avec les
rp"iritueu~ ,les huiles de r~marin & autr~s de cerie
elpece: SI la paralyfie commence à fe fornier il"faut
~ecounr à l'u.fage des e'aux minérales fulphur~ufes: ;
· Un me?ecln F,ra~çoisa donné il y a plusd'un fie­
~le ~n tra!té I;~tm,ln-4~'d. colicâ Pif1onum, ~i ëll
mutIle. au)ouro,hm; malSon trouvera oë bonnes ob.
~erv~uons fur 'ëette 'maladie dans la bihliolluque' rai­
[onne•• -:trt. J. M,. 1. Chevalùr iii -JAuCOURT. ' ",
r. ~OLlQUE! adj. .m ~n"tomi., ' fé-dit de quelques
y:,-i1ï~~~ qttl fe dillnbuent ait colon. YOYl{' Co....
1..0N. ... ~ " .... ~ .. ~ ~ T.. -; • , ;



cc 6> .Th
111 colle dl: faite ': on'les fait .bouillir dans l'eau de
]a chaùdiere en :dC;~Ç.~~ant,le. pa !1!.t:r ,dc·dans; Ôf. on
~e~ y~ràlfi"e tant & fi p'eu; l~ng.tem~ queofon ,:cut.
.Yoy"l: ~L. rir. dc .E!!p.e.l(rfe. . , ..,: .... , .

,. · :.C9L~AO, (~log.) .contr é e ,!c 1'4mé~que méri­
.Clion~l!;.a.ulPc:rou~ ,d~ns !,"~<provincc ije.1os-.Charcas.•

• COLLATAIRE., (;,m. (:l.uriJPr~). eft celui que le
~5'I!aE~..!.'r \l!'pQurvû. d 'un, .bénéfice. Cctte e~preffion
_~ft.~~ l!fitee; on d~tlP'lus commug égient le pou,..,û
p"a.!q'f. coll!,~~u!• .v'o.r.e{.DeJacombe, .l.u.riJèr.cano.n.
f?../4.ô . col. 2.. fla..f./;.;,(:A) ' w . • • J ; .. :-,;; : 1 ','

COLLATÉRAL; adj. en.sermes de .G eograp hie , fe
di~.d,'u!1 !!!:u ; ~'ülï p'a;y:S, -f é.' fitué A !=Ôté d'un autre.
,Çc: rnC?t l c:.fl c.o!!,pofë de cum, avec , .S:c. ~e lat=.;
CÔfÇ; "· ,r:l:-' .: ~ - •.:.... f. "1

4
. ; . L,,, .. :, 1

. ' .C OLI:ATERAL. Points collaûraux,,,dans laCofmo.
l:r.phjS·;.(~! ~cs P.ojgt!i-:"pl.~,~és ~n~re les lP.oints ear""
dirïaux, VoyC{ CARDiNAL & POI.~.7:... 'j ';.v , " .;:.~ .

_. -Les '!?o ints collatlrf f'xJÇ diyif~.J:I.t:en principaux,
lé[s~elsJont " eu x q~,i, (<?p..t . égalemçnJ . élÇ>ignés des
p'~' !lts ,d~(Gna~;J§c , ~.9 J.:e~ond~i~es. , .qui. f?n.t à l'é~
gard (Ies premIers,ce que c~ux-ci for.~. ,à reg!lrçl dès
cardinaux, L<:~ p?,"~s ~'?fl.a!.5r~,!x feeond ,!:\!es fe divi­
fe nt èn.fùitt; en f econdaircs du premier: & A.u.recond
ord(e. :ë·t~i\~' d,u.. pr~Îr\~c!;;'?rd..re r.oni: léga,l~'p!ent dif-:-.
!~ns·:e7s-f~0.im~ , .c !!rginaux & des pp~~IS c,o."adrallx,
prii1c,paux; & 'ccHx ~l....fec P!14 ofdr <: (Çl f} t;~gale'11el)t.

~!"tt~n.~ q,~..~de~ car<\in~~!.~ ~~es (e<:<2.l}d~ires .<!u pre­
!!1!!;':~;èr."', ?ll.des p,~n_9p'aux~&, d c:~ [econdam;s dU'
p;~mle~:or.?re . r!'Y.H. P~I~T. i l. • ~ :...,-,!. ' .: : .;."
, fl.il}~,t,~e~ PO'!1ts. fo tla!_r:zux,.pnnqp.;t.~I" font" le.s;
P~'"t~ 'h.. nord-cll, ,g.I;! ,fuçl. eft " dl~ l fud.:oue~ ?,,& du
!:1.o!.c;l,:'g!!<:t.t: .-Le~: ppln~S .c.o.{~rote!'!!''!i fec(m~~lr.es du
p{emier ordre, font les pomts d~, n()rc,l,~lJ:ot:d'7eft .,!

fudTuél~e{l;' &'c.èeü " él~tleëônd ordre (om les jpoint~ ,
du=,~oE~ "qua:~ ,d,é.~ord~e!l ; fud ' qtÏari ~~ [ ud·.eft "
1f':i'C. . . .. . . , . , , . 1 . ' . \ "

Les ventscollatùau;':; (ont ceux qui.fouillent des '
poif)~S~~fl{:u4r~u.x~ P:'oy~{ VENT. ":' . . :' .... ' . 1" ; .
•: ,T els- .[ont les :.v e nts ,de no~d-e~, ! ud,e/1 , .I).ord- ,
-9~ë!l; , f"'~;(wsft ~ &c.. ~!leprs divi fip,:,~~ ,~~'1lTl.b . (0)
" CoLr.ATERAL ',<!llrifPr:) eft ~e)uL-ql~1 ~ft.J7i! re '.lç,
de . queh'1u'û n ,à latere, c'eft-à-dire de cot~, & non­
enligne dire8e : les frere} , les oncles ~; les coufins ,
font des colladraux ; ils forment ee1que ron ,appelle
l~ {ignec~lladra", qui Sil.o pp.o fée,à 1;; lign~ dir_ae:.
0 ..8difiingue deu]' f<?r!esd~ col/ate!tt!!.~; les uns. qm.
tiennçnt en quelqueif~Œ~.1'eu de per.eL& .<!« . me r.e,
1<:!~~qù:~ :J.es op.~l~ & ,tantes, grand~-on~!es & gra n-,
(les-tantes: on les · ~pp~! l .,: collauralf7•.!'fiendan.s :"
p 'our:Ies ' <li.flingucr des , autres qui f<?.'}t .":'J-. parité de
p.~g;- !i : ?u.•en, dc:gré. inférieu r" .te!~ .qu,; l~s .frcres &
îcc~Jrs ., coufi.ns" :,rr,leI;e:<;'?~fi !)s. On,dtfbng~l'<; :auffi
l es '[ucceffio ns .~Jr(;,8es,sles, fl!cc~ffions collaur~"s;
ces ' deniicres f.on~ ,celles auxq~e!,es .l~s cgllater'!-.t1x
Joi{;-: app.~J!é s .. ~oye{ C0'l~A~GUIN.n:, ",D EGRE ;
PARENT E,SUC,C::.ESS!O.J;:!. '. .... 1• • '--. ' " . . '
• ·C:éi Li Â.T tRAL à Romc., eft un Juge:CIV,lqUI fait
ii·r~n8iô~·d'afi"êlrcllr.ou confeil~èr, allprès. du mar é.
chaiJe: .~eùe .ville , .I?'- jugc av~c lui I~~ ~!l~I[es d'eno;
tée) cs oo urgeois & a ~I~,:e~.hablta~'s:,l:>; en a dCl:X:;
):un.,q~~on ' appelle J:retT!ier .c0llater1/" . I:a !lt!~ (!u. ~n
.apj'clleflcp'n~ collateral. Voye" le ef~a...~~: d,c Mo~~,o;:t'a.i~ ~ot.pape " à ~'~~t~c1e d~s ,~~~Cters..,~'~ p:/~~-!,
· tOLLATÉRAUX olt . LAT~RAPX. , (JurifPr.)
'font laIîŒ les 'bas cô~és :d:l~nc égl i~c , all!r'7mcnt les
'a iles: Dans lcs églifes paroiiIiales >i~n .,<}}.ft,"glle,.lcs
·&OILarEr/ei' x. du chœur & .ccux de l a !)Cf: ~es dC,rnJ~,s
'(o n t la nsaifficullé à hi .charge des l.1ab't,!~s =:,~1 égar?
~es pr émiers ; ii y..'il-cÎî j,lus de dil1lcuJ.lé ; ,quclqucs;"
:u ns.on t' pretendu 'lue· ·qlla~d ces col/"r!rallx (ont de
'marné c;onfiru8 jon q~c le 'ch~ur, c's !.l. a u x gros ,
-décimateurs à les réllarcr: malS les' .?ermcrs arrêts
~ .... ~

€ Th
ont jugé 'le 'co nt rai re ; ce qui eû Con~
de 169~, qui -ne charge les gros déc' Ortne à rtè:t
Ia.eé . d h ' unateursa reparation.. U çœur & cancel, c'ell.à-dirqUe~
fermeture du ,chœ ur. Vqy,{" rrailid l _ e c!t~

D fi d h ' es OlS Jq~ ..
(1l<{ZS par e go ets, c . des repar des h ' :r ""_
tes <le Goupy, ibid. (A) . • en'J. &ks1lG.
. ~: COLLATEUR, î, m. (Ju;ifp) en "
celui qui confere,un bénéfice ecciélialligeneral, tll
dire qui en donnelçs provifions ; .au lic~ue~ec'en~
tron -o upr éfenta teu r , même ,ecclélialliqu~ le.~.
que nommer 'au bénéfice, & fur fa nomi ,n~ liit
faut-rcnfuite-obtenir, des provilio~ decel ~all~n il
le collateur du bé néfice. lU qw.ell
.. -Le pape.eû fel!I.~ol/atmr en France detousl' .
néficescoriûâoriaux fur la nom ination duR .~ hé­
ce .qui eft '.dej .i!-.utr es bén éfices, même éleffiè;\lO,,:
ne . lon~ pa~, confiûoriaux , le pape en ell <01L~:
parrprévennonjcontre les archevêques, évê u
& autres qui en font col/ f}teurs ordinaires. eq es ,
)- A r egard detous les autres ~~né/ices qlÙ ne(ont
pas -confifloriauxç .Jcs archeveques. & évêques
foht., ~hacun 'dan s; ~eur diocefc , Ies Co/lallurs o~~
na Ires , faufJe:;dro.'t,qu~ qU~lq~lCS' aUlres to/l"" ",.
peuvent aVOIr fur-certains ~el1c/ices.

• Il Y a ,d'7' ~l:!bés, d~s prieurs ; des chapitrcs,&
~l~t reS bén éficiers , ! .q~u font colla~.urJ deeertainsbé-
neficcs. .. ~ :: :" ': l .. : : . ~ " ~. l : '; J

" ·1l.Yi3 'même : auffi quelques laics qui font <011••
uur~ J de cet:ta~~,!s: bénéfices. - f.'oy ,{. ci.apr. COLLA.

TEURS :LAï ç~hn !-' ! tri • • • .

- :.Le ,col/a!!!!,:.ne .p'c;\!t Je conférer.à lui:mêmelebé.
néfice, quand même il en feroit auffi le patronecclé.
fiafiique" i, ' ~ i .l!' l , :.i ; . '; ', _. ' . .
. " Q u.an d le,;c.o/. {4~'~lItinfé)'ienr néglige de conférerle
béntlice dans les fix,mois de la vacanc e, le droitde
le confér er eft dévolu au collateur fupérieur. Siùft
\ln; fimple j:lénéficier ,qui:e1lcol/ateur, le droilpaffe
à ,eévêque; ,fi ;ç:e ft Xé vêque , le, :droit cft dévolll~

I:ar.chev êque :, & decelui-.ci.au . primat, ceue dé·
volution ,Ce,faif,al\t :d~ gradu ad gradu'l" .
"..èOL1;ATEUR .ABspLu.,'fe dit dC'celui qui elltout
à',la ;fois' parré n:& .collateur dil béné/ice; On l'appelle
alim col/ ateu'rdir.a, ou plein collàuur, . '
- ·Il Y a des abbés , dcs chapitre s:& 'autrcs bénéfi·
ciers inférie urs.à l'évêque ,.qui foilt coU~teurs ah[..
fus de certains ·bénéfices. c.' ·,·:' . ' .
- . Quciqtie/laï~'s .j ~l~i !ient mê,me de celle p:é~oga;
tive . Lc Roi eil; col/auur abJôltl de tous les benefic~s
dont il ëft'P.'m i'on::il :efr al1 ffi d l/amir abfolu,comme
l'éi ê'qilê l'autoit!ë'tç:, ' dè tôtis: l é s ·bé~é../ices qui va·
~~~.nt ~e~dant:qû~.la r,égale :ft.~u ".':erte: , : . .

. Les patrons HlIl. font en me~e tcm~ collau.ursab-.
.r~iii~ ; n'oill:p~s , c.0"1munéme'nt,~e dr.OIt de d~~."er I ~
;' ijà'.o u,infii.tù t.i6n 'c? nonique.; ce ~rOlt, apparU,entna.,
turcllement à l'évêcjue. Il y '" c~Rendantdes l!~trO~
col(awirs ', fur ;l es .i;·r~vi~o.nldë~qii~ls i1,n'~ft f:as ne­
çç!fàire d·cbte.n.ir q!~. -.:ija, & ,c~.c0~t pnnclpa ~meDt
éêlix: là qu 'ôri ' pctit 'appell~r ~:ol(ate'!['s .'izbfo lul , .~~
DLèin; 'collateurs''- P.a'rc~ ~u'l l s ont ,o"!'!,mo.aam l if,
~." b .1: .. 'L ' bb ' '.' F ' mp cft collalt.rRoflti onern Ule.Jf.Cll. , a e-1'ue eca . Î 4(; J

;;F olll à e ~p"Ts de cinqtiantè Déiléfic'7~; ql!'lldc}1PJe!~
, 'J' '· ' fi l" ' :~~ fi· ' au vi'â es e.ve -
p~~in ~,'Y~n,~ :' ,]~.9t~<:=. . ~n ,ait ,:,e,oin . ~r .. , . .:
Hues ulOcel ams. . ' d' ' d ' t me
: .. Quelqu'>e's "j,lîefi"es joiiifi"ént ~uffi ' e cc ro~ ' . :
rrièpoiIr des bénéfices-cures. . .

. C OLLATEÜR Aï.iERNATlf, ·~(t .c~luiquiconf~:.e
-' • ' .... 1 li s autres co..,..alternativement ' avec un ou pu leur . '( f,

'

1' ;lrs" '(oit .mie chaëun d'cux ait fon .'1)0'S o~ .. a. ~a
.. , ," , ... . ' b ' éfi ' . peuvent y v •
ml'.i~ep.<?~l! .c.on t~r~rles en ç c:.~ q~ entun'des
quel' ou que chacun conferealternallve,? ' ION
bénéfices 'lLJÏ.~ji:nn;IJI à vaHu~r.r~y!" COLL~T ' . .

&; ~~~;iTÉ {,R.' DIRECT, cllia~e;ite ch.o(equ.efO~



gny; conferent les prébendes des égli{es tic Norre­
Dame d'AlItun & de Saint-Georges de Ch ûIons, qui
font de leur fondation & dotation: les feiy,ncllr s-ba­
rons de Blalfon & de la Guierche en Anjou, les {ci­
gneurs marquis d'Epinay & comtes de Quinlin en
llreta17ne, conferent les chapelles & prébendes de
leurs e~lifes collégiales. Le chapitre di/lao dl tiflibru,
fait VOIr ~ue la comtetfe de Flandre avoir une fcm-
blablc pretention. .

Il Y a auffi en Normandië bêaucoup de feignenrs
laïcs, qlii (ont en même rems .patrons & plcins col­
lateurs de certains bénéfices.

Non-feulement des laïcs font-côl/atellrsde certaines
prébendes & chapelles, mais même auffi de bénéfices­
cures, & à charge d'amcs : par cxem/>Ie, le feigneur
de la baronie de Montchy-Ic-Châte , celui de Lu­
farchcs près Pontoife, nomment à des cures; mais
ceux qui font pourvüs par ces collateurs laïcs de quel­
que bénéfice à charge d'ames, font obligés de pren­
dre de l'ordinaire (lu lieu une inûitution autorifable,
avant qu'ils puitfent exercer'aucune fonétion, Yoy't
Simon, du droit de patron. lit. xj. ':.

COLLATEUR ORDINAIRE, ell tout collateur, {oit
évêque ou archcvêquc, ou tout autre collateur,
foit eccléfiaflique ou laïc, auquel appartient en pre•
mier lieu. la nomination & provifion d'un bénéfice.
L'évêque ellie collateur ordinaire de tous lcs -bénéfi­
ces de fon diocefe , s'il n'y:a titre ou ufage contrai-
re. On donne à ceux quiont.1e premier degré de
collation ce titre de collateurs ordinaires, par.oPI'o­
fition aux collateurs fupérieurs , qui en cas de négli­
gencé de 'l'inférieur confcrcnt , non pas jure ordina-«
rio, mais jure devolmo, & -par oppofition au pape,
qui confere par prévention fur tous les collateurs or·
dinaires , quoiqu'il n'y ait .pas de négligence de leur
part. V~e{ finj1it. au droit eccléjiaj1de M. de Fleury,
tome I. 'P: 3 ô6. & la bibliotll. canon. tome J. au mot
collateurs ordinaires. ' -

COLLATEUR PATRON, ell celui qui ell en même
tems patron & collateur. Il y a des patrons laïcs qiti
font col!ateurs, de même que des patrons eccléfialli­
'lues. Yoye{ ci - 'devant COLLATEUR LAïc 6- PA­
TRON.

COLLATEUR PLEIN, ellla'même chofe que col­
lateur abjàlu ou collateur dired; c'cfl-à-dirc celui qui
eû en même tems patron & collateur. Ce titre ne
convient proprement qu'à l'évêque, ou à certains
patrons collateurs fur les provifions defquels on n'.a
pas befoin d'obtenir de vif:.a. .

COLLATEUR SUPÉRIEUR, eû celui qui confere
par dévolution au défaut de l'inférieur. Voye{ ci-de­
vant COLLATEUR INFÉRIEUR; vcrye{ aufli COLLA-
TION. (.A) . .
- COLLATIE, (Géog. anc.) on la place dans la
première région de l'Italie, fur le Teveron, en al­
lant à Tivoli, aux environs de Sabine, 011 eft main­
tenant Cervara, On prétend que c'ell d'elle que fut
appellée la porte de Rome connue fous le nom de '
Collatini: il n'cn refte que des ruines. .

. COLLATIF, adj. (JurifPr.) fe dit en matiere c~.
nonique , d'un bénéfice qui en à la diij)ofition d'un
feul collateur, lequel arrivant la vacance dudit bé­
néfice, p<:utle donn~r à q~i ~on lu~ femble, pourvû
'F.le ce fo~t à quclqu un '1111 ait les qualités & cap'a­
Cités reqUlfes. . ~

Les bénéfices purement collatifi font ainfi appel­
lés ',1?our les dillinguer des bénéfices éleétifs-confu'­
matifs, & de ceux qui font éleaifi-collalifi. On aF.­
pi:~le élealfS - ~onfirmatifi, ceux aux~ucls o~ ROur­
VOlt par elealOn & confirmation, c etl-à.<J.ire aux.
quels il faut que l'éleaion foil confirmée pat le fu­
périeur : les bénéfices éleaift-eo/latifi font ceux que
les éleaeurs conferent, élifant fans que l'éleaion ait
hefoin de conlirniation ; au lieu que les liénéfice5 pu-

€0L
ltlllUT a[,foltl, 0\\ plein collattllr. YOY'{COLLATEUn
'O\BSOLU. . .
. COLLATEUR ETRANGER: on con/idere comme
tcl celui dont le chef-lieu du bénéfice cil fit\!é ho~s
l'étendue du royaume, foit que le hénéficier foit
regnicole ou qu'il foit perfouncl\cment étranger:
il cil égal~ment fujet aux lois du royaume pour les
bénéfices étant à fa collation qu~ tont ûmés dans le
royaume. Vaillant, ad regul; dl mfirm: rtjic. ,~. :2~/.
• COLLATEUR INFÉRIEUR, ef] celui au préjudice
.duquel un autre collatrur fupérieur a d!oit de confé­
rer par dévolUlion, lorfque le premier ma~que à
conférer dans les fix mois de la vacance: ainû le
droit ~all~ du pitron àl'évêque , de celui-ci au rné­
tropolitall1, & de CelUI-Cl au primat, K"oyct Dâvo­
LUTION. _ .

COLLATEUR LAic, cll une perfonne lalqu~ 'lm
:i droit de conférer quelque bénéfice ecc1é[tathque.
On qualifie auffi quelquefois les patrons }ales colla­
teurs, mais improprement, les patrons laies n'ayant
communément que le droit de nomination & préfen­
tation au bénéfice; ce qui ell différent de la colla­
tion. Yoye{ ci-après COLLATION 6-PATRONAGE.

Cependant il y a des laïcs qui font réellement col­
. lateurs de certains bénéfices.

On tcnoit autrefois pour principe, que la ~olla­
tion d'un bénéfice eccléfiaftique etoit un droit pu­
rement fpirituel, qui ne pouvoit appartenir qu'à
deseccléfiaûiques. Cap.tra,ymijJ. extr, dejure patron.
Cap. méjJàn. de dea. .

Le papeLéonIX. défendoit, en l'an 1049, la vé­
nalité.des autels, c'eft-à-dire des bénéfices, des dix­
mes & oblations. Dans le même fiecle plufieurs con­
ciles condamnerent le rachat des autels, qui fe fai­
foit en payant . à l'évêque une redevance à chaque
mutation, comme il fe pratique en vers le feigneur
pour les fiefs. Yves de Chartres refuta de permettre
ces fortes de rachats, comme il paroît par fon épJt.
xij. .
. Mais depuis' que l'on a dillingué la collation du
bénéfice d'avec l'ordination du bénéficier, on a
penfé que la 'collation n'a pas la même fpiritualité
que l'ordination; que la collation des bénéfices ne
concerne que la difcipline extérieure de l'églife, &
que ce droit peut appartenir à des laïcs, d'autant
qu'il fait partie des fruits du bénéfice, dont les laïcs
ne font pas incapables de joüir. Simon, traid du drolt
depatronage, titre ij. .

.La collation des bénéfices a été accordée à quel­
ques laïcs, prin"il;'alement cri êonfidération de la
fondation & dotation qu'ils avoient faite de ces bé­
néfices. Fevret , er, de l'abus, tome 1. Iiv, Ill. ch. vj,
n, d. Il peut néanmoins y avoir de telles concef­
fions faites pour d'autres fervices etfentiels rendus à
l'églife par les laïcs auxquels ce droit.a . ét é accordé.

Le Roi efl collateur de toutes les dignités, pré­
bendcs , & bénéfices inférieurs des faintes-Chapel­
les, tant celles qui font de fondation royale que
c;elles qui ont été fondées par des feigneurs pa:Ocu­
Iiers dont le domaine a été réuni à la couronne. Il
c0!1fere auffi les bénéfices de plufieurs autres églifes
qUI font de fon,da.t'onroyale. Il confere P?reillement
f~ul tOIlS les bene6ces à la collation de l'évêque, qui
vle!1n.ent à v~quer pe~dant l'ouverture de la régale.
MaiSJe ne falfi le ROIdoit être confidéré comme un
collateur purement laïc, étant perfonne mixte à cau­
fe de la conjonaion 'lui fe trouve en fa perf~nne du
{a.ce~do~e& de l'empire; ratione unalonis .rua:: & chri­
fluzmtatls fta::. Fevret, ibid.

Au furplus il eft ~onllant. qu'il y a plufieurs per­
[onnes pure"!ent lalques q\l110nt en droit & potfef­
fion de c~>nferer des bénéfices; il Y a même des ab­
hetfes qui ont c~ droit. En Bourgo~ne, les fuccef­
feurs du chancelier Rolin, &·Ies {elgneurs de Cha-



(;01:,
~er: des copies collationnées de to
chancelleries , contrats, & jugemens~les lettres q

~es n,otalres_peuvent au/li délivrer d .
lationnées , tant des aaes qu'ils reço;ScoP'escol•

a l ' IVent nn >tous ,autr~s a, es! .ettres & Jugemens ' l ,.e .t
repn;Centes ; lis dI/lm~Uent la copie col~ ~ fOnt
la mmute de celle qui n'a été collati ~onneefur
Ia .groffe , ou fur une autre expé(litio~nnee'Ill: fur
, La collation a plus ou moins de for °liul COpte.

. d' h .. , d ce e onlep!ou moms aut enncue e l'original fur1 us
cil faite; ainfi la collation faite fur la ~quel elle
plus de foi que fur la groffe ou expédit" mmute foit
~n di~in,g,!~ auffi deux f?rtes de co~~;;"

VOIr la [udiciaire & l'extraJudiciaire' 1 Ils ,.r~.
ell celle qui .fe fait en vertu d'ordonn;n~Pde~~
cc, les parties intéreflées pr éfentes ou du' ce e )ufii­
. 11 ' l' Il. 11' ment ae,pc ees , autre eu ce e qu une partie fait faire d.;
fon propre mouvement, & fans y appeUerce

' II r r . d UICQ:l.tre ~1II e e veut le iervrr e la copie collati .-
L ordonnance de 1667' ,ri{. 12 , traite des c~nn~.

foires & collations de .pieces ; le compulfoïre pr~PU;-
di 1 Ilati L' d ece.eor mairement a co ation, or onnance Veut

les affignations pour a/liller aux compulfoires que
traits & collations de pieces, ne foienrplusdo~~'
aux portes des églifes, ou autres lieuxpublics poe:
de-là fe. tranfporter ailleurs, mais qu'elles fOient

.don~ées à comparoir au ~omicile d',un greffier O'J
notaire , & que les affignations donnees'auxpenon­
nes ou domi ciles des procureurs ayent lemême clfet
pour les compuICoire~, ex~raits ?u co/laJio~depie­
ces, que fi elles aVOlent ét é faites au domIciledes
panics. ,

Le procès-verbal de compulCoire&. de cofluioa
n~ peut être commencé qu'une heure après l'écbéaa­
ce de l'affignation; & il doit en être fait mention
dans le procès-verbal. Voye{ .COMPULSOIRE.

Ces collations judiciaires fe font par le minillere
du grëffie~ ou hui/Iier, au domicile duquel l'aûigm,
tion ell donnée. .

Les pieces ainfi collationnées font la même foi
que l'original contre ceux qui ont été préfens ou
appellés à la collation, pourvü que les formalités
néceflaires y ayent été obfervées. .

Les collations extrajudiciaires Ce font par lesfe-
crétaires du Roi ou par les notaires; on leur remet
entre les mains la pic cc que l'on veut faire colla.
tionner; ils en font faire une copie au basdela­
quelle ils mettent: Collatio?'n~à l'original (~u ~~tte
'copie ) par nous • • • • . '& afmJlant remis lorigin.J
( ou autre copie ). Fait à . • ••. Ct •••••••

Les copies collationnées fur le requifitoired'une
partie, ne font foi qu'autant qu'on veut bienyen
ajollter. · ,

Dumolin (ur l'article 5 de la eoûtunu dePais , a•
'63 , au mot dénombrement, dit que quand T'~tr,e
notaires auroient collationné une copie fur 1ongx~
nal, & qu'ils certifie.roien; que c'e/l.le.véri~able~:
ginal pour l'avoir bien vu & examme, nea~m0f,'
leur copie collationnée ne fait .p~s une . ple,~e ~I
(ans la repré(entation de cet ongmal; car, dit-r~
les notaires ne peuvent dépoCer que de cl q~1
voyent. & n'ayant pas vû faire l'origi~al, l s n e,n

, . d 'd rendre te-peuvent pas auffi aVOIr e certltII e, ~ 1
moignage que.la piece qu'on leur a mICe ent[e es
mains filt l'original. Il en (croit autrementfi e n~
taire avoit lui,même reçll la minute de l'aae, ou s
en ell dépofitaire; d'ailleurs Dumolin ne par~e qu.e
d'une collation extrajudiciaire faite Cans ~arue pre-
(cnte ni appellée. (A) 6. 'al

. b'né Cl e,COLLATION. (Jurijpmd.) enmatIe~e e bé é-
(e prend tantôt pOlIr le droit de confcr,cr~dc d ~it,
fice vacant de filit 011 ùe droit, 011de fall cI rb! .

. iUere e "ou pour l'a'~e par lequclle collateur co né6ce,

rement collatifi font, comme on l'a dit eh tcommen­
çant , à la difpofition d'un feul collateur. Voye{ BÉ­
NÉFlCE G- COLLATION. (.A)

· COLI:;ATIN, adj. (Hifl. anc.) Le mont Collatin
.étoit une des fept montagnes de l'ancienne Rome,
& la porte Collatine étoit celle qui conduifoit à Col­

.ratie. Voye" COLLATIE.
- .C O LLATIO N , fub, f. (Jurijprud.) Ce terme ea
ufité tant .e~ matiere ciyile qu'en matiere bénéficia.

' l e , & a differentes figruficatIons~ . .
.: . En n:t~tiere civ~e, co.llation fignifie quelquefois I.a
comparaifon que Ion fait d'une pie ce. avec fon on­

:gl nal , pour voir fi elle y eû conforme, & la men­
tion qui 'eft faite de cette collation fur la copie que

·l'on appelle.alors une copie collationnée.
· . L'uCage de ces collations doit être fort ancien; les
lettres de vidimus qui fe donnoient -dès le commen-

· cement du quatorzi ème fiecle, pour la confirmation
.de quelques ordonnances. rendues précédemment,
. étoient une véritable collation.de .ces lettres. Les an­
.c icns auteurs fe fervent du terme de vidimus pour
•cotlation; & dans.quelques provinces on dit encore

. une copie vidimée pour copie collationnée. Voyq VE-
D .EMUS. .

· Je n'ai point trouvé le terme collation employé
,d ah s aucune,ordonnance avant celle de Philippe de
· Valois du mois de Février 1327, portant, régiement
· pour. le châtelet de Paris; laquelle porte, article 3 6,
~que la collation des pieces ( c'eû-à-dire la vérifica­
..tion des pieces que les pa rties produifoient), fera
.faite par telles perfonnes que le prevôt établira dans
l lUit Jours, qu 'il fera conclu en caufe ; & l'artic!c37
ajoûte.que fi aucune partie cft dé faillante de faire
fa ' collation dedans · le tems que les parties auront
.a ccordé à la faire, le procès fera mis . au confeil
.pour juger. On met encore, préfenteme~t dans le~
appointernens de conclufion que leprocès eft reçu
pour juger en la maniere accoûtum ée , fau! à faire
collation, c'eft-à-dire fauf à ....érifier fi les produc­

.ti ons font complettes , & fi toutes les pieces énon­
cées en l'inventaire 'de production font jointes. . ..

Les commis greffiers qui expédient les jugemens
{ur la minute, mettent au bas de la copie ou expé­
dition collationné, pour dire qu'ils ont fait la colla­
tion de la copie ou expédition avec l'original. .

L'ordonnance de Charles V. du 17 Janvier l367,
portant régiement pour le châtelet ",dit 'l,ue les av?­
cats ne plaideront aucune caufe, s'ils n en ont fait
auparavant coüation , & q~'ils n'en. feront, poi,nt
collation en Jugement; que s Ils la veulent faire , Ils
fortiront de l'auditoire, & la feront à part. Mais M·.
Secouïlc penCe que le terme de collation fignifie en
cet endroit la communication des pieces que fe font
réciproquement les avocats : c'ëft en effet \~~e cf­

.pece de vérification qu'ils font des faits fur les pieces.
Les fccrétaires du Roi ont un droit de collation

qui leur a été accordé pour la fignature des lettres
de cHancellerie, qu'ils font préCumés ne figner qu'a­
près les avoir collationnées; il en cft fait mention
dans le fcicndum de la chancellerie, que quelques­
tins croyent avoir été rédigé en 1339, d'autres en
1415. If'y cft dit que la collatiOll des lettres doit ~e
faire en papier, & le droit de collation que l'~n dOIt
payer pour chaque forte de lettres y eft explIqué.

L'ordonn. deChrzrlcs VI. dll24 Mai 1389' portant
confirmation d'un réglement fait par les /ccrétaires
du Roi ;pour la dillribution des droits à eux appart~­

nans pour les lettres qu:i1sfignent, p~>rt,e que le ~rolt
de collation qui appartient aux (ecretalres du rOI, (e
partagera entr'eux; que cc droit (era rcçÎI par del~x
{ecrétaires âu Roi dépl,Ités par la c0!T!pagme, & dlf­
trilmé comme il cil (ht par cette orâonnance.

Les 'fec~étaire$ du Roi ont auffi ~e droit de l1éli-



~xcn:e l'!dc!~ 'a~ pl~'fi~o/S'atbres' guÜo~t:l'ûri" a~' ,
·~e'l':!?tr~faififi·.ie;p~m :tXJ[leêl;ifnous donne/l'fdé~
èPU!1l~ .;p'3f'~!1;~ pluralit~,Nr:ejpbIéc. • , ' . "

• •: ~als~ferve?, ,que P?!-!..rfaire qu 'un nom-foit coll~­
z!(.~l'ne ilif~it pas qU'c'le tout·foitcomp.0fé de arties
;eP:l~~les,; tl faut que ces parties foient aauelfcment
: par es.;~ gu'e~es ayent chacune leur être à put,
aU?,ement les noms de cliaque corps pariicùlier fe­

:TC;l1.c;ntautal!'t de noms fuhftantifs; car tout corps dl:
:QiVlfi?le: ainfi hO!"TlU ri'eil: pas un,pom&oluélif, quoi­
que: 1~om~e fort compofé de différentes' parties;
~':lls .wl{. o;ft un nOff}.cofl<élif.. fait qu'on prenne ce
·mot·p,c;>ln"un..~a:e,mblage de~tlifféientes .maifons, a il
-p our l1I!.e [?clete'üe divers citoyens ': il en eft de mê­
me de 'multl/uae 0 lJuantitl ', rlCmuJZt• trtJUpe. la pJû -
part ; ·/lic. ".' ,.... 1' '.

, Il ~fau! 'obfe,rV'er .~èI ~n<; maxige. i~p,?rtante ,oe
.'Gra~alre, . c. ~fl:~.e le; !en;; eft la prmciRaie regle
de la 'conftru El:? l?: r,amfi quan4 on ai~. gu'une i'finité
,J. p;ifOll::es'lfutlt ll/lent , .Ie verbe )outlc/lnent eft au
:p lun el ; pa n;e qn el!' et!'e~:, felon le.fens, ce .font plu­
'û eurs perfonnes qui foûtiennerit : l' infinité n'eû que
.p our m~rqu~r l~:pl.u~~lité des pertonnes qui foûtien­
-n ent ; amfi ll 'n y a rien contre la 'G rammaire dans
-<~s fortes de con'l:l";léHons. C'eft.ainfi que Virgile a
dir r P",rsmeiji «mure ratem ; & dans Salufte pars ù.

?<arcerem aéli ,. pars he/liis · ohj em . On rappdrre ces
:c~>nftr'i~ilions. à t}.ne. t;lftue qu'on appelle .fyllepfi;
' d autres la nomment'JYnthtjé: mais le nom ne fuit
-rien à la"chôfe;ceiiè '/igùre confifte à fàire la con­
''firu él:ion :reIon'1e 'fens plûiôtque ' felon les mots.
~':"~e{ G ·ONSTRÜCTION

i
..(l') , .. ,'. '

, CQ.LLÉ~ATAIRES,'f.m.pI.( '.lllrlJPru'd.) font
~e.?x auxquels u~e même chofe a été léguée éon-
'10mtement: . " '. ~ , -
::;',~~!u~7.U,~s ·: legat~~r~s d'ul!'e mè~e" cho,~epeu:ven. t
~rc< conjoints en trOIS mameresdlfférentes; favo ir.
~.re ,Lverbls; ."4.ut rel,f;o tYerbi.s~ . ./~ .: . ' .J ,. . '

- ,;Ils font conjoints feulemèrrt re.; ,c'èft;à-dire parIa
' ''d iofè ; lorfque-la même ch ôfc leur 'eft 'Iéguée à cha- '
-ë un pir une difpofitibn particuliere: par exe mple,
: ; e' legu c; à' Titu~ .~~ maifon de 1i"Îfculu!U. je 'legue
':.\ Mœvius ma rnalfon de Tufculùm.' '' " ,

',,115 font conjoin'ts · de :paroles' feulement, verhis, .
lo~.:fq~u: la m.ême.~if~0!it~on le~. appelle au le gs d'ùne

-ccrrarne cbofe", 'm als néanmoins en leur aflignant
, . à chacun la ,part 'lu'ils doivent y. avoir: par exern- .

·pIe ,l élegue :à-Tïiius& à Mœvius ma maifan de Tuf-
-c ulum par égales portions. ' :. _.1"' .

-O n lès a"pp:e~e ~onjo~n~s TC .~ ,:e:bis ~ lorfqu'ils
font appelles enfernble & a-la meme chofe fans dif..
tinmôn , "Comme quand le teftateur (lit ': Je Itgm à

"T itius 6- à Ma:vius ma niaijOn de Tllji:ulum,. ' '
•. . Le droit d'accroilfement n'a ,pas lieu 'entre toutes
',fortes de " eoll/gataires, mais feulement entre cel lx
'.qui font conjoints re, ou (lui ·le font tout enfernblc
' r e 6- verbls, roye{ injlit.-lib. II. rit, xx. voye{'CÉGA-
TAIRE 6-ACCRohEi,tENT. (fi) .

· ' . COLLEGE", f. m . corps c il compagnie de perfo â­
ï les oC'cuf,écs .'cIes mêmes fonél:iens. Collegillm chez
les Româijis avoit lenîêrrîe fens; on s'en fervoit in-

·dilfére'mment pOlir ceux '.luivaquoienr aux affa ires (le
l axcligion, àcelles de l'etat, aux Art s lib éraux, aux
Arts méchaniqucs ,. ail Commerce, t/c. Ce mot ne

·figni/io it proprement qu'unc "comp agnie , une/ociété.
' Y oy e{JS O C I ÉT É. ,. , ' l ,

. Ainfi parmi eux, ontre le ~oll/ge des Augures'&
celui ~es C apitolins; c'eft - à - dire la , comp'a~nic
qui avoit ' [a furinteridance ' des jeux Capitblnisl,

.o n comptoit- ëncore · Ie collégc Hes Arti/iciers ~ cc'­
lui des Cliarp,cntiers, dcs Potiérs, des Fondcurs,

·des' Sc rruriers, des ouvriers pour leS machines 'db
guerre, dcs ' Bouchcrs ', des Dendrop'hores , des
R.avaudeurs, des TaiUcurs d'haliit,S"l1u litaircs , des
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" 'V oy ez ' l'4rS co.njeaandi de lac:qu B
l;apalyfl desjel{x.d, lzajizrd de Mon~ ertloulli. ((
auteurs, fur-tout le premier 'ont trai·o~. Cesdeu.t
. -d r' 1 . , le aVec L ­cpup e rom a ,matlere ·des Comh'nd;1: "«11-
th~orie ell: C;'!~$!f.et, ~ès-utile.d~sïe'~*011J. ~e
4eJ iafard; ~ c;eft fur ,elle que'roule tau uIdes.~
des probabilités. Yoyet JEu PAlU Ate la fOence
PJ!,o.BABI.L1.:rÉ-; ÇER'P~lq~~, Goc. • VAl\TAGt,'

Il eft vifihle que la fcience dès ~n~ . ' .
ANAGRAMME) 'd ép end de celle de~s'co ~~< ' ''J''
P 1 d R e ~ .• , mOI1l4ir.
.ê1'.cxemp. e , ' a,!s 0.zn=' qll1 eft'com ofé d'·""

lettres, il y._a.. ,Yiggt:quatr,: ~o'!'h~OI1J( : ~ualle
'fE!t~iATION ,) ; & 4e ,ces V'l1&Bluatre ·comh~..·.At.
q~. en trouvc:a.,pl!'ft~urs ql!i, !~rment des no:!!'"
tms , armo, ramo, mora , amar, maro . 0 . 4
a~ili' omar.; 'de même .dans Rome, ol:-tr::U~etroul'e
omer;. &c: (Q) . '.'_ ',) ""'Tl.
:',_CO~B~NAIS~N i (Cldmie,) mot gé~éri<jue . '
rriantI'union chimique de deux ou de plufi . exp!'.
cipes de nature différente. Les GhimifiesCUts pnn­
fouvent)e :mot.niixûon dans le 'même fe!sre~ent
MIXTION & PRINCIPES. (b.) . ' . o.>-'{

': .C O M BLO N , f;·m . ( A rû l!efie,) corda e 't .
f~it ' ,à traîner I'artillerie foii ,à'i'élever; c'~lll~'fell;
mme de combleau ; '. • ~ ,..,' .. : yno-

" è O MBLE . {;:fri: ~(!A.rdlÎtea;re:) du Latin cu' ,Ir ~- ,. . . . .mtll
o,!11met, ,ou C!!/ '!!us, chaume:. C,e terme en générai

defigne la forme ces couvertures de tauleslescr, .
ces de ~â~imens .~ivils & mi!itaire~',:' on lesap Pll~'
auffi IOU, du Latm uaum, fair de 'teg"" couv! J

:"p~dina~n;l1'!e~t la .co~ftrl!~i04 dés comhles ende
c1ilarpe~~~.recourertë. ~e c~l1vre, de plomb,d'ardoi:
f~. de tutie, e,:c. (P0y'''t C~!V!tE, PLOMB, AIlDOI!
SE, TUILE, &c!) 'l eur' h auteur dép'end de l'ufagein.
t é; i.eUr qu~o~. en v~ut faire, • d~ l'i.inponancedu·
bâtimè iit dans lequel ces fo rtes d ouvrages entrenl'
pour quelqlîe clio fe quant à'la.décoration desfaça_
des;felon qu'ils les terminent avec plus où moimde'
fuccès. r,' , " r-': ' < , , . ' '

'" Dans le 4~rnie~ (tè C!e ~n regard~~itcomme ungen-;
re de Eea ût é 'dans nos édi fices , de faire des comh!IS'
d'une élévation extraorcinaire ; telSqu'i! s'en voit'
aux èh âteâ u x de Verfailles 'du' côté de l'entrée , de
Meudon, de Maifons, &c. & à Paris aux .palaisdes'
Tuileries lXduLuxeriibourg ; àtijourd'huiau conrrai-'
re' l'on regardecomrge une beauté réelle de mafquer'

1 les couvertures par des baluflrades , à I'imirarlondes'
bâtimens d'Italie, tels que fe voyent, à Verfailles la

, nouvelle façaae âu côté de sjardins , le palaisBour-,
bon à Paris, l'hôtel de Laflay , Goc. Cc qui ea,ccr­
tain, c'efl que la néceffité d' écoûler les eaux duciel,
doit déterminer leur hauteur, 'relativement à leur'
largeur, afin ,de leur procurer une'pente convenable
à .cette n écefliré . Cette pente doit être déterminée:
felon la température du cli mâ 't olt l'on bâtit ; deforte'
que dans le nord l'on peut f!:~re leur hauteu:.égale,à;

• leur bafe, afin d'ecouler plus prompteme~t'les nel':
ges 'l'!i y font abondantes: 'dans les fays d iands au
contraire, leur hauteur peut être reduite au quart:
de leur bafe; & dans les pays' tempérés, tels que,
la France, le tiers ou la moitié au plus {uJlitpour}e,
préferver 'de l'intempérie dès fai,fons. . . ' . :

:'Sous le 'no m' de combles , l'on comprend aull!- les,
dômeS de for me quacrangulaire & circulaire qu~ ter-:
minent les principaux avant-corps des façade~, t~Is,
que fe remarHue\lt ceux d,CS ch âteaux des Tùilenes
& de la Meutt e ~ les combles à ~imp~rial~ , en plate:-~
forme 6'c " " P ' " C ,

- Da~s les"combles les plus ordinaires on en c~pte,
' dè trois efpeces e-favoir "les comb/es à deux .~oùtS
fo rmés d'un triangle ifocc1e, les comb/es bn es ~u,
à manfarües' ; dont la p artie fupérieure, eft forme: ,
d'un trianzle ifoce le , & l'inféri eure d'un uapczdOl; •

.Q , .. ' lt ~
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quefols dans leur perigée J1ufIi bas que l'orbite de

, Saturne, deviennent alors vifibles pour nous, &.
font ce que nous appelions cometes;
. Deïcaêres f:en(e que les cometes (ont des étoiles
qui étoient d abord fixes comme les autres, mais
qui s'étant enfuite couvertes de taches & de croû­
tes, ont à la fin perdu entierement leur lumiere;
& que ne pouvant plus alors conferver leurs places.
elles ont été entraînées par les tourbillons des étoi­
les voifines; enforte que fuivant leurs différentes

,grandeurs & folidités, elles 'ont l'fi être portées juf­
, qu'à l'orbe de Saturne, diftance à laqirelle recevant

les rayons du foleil avec affez de force, elles de- .
viennent viûbles, VOY'l: CARTÉSIANISME. \

Mais le peu de vérité de toutes ces hypothefes
faute aux yeux par les phénomenes des cometes z
nous allons exp èfer les principaux de:ces phénome­
nes. comme étant la pierre de touche de toutes les
théories. '

10. On obflrv. des altérasions finfibles dans la vt.:
ttffi apparente des cornetes , filon qu'elles font.fituéts '
par rapport à la terre ] c'ejl ce que nous avons déjà re-
marqué plus haut, .

2.°. Tant que leur ",îttffi augmtnte , elles paroif!ène
décrirc à-peu-pr'es dc grands eercles ; mais vers la fin dt.
leur couife elles s ~écartent un peu dt ces cercles ; &- dans
le cas où la terre va du même côt! qu'elles ; etùs paroi.!-.
fent aller du côt! oppofé. :

3°. Elles fi meuvent dans des e/lipfis qui ont le fo~
lcil pour un de leurs foyers. & décrivent autour de ce :
foycr des aires proportionnelles aux tems. . , :

4°. La lumiere de leur corps central ou téte augment.
quoiqu'elles s éloignent de la terre, 10rfiJu'cllts s'appro-:
chent du folcil; & elt«décroît au contraire lotfllu'clles .
s'éloignent du foùit , quoiqu'tlles deviennent plus pro­
ches de la terre, '
. 5°. Leurs queuesfont les plus grandcs 6- l'es'plus bril..;
Ianus immédiat.ment apr~s leur plrihcli.. , ' ,

6°. Leurs queues s'écartent un peu de la dirtaion ;du..
folcil au noyau ou corps d. la cornete , & fi courbent:
vers lt côté que la comete vient de quitter. '.

7°. Cettc déviation. toutes chofis égalcs, ejl -la plus
petù« 10rfiJue la têtc de la cornete approche 'le plus du.. '
fo~tÏ~;,& elle ejl moindr. aupr~ de la tête que vers l'e~'
tremlle Je la qUlue. . . 1

8°. us qUtuesfont un peu plus ~rillantes.& plus 'di­
flinêlemen(urminées dans leur partie convexe que dans:
la concave. . .

9°. Les queues paroif!ènt tottjours plus larges vers
l'<xtrémitl qu'aupr~s du centre de la comete. ' (

10°. us ,qUt uesfont tranfPartntes, & les plus petit.;
ltoiles peuvent s'apptrccyoir au·travers. ' ' -:

Cc Cont"là les principaux phénomenes des come~
tes. que l'on voit aifément démentir les opinions
étranges que les anciens avoient de ces allies & '
peu cadrer avec les foibles conjeaures de la plûpart
des auteurs modernes. A la vérité il ya cu quelques
anciens, comme Pline le rapporte, qui ont cu des
idées plus junes fur les comttes, qui ont penfé qucJ
c'étoient des aftres perpétuels qui faifoient leurs ré.
volutionsdans des or~ites pa!ticulieres: il paroît mS-,
me que les plus ancIens phtloCophes avoient 'placé
les cometes dans ces vaftes régions du ciel qUI font:
au-d~lr~s de l'orbite de la lune, (elon le témoigna-.
ge d Anftote, de Plutarque, & de divers auteurs,
tant G:e.cs que Latins; c'étoit le Centiment.des Py_.
thasonclens & des autres philoCophes de la fcae
itahque; c'étoit auai celui d'Hippocrate' de .Chio .
célebre par la quadrature des .lunules :lui portent
(on nom (roy. LUNULE); c'étoit enfin 1opinion de
D émocrite. Sé~eque nous rapP'!.rte au liv. VII. ch:
iij. de les quejlions naturd/es, ce qui en.avoit éré 'dit:
par ce philofophe, J'un des plus mgémeux. & peut-
être le plus profond de toute J'antiquité: il dit qu·e ·

, '. -. , Q Q ci 'l ' .
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éjU'on 'pe~t prouver que ces afrres de(cen~en.t dan~
la ré Ion des planetes. Car les eomaes qlU S avan-

, cent ~clon la (uite des flgnes , nous ~emblent vers la
.a.: dl ' ariti ons ou rallentlr trop fenfible­na e eurs app, é d &
ment leurs mouvemens, ou même r trogra ~r,
cela Ion. ue la terre efr entre elles ~ le foleil; Au
contrair; elles paroilrent fe ~ouvo:r trop .rapldeï

t fi la terre efl en oppofitton, c efr-à-dire fi e •
men, . ",. 1 r: 1 '1' • ftles Ce trouvent en conjonulon avece 10 ~I . or c e

réciCément ce ~e nous obfervoqs à 1égard ,des
Planetes. D~wi autre côté celles qu'on nomme r~lr8­
P da- parce qu'elles fe meuvent en effet contre 1or­
~e de~ fignes , femblent plus rapides vers la fin de
leur apparition, li la terre efr entr~ ell~s & le fo­
l il Enfin elles paroilrent ou rallentir tres-fenfible­
;e~t leur cOurs, ou même :étr~grader.. fi la terre
dl: dans une ûruation oppofee, c efr-à:dtre li la co­
ma« paroît en co.njonaion avec le foleil. Il,eû donc
aifé de voir que la caufe de ces al?parences e~ le
mouvement de la terre dans fon orbite , de la meme
maniere qu'il arrive à l'égard des pla~etes: car f:­
Ion ue le mouvement de la terr e fait dans le me­
me rens, ou eft contraire à celu~ e la plane~e, elle

' paroît tantôt rétrograder, tantot fe mouvoir trop
lentement, & avec trop de rapidité. Newton, I.LlI,

Hevelius qui a fait un grand nombre d'obferva­
tions fur les cometes , prétend qu'elles fortent du fo­
lei! que ce font les exhalaiCons les plus grofiieres
que' produit cet aflre , & qu'elles font de même na- .
ture que les taches du foleil.

Kepler'penfe, comme A11frote,que l:s com~t<sfont
des exhalaiCons~ & croitqu'elles font difperfécs fans
nombre dans le ciel; & que li elles ne font pas tou- .
tes vifù>les , c'eft à caufe de leur petitefle , ou parce
qu'elles font long·tems fous l'horifon. ' .

Mais indépendamment de la réfutation précéden­
te M. Newton a fait voir la fauûeté de cette hypo­
th~Ce, en pro~van~ que la comete de 1680 a~roit été,
cntierement dlfiipee dans fon palrage aupres du ïo­
leil fi elle n'avoir été ~'un corps compofé d'exha­
Iaj(~ns foit du foleil, loit des planetes ; car la cha­
leur d': foleil, comme on le fait, eft en raifon réci~
proque des quarrés des diflances du Coleil; & ladi-..
1lance de cette canute au foleil dans fon périhelie le
8 Décembre, étoit à la difiance de la terre au folei!
comme 6 à 1000: d'où ilfuit que la chaleur commu­
niquée par le foleil à la comere , devoit être alors à
celle qu'on éprouve fur la terre au milieu de l'été,
comme 1000000 à 36, ou comme J.8000 à 1 : fa­
chant enCuite par l'expérience que la chaleur de
l'eau bouillante en un peu plus que triple de celle
de la terre échauffée par les rayons du foleil au fort ,
de l'été, & prenant la chaleur du fer rouge pour
trois ou quatre fois plus grande que celle de l'cau
bouillante, il en conc1ud que la chaleur du corps de
la comue dans le tems de Ion périhelie, devoit être
1.000 fois plus grande ~e celle du fer rouge.
, La cornue ayant acqms une aufii. grande chaleur,
'doit être un te ms immenCe à fe refroidir. Le même
Oluteura calculé qu'un globe de fer rouge de la grof.
feur de la terre Ceroit à peine refroidi en foooo ans.
Ainli IJuand même la comel< Ce refroidirolt cent fois
plus vIte que le fer rouge, elle ne lailreroit pas en­
core, à caufe que fa chaleur eft J.ooo fois plus J;ran­
de, de mettre un million d'années à fe refroidIr.
, Jacq. Bernoulli. dans fon Conamcn novi./Yjltmatis
comtta rlJ1Tl , im3gine une plane te principale qui fait
fa révolution auto~tr du foleil dans l'efpace de qua­
tre années & 1 ~7 )O~rs, & qui en éloignée de cet
anre de 1~83 dem!-dl~metresdu grandorbe; il veut
que cette planete Jn~.ble par l'imm.enfité de (a di­
1lance, o~ par !a pctllelre d~ fon difque , foit ac­
compagnee de dtlrérens fatelhtes plus ou moins éloi­

'Y'~s . 6: fclon lui) çes fatellites defcendant 'l'!el-
T~m. Ill. . .
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• I:es eometes fon~ des corps folides . fil: '
bles; en un mot c efl une efpece ' . ~,&d~
netes qui fe meuvent libremeni& panltuli~depQ.
ties du ciel dans des orbites tr;;;ers tOUtes les l'a<
faifant de fo~ grands angles ave~~~e~Il~'IUts.~
cometes perfeverent dans lèur ~CliPtlque les
bien quand elles vont contre lemOUvement , ~Uiii­
ordinaires, que lorfqu'elles fe' ~ours des planetes
côté; & leurs queues font des va euvent du m. lIle
';lui s'exhalent de la tête ' ou nteurs fon fubtiles

, ~cha,!ffée P:,", là chaleur du folel~~ de. la COIll::.

établi , explique tous les phénomen cfait uee foÏ!
a~ons déjà' fait voir que les irré~a ,a: 1°. noUs
vîteûe apparente des comeus 'vien Otes dans I~

11 1, . d ,nent de c '
e es ne o,nt POInt ans les régions des fix e qu:
au contraire dans celles des planetes ,es, lJ1aJs
qu'elles ont des mouvemens confpiran' ou fuivam
de 1:,- terre , ou de dir eélion oppofée :U:et .tdui
avoir les apparences d'accélération&'d , dOiVent
ti ' l' d eretrograd'On que on remarque ans les planetes.r. ~
TROGIl.ADATION, &c. . oy"Rt.

2.°. Si les come . paroiffint ft mouvoir le las • '
ImF/ru leur courfe 1/ rediligne ; &c. la raif!n ea' lIl
q~"à la fin de leur courfe , lorfqu 'elles s'él ' dl
direëlcment du -foleil , la partie du mOUve Olgaent
parent qui v ient de la parallaxe a dans t:,en! ap­
plus grande proportion à la totalité du mou

tas
ur.,e

• apparent; c'efl-à-dire cette partie de leur vement
" d 1 mouve-,ment apparent qm vient e a parallaxe de l'orb

nu el , devient trop confidérable parrapportau~:
ve~~nt I?roprc:de la come..,ou au m~>uvemenlqu'elle
paroitrort avoir fi la terre derneuroit au mêmepo'
de fo n orbe: alors f ces aflres paroiflene fe déto~t
nerde leur route. ordinaire, ou s'écârter delaciro
'conférence d'un grand cercle ;' enforre que fi la le~
fe meut d'un côté, elles femblent au contraireêtre
~mp,?rtées fuivan! une direêtiori oppofée. LesdiJl'é­
ren7c des parallaxes qui fon~ caufées chaque Jour 1

par le rnouvemefirrde .la terre fur 'fonorbe eunt
donc très-fenfibles, l'obfervation qui en a été f~ite

plufieursfois a enfin fait conclure que vers le com­
mencement ou la fin de l'apparition descomues, leU!
d iftance n'étoit pas fi exceflive que quelques philo­
[ophes l'avoientfuppbfé, ma is fju'ellesfe trouvoient
a lo rs bien au-defi"ous de l'orbue de Jupiter. De·1l
on" 'eft b ientôt parvenu à c'onclure qu'au tems de
leur périgée ,ou de leur périhélie ,'les comtl<s paroir.
fant alors fous un bien plus grand angle, parcequ'.
elles font beaucoup plus proèhes de 'la terre, eUes
devoient üeÎce ndre au-delI"ous Cles.orbites deMm
&:de la terre ;.~uelques .unes r auffi ont defceridu au.,
delI"ous Cles pla 'netcs inférièiJ.res.-l nft. 'aft' . .1 ' .

' .. J 3°. Les .OflÎtle S ; ftiiva nt'les obfervations,[tmeu.
:Yent ' dans ,'des 'ellipfls 'lui , on t 'le 10lt il li un d. leurs
foy~rs, &è. cela fait bie~ v oir 'que cc;"ne/ont pasd:!
àftres errans de tourb,llons ;eri~tourb,llons , maIS
qu'elJes f6pt partie du' fyft ème folaire, & qu'elles
r êviennerit 'fa iis c'elfe dans leurs mêmes orbes,Yoy.
ORBE. , _ " . , . f', "; ' ",

-, Comme leurs orbites,font très ;aIlongées & très­
eentriques', élles' deviennent invifÙlles lorfqu'elles
font dans la p~j.!iê'l à 'p lus éloignée du (oleil. '
• ' ,!-o . La' Zumief. tle'Ieur lête aUJfmenteens'app,oclutll!
i/u ;JOleil, &c.' c,ela ,s'aècorde',ayèc les phénomenes
qes 'autres 'planètès.'" - ", "" " , '
, Par le s obfërvations de la comet< de 1680, M•
Newton a trou,ve !cjue)a vapeür.qui ~toit àiil'ext~é­
mïté de la qu eueïe ":l.5 Janvier ',:avOit comynence à
s!élevcr du corps'avant·le 1 t'Décembre precéde~t,
liequ'ainG elle avo~t' employé,'plus de quaran~e-'CIO,q
jours à s'élever; m;<is Hue toute la,queue qlll avolt
paru le 10 D écemBre s'étoit'êlévée dans 1'elpace de
deux jours ë cou iés 'âèpu is· le'pé rilieli6. .
-. - !AÏnfi dans le 'commenccmênt ~ lorfque la ,Qm'!' '

tre totis lés aftres T-t'on avoit obferVés, on 'pour~
roit foupçonner qU'li y a encore un grand. nombre
d'~utres p'ianet~s di~é~entesde celles que n~us con­
noiflons ; ce qUI doit s entendre, comme l'on voit
des. eometes ; que ron regardoi~ alors comme de~
étoiles errantes, c etl:-à-dïre qu on mettoit au nom.
bre des planete~. On ignore cependant fi le nombre
en a été fixé, ru fi plufieurs de ces cometes ont été di­
:fringuées par des noms particuliers' il eft d'ailleurs
incertain fi l'on avoit quelque thé~rie' du mouve­
ment des cinq planetes qui nous environnent. Ce­
pendant Sénèque ajoûtè 'encore qu'Apollonius le
Myndien, l'un de ceux qui avoient le plus de con­
noilI"\l~ce dans 1:,- pliyfiqu,e, étoit .perfuadé que les
Chaldeens plaçoient depuis Iong-terns les cometes au
nombre des éto iles errantes, qu'elles avoient . un
cours reglé, & dans des orbites particulieres qui leur
éto ient connues.Le même Apollonius fo ûtenoit auffi
que les cometes étoient de véritables aftres . fe inbla­
bles au fol eil & à la lune: leur cours , 'ajo üte- t- il ,
ne fe fait pas dans l'univers fans être aflujetti à quel­
que loi ·conftante ;,elles defcendent & remontent al­
temativeme.nt au plus haut des cieux; mais lorfqu'­
elles achevent de defcendre, il nous eû permis de
les appercevoir, parce qu'elles décrivent la partie
la plus baffe de leur orbite, '
, Séneqtie paroît avoir- adopté ce fentiment : " Je
., ne fuis pas, dit-il, de l'opinion commune fur les ,
" cornues; je -ne les regarde pas comme des fe ux paf­
t> fagers, mais comme des ouvrages étern els de là
" nature. Chaque comete il un certain efpace affigné,
" à parcourir. Les cometes ne font point détruites,
" mais elles ' fe .t rouv ent bientôt hors de la portée
" de notrè v üe. Si on les met au nombre des planetes j>
" ilfemble qu'ellesnq devroient jamais fortir du zo­
" diaque, Mais pourquoi le zodiaque renfermeroit­
,; il le cours de tous les afues? pourquoi les reflrain­
" dre à un fi petit efpace ? Le petit nombre des corps
.. ' célefles, qui fondes feuls qui paroiffent fe mou­
t. -v o ir , décrivent des orbites différentes les unes des ,
., autres; pourquoi donc' n'y auroit-il pas 'd'au tres
" 'co rps' c élefles qui' auroient .chacuri leurs routes
.. particulieres à parcourir ,' quoique fort ,élo ignées
,; .de celles des planetes" ?'Ce philof0l'hè:ajotue en- ,
core qu'il faudroit, p?ur les reconno'tre, avoir re""
cueilli 'une fuite non'interrompue d'obfervat;ons des
anciennes cornues qu'on auroit vt,es ; mais ~ue fautè
d'un tel fecours ', ces:obfervations ne lui ,ctant pas
parvenues, & l'apparition des cometerétant ~d'ail­

leurs alI"ez rare, il ne croyoit pas qu'il fût 'poffible,
darts le fiec1e où il viv.oit , de pa rvenir à regler leurs
mouvemens, ni 1e' tems de leurs rév~h~tions pério­
diques; qu'ainfi il ignore entierement ' le te ms de
leurs apparitions, & ~a loi,fuivant laquelle elles doi­
vent revenir à la même diftance de .la' terre ou du
{oleiI. Enfin il ajoûte: " ,Le ,tems viendra qüe les te~

' ., crets les plus cachés de ·la nàture feront dévoilés
" & mis au plus grand jour , par lavigililnce & p,!r .
,,l'attefltion que lçs hom~es y apport erontpe,?dal2t
" une longue fuite d'~nnees. Un fiecle o,u deux ne
" fuffifent pas pour un~ auffi grande reche~che : url
" jour' la poftérité (era étonnée de ce : que ' nous
., avons cherché l'expli~ation d\!n ph~n?mene:fi
" fimple, fur-tout lorfqu'après av o ,r trouve:la vra,e
" méthode d'étud,ier,la nature, qu élqu<: 'grand phi":
., lofophe fera parver:tu à démontrer dans quels e~;

., droits des cieux Ic:s COmetes fe répande?t, & par~

" mi quelles. cfpeces de corps céleftes on . doit les
., ranger H. Quoiq,!e C? p~lI"age foit ' un peu lo~g ;

j'ai crû devoir le '~appo!terdans, un ouvrage ~eft'~é
principalement à l,hlftOlre des fClences '~ de 1 efpnt.
Je l'ai tiré de s InJl. a(/r••de M, le Monmer. :
, ,I; a préd!llion âe S'énequc a été aC,co mph c de 11~~

jours par M. Newton, dont la doUnne eft celle,cl.

\'
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qu'il Cedirifeoit tantôt vers le nord & ' ,

, . '. li •mIdI, & ce a avec des lfic1inaifonsfid'ffi,lItOt "et;
n'a pas été pofflbl~de les renfermerdalnsc:nles!~~-d
de .Ia même ma~uer~que les planetes s c lod,ia~
trouvent une fOIS dans cc lodia ue eÙ ar fi eiles f,
!>ien·tôt avec plus ou moins de v~e[e &.es en,folttnt
côtés. Regiomontanus en a obfervé u par~'re::s
foit avoir une vitelfe bien extraord' ~e qUI paro~:
1 . , maire PUif. 'e parcourut en un JOur 40 degrés EnJi " qu ,
cometes dont le mouvement eft plu~ ra '~ ' il Ya rl~
mencement qu'à la fin de leur cours ' d.P' e au co",_
'r " . id ' autresaucctraire le meuvent tres:rapl emèntaumili Il-

lentement, fait au commencement foilà1e~& très.
apparition. Toutes ces variétés dans le a deleu,
des cometes , fur-tout la diverfité de l", 1ll1?U~~mcn'
1 h '· & 1 " nemallOn deurs or ites , a dircëfion fi variée de le e
vemens, prouvent bien qu'elles ne font u~s mou.
portées par un fluide en tourbillon qll', dPOelnt.e"',""
di · d • 'Vroltcstlger toutes ans le meme fens, & à·peu rèsd'
le même plan : aufli ell-ce une des objeaio~;des f
fortes contre le fyllème des Cartéliens &.àla pTI
ils n'ont jamais répondu. 1 que e

Si On /ilppofe avec quelques autellrS queles,
us parc,?urent de~ lig?es ex~aemen!paraboliq:,;;­
ell~s dOlv~nt venir jf une ~Ifiance mfiniment élo~
gnee , en s approchant conunuellement dufoleil p.
la force cenrripere , & acquérir par ce moyen aJT~
de vîteffe pour remonter l'autre branchede lapara.
bole en s'éloignant du Soleil jufqu'à l'infini &. de
cette maniere ne revenir jamais. Mais la fré~ence
de leur apparition femble mettre,hors dedoute qu'.
elles,fe meuvent comme les planetes dansdes olbi­
tes elliptiques fort excentriques, & qu'ellesrevie",
nent <jans des périodes fixes quoique Irès-Iongues~r-s« ORBITE & PLANETE.

Les~fi_r~nomesfont partagés fudeurretour:NeT'
ton, Flamlleed, Halley & tous les afironomesAnglois
font pourle retour de ces aflres; Caflini& plufieuis
autres aflronornes de France l'ont regardé auffi com­
me très-probable; la Hire s'y oppofcavec quelques
allronomes, t/c. Ceux qui font pour le retour ve~
lent que les cometes déc~ivent des orbes for; exc~
triques: felon eux cc n eil que dans une tres-pefite
partie de leur rév~lution que nC?us les pouvo~ 3P;
percevoir; au-dela de cette pame o~ ne fauro!tpl~
les découvrir, ni à la vûe,funple, ru avec les meil­
leurs télefcopes. La queIlion du .retol!r des ,ommJ
ell du nombre de celles que "notre pofiérité feule
pourra réfoudre: èependant l'o.pi,nion de Ne"'to~
eil la plus vrailfemblable. En VOICI les preuves.
. On ne fauroit regarder comme deux :'fff~e.m~

.p lanetés celles dont les orbites coupent 1eclip.
fous le ~ême angle, & dont la vîtelfe efi la même
dans le périhelie; il faut don~ au~ ~ue deux'on:'~

' v ûes dans ditferens te ms ,maIS qUl s a7cord~tàle-
gard de ces trois circon1lances, ne pm/fent elreau­
tre chofe que la même cornue; c'e11: ~e,q~'ona .ob­
fèrvé fuivant quelques auteurs, pourdilferent~~
metes ' comme on le verra dans.la 11.itedecet arn~cA
cepe;dant il n'ell pas nécclfaire que l'accord f?llc
exaél pour conclure ::Iue,deux cornues {ontla !De:;.
La Lune qui ell fi irregubere dans toutes cesC1!'ê

. - C ai' "1 pourrolt cretances faIt penler à M. a lm qu 1 en d diJli'
, " lU' e e..de même des comeleS, & lJ.u on en a pns po ,

rentes plufieurs qui n'étOlent que lesmem~. "
La grande objeélion qu'on fait contre.l: TetO~

des comucS", c'ell la rareté de lenrs appanlt.onsln-
o ' b d é l ' u'on eur .U r.rapport all nom re e r va utlons q

pole. l"tôtla
En 170 on vit à Rome une co~tte~ o~~~a rot­

qu eue d'une cornu. , que M. Caaim pn.tp & qùi
me que celle qui fLlt obfervée par Arlfioter:' 'l'Ô­
'avoit rep:tru depuis en 1668, e~orte qu: a ft •

<filatant ' 1'ëj~pa~dant dans foutes les iégi~nS"cé_
-Ieiles, {ont vral1remblablement, ainfi que M. New­
ton l'ollferve, attirées par les planeres , & mêlées
.a vec leurs .atmôfpheres. Il ajoûte que les cornues fern­
l>leJ1r'J1éceffilirespour l'entretien des liquides qui font
fûr les plarïetes , lefquels s'évaporent continuelle­

-Ment par les végétations & les putréfailions, & fe
èonvertitrCQt en terre feche. Car comme tous les vé­
iéta~:< fe nour!Ïtrent & s'accroitrent par les fluides,
& qulls redeviennent terre pour la plus grande par­
tie par la putréfaction ( comme on le peut voir par

.Ie limon que les liqueurs putrétiantes dépofent con­
'~nuell~tnent ) , il s'enfuit gU7 pcnd~nt que la terre
S accro ïr fans çeffe , l'eau dirninueroit en même pro­
portion, fi'Ia perte n'en était pas rétablie par d'au­
tres matieres. M. Newton foupçonne que cette par­
tie, la plus fubtile & la, meil!eure de notx:e air " la­
guelle cil abfolument n éceffaire pO,ur !a vie & 1en­
tretien 'de tous les être~, vient principalement des
cometes; _
: D'aprè.s · c~ wi~cipe, i~ Y aurait ~uelque fonde­
mentaux oplmons populaires des prc~agesd,es come­
les, puifque les queues des cometesfe mêlant ainfi aves
notre atmofphere, pourraient avoir des influences
l"enfibles fur-Ies corps animaux & végétaux. .
: Il y; a lieaiicoup de varietés dans la grandeur des
~cJm·etes. Que.l9.ues-unes, indépendam:nent ~e leur
queue , parolile~t firrpaffer dan~ ,cer tain es, cl:conf­
tances favorâbles de leur apparitron , les étoiles de
la Ire & lie la :2.de grandeur. Enfin, fi on confulte les
hifloriens qui en ont parlé, il femble qu'aucur:t'; eo­
metc n'ait jamais paru auill grande que celle qll1 fut
obfervée du tems de Néron: cette comete ; felon Se­
!1equC, égalait le ~~Ieil en groûeur. Hevelius ,en a
çependilnt obferve une!1utre ,en ~65~ p~efqu.a';1ill
gra-nue que la L:une, mais elle étoit bien. inférieure
en lumiere à cette planete, étant cxtraordinair érnént
pille Bi commè enveloppée de fumées, qui; Ioirr'de
lui laiffer qttelqu'éclat, rendoient {on afpeél alfez
trille Bi pêu agréable aux yeux. . . ,

M. Fatio 'rem arque que quelques-unes des comet~s

ayant.1eurs nœuds proche de l'orbite de l~ terre, Il
pourrait arriver ~uela ~erre..fe tr?uverOlt dans la
partie de fon orbIte, qUl ferOlt vOlfine de ce nœud
all tems 011 la cometc viendroit à y palfer; ~ comme.
je mouvement .apparent <le I~ c0';Üte ferOlt alors fi
prompt, que fa parallaxe ferolt tres-fcnfible, ~ 9ue
~a proportion ~e cette p?ralla,:,~.à .ce lle du folet! fe­
.roit donnée, on pourraIt aVOIr en ce cas la paral­
iaxe du foleil déterminée plus· exaélement que par
aucune méthode. · . .

La comete de 147:2., par e~emple.'avoit une par.al;
laxe qui furpaffoit plus de vingt fOIS celle du folell ;
& celle de 1613 en auroit eu une beaucoup plus fen­
fible fi die fût ârrivée à {on nœud au commence­
men; de Mars. Quoi qu'i! en foit, aucune n'a plus
menacé la 'terre de fon voifinage que celle de 1680;

car M. Halley a trouvé par le calcul, que le 1 1 ~o­
'v em bre cette comite avoit palfé all nord de l'orbite
de la terre à environ 60 demi-diametres ~e la ,terre.,
enforte que fi"è1ans "ce tems la terre avolt éte dans
cette partie de fon orbite; , la par~llaxe ~e la comue
'au roit égalé celle de la Lune; & Il allrOlt peut-être
'r éfulté de cc voifinage un contaél O~' un clio~ des
deux planetes : fuivant Nl.·\Vhillon tl cn ferolt re­
'{ulté un déluge. Voye{ plus'bas. . .
: Mouvemcnt dcs comelis. Le mouvement p~opre de
chaque cornue ne ~e fa:,t pas., à ~~alJ~~lIIp pres , d~ns
'l e même fens, pUl(qu tl ca.vatle à l ,"~m, les U1~es
's ' ava nça nt d'occident en otlent, lorfqu au, contraIre
les aûtres Cc trolivent emportées contr~ 1ordr<; de ,s
'ÎJ ' {l.à-dire dans un fens oppofe à cehu deS'

IgannecSte'sc Dien plus' depuis que l'on obferve le cours
:p'1: . , . . . , il :tppl!rru
<les eo...mlllS avec quelque :lt/entlon , on s.e •
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~iU;:' 1~urop'e, a ~u~ fa~ i~b;ri~~t~~~i de~
metâr~;;:~ ~~:~r: Intu.ulé theor!<z pl4l1t;;;"ru:~ CI
velle & d''''' quel Il donne Une méthod ...
· . luerente de celle de M N e cou.
ter!IlIner le mouyem~nt des cOJ~cte;''Wlon,!'OUr<!t.

Il a paru depuis le commencement
~a:ez grand nombre de cornues' les d~ c~lietlet:l
.e te celle de 1723, dont M. Bra~lle ~'dnclp~1es ct:
cul dans les ~ranf<u7ions phi!ojOph/:us donne leQI.
~yale de Londres; celle de 1TJ.9'1 cel]e ~a fociét;

cell~ de 1744. La premiere a'été c:lel~717,
M. Dehne, la feconde par M. Bradle. ~eeo~
.rn e par M. le Monnier, & plulieurs y , a !roIEe.
nom~s; C.eUe de 172.3 a été rétro ad~utres All,o.
Ont ete direëles ; celle de 1744 ell1a I~;e~ ~lllrC$
& la plus remarquable qu'on ait VIl l . rillar.:e

· Finifions ce long article par une obfepulS. 16&:.
propre à hum ilier les Philofophes: EnlervttIonblC1l
te ms où l'on était fort ignorant fur le 59 ,dansllll

ité d SCOlTlltu".,nit un tr:ute es cornues du fieur JeanBernard U"
·.gue , phll,oC~p.h; & med~cin , où Cont réfut' ~

abus & temcrrtès des vains aftrologues , es,.
fent ordinairement malheurs à l'aDpan'l1~ul dP,:éd>
1 d ' Ch l ,{ on ICel·· es, tra mt par ar es Nepveu cnllUrgien d o'
cependant en 1680, les PhiloCophes étoient eU rOI;

· tellernenr dans l'erreur. Cur ce Cujet quele f neon
Jacques Bernoulli dit, dans fon ou~rage fur~~e:
mues, que fi le corps de la comea n'cil pasunfi
vifible de la colere du cie! , la queue en poulgn,e
b· A D A ' , . rrOltren etre un. ans ce meme traite, Il prédit1e re.
tour de la comete de -1680 pour le 17 Mai 171
dans le ligne.de la Balance. Aucun allroDome, 1:
M. de Voltaire , ne fe coucha cette nuit·là' mais

. Ia comete ne parut point, (0) ,
Co MET E, ~Artificier.) Les .Artificiers appel•

lent ainfi les f}lfees volantes dont la tête el\lumi.
· neuCe aufli bien que la queuCf, à l'imitation des '0-

· mete~ : quelques-uns les appelfent jlamboydnm,Y'J.
FUSEE VOLANTE. .

COMETE l)Jl de MANILLE, (jtU dt la) jeudecar.
tes qui fe joiie de la maniere fuivante: l'enjeu ordi.
naire eû de neuf fiches, qui valent dix jetlons ch.•
cu ne ,. & de diîc jettons; l'on peut comme 1'01\ voit,

· perdré au jeu deux 011 trois mille jettons dans une
féancé. On [e fert de toutes les cartes, c'eft-à-d"~~
des cinquante.deux: & l'on peut yjoiier de'puisdeux

· perConnes jufqu'à cinq; le jell à deu~ n'cil cepen­
dant pas fi beau qu'à trois -& au.de/I'us.llyadel'a.
vantage à 'faire au jeu de la 'comete. Les cartes bat·

· tues, cou1?ées à l'ordinaire, [e partagentauxjoüeun
_ trois à troIs, ou quatre à quatre, & de cettemanie·
·re; vingt-fix à chacun fi onjéiiedeux perfonnes;~'

. f ep t , fi ê'el!:à trois, & il en reil:e une qu'onnep'e~t

· pas voir; à quatre, treize; & à cinq ?ix, ~ Il en
reil:era encore deux qu'on ne pourra pOlDt VOIrnon
plus. .
. . Toutes les cartes ,hant données, on les arrang~

· [è1on l'ordre naturel en- êommençant par l'as, q\U
· dans ce jeu ne vaut qu'un, par le deux, .1~.lr01S,
ainfi du rel!:e ju[qu'au roi. On commence à.Jouerpar·
telle cartê qu 'on veut ~ mais il el!: plus avantageux
de joiier d'abord celle dont il f.a le plus d~ cartes
de 'fuite: ainfi en fuppoCant 'lu il y aItdepu,~ le f!X
(les cartes qui tê [uivent ju[qu'all roi, on I~ Jett~r-t

· toutes l'u.ne après l'autre en di[ant fix, fept, hU'~,
.'neuf, dix, valet, dame'; &: roi; mais s'il ~anq~olt
· une de ces cartes, on nommeroit celle qUI ell 1lD:
médiatement devant, & on diroitfans "Uec,art<, ~fi

: feroit celle qui devroit Cuivre cell~ qu'on~ec1are'f:
c'étoit le huit, par exemple, qUImanqu:'t..dansfl ~
féquence, on diroitflptJà!!S huit, &c. le JOu~ur Ul'

vant qui auroit la carte dont l'autre manquerolt,c~n­
tinueroit en la jettant. & diroit comme.le preJlll,pt

€ - . M- - "-./ .
: ·V o ü à .à-peu..près tout ce gue ,no us pouvonsdire
:fur.les cometes.., dans-un 0l!~r,!ge de la nature de ce­
.Iui-êi. Tout ce que nous avons dit filr la nature des
,orbites;que ees corps décrivent., & fur leurs' mou-
·vem~ns.,.peut être regardé ço.mme vrai ' g-éoinétri­
~uement. II n'en eû pas de même de leurs queues.,

c& de ~a nature. des, particules qui les compofent::
.nous n avons fait 'lu expofer fur cela les conjectures
.les plus .probables . Les obfervations nous appren­
.d ro nt dans la fuite -ce qu'on doit penfer de .leur re-

·_Tour. Ce Hu'on peut au moins aflürer , c'eft qu'il
.r éfulte des obCervations que les comctes décrivent
· des orbites à-peu-près paraboliques, c'cït-à-dire qui
..peuvent être traitées comme paraboliques dans la
;·p artie. ~e J'orbite. de)a c~m!.u que .no us pouvons
. ap per cevo ir. Si ces or!Jites font des ellipCes, le re­
. t o ur.,de la comete eft certain; fi ce font des para-'­
..boles ou des hyperBoles, le retour eil: impoffible.
•Le célebre M. Newton nous a donné la méthode de ­
calculer .leu rs mouvemens; & ce problème, J'un

•des plus difficiles de l' ~il:ronoD1ie , eû expliqué fort
-aulong il la fin du troifieme livre de fes principes,
..M. le Monnier , .de l'académie royale des Sciences,
· nous a auffi donné, en 1·743, un ouvrage intitulé la
· théorie des cometes , in - 8°• .Cet ouvraze peut être
· conçu comme divifé en cinq parties. Dans la pre-
mier:e, 1u.i a ,po nr titre.d!fèoursJùr la t!dorie des come:

.-tes , M. e.Monnier expofe les principauxphénome­
· nes du ~ou.vemen~ des cometes, & les plus imper­
.:tans preceptes de 1 Afuonomie qui leur eû propre.
Il donne enCuite un précis de la doélrine de M. New­

. ton fur les cometes ; & il termine ce diCcours par le
J éalcul de l'orbite de la comete de 1742, d'après la

méthode de M. Newton, à laquelle il a fait quelques
·,changemens. . •
~. La feconde partie contient l'abregé de .l' Afuono­
.'m ie éométique, oula Comérographie de M. Halley,

. qui eil: imprimée en Latin à la fin de l'Ail:ronomie
:.dè Grcj;ori, ,& dont M. le Monnier nous donne la
· traduêtion avec les notes de M. Wlîiil:on inCérées
· dans le texte, & accompagnée des remarques &
· des explications du traduéteur, .
, La troifieme partie eil: un fupplément qui contient
. une hiil:oire abregée de ce qu'on a fait depuis le corn­
.m cncemcnt de ce fiecle, pour perfeaionner la théo-
rie des cômetes. . . ' -
. Les deux autres .parties contiennent des recher­

.ches fur les poutions de différentes étoiles, & fur
'les tables du foleit', qui n'ont qu'un rapport indiretl: '
au forid de l'ouvrage, mais qlll n'en Cont pas moi Ïis
utiles ni moins import;rntes. Cet ouvrage eil: encore
orné du planiCphere de Whifton, Otl font repréfen­
tées les trajetl:oires ou orbites de tOUles les cometes
les mieux connues, & les deux planifpheres célef-

· tes de Flamil:eed, réduits en petit avec beaucoup
, d'art & de propreté. Ainu on peut affûrer qu'il ell:
· l>eu de livres qui dans un fi petit volume, contien- .

nent tant de cho[es curicu[es & utiles fur la [dence
: qui en fait l'objet. Auffi l'académie a- t - elle ju~é ,
comme on le voit par l'extrait de [es regil!: res', Im­

: primé au commencement de cc livre, qu'un ouvrà-
ge fi utile à l'avancemcn't de l'Al!:ronomie & au pro-

· grès de la vraie phyfique céleil:e , ne pouvoit que
· faire honneur à fon auteur, & étoit très-digne de
· l'imprelIion. _

Ceux <Jlli voudront fe contenter d'une expofitio'n
· plus générale & plus fimple de la théorie des (ome­
, tes, pourront avoir re cours ' au petit ouvrage de M.
· de Maupertuis, intitillé leureJùr la CO,,\,te, qui panit
en 1742. à l'occafion de la Comue ae cette année.
L'auteur'y expligue avec beaucoup,d'élégance &
de .c1arté, le [yl!:ème de M. N~wto? fur les com~­
tes, & Y met ce [yfième à la portee du commun
des lcacurs.



CON!
mandé par le prevôt ou par 1 .

& . , e voyer n'av" ,
comparu, eton condamn ' , l' d' Oltpas. . uI ' " e a amen e : fi c \.-'
geors vo Olt ctre- décharge' d' l' d' e "Our•
d "1" , . e amen e pr '
a~t qu 1 n :-VOltpas rcçû l'aveniij;. ' '1 ~te~_

qu'Ille battit en duel fùivanl 1 e~Cnt ,1 lallolt
decé tems-.là';où le'd~i:1 paffoit~pcooulume barbare
'IIi" cl 1 .. , . ur un more dsaurer e a vente des fairs, Louis VI b 1 n e
ma~vaife coûtume ,'& ordonna que qU;~d ~~tbette
f,eo ls de. Bourges affirmeroit qu 'rl n'avoit our•
'avert ifi'ement , il feroit quitte de l'amende pa~ re~

Ç1'Y auroit plus de..~uel comme auparotvadt. cqu tI
ordonnance de LoUIS VI. fut confirm ée ar .;t~e
:VII. ~~ 1145, & par Louis ~IlI. en l11l 1'0 '1 UIS
~~,utll des ordonn•.de -la troijiemë rac;• •(A) :> {le,

• z'; ÇOMP.ARTIMEN)', f. m. en Archiu8uTl , PlU,.
· turc, S.c~lp!u.re, ~,aULc~~ arts ',. cft la difpofition d

figures reguheres,-formees'de lignes droites 0 e.
bes & II 1 & di 'r ' " u courepara e es, ivuees .avec f}'mm 't '
l ê l' bri 1 - e r re POU I\es am ns~' esplafonds de plâtre, de fiuc d ho'
&c. & ,pour Ies-pavemens dé pierre dure' de IS,
b 1 • r : ): & ' e mar-
re,,(e~~la~ql1e, c• . ~" J - ' i " ' ~ ; ')

" Co"!partrmm~ polygones, (ont ecu x qui font for_
· Tés defigures régulieres &,répétées, & qui peuvent •

etre cornpns dans un cercle ; comme les compani;
mens ,du V~I-de'Grace & de l'Afi'omption à Paris. 1
', ' Compar~lmfns ·t!e ,rues.? ~ fi .l~ diilr ibution réguliere
des rues, Iles , &.quartiers d une ville. ' , .
' ", c.0mpar~imen; de tuiles, cû l'arrangement f)'mmé_
rrifé de ruiles blanches, rouges, & ve rn iffées pour
la décoration des couvertm;es & 'des comble;
; Companimens de vitres , font les différentes figure;
que forment les panneaux dès vitres blanches ou
peintes. ' ,
- . Compan;;',.!'s de parterie ;cé.font les différentes
piec,es qui donnent la forme à}u,n parterre dans un
lardm. U~) ' . .. .. ~ '. ',J. "

.. COMPA~TIT~~R ', C,m. FurifPr.)qua.Jipi1.Tli_
~?r., cft cel~1I d,es lug,es qUi '!- ?uvert le premier un
aVIs contraire a celUI du rapporteur, & qui a corn•
mencé le')part~ge,~'opiniç>ns; ce. qui ? 'arrive que
par partage d opmlOns dans les proces par écrie
ou infiances' ap'pointées ~n- maticre civile; car en
matiere criminelle, il n'y a jamais de parta,ge, c'en,
à,dire que quand les avis font 'pariagés, le Jugement
palfe à ravis le plus doux; :& dans les affaires civi.
les d'audience "lorfque les a-vis font partagés, ad
p rdo nne un délibéré ou ~tn .appoi.ntement. :

Au parlement, lorfqu une affaire fe trouve par.
tagée , elle cft portée dans unea~ltre chambre pour
y être jugée; ~e !rapporteur ,& ' Ie comparliuur vont
dans cette chambre expofer chacun les motifs & les
raifons dè leu r avis. roy~ PÂRTÂGE. ( A) ,

COMPARUIT, f. m. (Jurlfpr.) eftun alle que
le juge délivre à l'une des parties litigantes " pour
êertilier fa comparution, .10rfqii~ .I 'autre partie en
défaillante oü décédée; pOlir faire appeller de nou­
v eau en caufc le défaillant oit fès ,héritiers; pour re­
prendre l'inftance, & procéder fuivant les derniers
erremens. 11 en cft parlé dans la coÎuume de Lille,
art. cxxxvij. de l'ancienne;; '& en la nou velle, titre
del'a8ion, art. xx. & en l'ancienne coÎuume de Bou·
lenois, à la /in; & celle de Dréux, arr. lvij. 011 ce
terme femble lign ifier le défaut que le demandeur
fait à l'alIign ation qu'il a 'fait donner au déf~ndeur.
Dl:ns l'ufage préfcnt, la cédule 'de préfentauon que
le procureur de ch aque partie doit prendre au gref.
fe, tient lieu d'afre de comparuit. Yoye{ le gloJ!. d,
M. de Lauriere à ce mot comparuit. (A)

COMPARUTION, t: J. (Jurifpr.) .eft l'afre 'que
fait cclui qui fe préf:n~e en j~fiice, ou devant lin
notaire, ou autre offiCIer pubhc. 11 y a des alles de
ju{tice 011 la compamlion doit être faite en perfonn~:
pa'r exemple, en matiere civile, lorfqu'une parue
doit fubir interrogatoire ou préter ferment; en,mOl.:
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. Optimus vient .dé optatiffunus i maxime optatus .
très-f~>u~aité, ~élix:ahle ; & par extenfion , trèS-bon:
J e.mellleur, J' , • _ , ' . :. . '; ••0 , ,

• r A ,l'égard de pejor , Marrinius dir.qu'cn Saxon beus
,v eu t di:e ma/us ~ qu'ainli on pourroit bien 'av~ir art
.autref?I~..enLatm':I:'eus 'poL!r malusr; on fait le rap­
P~!t <J.u'.il Yla, entre' Je, b '& p'; ainfi ipeus ,. génitif,
e«. compar~tlf;'ptior; & 'pour plus de facilitéptjor.

PeJlimus Vient de pY(um, en-bas .fous les pi és, qui
.Q~it,être foulé aux .piés. Ou bien de pijor ,on a fait
pei.fTunz:-s ;'.~ enfuit p~(Jimuspar, contra~li~>n. . ..•. '[
~: .M tlJo.r Vient I)aturellement.âe inagnus, pronoitèé
~n rnoulllan ' Ie :gn :à la maniere des :ltaliens, & corn.
m~ nO~ls le )?r~>nonço?s,en '!'~fJ'!.ifitjue~,jlic.,?mr ,~n-.

;fllgne,,;:&c.'AmG.on.a:dltma-zgnus,ma-lgm.or; major,
, . Maximus vienLàuffi .ilë .magnüs;','c;iri le ,X'cft un d
lettre double qui vauriautamcjue·cs. 'BtfollVenigs:
ainli:âu ;lieu de m..agniJlinuiS, on à écri t par la le ttre..
double maximus. ' e, "; f).\: . . • ( :... . . : ~ • • ~ !.i
, , ' ,Mifror vient du' Grec P./I:;'f~" 'j"'r1Ius. " ~ r

· Minimus vient' de minor; ori trouve.même dans
'Arnobe .min{(Junus . digitus, le plus petir'doigr . Les
~ots, 'lui revien~ent'fouvent dans l:ùl~ge. I~nt fu-
Jets alctrc .abreges. , . ' e ' , ', . .. , ..

': ' !,,-ù r~fte les.:ad~er?es ont auffi: des degrés de fi:"
-g1!1~ca,.uon , . bien, mieux, fort bien; bmè ; .melius';
opllmè. . .: '. . .' .
•- ': Lcs Anglois',aans la ' formation de la pl ûpart de'
leurs 'comp aratifs êc. de leurs fupcrlatifs ont fait
comrné.Ies Latins; ' ils a joû ten t or aU'p~litif po ur

. f?rme: le ~omp'a:atif, ~,il~ ,ajo~te~t tjl pour le fu-
perlatlf. . Rtch, nc,he; rIcher, prus rIche; the richtjl ,

. le plus 'rIche. ,' . . • '" .. , ..,' , ' ) .
:. ,; Ils fe fervent auffi .à notré man.,iere de more, qui
,v eu t dire plus, & de; 'mofl , _qui SIgnifie irès~fort, ,le
plus; honejl, hann'ête ;,mo{e.honejE., pl üs 'honnête ';
mojf honejl ::, très-hçril!ête ,. Ie plus:honnête. . ,")
; Les Italiéns~ajoûtent a u P?liti f'pi« ;' plus, oit nii­
7%0, moins, fe10nLque la éhofe ' doit ,être ou élevée
.ou abaifi'ée. ' Ils fe fervent auffi.oc molto pour le fu­
perlatif, quoiqu'ils ay ent des fupej-Jatifs,à la .mailÎe­
,r e des Latins: bell!fJimo', très·beim ; 'loell!fJima ,. tr ès;
belle; buonijJimo, très·bo·n; buonijJima, très-bonne.

Chaque langue a . fur ces points fes ufages " qiti
·fo n t expliqués dans les grammaires particu !ieres.
(F.) . , . . , "
') .CO M P A R /lTIO NE; punëlum ex_comparatiom,
c'eft ainli qu 'Appollonius appelle l'un des foyers de
l'ellipfe ou de l'hyperBole. Voye{ FOYER. (0)
· COMPARER, v. afr. qui defigne l'afre de l'en­
tendement, appellé comparaiflm: Voy: COMPARA'I-
SON. , ;

COMPARER des équations, cft une expreffiondont
on fe fert quelquefois dans l'Analyfe , EOur ré~u ire

plufieurs équations e~ .uP~ feule. ·Sç it p',!r ~x~rnplr'
·x = :z. ayy & x=aa-yy, comparant .enfemble les
.d eux valeurs de x que foumilfent ces éql!a.tlons , on
a ' :z. a yy=a a-yy; équat ion qui ne r.enferme plu~

' qu 'une inconnue. Cet exemple très-limple fuffit pour
1:n faire imaginer d'al!tres. Voy. EVANOUISSEMENT
.&RÉDUCTION. (0) ,
· COMPARES, 1. t: pl. (Jurifpr.) {ont des ufages
& redevances, prétendues par les vicomtes de Nar-

on ne contre l'évêque du même lieu. Il en eft -parlé
dans la vie d'Aymeri Ill. Lill. 'lr . dis rn/m . tie Lan­
guedoc, pag. 386. (A)

COMPAROlRolléoMPAROlTRE, v. n. (Ju­
: rifprud.) lignifie fe prife~te;- dev~nt le juge, greffier,
' n o ta ire ou autre offiCIer public, pour répondre à
une fom'matiOti ou alIign at ion.. roye{ cÏ-tÛv. COM­

, PARANT. .,
, Il Y a des défautslfaute de comparoir. Voyez CI-

IlpÛJ au mot DÉFAUT.
.Anciennement lorfqu'un bourgeois de Dourges,



COM
Cettedill:ance s'étende de 110 à 110 {i.r les lieux jar~l'

. bes ; le (eaenr demeurant ninti ouvert , preneL la (11(·
tance de 40 à 40, comme aufTi ce!1e de 70 à 7~; la
premierc donnera 60, & la ùer~lere lOS, 1(11I (e­
ront les parties que l'on propofoit de trouver; car
40.70:: 60. 105' r.

. 60.' Pour ouvnr le com,"s de prtJportion de tortc
,q ue les deux ligncs des parties égales fil!fent un an­
SIc droit, trOU.VC;L trois nombres eOl11n~e 3! :t' & S,
ou leur.équimultIples 60, 80,100, qUI plll/lent ex­
primer les cotés d'un triangle rcûanglc; prenez alors
avec votre compas la diûancc du centre ;\ 100, &

.ouvrez l'infiniment ju(qu'à cc qu'une des pointes cie

.v otre compas étant mife (ur 80, l'autre pointe tc;'l11bc
fiir le point 60 de l'autre Jambe, alors les deux lignes
.des gardes égales renferment un angle droit.

7 . Pour trouver une ligne droite égale il la cir­
conférence d'un cercle; comme le diamctrc d'un ccr­
.c le cil à fa circonférence à-peu-près comme Sa el1: à
. 1S7, prenez le diarnctre avec votre compas, & met­
.tez ce diam ètre fur les jambes de l'inllrument de Sa
.à so; en le laiflant ainli ouvert, prenez avec le com­
.pas. la dillance de 1 F à 1 ~7, elle fera la circonfé­
.rence demandée.
. Ujàge de la ligne des cordesdu compas de proportion.
. 1 0 • Pour ouvrir cet infirument enforte que les deux
.lignes des cordes fa!fent uri angle d'un nombre quel­
~onque de degrés, par exemple 40; prenez fur la
,l igne des cordes la dil1:ance depuis la charniere 'juf­
qu'à 40 , .nombre des degrés propofés; ouvrez l'inf­

·.t ru ment juCqu'à cc qùe la diûancc de.60 il 60 fur cha­
que jambe foit égale à là diflance fufdite de 40; alors
.la ligne des cordes fait l'angle requis. .
.2.". L'infirument étant ouvert, pour trouver les
:d egrés.de fon ouverture, prenez l'étendue de 60 à
60; mettez-la fur la ligne des cordes en commençant
.au centre, le nombre 011.elle fe terminera fera voir
.les degrés de fon ouverture. En mettant des vifieres
.ou des pirinules fur la ligne des cordes, le compas
,de proportion peut fervir à prendre des angles fur le '­
.terrein , de même que l'équerre d'arpenteur, le
demi-cercIe ou le graphometre; , .

3° : Pour faire un angle d'un nombre donné de de­
grés quelconque fur une -ligne donnée, décrivez fur
.Ia ligne donnée un .arc de cercle , dont le centre eû
le point où doit être le fommet de l'angle : mettez
.Ie rayon de 60 à 60, & l'inl1:rument rel1:antdans cette
fituation, prenez fur chaque jambe ladiflance des
,deux nombres qui expriment les degrés propofés , &
.p ortez -Ia de /a ligne donnée fur l'arc qui a été.dé­
.crit ; enfin tirant une ligne du centre par l'extrémité
de l'arc, cette ligne fera l'angle propofé,
. . 4°, Pour trouver les degrés que contient UI1 angle
~onné,. autour du fornmer décrivez un arc, & ou­
,v rez le compas de proportion jufqu' à ce que la diûan­
ce de 60 à 60 fur chaque jambe foit égale au rayon
du cercIe; prenant alors avec le compai ordinaire la
'cord~ de l'arc & la porrant fur les jambes .de cet' inf­
trument, voyez à quel même 'nombre de dearés fur
c]taque jambe tOl1!be!1t les pointes du compas; ce
nombre eft la quantité de 'degrés que contient l'an-
gle'donné~ . ,
. 5°· Pour retrancher un 'arc d'une grandeur quel­
.eonque de la circonférence d'un cercIe ouvreZ'l'inf­
troment jufqu~à ce que la diftance d; 60 à 60 foit
egaIe au ray'on du cercIe donné : prenez alors l'é­
tendue ~e la corde du,nombre de degrés donné fur
.'=~aque ,Iambe de l'inftn!ment, & . mettez ·Ia fur la
clrc0!1ferc:nce du cercIe; donné. Par ce moyen on
pe~t mfcnre dans unLcercI~ don[lé un polygone ré­
guh.er quelconque, .auRi-bIen.que par 'la ligne des
E0B;gones. . l ' . •

- • _/ /àlf,e de la I!gne,!es,p"lygo.nes,du complUde p~opo~~
E~~· .!,.. . POlurl·~nfcnr.e. \).Il p,olygone rég\l1ier datis un

•~oml 1. & •
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cercle donné ; prenez uvee le compas ordinaire le
rayon du cercle donné, & ajuflcl.'/c au nombrc &
de ln ligne des polygoncs lilr chaque jambe dc l';n{­
tmmci1r; cn le Ini!fanr ninli ouvcrt , prenez la difllln­
cc des deux mêmes nombres 'lui expriment le nom­
brc des côtés que doit nvoir Ic polygonc; par exern­
pie, la diflancc de S ;\ 5 pour un pentagone, de 7 ,\
7 pour un epr agona , &c. ces diflanccs portées nu­
tour de la circonférence du cercle /a diviCeront en
.un pareil nombre de parties égales.

1°. Pour décrire un polygone réçulier, par exem-'
' r.le un pcntagone, (ur une ligne droite donnée, avec

c compas ordinnirc , prenez la longueur de la ligne,;
appliquez-la à l'étendue des nombres S, S (ur les li·
gnesdes polygoncs; l'inflrumcnt demeurant ainû ou­
-v crt , prenez lilr les mêmcs lignes l'étendue de 6 !t
6, cette diûance fera le rayon du cercle dans lequel
le polygone propofé doit êrre infcrir ; alors li des ex­
trémirés de la ligne donnée l'on décrit avec cc rayon
deux arcs de cercle, leur interfeaion fera le centra
du cercle cherché.
, 3~. Pour décrire Curune ligne droite un triangle'
ifoccle , dont -les an gles ûir IiI bafc foie nt doubles:
chacun de l'angle au Commet; ouvrez l'inflrumenl:
jufqu'à cc que les extrémités de la ligne donnée torn­
benr ûrrlcspoinrsj o & 10 de chaque jambe, pre-'
nez alors la diûuncc de 6 à 6, elle fera la longueur.
de chacun des deux côté, égaux du triangle cherché.:

Ujàge d. la ligne des plans <fu compas de proportion':
On voudrait conflruirc un triangle ABC femblable'
au triangle donné abc., & triple 'en furface (PI':
d'Arpentage,fig. IJ.) il n'y a qu'à prendre avec UIl;

compas commun la longueur du côté ab, la porter.
fur la ligne des plans à j'ouverture du premier plan e
le compas de proportion rcflanr ainfi ouvert, on prcn-'
dra avec le compas commun l'ouverture du .troiCteme
plàn, & l'on aura la longueur du côté homologue au:

. côté ab: on' trouvera de la même maniere les côtés:
homologues aux deux autres côtés du triangle pro-:
pofé, & deces trois côtés j'on en formera le trian-'
gle ABC, qui fera fcmblable au triangle donné ab".
,& triple en furface , . .

Si le plan propofé a plus de trois côtés, on le re- '
duira en triangles par une ou plufieurs diagonales :;
-fi c'efl un cercle qu'il s'agi!fe de diminuer ou d'aug-:
·menter , on fera fur fon diamètre l'opération que.
nous venons.de décrire. . ;

Etant données deux figures planes femblablés ~.

(fig.'14.) trouver quel rapport eIles Ont cntr'elles.i
Prenez lequel vous voudrez des côtés de l'une de

ces figures, & le portez à l'ouverture de quelque
plan; prenez enfuite le côté 'homologue de l'autre
fi~ure, & voyez à l'ouverture de quel, ~lan il con­
VIent; les deux nombres ' auxquels conviennent les
.deux côtés homologues, expriment la 'raifon qùe les
plans propofés ont entr'eux: fi le côté a b, par exern­
,pie , de la plus petite convient au quatrieme plan.
& que tic côté homologue A B de l'autre convIenne
au fLxieme plan, les deux plans propofés.feront en­
.t r'eux comme 4 cft à 6, ou comme 1 cft à 3. Mais fi
le côté d'une figure ayant été mis à l'ouvérture d'un
plan, le côté homologue ne peut,s'ajiIl1:er à l'ouver­
ture d'aucun nombre entier, iI.faudra mettre ledit
côté de la pi-emiere .figure à l'ouverture de :quelquc
autre plan, jufqu'à ce qu'on.trouve un noriÙ>reen­
tier; dont.l'ouverture convienne. à la longuenr du
côté. homologue de l'amre figure, afin d'évite!, les
fraéhons. • ~ . , c
- Si les figures propofées font ft 'grandes qu'aucun
de leurs côtés ne fe puilfe. appliquer à rouverture
des -jambes du .compas,deproportion'. prenez les moi­
tiés, les' tiers OÜ les quarts , ~c. de chacun. des dèux
côtés,homologues defdites figures; & leScompa~
enfernhle vous aurez la proportion des plans~ . " ...
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, . Entre' deux lignes droites données' trouver une
moyenne proportionnèlle. Portez chacune des deux
lignes données fur la ligne des parties égales du com­
,p as deprop?rtion, afin de f~voir le nombre que chacu­
.n e e~ contl~nt; & fuppore, par exemple que la moin­
.d re hg ne foir de 20 parnes égales , & la plus grande
.cIe 45, portez cette plus gr ande à l'ouverture du qua­
.ant~-cinquieme plan, qui dénote le nombre de fes
-parnes . le compaS de proportion refiant ainfi ouvert ,
prenez l'ouverture du vingtieme plan, qui ma rque
le nombre 'des parties égales de la plus petite ligne;
cette ouverture, qui doit contenir trente des mêmes
,p a rt ies , donnera la moyenne proportionnelle; car
.ao font à 30 comme 30 font à 45,
, Mais comme le plus gra'nd nombre de la ligne des
plans eû 64, fi quelqu'une des lignes propofées con­
renoirun plus grand nombre de parnes égales, on
pourroit faire .ladite opération fur leurs moitiés , t iers
ou quarts, &c. en cette forte: fuppofant , par exem­
ple, queIa moindre des lignes propofées foit de 32
& l'autre de 7'- ; portez la moitié de la grande ligne
àI'ouverture au trentc-fixieme plan, & prenez l'ou­
verture du feizieme ; cette ouverture étant doubl éè
donnera la moyenne proportionnelle que l'on cher­
che. ,

Ujàge de la ligne des.folides.du compas de proportion.
.Augmenter ou diminuer des folides femblables quel-
conques felon une raifon donnée. . '
, Soit propofé , par exemple, un cube duquel on en
demande un qui fo it double en folidité : portez le
c ôté du cube donné fur la ligne des folides à rou­
veriure de tel nombre que vous voudrez, comme,
'p ar exemple, de 20 à 20; prenez enfu ite l'ouverture

. d'un nombre double, comme eû en cet exemple le
.n o rnb re 40; cette ouverture eft le côté d'un cubé
-double du propofé,
, Si l'on propofe un globe ou fphere , & qu'on
.v e uill e en faire un e autre qui foit trois fois plus grof­
Ce, portez le diametre de la Ipbere.propofée àI'ou­
.v erture de tel nombre qui vous pla ira, comme par
1::xemple de 20 à ~,o., . & prenez l'ouverture de 60 ,
ce fera le diametre d'une autre fphere triple en fo-
liditc; ' . . . . "
; Si les lignes font trop grandes pour être appli­
quées à l'ouverture du compas de proportion, prenez­
en la moitié, le tiers ou le quart , ce qui en provien­
dra après l'opération fera moitié, tiers ou quart des
Pim'enfions que l'on demande. .
, Etant donnés deux corps fembl ables, trouver qu èl
rapport ils ont entr'eux. Prenez lequel vous vou­
.d r ez des côtés de l'un des corps propofés , & l'ayant
porté à l'ouverture de quelque folide , prenez le côté
homologue de l'autre corps, & voyez à quel nom­
bre des folides il convient; les nombres auxquels
ces deux côtés homologues conviennent, indiquent
le rapport de s deux 'éorps femblables propofés. •

Si le premier ayant été mis à l'ouverture de quel­
que.folide, le côté .Ho mologue du fecond ne ' peut
4>'accommoder à l'ouverture d'aucun nombre, portez
le côté ,du premier corps à l'ouverture de quelqu'­
:autre folide, jü(qu'à ce que le 'cô té homologue du
(econd corps sl âèc0JtU1!0de à l'ouverture de quelque
nombre des folides . ' l , .. .. . . '
" Ufage de la ligne des ,mh aux. Et ant,donné le dia­
metre d'un globe ou,boulét .de quelqu'un des fi" mé­
taux. trouverle diamctre d'un autre globe de mê·
me poids, & duquel qn voudra defdit s m é taux. '

Prenez le di am etre donné & le pOl't ez à l'ouver.
ture des deux point marqliés du caraétere qui dé·
note le . métal du boulet, & le compas de propor­
~iDlLdemeurant ai nfi ouvert, prenez l'ouverture des
points cotés du caraét ere quHigni6e) le métal d~nt
XJl1 vc:~tfolu e le boulet; cette ouverture fera fon.dul­
~nctre•. ~ 0 .. : ' . ~ J

;, ':i 0. __ ~
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. Si at,t'lieu 'de globes on ro ofe ' ..'
hl ubles ayant 'plllfieurs fàc~s Pfaitesd!S cO~s (em.;
r ation que ci-de1TI ' a meme opé.
homologues, les un~ !p~~ ~~~~~;~hacun ~es ~ôtés
longueurs largeurs &' "lli ,afin clavou les
veut confi~uire. ' . epar eurs des corps qu'on

. Ujàge des lignes desflnus, des tangentes do '
t~s, lorjiJlt'ilyen a de tracéesJùr le com a; d:S j'lcar:_
fion. Par plufieurs lignes qui font placres fU/;oP~'.

rurnenr , nous avons des échelles pour diJt~t IQ.

rayon,s ; e~(o~te qu'ayant une longuèur ou un :arens

~onne, qUI fi exc:ede pas la plus grande ér d yon
1ouverture de l'mfirument, on en trouvee~esu~ d~
des, les finus, &c. Par exemple., fuppofons ue I?r
dem~nde la corde, le finus ; ou la tangent~ de ~n
degrés pour un rayon de trois pouces ' donnez t .~

-pouces ~ l'ouverture de l'inlhument :ntre 60&~lS
fu~ les lIgnes des, ~prdes des deux jambcs , alors I~
meme.longueur s étendra de 4S à 45 fur la ligne des
tange.nt;s, &,~e 90 à 90 fur la ligne des finus de l'au.
tre -cot~ de ll~firument~ enforte que la ligne des
cordes etant rnife à un rayon quelconque toutes les
aut~es fe trouvent mifes au même rayon . è'efipour.
quoi fi ~an~ ce~te difpofition on prend 'avec le corn.
pas ordinaire 1ouverture entre 10 & 10 fur les li.

, gn~s des cordes, cela donnera la corde de dix dé-
gres ; .en prenant de la même maniere l'ouverture de
r? en t 0, fur les lignes des finus, on aura le finusde
dix ~egre~; enfin fi l'on prend encore de la inême
mal1le.re 1ouverture de 10 en ro (ur les lignes des

, ta ng~ntes , cette difiance donnera la tangente dedix
-degr és,

.Si l'on veut la corde ou la tangente de 70 degrés'
pour la corde on peut prendre l'ouverture de la'moi~
tié de cet arc, c' efb-à-dire 35 ; cette dill:ance prife
deu x fo is donne la corde de 70 d. Pour trouver la
tangente de 70d pour le même rayon, on doit fairil
u fage de la petite ligne des tan gentes, l'autre s'éten­
dant feulement jufqu'à 45 d : c' eû 'pourquoi donnant
trois pouces à l'ouverture entre 4S & 4S fur celle
petite ligne "la diflance entre 70 & 70 de~rés '(ur là
m ême "ligne " fera la tangente de 70 degres pour UrI.

·ray o n de trots pouces.
Pour trouver la fécante d'Un arc , faites que le

rayon donné foit l'ouverture de I'inûrument entre
o & 0 fur la ligne des fécantes ; alors l'ouverture de
ro en 10, .OU de 70 en 70 fur lefdites lignes, don­
nera la tan gente de ro ou de 70 degrés. .
: Si l'on demande la converfe de quelqu'un des cas
précédens, c'efi-à-dlre fi l'on dem ande le rayon dont
.une ligne donnée efi le finus , la tangente ou la fé~

'cante , il n'y a qu'à faire que la ligne donn ée'; fic'ell
une corde, foit l'ouverture de la lign.e des cordes
entre 10 & ro , alors I'inflrument fera ouvert à û

rayon requis; c'eft-à-dirc que le rayon demandé ëll
l'ouverture entre 60 & 60 fur ladite ligne. Si la'ligne
donnée e û un finus, une tangente, ou urie (écante~

il n'y a 'Iu'à faire qu'elle foit 1'ouverture du nombr~
donné de degrés; alors la difian'ce de 90 Il 90 fur-les
finus, de 45 à 45 fIir les tangentes, de 0 à ci fur le'
féc ântes, donnera le rayon. ' . ' ' "

Uji'ce du compas de proporzzon en Tr'èonom/~e.
,i o, ca bàlè & la péipendicülaire d'un triangle rec­
ta ngle ét ,!nt donnec , trouver l'hypothénufe. S~PP~
{ons la ba Ie A C ( P l. Trigonom.fig. .2 .~="omll1es ;
& la perpendicIll'lire A B="3o; ouvrez l'innrtime~~
julqu ',\ cC? qu.e les :deux lig~es ?es lignes ; ·c'ell:;O\.ih:
re 'les de ux ligne s des parues egaies, fa{l'en~ un an­
~Ie droit; puis. pO~lr la b~le pr~ïl~z '10 I)artl~ (le I~
ligne de s parlliJs ega ies lur ùnc lam~c:, & p~uy J~
perpendiculaire 30 parties dé l'à rrl~me hgne !ur !au·
tre Iambe; ..lo rs la, dilhmce du ~?mbr=\40 lur ~ unt
d s iambes, aIl Hombre }O ~ur 1 .~lHrc Jambe, etao~
prilë 'i\vce.le 'Oll/PIU ordio;urc.1era la longueur d~.' .
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l~yp'othénufe cette ligne fe trouvera == ~o inUles:,
2.". Etant d~nnée la perpendiculaire A B d'un

triangle reElangleA B C= 30, & l'angle B CA::r::
37d; pour trouver l'hypothénufe B C , ~re.nez le
côté A B donné, & mettez-le de chaque cote fur le
flnus de l'angle donné A C B ; alors la difiancc p~ral:
Iele du rayon, ou la difiance de 90 à 90, fera l.hy~
pothénufe Be, laquelle mcfurera 50 fur la hgne
des finus,

30. L'hypothénufe & la bafc étant donnécs, trou­
ver la perpendiculaire. Ouvrez l'infirument ju(qu'à
ce 9ue les deux lignes des lignes foient à angles
droits ; alors .mettez la bafe donnée (ur l'une de ces
lignes depuis le centre; prenez l'hypothénuCe avec
votre compas, & mettant l'une de les pointes à l'ex-.

. rrémité de la bafe donnée, faites que l'autre pointe
tombe (ur la ligne des lignes de l'autre jambe; la di..
:fi:1l.nce depuis -le centre juCqu'au point 011 le 'comp as
iombe, fera la longueur de la perpendiculaire.

4'!' L'hypothénufe étant donnée, & l'angle:A C
'B , trouver la perpendiculaire. Faites que l'hypot~é­
nufe donnée (oit un rayon .paralle.le ! c'eft·à-dlre
étendez-la de 90 à 90 (ur les lignes des "gnes; alors
le finus paralleIe de l'angle A C B , fera la longueur
du côté A B.

5° . La bafe & la perpendiculaire A B étant don­
nées, trouver l'angle B CA. Mettez la bafe A C
fur les deux côtés de l'inftrument depuis le centre,
& remarquez Con étendue; alors prenez la perpen-.
diculaire donnée, ouvrez l'inftrument à l' étendue
de cette perpendiculaire placée aux extrémités de la
ba(e ; le rayon paraUeIe fera la tangente de l'angle
BC~ _

6° . En tout triangle reûiligne , deux côtés étant
'donnés avec l'angle compris entre ces côtés, trou-
•ver le troificrne côté. Suppofez le côté A C = zo ,
le côté B C= 30, & l'angle compris A C B = 110
degrés; ouvrez I'inflrumenr juCqu'à ce que les deux
li~nes des lignes faflent un angle égal à l'angle don­
ne, c'efl-à-dire un angle de '110 degrés; mettez les
côtés donnés du triangle depuis le centre de J'inûru­
ment (ur chaque ligne des lignes; l'étendue entre
leurs extrémités eH la longueur du côté AB cher- ..
ché.

70
• Les angles CAB & A C B étant donnés avec

le côté C B , trouver la baCe.AB. Prenez le côté C B
donné, & regardez-le comme le finus parallele de
fon angle oppoCé C.A B ; & le finus parallele de l'an'" ,
gle A C B lera la longueur de labafe A B. ,

go. Les trois angles d'un trian~le étant donnés,
trouver la proportIon de (cs côtes. Prenez les finus
latéraux de ces ditférens angles, & mefurcz-les fur
la ligne des lignes; les nombres qui y répondront
donneront la proportion des côtés. ,
. 9°. Les trois côté~ ~tant donnés, trouver l'angle
AC B. Mettez les cotes AC, C B., le long de la li­
gne des lignes depuis le centre, & placez le côté A
B à leurs extrémités; l'ouverture de ces lignes fair
que l'infirument cft ouvert de la grandeur de l'angle
ACB.

10°. L'hypothénuCe A C (fig. 3') d'un triangle
reûangle Cphérique ABC donné, par exemple, de
43 d, & l'angle CAB de ZOd, trouver le côté C B.
La regle cft de faire cette proportion: comme le
rayon eft au linus de l'hypothénuCe donnée = 43 d
ainli le linus de l'angle donné =zod cft au linus d~
la perpendiculaire C B. Prenez alors 'zOd avec votre
compas (ur la ligne des linlls depuis le centre &
mettez ~~tle étendue de 90 à 90 Cur les deu:" j~m­
bcs de 1 mllrument ; le linus paraUcle de 43 d qui cft
l'hypothénuCe donnée, étant meCurédepuis le centre
(ur la lipne des linus, donnera 13d 30' pour le côté
cherche.

11°. La .perpendicul;tire B è & l'hypothénuCe A
Tom. Ill.

e (9 MI 7St
<' c!titnf données , POul' trouver la bale A Ji Caitc!s
Cette proportion: comme le finus du complément de
la perpendiculaire B C ca au rayon, ainli Je finus
~u complément de l'hyp~thénu(e cft a.uIi~us du comi
plément ~e la bafc, C cft pourquoi faites que le
rayon COlt un finus parallclc de la y,erpendiculairc_
donnée. par exemple, de 76d 30'; a ors le linus pa"'
rallclc du complément de l'hypothénufe, par excm­
pie, de 47 d; étant meCuré filr la ligne des linus *
fera trouvé de 49 d 2.5', qui cft le complément de 1:1
bafe cherchée; & par conïéqucnt la bafe elle-même
fera de 40d 3 S'· _ • . . '

Ufages particuliers dû compas Je proportioflen Cio"'
màrie , &c. 1°. Pour faire un polygone régulier dont
l'aire doit être d'tine grandeur donnée quelconque ~

fiippofons que la figure cherchée (oit un pentagone
dont l'aire =1 z5 piés; tirez la racine quarrée de+ de
12S que l'on trouvera = 5: faites un quarré dont le
côté ait 5 j'iés, & par la ligne des polygones; ainli
qu'on l'~ ~~jàp~e(er~t,faitesle,triangle ICofele C G D
(Pl. Geomtl.fig. 14. n • .2.), téj que CG etant le de..
mi-diarnetre d'un cercle, CD puifle être le côté d'un
pentagone régulier infcrit à ce cercle, & abaiflez la
perpendiculaire GE; alors continuant les lignes E ,
G, E C, faites E F égal au côté du quarré que vous
avez conflruit , & du point F tirez la ligne droite F
H parallele à G 'C; alors une moyenne proportion':'
nelle entre GE & E F, fera égale à la moitié du côté
du polygone cherché; en le doublant on aura donc
le côté entier. Le côté du pentagone étant ainfi dé­
terminé, on pourra décrire le pentagone lui-même;'
ainfi qu'on l'a prefcrit ci-dcffus, . .'
. . zo. Un cercle étant donné jtrouver un quarré qui
lui foit égal. Divifez le diamètre en '14 parties éga...
les, eh vous fervant de la' ligne des lignes, comme.
on l'a dit; alors r a, 4 de ces parties .tr ouv ées par.
la niême ligne feront le côté.au qtÎarré cherché. -,
.. 3°. Unquarré étant donné,"pour·trouver le dia-s
metre d'un cercle égal à cc quarré, diviCcz le : côte:
du quarré en Il parties égales par -Ie moyen de li
ligne des lignes, & continuez ce côté jllCqu'à 12. 4
parties; ce fera le diarnctrc du cercle cherclié: .
J 4°. Pour trouver le côté d'un quarré égal-à une­
cllipfe dont les diam ètres tranCverfes & conjuguéss­
font donnés, trouvez une moyenne proportionnelle­
entre le diametre rranfverfe & lediametre conju....
gué, divifez-la en '4 parties égales; 12 Tode ces
parties feront le côté du quarré cherché. "

5°. Pour décrire une ellipCe dont les diamètres'.
, ayent un rapport quelconCJue, & qui (oit égale en ,

furface à un quarré donne, fuppofons que le rap.... .
port requis du diametre tranfvcrfc aù diamètre con- .
jugué , toit égal au rapport de z, à 1; diviCez le côté
du quarré donné en II parties égales; alors comme ,
2. cft 1 , ainli II X 14= 154ell à un quatrieme nom- v
bre , dont le quarré cil le diametre conjugué cher.. .
ché : puis comme 1 cil à z, ainli le diamctre conju-..
gué cil au diamètre tranfverfe, Préfentement , • r-
. 60

• Pour décrire une ellipfc dont les diametre~'

tranCverCe & conjugué (ont donnés, fuppofons que' ,
A B & E D (Planche des eoniq, fig • .21.) (oient les
diametres donnés: prenez A t: avec votre compas,.
donnez à l'inftrument une ouverture égale à cette ­
ligne, c'eft·à-dire ouvrez l'inftrument julqu'à cc que
la difiance de 90 à 90 (ur les lignes des ftnus, foit
ésale à la ligne :A C: alors la ligne A C peut être di.. .
vI(ée en ligne des linus, en prenant avec le compas
les étendues paraUcles du linus de chaque degré (ur
les jambes de l'inftrument, & les mettant depuis le
centre C. La ligne ainli diviCée en (uJUs (dans la figu- .
re on peut (e contenter de la divi(er de dix en dix)~
de chacun de ces linus élevez des perpendiculaires
des deux côtés alors trouvez de la maniere (uivan..
te des points p-lr lefquelsl'ellipfe doit palfer; p'renel1

, • Cee C co IJ



"acanée (ur lequel il a été pourvû , par exemple li
c'e~ par mon, réfignation, permutation ou dévo­
lut '. & donne; avec le même exploit au défendeur
c,0p~e de fes nrres & capacités, lignée de lui & de
1 hu!ffier ou du fergent.

S, le demandeur ignore le domicile de fon adver­
faire, &: ne peur le faire afligner en parlant à fa per­
fonne, II faut lignifier l'exploit dans le chef-lieu du
bénéfice.
. On I?renoi;, autrefois deux appointemerts fur une
complamte; 1un pour communiquer les titres & ca­
pacités, l'autre pour écrire par mémoires: mais ces
formes inutiles Ont été abrogées par l'ordonnance de
1667: ~ .

. Lorfque la caufe peut fe juger à l'audience, le ju­
ge maintient en la polfcffion du bénéfice celui qui fe
trouve en avoir été canoniquement pourv û ; fi I'af­
faire ne pellt pas fe juger à l'audience, on appointe
les parties en droit" & cependant on adjuge la ré­

'c réance à celui qui a le droit le plus apparent; & li
le droit eû fort pr<?~lématique,o.n o.rdonne le fequ~(.
tre; le grand-con!ell prend ordinairement ce parti,
& accorde rarement la récréance. ' .

POlir la validité d'une fentence de maintenue ou
ce récréance & de fequcûre , il faut qu'il y ait au '
moins cinq juges de nommés dans la femence, & fi
elle efl rendue fur une infiance appointée, ils eloi-

, v ent tous figner la minute de la Ientcnce : cela n'efi
cependant pasobfervé aux requêtes de l'hôrel & du
palais, ,

La fentence de maintenue peut être exécutée non­
obûanr l'appel, pOurVCI qu'elle ait été donnée par
des juges relfortilfans immédiatement en la cour, &
~u'ils fuûenr au nombre de cinq, & en donnant par

-1 intimé bonne & fuffifante caution de rendre les
fruits s'il e11 a infi ordonné fUI" l'appel; telle cfl la
dilj)ofition de l'ordonnance de Louis XII. de l'an
:i498 , art. 83. '

Lorfque l'appel efi d'une fentence de recréance ,
. elle doit être exécutée nonobflant l'appel à la cau­
tion juratoire de celui au profit duquel elle aura été
rendue; il étoit autrefois obligé de donner bonne & .
{uffifante caution, mais cela a été changé par l'or­
donnance de 1667.

La fentence de recréance doit être entierement
exécutée avant que l'on puilfe proceder fur la pleine
maintenue, Voye'C t 'ordonnance de /667, eù, J.5.; &
ci-après POSSESSOIRE. (A) .

COMPLAINTE EN MATIERE PROFANE, efi celle
qui n'a point pour objet un bénéfice ni aucun droit
annexé à un bénéfice;

COMPLAINTE. EN CAS, DE NOUVELLETÉ, efi
celle qui s'intente dans l'an & jour du trouble, que
l'on appelloit autrefois nouvelteté; on l'appelle auffi
complainte en cas de jàijine & de nouvelieté , ou com­
plainte fimplement. Voye{ COMPLAINTE.

COMPLAINTE POSSESS0IRE, efi la même chofe
que ce 9ue l'on appelle fimplement complainte, cette
altion etant roû jours pofle ûoirc .

COMPLAINTE EN CAS DESIMPLE SAISINE,étoit
une complainte particuliere, qui pouvoit autrefois
être intentée par celui qui avoit joiii d'une rente fon­
ciere fur un héritage avant & depuis dix ans, & pen­
dant la plus grande partie de cc lems il pouvoit in­
tenter le cas de fimple faifine contre cclui qui l'avoit
troublé, & dem ander d'être remis en fa potfeffion.
CClte complainte ~voit lieu lorlqlie celui. ql.1Î p<;>u~
voit intenler l'altlOn de nouvelleté en av Olt laltfe
patfer le tems ou y avoit fuccombé. Dans c.ette com­
plainte il fallo it prouver une p?tfeffion qlll ~emon­
tilt 3u.detfus de dix ans; la coutume de Pans, art.
98. fait mentjon de cette complaime: mais pr~fcn7
tement elle n'cfi plus cl'ur.'ge; & qu and cehu qUI
pouvoit intenter cOlfll'lainie en ,as de nOl/yelitté cn a

C'o M
lailfé palfer le tems ou y r: ' b' .

1 . " a mccom e Il neP us agir qu au petitoire & d . , I;lCut
Voye'C Brodeau Tron Olt ':lpporter un ture,
I'arr, 98. de la C~Ûl. de~;ls.G~)1l1 & le Maîtrefll/'

COMPLAISANCE, f. f. >"'l\forale ) .
fanee eû une condefcendance);onnêt~ La fompla,.
nous facrifions notre volonté à celle d' par aquellecl; es autres' .
. .s .u".e condifèendance honniu; car déferer en t' le
l~dlfi1l1ltement à la volonté d'autrui ce fero't l~t
tor lâcheté o.n complicité que complaijànce. 1 p u·

~a compla~nce conûfle à ne contrarier le go't d
qUI que ce fo ir dans ce qui efi indilférenr P u 1 e
m à' A A Our esceurs,' s.y prete~ meme alliant qn'on le peur & .
~ le prevenir lorfqu on l'a Îu deviner. Ce n'en p;ut•
erre pas la plus excellente de toutes Ics vert Ils .
c' '" d . bi , maisen e~l, u!'e U-m01l1S ien utile & bien agréable dla Ïociét é, (C) . ans

ÇOMPLAISANCE, (Jurijprudmee.) droit dc com:
plaijànce .aux quatre cas, efl la même chofe que les

. loyaux-aides que le vaffal ca tenu de payer au fei­
gneu~ dans les '1u~tre cas, c'efl-à-dire en cas de che.
v~lene du fils aine, de mariage.d'enfans, de voya e
d olllre-merl & de rançon du felgneur.1l en ef] pa~é
d.ans un. arret d~l 2.0Juillet 162.4, dont M. de Lau.
riere fait mention en fan gloffàire au mot comptai.
fanc», (A)

COMPLANT, f. m. (Jurijpmd.) efi la concellion
que l'on fait à quelqu'un d'un héritage à la charge
dY faire quelque plantation d'arbres &' fur'lom des
vlg.nes, ~oyennan~ la red evance. d'une portion des
fru its , qUI'fe perçoit dans le champ comme le terra.
ge ou champart.
. Quand le complant efi fait par le fcigneur de l'hé.

rltage, la redevance el1; feigneuriale. On comprend
auffi fous le terme de complant , le droit mêmeque
le ~ailleur s'efl refervé de percevoir une portiondes
fru its. .

Il eû fait mention de ce droit dans la coûtumede
Saint-Jean d'Angely, art. ,8. & dans celle de Poi­

· t ou , art . 8 2 . (A)
COMPLANTER, v. neut, (Jurifp.) fignilieper­

: cevoir le droit de complant: il n'efl pas permisd'en.
.lever les fruits fujets à ce droit avant que le feigneur

· ait complanté. VOYO{ la coûtume d« Poitou, art. 82. 6-
ci-devant COMPLANT. (A) . .

COMPLANTERIE, f. î. (Jurijp.) c'eû le terroir
011 le feigneur a droit de percevoir le droit de corn­
plant. Il en eû parlé dans l'article 7.5. de la coûtume ds
Poiroù. J-;oye{ ci-devant COMPLANT. (A)

COMPLÉMENT, fub. m. fe dit en général d'une
partie, qui, 'ajo ùt ée à une autre, formeroit untout
ou naturel ou artificiel.

COMPLÉMENT arithmétique d'un logarithme, c'eft
ce qui manque à un logarithme pour être égal à
10.0000000, en fuppoiant les logarithmes de neuf

· caraéleres. Poye{LOGARITHME. Ainfi le compllmm:
arithmétique de 7. 1079054 cû 2..892.0946. (0)

COMPLÉME;NTde la hnuteur d'une /toile, mAllro­
nomie , fe dit de la diflance d'une étoile au zénith, ou
de l'arc comprisentre le lieu de l'étoile au-delfus de
l'horifon & le zénith. Poyet ZÉNITH. . :

On appelle ainfi la diftance de l'étoile au zénirh,
parée qu'elle eil: véritablement le complement à 90

degrés de là hauteur au -deflus de l'hori(on , c'el1:-à­
dire l'excès de 90 degrés ou de l'angle droit fur l'an·

· gle ou l'arc qui donne la hauteur de l'étoile. royer
COMPLÉMENT. (0) .

COMPLÉMENT DE LA COURTINE, fe dit,cn Fo,·
tifica:ion, de la courtine augmentée d'une demi'go~'
ge, c'efi-à-dire c'efi le CÔléint~rieur du polygone dl'
minué' d'une demi 'gorgc. POYO{ COURTINE, voyer
GORGE. (Q) , '

COMPLÉMENT d'un an~le ou d'un arc, en Geome•
trie, c'fi ce qui' refic d'un ~ngle droit ou de quauc~
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vingt~ dix degrés, après qu'on en a retranché ' cet
an gle ou cet arc. P"oy <{ ARC, ANGLE. .

Ainfi l'on dit que le complément d 'un angle ou J' lin
..re de 30 degrls ijl de 60 degrls , puifque 60 + 30 =
90 • . 1 'l'

L'arc & (on complhnent (ont des termes re atn s ,
qui ne fe difent que de l'un à l'égard de l'a ut re.

On ap pelle co-jinus le finus du comp liment d'un
arc , & co-tangou«, la tan gent e du compliment. Voye{
Co _St NUS & Co - TANGENTE, &c. rer« aujJi 51-.
NUS. Chambers, (E)

On appelle compLlment d'un angle ,1 ,80 riegrés,
l'excès de Illo de~rés fur cet angle; ainfi le complé­
ment à 18o degr es d'un an gle de 100 de grés, cft 80
degrés; mais comp lémene tout court ne le dit que du
complémmtà ?o. (0)

Les ' comp lém ens d un parallélogramme (ont deux
parallélo l?rammes qu e la diagonale ne tr avcrfe pas,
& qui r étulrcnt de la di vifion de ce parall élogrammc
p ar deux liane s tirées d'un po int quelconquc de la
d iagonale p~ra llélement à cha cun de (es côt és. Tels
font les para! lélog~ammes C & M, Plan. de G i on/li .
fi,". 3, n, 2. L on demontre que dans tout par allclo­
g~amme les compl émens C & M font égaux; car Z +
C+ 0 =R + ,li + x , à caufe qu e les deux gra nds.
tr ian gles font éga ux (la diagonale div ifant le paral­
lélogram me en deux égaleme nt ) ; & de même Z =
R, & 0 = .x : c'cft po urquo i les par a llélogramm es
reû ant C & li! font ég aux. V oy . PARALLÉLOGRAM-
ME. (0) .

COM PLÉMENT D'UN INTERVALLE , en ll-fuJique ,
eû Ia gu ant ité qui lui manque pour arrive r à l'o éla­
ve: ai nfi le complément de la feconde cû la feptie­
me; de la tierce, la fixt e; & de la qu arte, la qu in­
te : & réciproquement le comp l ément de la quinte efb
la (Iuarte ; de la fixte, la ti erce; de la ' fepr ieme, la
feconde. Ainfi complément & renv erfement fignifient
la même ch ofe , toutes les fois qu'il n'cft que Ilion
que d'un intervalle . V oy e{ INTERVALLEG- RE NVER­
SEMENT. (S)

CO MPLEMENT DE ROUTE , terme de N avigation;
c' efl le complément de l'angle que la route ou le
rhumb qu e l'on fuit fai t avec le méridien du lieu o ù
on efl , c'cû-à-dire la di fférence de cet ang le à 90
degrés. Voye{ COMPLÉ MENT en Géomlirie. (0)

COMP LEX E, adj. terme de Ph ilofb phie ; il If; dit
d'une propofirion , & des di fférens te rmes d'une pro­
pofition; ces term es fon t fimpl es quan d ils ne défi­
gne nt qu'une feul e idée ; ils font complexes qu an d ils
en com prennent plufi eu rs, 11 fe dit de la propo fition
lorfqu'elle a plufieurs membres.

CO MPLEXE; une quant ité complexe , en Algeb" ,
cil une quan tité comme a + b - c, com pofée de plu.
fieurs pa rt ies a, b , e , joint es enfemble par les fignes
.+&-. (0) .
. COMPLEXION, f. f. figure de Rh étorique qui
contient en même tems une répétitio n & une convcr­
fion, c'c û -à-di re dans laq ue lle diver s membres de
phrafe .commencent & finiffent par le même mot,
comme dans cc trait de C icéron , qu i contient de
pl ils une inte rro gatio n: Quis legern tulit ? R uüus,
.Q iûs m aj orem p arltU1 p opuli jùffiagiis privavit? R utlus ,
Quis comitiis prœftit ? Rutlus , (De !cg. agr. contra
R ull.)
C~tte figure e~ commune & trivi ale, pa rce que

r~udtteur ~ il peme ent endu la qu eIlion , qu 'il p ré­
.v ient la rcponfe. Poy et CONVERSION & R ÉPETI­
TIO N. (G) , .

COMPLEXION, habitude, difpofition natur elle
"du corps. V oye{ CONSTITUTION.

Quelques an ciens .philofop hes dillin!!\lent qu atre
complexion~ général~s & principales da~,s l'ho mme:
la compleXIon fangume rep on d fclon eux à l' air '
elle en a les qualités., elle eft ,h~ude & h~ide. ElI~
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eil ainli nommée paree 'lue le fong y domine. V OY't
SANGUIN.

L,a ~omplexion flegmatique, 'lui tire (on nom de
l~ (lIlUIlC ou du lIegme dont elle abonde, répond à
1cau; elle cft froide & humide. Voye{ FLEGMATI­
QUE.

La complex ion bilieufe cil de la nature du feu ' elle
c û chaude & feche. V oye { CUOLÉIlIQUE. '

La complexion mél aneholique tien t de la nature de
la rcrrc ; elle cil froide & feche. Voye{ MÉLANCHO­
LtQUE. D ia. de Trév , 6;Chambers,

On ne fait plus guere d'attention li tolites ces for­
tes de divifions: l'e xpérience a ouvert les yeux fur
bien des préjugés ou des o pinions, dont il faut ce­
pendant rendre co mpte, afin qu e chacun pui1fe en
fai re l'ufa ge ou le mepris qu'il Juge m à propos.

COMPLEXUS, en Anatomie, nom de quatre mur.
cles de la tête, dont deux Ont é té appcllés les grands
comp lexus , & les deux autres les petits cornplexus.

Le grand complexns vient de la ligne dcmi-circu­
lair e inférieu re de l'os occipital , & fe termine au>:
apophy fes obliques de s vertebres du cou, & de trois
ou qu atre des vertebres fup érieurcs du dos.

Le p etit complexus ou mafloîd ien latéral, v ient des
apophyfes tr anfverfes des fix vertebres inférieures
du co u, & fe term ine à l'apo phyfe maûoîde poû é-
r ieure rncnt. (L) .

COMPLI C ATION, f. f. terme plus d'ufa~e en
Medecine qu 'en aucune au tre occafion: il d éfizne
généralement un alfemblage de caufes, d' effets ,0ou.
de circo nlla nces tellement liées les unes aux autres,
qu'il cil difficile d'en appercevoir dillin8em ent tous
les rapports. ,

COMPLICATtON, (lofeduine .) comp lexio , confù-.
.Jio : ce terme efl employé en différens fens par les Pa ­
thologilles. ,

Le plus gra nd nombre d' entre eux appellent com-«
pliqu ée, u ne mal ad ie à laqu elle c il join te une autre .
maladie dans le même fujet ; ainfi une hémorrhagie·
habitu elle des narines q ui dépend de la léfion de.
qu elque vi fcere du bas-ventre, e ll une malad ie-com­
pl iqué e; de mêm e que l'é pi lepfie qui eil produite
conféquemment à 'urie maladie de la matrice: le vi-'
ru s vénérien jo int avec le virus fcro phuleux , conûi­
tue une maladie com pliquée qui cil la vé role G-c.
Telle cft l'idée que donnent des auteurs Pa thol~gif-.
tes , de ce q u'ils ap pell ent ma ladie comp liqu ée , pa r
oppofition à ce qu 'ils nomment maladie .Jimple, qui ..
qu oiqu'elle foit accompagnée de plufieurs fympto­
mes différons qu i en dépendent, n'cil jointe à aucu­
ne aut re maladie di ll inguée. Ainfi la fievre tierce, la .
pleur éfie , la douleu r aux dents, pr ifes féparémenr
& confid érées comme exiûantcs feu les dans un fu:
jet, font des maladies fimples •

. D 'autres, tels que M. Aflruc , entendent par ma­
ladi es compliquées, ce lles qu i, quoique con/idérées
ch acu ne en par ticulier, conftiruent des léfio ns de
fon8ion dans l'œconomie anima le de plufieurs ma­
nieres , par oppofition au x maladies fimples , qui ne
troubl ent les ton aions qu e d'une maniere. Ain/i la
péripneumon ie , par ex emple , cil un e malad ie com­
pl iquée, parce qu 'elle alfe8 e en même tems les par­
ti es fo lides & les parties fluides des poum ons , &
ch acune de ces par ties de différ ente mani ere; tO.en- ,
t ant qu'elle con ûitue une tu meur inflamm atoire,
par laqu elle les folides font vitiés à l'éga rd de leur
volume qu i e û aug menté , de leu r figure qui cil ch an­
gée, des conduits qui font engorgés, & des fibres
même dont ils font compofés, 'lm ront ou r~lo1chées
& alfoi blies , ou relferrées & rendues trop rOIdes: :z.o •
entant qu 'e lle donne lieu à la fievre, par laque lle les .
fol ides lont v itiés à l' égard de .leur mou~ement qui
cil augmenté , de la ch~leur ~1Il. cil plus tOrt~, de la
qu.alité ~es humeurs 'lm efi ,dlfferemment alterée , .~
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c e M ,
"èompofir de {es dettes a vec Ces cré~n'ciers, "Ou p:i{.

fer avec eux un contrat, f.1irelln accomt'n odetnent,
en obtenir une rcmife oudu tems pour payer,
· Càtnpofir 'une Conime totale, foit de la recette,
foit1de la dépenfe, Coit du finito d'un compte, en
fermes CIe teneur de livres, c'efl ajoütcr cnfcmblc les
fommes qui font routes ces parties d'un compte, les'
calculer.., & par divcrCcsopérntions arithm étiques
v oir à quoi toutes ces chofes Ce montent. Dlîlionn, '
Je Comm. 'de Trëv, & de Chamb, , :
· COMPOSITE, terme d'Àrclzircfl. Voj'e{ 'O RDRE:'
: CO~1POSITEUR, f. m. (ftuifp.) amiable compo- '

.f.teu~, ell'"elui 'lui eûchoi û par les parties pour ju­
ger leur aiférènd, oùpour le tcnmner à l' amiable
(Clon l'équité , fans être aflra int aUX riguèùrs du '
dr?i~ ni de la fo rme '. à la ditrér~nce df l'a rbitre qui ,
doir luger Celon les lois. Poyet ci-devant ARBITRE &
ÀRIIITRATEUR.,(A) , .
• C 0 M!, 0 S 1'1: Eu R': quoique corrip'!ftion fe diCe

'dans,rqus les Arts .libéraux , comp'!fullr né fe dit gûe­
're qt!'en lI/uftque '& en Imprimerie; c'el1: celui <[ui
CO~p'oCe ou qui ' Cair'la- compofÎtion. Poyet aù moi:
Ç.OMPOSITION; une efquilfe des ,connoiffan ées né­
ccflaircs l'our favoir c ômpofcr, Ce n' éû pas èncore
alfez pour faire le bon eompofùeur, Toute la Ccienc'e'
pollible ne Cu~t point , fans le génie 'lui la met en:
~uvr~,:"quel<[ue effort que l'on puilfe faire, il faut
ëtre ne pour cet art jaurrement on n'y fera jamais
rien <[uede médiocre. Il èn ell du compOjireur comme
du poëte: fi Conaflre en naiffant ne.l'a formé tel : ..-

:S'il n'la. reçu du ciel l'influenceJécrtllt;
Pour llll Phœ bus ejl[ourd , & Pig"fi ejl rétif.

· Ceque j'e~t:ns par ginie , n'e~ point ce goût bi­
farre ~ c.apncleux., qui reme pa~·tou,t le baroque'
{X le d,fficIle, & qlll ne fait emb ellir ou varier l'haro
ptonie qu 'à force de bmit ou de Clilfonnances ; c'efr
ce feu intéri.e.urqui inlj>ire Cans celfe CI~s chants nou;
veaux & touJour~ agrcables ; des expreaions vives,
paturclles, & 'lm yont au cœur; un~ harmonie pu­
TC, touc!tante, ~a)e~u~uCe.C'efr ce divin gllide qui
il .condlllt Corellt, V1I1CI, HalTe, Glu ck, & Rinaldo
dl Capua dan s le Canauaire de l'harmonie~ Leo Per­
gole(e & Terradellas dans celui de l'exprellion & du
beau chant. (S) ,
.' C'efr lui qui infpira Lulli dans l'enfance de la
muliquc, & qui br ille encore 'en France dans ' les
opéras de M. Rameau, à qui nos oreilles ont tan t
a 'obligation. (0) . '

COMPOSIT EUR, dans la pratique de l'Imprimerie
s'entend de l'ou vri er <[ui travaille uniquement à l'ar:
rangement des caraaeres, c'ell- à -dire à la calfe'
dans laquelle il leve, les unes après les autres c;
nombre prodigieux de lettres diCperCéesdans les'dif.
férens calfelÎns, dont l'alfemblage dirigé fuivant la
copie & fuivant le format deliré, donne les formes
ou planches dellinées à elre imprimécs.
, COMPOSITION, en RIzétorique, s'entend de l'or.
dre & de la liaiCon que do it mettre l'orateur dans les
parties d'un diCcours.

C 'efr à la compoJition qu'appartient l'art d'alfem­
bler & d'arranger les mots dont le 1lvle efr formé
~ qui fe~vent à le ,rendre cou!ant, leger, harmo:
me~, VIf, . 6oc. Delle aulli depend l'ordre que les
mat,eres dOIvent garder entre eUes Cuivantleur na­
ture & leur dignité, conforméme~tà ce précepte
d'Horace commun à l'Eloquence & à la Po élie.

SinguJa quaque /ocum tentantflrtita d'Center.

La grande regle ~mpoCée par Ciceron aux or~­
teur~ , quant au chOIX & à la difrribmion des parties
du dlCcours & des moyens propres à perliJader c'ell
d'y obCerver une .Cor~e de gradation en comme~çant
par les choCesm01l1s Importantes, & en s'élevant fuc-

Tome Ill. . '
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C;,ffivement jufc!,.!';\ cc!lles qui -dolvent (ali'e le plus
d lmprellion :fimper «ugeatur f) crefcat oretio, roy,t
PimlODE. & Drscouns, (G) ) . ", .
, C~MPOS1TION, in Aritlzmitiqllt: ïuppofons que

1~n ,a1t.d~'\,x rapports tels ; clue l'antécédent du p're- ,
nuer,COlt à fon conCéquent , comme l'antécédent du
Ccco~d ell à fon conCéqucnl.; alorson Caura par c rn­
pofillon de ralfbn ; que la fomme de l'antécédent & du
conféqucnt du l't'émier rapport èjl-~ l'antécédent ou'

. (,1 d 1 ~ ' " . -au c,on ~'11~ent u . ncmc.raEPQrt:. comme la Comme,
de ,1 ~n~ccedel1t & ,du coitfequent du fecond rapport ,
à l'antécédent pu au conCéquent du mêine rapport. "
- .I?ar'exc,?ple ', li A : B : : C:D" on aura paliC<1npo::

ftnon de raifbn cette autreproportion A + ff.:,A.'ou·
B ::C+D :G.ouD. (0). " , JI : ' -': l~. .:

COMPOSITION DU MOUVEMENT e û la réduc-.
tion de plu ûeurs mou vcrncns à 1!11 Ccul.La ,comp'!ftion;
du mouvement a lieu lorfqu'un corps cil poulfé ou
tiré par plulie~trs. d>,uilfances ~ la Cois,)"-oy i{ ~9tÏ-:
VEMENT:, Ces d1ffcrente~ pUl,lfances ~euvent ag~;
toutes fiiivant la même dircélion ou fuivant des di­
reû ions différentes, ce quiproduitles lois fuivan-
tcs. ~ ~ ", . " '/l i i .t"J, . . .,; : ".(

SI un point qui Ce meur en ligne droite ell: j>oÎIlf';
par une ou plulieurs puilfances dans la direarôn ,de
fonrnouvemcnr , il Ce !'1ollvrà-toûjours 'dans là me~
~e,ligne droite : Ca vît~l~e fe~!le ':ch~ange~a,. ,,:éfr-à~
dire augmentera 011 diminuera toûjours en raiCon
des forces impulfivcs, Si le.s•.9-ireaions Céni'''ôpp'~
fées , par exemple, li l'une tend en .bâs , &J~auire
en haut, la ligne de ,tendance,9~~~!'.vem.~ ";t:fér~
cependant toüjours la même. Mais Ii.les mouveméiis:
compo!!'ns, ou ce.qui cil 1: !J1~gte c)1oCe,)~.p"~i[3E-.4
c.es qUI les produifent, ·n,o n.! pas .une même direc,,!
.n on, le mouvement compoCé n'aura aucu-ne de.1euis:
direaionsparticulieres',mais en ,au ra'uné autréctout;;
différente , qui fera 4a!,s une,. Iigne ou droite ou
courbe, felon la natllre & la ,direa ioh partic'ul1ere
d~$ ~ifféreQs m...ol1vcmen ~ 'o"mp....o1Ê~s.. ~ _'.'i l ~" ' ''' ': j ~, J
• ~I les deux;m9,!ve'!1e,!s ,CO,,!,Rii.hns (on!at~~j '3~rS'
t!nlform~~, quelql.1e angle,gu !,l~falfent,entr'eux b
hgne d.u mOllvt;m~nt compoff Cçra une ligne.~dro'ite;
pOllrvu 'lu; les !rlOuv~m,e.ns cO!"p'cifjtn.s falfel,W.!ôû­
Jours le meme, angle: il en cft CIe même li les mou":
vemens J;1e C9,lItpo int un iformes ,-pqurvû c(u'ilsCoient
Cem~lables, ,,'efr-à-dire qu'ils foient accélérésoure~
ta:~cs en même proportion ; & ppurvû qu'ils falfen !:
toujours le ,mt;me angle entr'eux. ' . .- :
_ Ainli ~ le. point a (Planclz, de M lelzani'lué, fig. ·ô.)
efr pouaé par deux forces de direaions différentes '
Cavoir en haut vers b , & en av ant vers d. il eft clai;
qlle quand il aura été en avant juCqu'en c il'devra
~écelfairement être monté juCqu:au poin~ c d e- '1<î
hgne c ,; de Corte que li les mouvemens - Cui:
va nt a d & ab, élOient uniformes il fe mou~i-ôit
to ûjours dans la diagonale a e ê. Ca~ comnle' les li­
gnes ai ', i e, Cont toüj~urs en proportion éonfrante "
& que par l'hypotheCe le mouvement, CuiÎrant .i â ~
& le mouvement perpendiculaire à celui - ci .fon~
~ous de'!x un iformes, il s'enCuitque lesÎigne~ a i
l ." Ceront parcourues dans le même réms ;' & ·qu':
amli, tandis que le l'oint a parcourra' a ipar un
de Cesmou yemens, il parcourra en vertu dê l'au tre
mouvement la ligne ci. D'o}, il s'enCuit 'qü'i.lCe troU­
vera Cuccellivement Cur tOJls.les po ints i de la ai a':'
gonale, & que par conféquent il parcourra cette li·
gne. . " . ,

Dans lafig. ô. on a fait les lign ds ai , 1i'. ~gale~
enrr'elles, c'efr-à·dire qu'on a lupp'0fé que non feu­
lement les mouvemens éroient uniformes, mais en:
c,0re ql\'ilf éroient égaux. ~epênCl.~nt la dé.monftra;­
tlOn precedente auroit toujours heu, quand même
les mouvemens, Cuivant ad Bi. '! h, ne lerôiéitt point
égau.'C> pOllrvû que ' .es 1l1.ouyemens.fülfcni itnifor-
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'I>nrbarès par une convention réciproquc entre les
parens de la perfonnc oflentée & CC'IIX de l'otfcn­
leur.

Celle ,f.1tisf.1é\i.o n rcgardoit celui qui avoit é~é ,c;>f­
fenfé , s'II pouvou la recevoir ; & les parens, Il lm­
jure ou le tort leur étoit commun, ou fi par la mort
de celui qui avoit .lté otlcnfé la compojiliofl leur étoit

-d évo luc , '
Tacite eu parle dans les mœurs des Germains, de

même que la loi des Frifons, qui lniûoit le peuple ,
pour ~lfi dire, dans l'état de nature, & 011 chaque

,tà mille pouvoit à fa fauraiûc exercer fa vcngeancc,
jufqu'à cc qu'ell ç eût été Iatisfaitc par la compoft­

.tlan,«
Depuis, les fages des nations barbares mirent un

prix jufle à la compojition que devoit recevoir celui
:\ qui on avoir fait quelque tort ou quelqu'injurc,
& leurs lois y pourv ürcnt avec une exaaitude admi­
rable.

La .principnlc compojition étoit celle que le meur­
trier devoir payer aux parens du mort. La différen­
ce des conditions en mettoit une dans les C011lPoji­
tions .- ainfi dans la loi ,des Angles, la compofùlon
. éroir de fix cents fous pour la mort d'un adalingue ,
de deux ,cen ts pour celle d'un homme libre, & dc
trente pour celle d'un fcrf, Il fcmble que dans notre
façon de penfer nous ayons retenu quelque chofe de
cette loi. La grandeur de la compofùion établie fur la
tête d'un homme conflimoit donc une de fes grandes
prérogatives; car outre la diflinéHon qu'elle faifoit
de fa perfonne, elle émbliûoir pour lui parmi des
nations violentes une plus grande fùreté.

Toutes ces compofùioas étoient à prix d'argent ou
de denrées, dont [a loi arbitroit même la valeur:
ce qui explique comment avec fi peu d'argent il y
avoir chez les peuples barbares tant de peilles pe­
cuniaires. Ces lois s'attachcrenr à mar'luer avec
pr~cifion la di,tférence des torts; des injurcs , des
-c rim es , afin que chacun connût au jtifte le montant
de ~a compojition,qu'il devoit avoir, & qu'il n'en
re~ut pas davantage. Dans cc point de v üe , celui
qU.1 fe vengeoit après la fatisfaéfion reç üe , commet­
tort un grand crime. Un autre crime éroir de ne vou­
loir point faire la fatisfaëfion. Nous voyons dansdi­
vers codes des 1015 de ces peuples, que les Iégifla­
teurs y obligeoient abfolument.
. Il auroit été injufle d'accorder une t~11Ipojition
:lUX parens d'Un voleur tué dans l'aaion du vol
.o u à c?ux d'~~e femme. qui a~oit été renvoyée aprè;
une feparatlOn pour crime d adultere. La loi des Ba­
varo,is ne donn.oit 'point de compojitio,,: dans des cas
pareils, & pum1I'OIt les parens qui en pourfuivoient
la vengeance.

TI n'cft pas rare 'de trouver dans leurs codes des
compojitions pour des allions involontaires. La loi
de.s Lombards efl prefqlle tofljours fenfée; elle vou­
lOI! qlle dans ce cas on compofât fuivant fa généro­
fite, & que les parens ne puffent plus pourfuivre la
vengeance. .

C!ota.ire II; ~t ,un d?cret très-fage : il défendit à
celUI qUI avolt ete .vole de recevoir {a comp'!/ition cn
fecret, & fan~ l'ordonnance du juge. Voici la raifon
.de cette derl1lere partie de la loi qui requeroit l'or­
donnance du juge.

!Iarriva \,ar laps de tems, qu'outre la compojition
, 'lu on,devOlt pare.r aux parens pour les meurtres,

les t~rts • 01;1 les mJures, il fallut payer en outre un
certall1 drOIt que les codes des lois des Barbares
appellent fttdum , c'efl-à.dire, autant qu'on peut
rendre ce mot dans no~ langues modernes, une ré­
compenfe de la proteéhon accordée contre le droi
de vengeance. t

.Q uand la loi ne fixoit pas ce fttdum il étoit or-Tom, :III. , , _ . a " -

caM
dinaircmenr le tiers de cc qu'on donnoit pour ,;
COTTlI'"jilinfl. comme il paroÎt dans la loi des f{iptl;l'
res; & c'étoit le coupable qui payait cc /r"''';fl, Ic
{1"cI é!oi! UII droit local pour celui qui jugcoit <1an,
le tcrrrtorre, La grandcur dufrtdu11l fe proportionn.,.
il la grandeur de lu protcétion ; cela étoit tout ' fim-'
l'le: ainfi le droit pOlir la prot~élion .III roi fil! plus
granù que lé droit accordé pour la proteélion du
comte ou des autres jll!jcs, ' '
• On voit tléjà naître Ici la jilfliCe des fcigneius:
Le~ fie~s comprenoient de grands territoires; ecu
'111I obtinrent des liefs, cn obtinrent tOU$ Id'émo­
lumens poffibles; & comme un dcs plus'gra'1ds étoif
les profits judiciaires, frtda, celui (lui ' avort li: nef
avort auffi la juflice, c'cfl-à-dire le foin de fai re
payer, les COllll'ojitioflS de la loi, & fur·toil! cclui'
d'en exiger les amendes. Ainli les compofùlons' ont
produit par filinrion les juûiccs'dcs feigneuu.

Enfuite les églifes ayant acquis des biens très-con:
fid érablcs , firellt allffi payer les droits des 'comp 0ft
rions dans leurs liefs; c'efl cncore cc qu'on devine fans
peine, & comme ces droits emportoient ncéc1I'airë;
ment celui d'empêcher les officiers.royaux d'entrer
dans leurs territoires pOlir exiger ceS/T,da, lé droit
qu'eurent les eccléfiaûiques de re ,dre la jllflicé dan,
leurs domaines, fut appcllé imm"nit/dans le ftyle des
formules, des chartes, & des capitulaires. Voilà donc
encore l'origine des immunités eccléliafliques; & je
n'en dirai pas davantage "finon qu é'cet article' cil:
extrait de l'efprit desIois , livre 011 l'auteur dégagé
perpétuellement des inconnues, & en tfouvè la va­
leur par des grandeurs connues. Art. d, lM. " Ch"f"a-'
lier DE JA\JCO\JRT. :

C:0MPOSITION, (Jbrijjmiil.) ligriifie dans èeHe
m~tlere accord , tran.faai~n, remifè ; diminution. Il ell:
parlé dans plufieurs anciennes ordonnances de com-s
pojitions faites avec des officier~qui avoicnt rnalver-'
fé dans leurs offices, & avec ceux qui avoient eo-n·:
trevenu aux ordonnances fur le fait des monnoies /,
a~l moyen~equoi ils ne pourroicntplus étre inquié~
tes à cc fujcr. Le reglement de Charles V. dumois
de Septembre 1376, défend aux officiers des caux&~

forêts de plus faire de compofîtions »dans les procès
pendans devant eux, & leur ordonne de les jùger
c~nformémentaux lois. Il y a auffi des lettres de ré:, '
rniflion du mois de Septembre 1374 accordêes au'
maître particulier de S. Aventin, qui avoit malverfé
dans fon office, après 'lue par compt?fÏtion faité avec'
les $ens du grand.c~>nfe~1du roi & !es généraux des
manres des monnOies , 11 eut promis de payer mille'
livrcs au roi. Ordonn. d, la troiJi'11Ie rat" rI, vol.
On voit par-là que le terme de compojition fiO'nifie~

9uc\quefois une a11lend, qui' n'efl point décernée en'
Jugement, mais dont c'c\ui qui cft en fallte convient
en quelque forte à l'amiable. .'
. CO~tPOSITIONS DE RENTES, à lems 3 à vi~ J.
Iz.!ritag', ou à volond. Cette expreffion fe trodve
dans une ordonnance de Charles V. du dernier Fé.
vrier 1378, & paroî~ fignifi~r un aéÎ:e par lequel une
perfonne à laquelle .1 eft du une rente confent de '
perdre une 'partie d,u fonds ou des arrér;ges.

,.Comp'!(illon !igm~~ auffi q,;,elquefoïs une effitu:
-d lTllpojitlOn qUI a ete concertee avec les habitans '
d'une province ou d'une ville, ou certains impôts
pour lefquels on avoit la liberté de s'abonner. Il en'
eft parlé comme d'une impofition en général, dans
l'ordonnance de CharlesV. du 2. Juin 1380. CA)

COMPOSITION, en MlyiqU'; c'eft l'are d'inventer '
& noter des chants, de les accompagner d'une har- ',
monie convenable, & de faire en un mo~ une piece '
de mulique complete avec toutes {es parties. '

La connoiffance de l'harmonie & de fes regles. efl
le fondement de la compojition'; mais clio ne fuffit
pas pour y réu1I'lI': il faut outre cela bien connoître~

, E E cee ij ,



C @ ·N
couleurs , &. par confé'iucnt être diiréremment co';
Iorés (V"ye{ COULEUR): ,,0. ils pourront nvoir dif­
fércns degrés de molle/fe, de durllté, ou d'élaûiclré.
Yoyt{ ces mots. Cependant cette hypothefe pour ex­
pliquer la différence des corps, élude la quemon
plùtôt qu'elle ne la' r éfout: il reûc to üjours deux dif­
ficultés confidérables, En premier lieu, on peut de­
mander quels font en général les él érncns ou particu­
les compofantes des corps: fi on (lit que cc font des
corps, on n'avance point; car ces 'co rps auront eux­
mêmes des particules ou élémens , & ne feront point
par conféquent les particules ou élémens primitifs
des corps qui tombent fous' nos fens: fi on dit que
cc ne lant point des corps, on dit une abfurdité;
car comment concevoir qu'avec cc qui n'cil-point
corps, on fa/fe un corps? Des deux côtés les diffi­
cultés font à-peu-près égales. Voye{ CORPS. .
, En fecond lieu, fuppofons que les particules des
corpsfoicnt des corps; ces particules ont-elles une
dureté primitive, ou leur dureté vient - elle de la
preffion.d'un fluide? deux quefiions également diffi­
ciles à r éfoudre , Voye{ Partlci« DURETÉ.

Il réfultc de ces réflexions, q.le nous ne voyons
& ne connoiffons , pour ainli dire, que la furface
des corps, encore tr ès-imparfaitement, & que le tiïlu
intérieur nous en échappe: c'cû fans doute parce
qu'ils nous ont été donnés uniquement pour nos be­
1oins, & qu'il n'cil pas néceflaire l'our nos befoins
que nous en fachions davantage.

Au refle , quand Defcartes difoit , donnt{,-moi de
/4 matiere , &c. ce grand philofophe ne iprelendoit
pas nier , comme l'ont dit quelques impoûcurs , que
la matjere fût créée, ni qu'elle eût befoin d'un lou­
v erain moteur; il voulait dire feulement que ce
Couverain moteur n'employait que la figure & le
mouvement pour compofer les diflérens corps; ma is
,cett e opération eû toûjours l'ouvrage d'une intelli-
gence infinie. .

CONFIGURATION ou ASPECT DES PLANETES,
' en Ajlrologie, font certaines diûanccs tIue les plane­
tes ont entre elles dans le .Zodiaque, par lefquelles ,
felon les Afirologues, elles s'aident ou fe nuifent
les unes les autres. Ces di fiances fe mefurent par le
'n ombre des de grés du Zodiaque qui féparent ces
,deux planetcs. Tant que l'Afirologie aér é en hon­
neur, on a eu beaucoup d'égard à la configuration des
.I, lanetes ; elle eil fort négligée aujourd'hui avec rai~

.fon , VoYt{ ASPECT & ASTROLOGIE.
CONFINER un hùitage ou tin territoire (Jurifp.),

c'eft ,en marquer les confins & limites. Voye{ ci-apr;
CONFINS. . ,

Anciennement confiner fignifioit quelquefois reU­
'guer quelqu'un hors des confins d'un certail. territoire.
Voye{ BANNIR. (A) . .

CONFINS, f. m. pl. (Jurifprud.) font les limites
'd'un héritage, d'une paroiffe , ou du territoire d'u­
ne dixmerie, .d' une feigneurie, jufiice, &c. fines
agrorum fiu t errùorii, Il ne faut pas confondre .les
bornes avec les confins. On entend par confins les
limites d'un héritage; au lieu que les bornes font
des fignes extérieurs qui fervent à marquer les li­
'm ites,
. La loi des douze tables avoit ordonné de laiffer
un efpace dc cinq piés de large entre les héritages
.appartenans à différentes perfonnes; ce qu i formoit
.u n fentier de communication par lequel chacun pou­
,v oit aller à fon héritage, & même to ùrner tollt-au­
tour, fans paffer fur celui du voilil). Ces fentiers
'é !,?ient appell~s "!œ agrarï.œ! & cet efp ac,e ?e ci!'q
pies ne POUVOlt etre 'prelcnt. Il parOlt que l!obJct
.des décemvirs, en obligeant chacun de lai (fer cet
efpace autour de fon hérita ge, étoit que l'on plIt fa­
cilem.ent labourer à la charrue fans anticiper fur le
voifin, & aufli peur que la difiinilion des héritages

, Tome Ill. .
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fIlt m!~\l~ marquée, I! y a apparence que les eu."
propr,letancs CJUI :Ivole~t chacun un hérit~&e conu­
gu à 1autre, devoient lalffer chacun là moitié dé cct
efpace ~~ cinel piés. " .

Mm~lIltus tr ibun du peupic fit dans la fuite une 10/
appcllce de ~on nom Ma~ilia, & par corruption,
qlll conformement fi la 101 dcs douze tables ordon­
na qu'il y all:oit un efpaee de cinq à fix pié 's entre
d7s fonds vo!fi~~ l'lin. de l'autre 1 & qui regloit les
dla:érends ~1111 s élcvc icnr à ce fUJet entre des parti-
culicrs. .

.Il cil :,uffi parlé de cet efpace de cinq pi~s dans la
101 dermere au code Théodolien ,firlÎum regundomm.
qui en cc point paroît avoir fuivi la loi des douze ta­
bles .

La loi qulnqu« pedum , au code finium regundo­
mm, énonce aufli que l'efpaee de cinq p,iés qui fé­
pare les héritages ne peut pas fe prefcn~e ; cc qui
fuppofe que cet ufage de laiffer un efpace de cinq
piés entre les héritages était encore obfervé.·

Il éta it cependant d'ufalie de mett re des bornes
chez les Romains; ce qlll fembleroit fupcrfhi au
moyen de cet efpace de cinq piés : mais les bornes
pouvoient toûjours fervir à emp êcher que l'on ne
déplaçât le fentier de féparation. . .-

Quoi qu'il en foit, il eil certain que depuis long­
tems il n'ell plus d'ufage que les différons propriétai­
res d'héritages voiûns lai/fent un cfpace entre leurs
hé ritages, à moins que l'lin ne faffe une muraille ou
un foûé , ou ne plante une haie; hors ces cas cha­
cun laboure jufqu'à l'extrémité de Con hériralie; ce
qui ne fe peu r faire àla v érité fans que la moitié de
la charrue pofe fur l'h éritage duvoiûn ; ce 'Jui cû re­
gardé comme une fervitude néc éffaire & reciproque
entre voifins ,

Les autres difpolitions du titre finiu!Tl regtmdo­
rum ; font que dans une vente l'on ne conlidere point
les anciens confins> mais ceux qui font défignés par
le contrat, parce que le propriétaire qui vend une
partie de fon fonds peut changer les limites ou cqn­
fins, & les déterminer comme il le jugé à propos;
qu'ils peuvent pareillement chan$er par le fair & le
confentement des différens propnétaires qui fe fuc­
cedent; que quand il s'agit de re gler les confins ou li­
mites, ~~ a égard à la propriété & poffefiion , & que
pour la mefure des te rres le juge commet un rnefu-
reur (ce que nous appelions aujourd'hui arpenteur),
fur le rapport duquel il ordonne enfuite que les bor­
nesferont pofées ; que fi penda-nt le proces l'un des
contendans anticipe quelqûe chofe fur l'aurré , il fe­
ra condamné non-feulement à rendre ce qu'il a pris ~

mais encore à en donner autant du fien ; qu'on peut
fe pourvoir pour faire regler les confins lorfqu'il s'a­
git d'un modique efpace de .terrein , de même que
s'il éroir plus confidérable; enfin que l'on ne pref­
crit les confins ou limites que par l'efpace de trente
ans. .

La poûrion des confins peut être établie de trois
manieres ; ou par les bornes, ou par les titres, ou
par témoins; par bornes, lorfgué l'on en reconnoît
qui Ont été mifes d'ancienneté (V~e{BORNES);par
t itres, lorfque l'étendue de l'héritage ou du territoi-
re y eil marquée; & par témoins, lorfque I~s té­
moins dirent que de tems immémorial, 'OUdepuis un
tCl tems , ils ont tOlljours vîl un tel joiür, labourer,
ou dixmer jufqu'à tel endroit.
, On.entend aufli fouvent par le terme de confins,
les tenans & aboutiffans, c'ell-à·dire les endroits
auxquels lin héritage tient de chaque: côté. Il y :' des
confins immuables, tels qu'un chemm , une nVlere;
d'autres font lùjets à changer, t.els q~e les héritages
des particuliers; non -feulementIl arnve ch?ngement
de propriétaire & changement ,de nom, maiS louvent
même les héritages qui confinent changent de na-
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~"'ils fo~! dégel~s ~n les tr~~ve fenfibl '
legers 'qu avant leur congelation • ~ent plu,
nir,.de leu~ diŒpation;parce qu'iÎ c: ~~ rUt ,:e·
qu 11 fe fait .une efpece de tranfJpIttio u ~ croIre
corps gIacès. . n meme de,

3°, Que l'eau glacée n'eIl: pas au/Ii ~
$e quand elle sn fluide & 1 1 tranlpare nte
moins nettement: ' que es corps,fe voyem

. ' 4°. que l'eau s'évapore pref~'autantqua d lle
cil g}acee ~e quand elle ellflwde. n e ­
, 5" Que 1ea~ ne fe congele point dans le vuide .
& qu eH.e de',ll~~de pou; fe glacer la préfenc & 1:
contaû Immediat de l'arr. e ~

.6°. Que l'eau ~ouillie& refroidie fecongele auffi
.v lte que celle 'lm n'a pas bouilli. . u

, 7~' Q~e 9uan~ la furface de l'eau eft couvene
d huile d olive, ~U~ ne fe congele pas fi prompte­
m~nt ~ue 9.uand J1 n y en a point; & que l'huile de
noix 1empeche de fe glacer à un froid violent ce
.que l'huile d'olive ne feroit point. '

8~. 9ue l'~fprit"de.vin,I'huile de noix, & l'huile
de t érébenthine', fe conge lent rarement. '

9°.' qu.e I~ furface ~e l'eau qui fe con~ele paroît
, tout~ rJ~ee; q'"!e 5es rides font quelquefOIS paralIe­
les, &,d autres fOIS comme des ra~ons ql!i 'fiennen~
tous d un centre ; & tendent à·la circonference

Les théories & les hypothefés différentes pa; 1er.
,Cll:'eUes'on :xp.liqueï:e p~é~omene font en grand nom.
bre: les pnncipes que différens auteurs ontpofés là.
~e1I"us fe réduifent à ceux- ci; favoir, ou que c'eû
9uclql!e ma~iere. éirângere qui s'introduit dans les
lIIterftlces du flùide , I}c que parfonmoyen le lIuidé
fe fi;-:e & augmente de volume, &~. ou que qu~lcjue
matiere naturellement contenue dans le fluide en eû '
chaflée , ~ que le fluide è û fixé pai la privation de
cette matrere , &c.

, Selon d'autres, c'eil/une altération q~i arrive au'x:
panicules qui compofent le fluide, ou d'autres par:

, ties que le fluide conri ént. "
Tous l~s ~y~èmes connus fur la congtlation peu:';

vent fe redulte à quelques.uns de ces principes : les
'Cartéliens qui l'attribuent au repos des parties
,du fluide qui étoient auparavant en mouvement~·

.expliquent la congelation par la matiere filbtile qui
s'échappe de ded ans les pores de l'eau; ils fOll­
ti ennent que c'èft l'affivité de cette matiere 'éthérée
ou fubtile qui mettoit" auparavant en mouvement
les particules des fluides" & que dès que cette ma: /

· ticre ·s'échappe'il n'y a plus de fluidité. .
Quelques autres philofophes de [a même felle

'attribuent le changement de l'eau en glace, à une
diminution de la force & de l'efficacité ordinaire dé.
la matiere fubtile, caufée par lé changement ~e la.
température de l'air; car cette matiere lilbtile ainli
aliérée, n'aura plus a1I"ez d'énergie pour mettre en
mouvement les parties du fluide comme de coû~.
mine. . ", ' ' .

Les Ga1I"endiftes, & les autres phüofophes c0rPuC'- ·
culaires " attribuent avec a1I"ez peu de clarté li. con,
gelation de l'eau à l'introduétioil d'une multitude
,de particules frigorifiques,.qui s'introduifa~t en f0!!1e
dans"le fluide, & s'y ·diiln buant de tous cotés, s ln-­
linuent dans les plus petits interilices qui fe trouvent

\j:ntre les particules de l'eau, empêchent leur mou:'
vement accoûtumé , & les fixent en un corps dur &
folide qu'on appelle glace. Ceil de l'introduffion de
ces panicules que vient l'augmentation du volume
de l'eall, & fon plus grand froid, &c. . ' : ,

Ils fuppofent cette mtroduffion des partlcul,esfri~
gorifiques e1I"entielle à la congelation, co!?me ce qut
la caraétérife & la difiirigue de la coagulanon : la der·
niere eft produite in~ijfé,remment par un mê.lange
chaud ou froid, tandiS que la premtere ne dOit COd
.o rigine qu'à un ~êlange froid. Y"y'{ COAGULA­
:n ON. ' . ,U
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:Roi , or:"f~!re ,~~g~~ fur les vaiûeanx~ font en
hargeme~des ma~bandifes en détail. ' , '

~ C.ONGE; ( f;o.mm.) fe, dit .pareillement dans 'les
;<:ommuoautes.desArts.& Métiers des pe~;"'lo-e " , 1"" • , .. ~1lI nspar
, cnt que es g'!.rçons & ' co~pagnons .cônt ·tenus de
,prendre ~:s mal~r~s.chez ~ull1s travaillent lorf~'i[s
·~n fortenf. pour Ju{h~e5 ~ne c'eû de1eurhongre''lu'­
Ils les ';qmu ent , que ~e tems ,pour le'l!1'élilS Ce font

· engag~s c~~eux .e~Jini, & que les ouvrages qu'ils
'on~ent~~n;; [Ont faits; & dérenfes faites ,aux autres
: maltres , lous .peine d'amende de rccevoir"lescom­
.l'agnçns fan~ ces ,congés. D la.'deComm. (G) .
" C:0N~E" , (~(ler au.) .d e{"les Rub;znnitrs 6' auLres
.?,rtifans.I:orlqu'unmaître prood un nouvel ouvrier
11 eil obligé d'aller chezcelui d'où ['ouvrier fort s'in:
'former,du fujet du d~Éart 'de l'ouvrier, {avoir ,s'il
:;n'eil pas dû ~u m~ître qu'il quitte, s'arranger au gre
~ê.e tOlls,trolS pour le pay.ement., relativement au '
.t erns qu'ille"gar~era: fans.c~tte précaution, le maître
,prenant-un nouvel ouvner le trouveroit cl:iargé &
·re~~oÎ1fable~ <:n/on pr~pr~& priv énom, de tout ce
"'lu il-peut devoir au precedent maître qu'il i. quitté
-depuisIe dernier chez qui l'on a été au cOll~é. .
: , .~ONGÉABLE, (JurifPr.) voyt{DOMAfNECON.
",GEABLE.

.. ' CONG,ÉDIER, (Vene;ie,)voye{ ·ABANDONNER.
" C~NG,ELAT~ON, t. f. ter~c :d~ Phy/ùJlie, c'eû la
~atlOn d'un fluide , ou la pnvauon de fa mobilité

·naturelle par I'aélion dù froid; ou enfin c'efl le chan.
gement d' ûne fubftance "fluide enun corps 'concret

f o lide & dur, qu'on appelle glace. Vo/e{ GLACE 6-
· FROID. , .

L:;s Ca'ri~~ens ,définilFènt la c?ngelation, le repris
0l;lll."?mobl~lté CI un fluide durci par le froid. Cette
définition fmt a1I"eznaturellement de l'idée qu'ils ont

"(le lafluidité , puifqu'i.ls fuppofent que c'e û le mou­
vement 'cont inuel des parties du fluide entre elles

":qu i la ccnflituc. 'V oy t{ FLUIDE.
En effet; l'opinion dé ces Philofophes',fur la con­

.JJtlation eil, que l'eau ne fe congele que parcé·que
' {es parties'perdent leur mouvement naturel, .& ad­
herent fortementles unes avec les autres, Voy. 50-

:I.IDITÉ. '
Les ·erincipaux phénome'nes de I~ congelati~nforit

l? Quel'eau & tous les fluides, excepté l'huile, fe
· ~lilatent en fe congelant, è'eil·à·dire qu'ils occupent

plus d'efpace; & qu'ils (ont fpécifiquement plus le-
, ;ger~ qu'auparavant. ' . . "

L augmentation du volume de l'eau par la con­
,gelation , fournit matiere à beaucoup d'expériences';
' & il eil,à prqpos d'examiner ici, & de fuivrela na·
ture dans cette opé~ation. , '

, Le vai1I"eâu B D{RI..de Pneum.jigure 20,) rem": .
'pli d'cau jufqu'à E, étant plongé dans un vafe 011

' i l Y ait de. la glace mêlée avec du fel R"S T V, l'eau
s'éleve d'abord de E jufqu'eri F; cc qui paroît .ve­
nir de la con 'denfation fubite du vai!feau qui a été

· promp,tement plongé dans un milieu froid: bien-tôt
, après l'eau fe condenfe à fon tour, & defcend con·
..1Ïnuellement de F jufqu'à ce qu'eUe foit en G ' . 011
;d le s'arrête ,'pendant quelque tems; mais bien·tôt
élie reprenil des forces , ·venant à fe dilater, elle s' é­
Ieve de G en H; de-là bien-tôt après, par .un vio­
lent mouvement; elle , s'éleve. en 1; & alors l'eau

· paroît en B toute' trouble, re1I"emblant à un nuage,
.& c'eil alors qü'eUe commence à Je congeler., & fe
convenit en glace. Il faut ajoûter que pendant que
la glace fi: durcit de plus en plus, & qü'une .partie de
'cau contiguë au cou du val1I"cau B fe congele, l'eau

continue toûjours à s'élever de 1 vers D , & elle s'é­
~oule enfin du vailTeau qui la contenoit.
, 2,0. Que non·feulement les fluides perde!]t de 'leur

l'cfantcur f"écifique dans la congelation, mais qu'ils
lierdc~t auffide leur poids abfolu; de forte qu'après
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. TI cR: fort difficile de déterminer' de quel gen,rl:
font les particules frisorififlues " & da q~lelle mn!ue·
re elles produifent leur cfièt: c cft autli cette difli­
culté qui a fait produire plufieurs fyfièmes,

Quelques.uns,ont d,it que c~ét?it l'air ~omnl\ln qu~
dans la congelation s'lIItrodmfolt dans 1cau, & qUl
s'embarrall'oit avec les particules de cc fluide, cm pl!.
choit leur mouvement, & formoit cette quantité de
bulles qu'on apperçoit dans la glace '; que de cette-fa­
çon il augmentait le volume de l'cau, & par cc moyen
la rend oit (j>éciliquement plus .légere , Mais M. Doyle
a combattucette opinion,en prétendant que l'cau gele
-dans les vaiflcaux fermés hermétiquement, & dans
lefquels l'air ne peut aucunement s'introduire; ce­
pendant'iI y a autant de bulles que dans celle qui s'cft
congelée en plein air: il ajoûte que l'huile le con­
.denfe en fe gelant; d'Olt il conclud que l'air ne peut
point être la caufe de fa congelation. ' ' .

D'autres, & c'cû le plus grand nombre, veulent
que la matière de la.congelation foit un fcl, foutcnant
~u'un froid exceffif pcut bien réndre les parties de
1cau immobiles, mais qu'il ne fe formera jamais de
t;lace fansfel; Les particules falines ', difent-ils , dif­
joutes & combinees dans urie [uûcproporrion , font
la caufe principale de la congelation, car la congeia- :
tion a b~aucoup de rapport: avec la cryflallifation,
YoyC{ CRYSTALLISATION. .

Ils fuppofent que cc IcI efldu genre du nitre, &
~Ie l'air 'chargé , c0!11~e tO~lt le mond~ en c~>nvient,
d'une grande quanriré .de mtre, fournit ce IcI. ' ,
: Il eûrrès-facile d'expliquer comment les particu­
les du nitre peuven faire perdre à l'cau fa fluidité .
On fuppofe que les particules de ce fel font des ai­
guillesroides & pointués ; qu'elles entrent facile­
ment dans -les parties ou globules de l'cau; .ces par.
ticules ainfi hérilfées de pointes venant à fe mêler,

\ elles s'embarrall'ent les unes dans les autres, leur
mouvement diminue p'eu.à-pèu, & il fe détruit 'enfin
totalement.. · . .

, _ -C et effet n'dl: produit que dans le plus fort de l'hy­
:.ver: en voici la raifon; c'eft que dans cc tems, les
pointes du nitre qui agill'ent pour diminuer le mou­
vement ont plais de force que.la puiflance ou que le
principe qui ' met les fluides en mouvement, ou qui
les difpofe à fe, mouvoir. VoyC{ FLUIDE.

L'expérience fi connue' de la glace artificielle con­
firme 'celte opinion. On prend du falpêtre commun',
on le mêle avec de la neige ou de la glace pilée, on
fait fondre ce mêlange fur le feu, en plongeant une
bouteille pleine d'eau dans ce mêlange ; tandis qu'il
fe fond, l:eau contenue dans la bouteille &: conti­
guë à ce mêlange fe congelera , quand même on
j eroit l'expérience dans un air chaud: O'n conclut
de cette expérience, que les pointes du fcl, par la
pefanteur du mêlange & de l'atmofphere , font in­
ti:oauites dans l'eau au-travers des pores du verre.
li paroÎt éyide'rit que cet effet cft uniqu~ment dfl au
fel, puifque nous fommes alfûrés que les particules
d'eau ne peuv.ent point pàlfer par.les pores du verre.
Dans les congelations artificielles, à quelqu'endroit_
qu'on ?pplique le mêlange, foit au fond, aux côtés
(lU vers la furface de l'cau contenue dans le 'verre ,
il S'y formera une petite lame de glace. Ce phéno­
mene fuit, de ce qu'il y a toûjours'dans tout le mê- '
lange .une fuflifante quantité de particules falines ,
capable d'empêcher l'aélion'de la matiere ignée, au
lieu que dans les congelations naturelles l'eau doit fe
'congeler à fa furface, parce que les particules faIi.:.
nes l font en plus. grande qu~ntité: . . .

L auteur de la nouvellc conJcaurc pour expliquer la
nature dc la glau, fait plufièurs objeélions contre ce
fy1l:ème. Il ne paroit point, dit.il, que le nitre entre
dans la c~mP.ofit!on de la l'ilace; car,fi cela étoit,
pn rendro!t dlfficl1ement raifon des prmcipaux phé.,.

Tome 'l1l~ -
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nomene~ : Gomment, par 'exemple ; les particules
du nitre cil s'introduifant dans les' porcs de l'cau ' &
en fixant toutes fes parties , pourraient-clics a:.g­
menter le volume de cc fluide & le rendre fpecifi~

T'em~nt plus leger .qu'il n'était auparavant? elles
1 e~rolent ail c,ontralre naturcllcmenr augmenter fon
poids, Celte difficulté, jointe à quelques autres fait
{entir la néceffité d'une nouvelle théorie. L'au'teuT
donc ,prapofe la fuivante, qui pnroit fatisfaire ;\
l'explication des phénomenes (J!une façon qui parole
d'abord bcau~ollrplus facile & beaucoup plus fim-,
l'le: elle cil ind épendante de cette introdudion &
cxpulûon de matieres.étrangeres. . ' .
. L'cau ne fe congele c~lIe'pendant l'hyver' parce
9,u'alors fes parties plus IIlti'mement urnes e~femble
s embarrall'ent réciproquemenr l'u-ne & eautre, &
perdent le mouvement ~u'elles avoient auparavant,'
L'air , 'ou pour mieux dire l'altération de Ion élatli-,
cité & de fa force, font la caufe de fon union plus
étroite aux particules éle l'eau, L'expérience démon­
tre qu'il y a une quantité prodigieufe d'air groffier
répandu entre les globules de l'eau: on'convient que
chaque particule d'air a une vertu élafliquc. L'au­
teur Iouticnt que les petits reflorrs de l'air groïlicr
qui eû mêlé avec l'cau, font beaucoup plus torts &
beaucoup plus tendus (ians l'hyver que dans tout au­
tre tems, Qiiahd d'un côté ces rcflorrs viennent à Ce
d ébander, tandis que de l'autre l'air continue à pe­
fer fur la'fu fface de l'eau, les parties de l'cau pref­
fées & rapprochées les unes des autres par cette
double force, perdront leur fluidité & formeront un
'co rps folide, qui refbera tel jufqu 'à ce que les petits.
reflorts de l'air, relâchés par ùne augmentation de
chaleur, permellent aux parties du fluide èle'repren­
dre leurs premieres dimenlions, &. laill'ent all'ez d'cf:
pace entre les globules du -fl ùide pourqu'ils puill'ent:
le mouvoir entr'eux, Mais ce fyllème a fon foible , &
le principe fur lequel il eû fondé peût être d émontré
faux. Le froid n'augmente.point Ïercflort.ni l'élafti­

' cité de l'air, au contraire il les diminue. L'air fe ra :­
réfîe par la chaleur, & 'fe condenfe par le froid; & il
cil démontré en Aërométrie, que la force éla ûique
de l'air raréfié, e/l: à la force de ce même air , qui .eû
.dans un état-de condenfarion; comme Con volume;
quand il cft r aréfié , cft à fon volume quand il cft con­
denfé. VoYC{ÉLASTICITÉ'& AIR. r
: Je ne fais .pas fi c'e11trop la peine de faire mention'
de l'hypothefe de quelques auteurs, dans laquelle ils
expliquent d'oü vient l'au~mentationdu .volume &
la diminution de la gravite Cpécifique de l'eau con­
vt;rtie en glaèè'. Ils Ioutiennent.que les particules de
l'eau dans leur etat,naturel , approchent de la figure
cubique, &qu'ainfi il n'y a que très-peu d'interftices
entre les parties des fluides; mais que ces petits cu";
bes Contchangés par la congelation en autant de Cphe­
res ; qui laill'ent entr'elles beaucoup d'cfpace vu ide.'
Les particules cubiques font certainement beaucoup'
moins propres à conllituer un fluide ,. que les parti­
c.ul<:s fphériq~les ; de: mê,?e qudes 'particules fphé­
nques font :blen moms dlfpofées à former un corps:
folide que ne le font les cubi~ues; c.'efi ce que la na­
ture de la fluidité & 'de'la fohdite nous Cuggereall'e:z;
facilement. , ' " .. _
, , Au fonil, pour nous faire-une théorie de la conGe~

lation, nous devons recourir,-Coit' aux Pi!rticules lri­
gorifiques des PhiloCop!Jescorpufc~laires, confidé­
rées Cousle.jour & avec tous les avantalles,que leur
a donné la'philofophie de Ne....ton ·; fOlt.3 la m.a­
tiere Cubtile des Cartéfiens , .avec tous les cprreéllfs
de M. Gautèron, dans les mémoires de l'Académie,
royale des ,Sciences; année 1709· "
. Nous joindrons ic! l'un. & l'aut~e fyftème, pout
laill'er au leéleur la !aberte du chOIX. le commence
par le premier. Lor[qu'une quantité de panicules.

. RRru:



8G6
frigorifiqu~ &: fa1\n~ s'~il introduite'par les porcs
entre les globules de 1eau; ellespeuvcritêtre fi pro­
ches les unes des autres, qu'elles fe-trouvenr dans
leur fphere d'attraftion :.il fuivra declàque'les par­
t!e~ ~ohér,eront enfeÎt!ble'& formeront un corps fo'­
Ilde jufqu à ce .que la , chale~ les fép~re, les agite,
rompe leur uruon &: les' éloigne affez l'une de l'au­
f?:e ~~u~ qu'e.llesne.foient plu~. dans la fpher~ d'at­
traéhon, mais pour.qu'elles fOlent au contraIre ex­
pofées à'la force répulfive, &: qu'alors l'eau repren­
ne fa fluidité. Il paraît probable que le froid &: la
gelée doivent leur origine'à une fubftance faline na­
turelle qui nage dans l'air; en effet, tous les fels,
& particulierement quelques-uns mêlés avec de la
neige ou de la glace, augmentent confidérablement
la force &: les effets du froiçl. On peut ajo ûter que
tous les corps falins donnent de la roideur & de la
rigid~té aux parties des corps dans lefquelles ils font
introduits. . .
. Les obfervations qu'on a faites fur les fels avec les
microfcopes , font voir que les particules de quel­
~ues fels, avant qu'ils foient réduits en un corps fo­
lide, paroiffent très-.fines , &: ont.la figure de p;tits
coins; c'eft pOurquOI elles fe foutiennent dans 1cau
lorfqu'elles font élevées, quoiqu'elles foient fpéci­
nquement plus pefantes que l'eau.
. Ces pentes pointes des fels introduites dans les
pores de l'eau, &: quifont en quelque façon foute­
nues par ce moyen, même dans l'hyver (qu and la
chaleur du foleil n'a pas affez de force pour tenir les
fels fufpendus dans le fluide, pour émouffer leurs
poîntes ou pour les entretenir dans un mouvement
continuel) ; ces petites pointes, dis-je, venant à
perdre leur arrangement &: devenant plus libres de
s'approcher les unes des autre s, elles forment alors
des cryilaux de la maniere ~Ie nous l'avons expli­
qué ci-deflus , qui s'introduilant par leurs extrémi­
tés dans les plus petites parties de l'eau, la couver­
tiffent de cette façon en un corps folide , qui cft la
IJUue. • "

Outre cela, il Y a encore une grande quantit e de
particules d'a ir difperfées çà &: là, tant dans les po­
res des pàrticules de l'cau, que dans les interflices
formés par les !;Iobules fphérique~. Les ~articules
falines s'introduifant dans les particules d ea.u, en .
chaflent lès petites bules 'd'air ; celles-ci s'uni ûant
phifieurs enfernble ,forment un plus grand volume
& acquerent par cette union une plus grande force
d'expanfion que quand elles étoient difperfées. De
cette façon elles augmentent le volum e, & dimi~

nuent la pefanteur fpécifique de l'cau convertie en
glace.

Nous pouvons concevoir de-là comment l'c au
impregnée de f01!fre,' de fcIs &: de t;rres, qui ~e fe
diffolvent que dIfficIlement, peut etre changee en
métaux mllléraux, gommes &: autres foffiles ; les
parties de ces différens mix~~s form.ant, avec l'cau
une efpece de ciment, ou s IIltrodulfant dans les
porcs des particules de l'cau, (e trouvent changées
cn différentes fubaances. Voye{ SEL & EAU.

Quant au fecond fyil ème, comme on (uppo(e
que la matiere éthérée eil généralement la cau(e du

,mouvement des fluides ( p:oyt{ ~T Il E R) , &:. ql~e
l'air ne doit (on mouvement qu à cc même pnncI­
pc il Cuitde-là que tous les fluides doivent reaer
da~s un état de repos & de fixité, lor(<t,ue cet,t.e ma·
tiere Cubtilel'.erd de la force qu'elle dOit aVOIr. Par
conCéquent 1air étant moins échauffé dans l'hyver à
cauCe de l'obliquité des rayon s du foleil , il cil plus
denCe& plus fixe dans c,e tems qu~ dans toute autre
{aiCon. Outre cela on s ca conv alllcu par plulieurs
expériences, que l'air con tient un Ccl ql!'on CuppoCc;
ê tre de la nature du nitre. Cela accorde , &: fuppo­
{:lnt la condenCation de J'air, il Cuit que les particlI-
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'Ies:du nitr; ~oivent ~t~erapprochéèsparlacond .
-fation de 1air , & qu au contraire clIes d . êen,
--JO zrs &: '1 ' . Olvent tre-civuees e oignees les unes des autres " f

é'" n ' & " 1 ' . par a ra;r racnon la'p us arande fhudl'Ié Si la' A h r· . l ·fOl .. meme e ore
a.rnv,? à toutes es hqueurs qui.font faouléesou .
tlennen~ un feI'e~ diffolution; .fi la chaleur de lat
~eur tient le fel exaélement dlvifé · fi la' ft • h
i:l't . d ' aie eur

- ,l;1n; ca~e ou e la glace, -fait que les molécules
d u~ Ce~ dl/l"ous fe rapprochent les unes des autres '
fe r éuniïlenr pl~lr:e~rs enfemble & fornient des c l
taux; pourquoI 1air, qUI eû reconnu pour un f1u·7
f~rooit-il exe!DpI de la.Ioi générale des fluidcs? 1 e,
z.. Il cft. vr~1 que. le nitre de l'~ir. étant plus grofficr
quand .il fait ~01d que 9uand II fait chaud, dcvroit
perdre ~e fa vlte.ffe;mais a;lffile produit de fa malrc
par fa vîteïle, qUI refie .la mêrne, augmentant, il aura
1!n,plus grand mouvement ou une plusgrande quan­
tite de mou,:ement. Il n'en faut pas davantage pour
qu~ le fel ~g' ffe avec plus de force fur les panies des
fluides, C eaauffi probablement pour cette raifon
qt,te,l'évaporation eïl fi confidérable'dans un temsd;
gcIee. .
· Ce nitre aérien doit être caufe dc la"concrétion
des flul~cs: ce n'cft point l'air ni le nitre qu'il con.
tient qll1 donne le mouvement aux fluides puiCque
c'eil, la mati.ere fubtile: donc quand celt~ matiere
fubtile perd de fa force, tout le fluide perd en mê­
me tems une partie (lé fon mouvement.

Mais la matiere éthérée, aflez foible d'elle-même
dans l'hyver, doit de nouveau perdre beaucoupde
(a force, agiffant contre un air condenfé & chargé
de molécules de fel affezconfidérables;elle doitdonc
perdre de fa force dans le tems froid, & pour ccla
elle a moins d'aptitude à entretenir le mouvement
des fluides; en un mot lorfqu'il gele, on peut rcgar,
der l'a ir comme la glac'e impregnée.de fcl, avec
laquelle nous faifons glacer nos liqueurs en été,'

Probablem ent ces liqueurs fe congelcnr à caufe de
la diminution du mouvement de la:matiere éthérée
par [on aélion contre la glacé & le Ccl 'mêlés cnfem­
ble: alors l'air malgré (a grande chaleur n'eft point
en état d'empêcher la concrétion. Chambers. (M) ".
· CON GELATIO N, en Chimie, cft une efpece de
fixation: elle fe dit du changement qui arrive à un
fluide, lorfqu'il devient une maffe folide ou molle
en perdant là fluidité, (oit que ce chanllement fe
faffe l'ar l'air froid, comme lorfqu'un m étal fondu
ou de la cire fondue au feu fe congeùnt , ou par de
la glace qui congele les liqueurs graffes & les aqueu­
fes, "ou par quelqu'autre moyen que ce foit , comme
par les' acides qui congelenl certainesIiqucurs.Yoyet
COAGULpION. (M)

Le terme de la congelation , en parlant d'un ther';
momelre , ca le point 011 la liqueur s'arrête dansle
tuyau lor(qu'on plonge là boule dans une cau mê~

lée de glace. rayeZ THERMOll1ETRE. (M)
CONGELER c'eil ôter la fluidité de cc quiétoit

liquide: des Ccls :noyens, des alkalis, d~s acides', &
même des eCprits mêlés avec de la neIge ou de la
glace, peuvent ~ongeler!a pl~lpart dcs I}queurs. On
pro duit un degre de frol.d ~res -conlidera~le pa: le
mêlange de l'acide du vltnol ou de ~~lw du mIre,

• avec de la neige. On tient ceue expenence de M.

Boyle. . fi 'l 'Ii' l'M. Homberg obferve qu'on f.1it un rOI(, a':l C!C,
en mêlant enfemble parties égales de fu~hme corro­
fif & de (cl ammoniac, avec quatre fOIS autant. de
vin aigre diaillé.
. L'art de congeler ca une cho(e fort agréable en

été , & d'un grand utàge pour faire.des glaces. (M)
CONG ENERE adj. en Anatoam; nom des muf·

c1es (lui concoure~1 touS à la même aaion , Coit à la
flexion 011 à l'extenfion des parties. YOYll: MUSCLE.
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nuer aucunement fon extrême mobilité. 2.0. Elle cm­
pêche que les .corps étrangers n'entrent duns I'mté­
.ricur de l'œil, 3°. Elle aide pnr {on poli à rendre in­
teuûble la frimon des paupiercs fur les parties de
l'œil qu'elle cou vre. »In, de J\!. li Ch. dcJAUCOUIl T.

• CONJONCTUllE, f. f. (Gra",.) cocxiûcncc
dans le tems de plu lieurs faits relatits, ;\ un autre
qu'ils moditicnt, foit en bien, toit en mal; li les faits
étoient coc: ' ilhms dans la choie, cc fcroicnt des cir­
-conûanccs ; celui qui a profondémenr examiné la
chofc en clic-même Ieulcmcnt , en connoîtra toutes

-Ics circonllances, mais il pourra n'en pas connoîtrc
toutes les conjonîlures ; il Y a même telle conjonilure
qu'il cil impoffible à un homme de deviner, & réci­
proqucmcnt , tel homme connoitra parfaitement les
conjonélures , qui ne connoitra pas les circonflan­
ces. Yoye{ I'artid« CIRCONSTANCE, & le corrigez
.f ur celui-ci, en aj04.tant après ces mots , plus ou
moins fâcheux, ceux-ci , plus ou moins aedaMe: les
conjonilures Ieroicnr , s'il étoit permis de parler ainfi,
.Ies circonftanccs du tems, & les circonllances fe-
roicnt les conjondures de la chofe. 1
· CONIQUE, adj. ~ Glom.) fe dit en général de
.tout ce qui a rapport au cone ; ou qui lui appartient ,
ou qui en a la figure. On dit quelquefois les coniques,
pour exprimer celle partie de la Géometrie des li­
gnes courbes, oü l'on traite desftélions coniques.
, .C ONIQUE , (Glom. )ftélion.conique , ligne courbe
que donne la feélion d 'un cone par un plan. royC{
CONE & SECTION. ,

Les ftélion.s coniques font, l'cllipfe , la parabole &
l'hyperbole, fans compter le cercle & le triangle,
qu'on peut mettre au nombre des ftélions coniques t.

cn effet le cercle cft la feaion d'un cone par un plan
parallele à la bafe du co ne ; & le triangle en cft la ,
feaion par un plan qui paffe par le fommer, On peut
en conféquence regarder le triangle comme une hy­
perbole dont l'axe tranfverfe ou premier axe cil:
égal à zéro. , '
, Quoi<tue les principales propriétés des ftélions
coniques foient expliquees en particulier à chaque ar­
ticle de I'ellipfe , de la parabole & de l'hyperbole;
nous allons cependant les expofer toutes en général,
& comme fous un même point de vue; afin qu'en
les voyant plus rapprochées , on puilfe plus aifément
fe les rendre familieres: cequi eû .néccïlairc pour-la
haute Géomctrie, l'Ail:ronomie , la Mécanique, &c.
, 1. Si le plan coupant efl parallele à quelque pl~n

quipalfe parle fommet ;& qui coupe le cone; ou
cc qui revient au même, fi le plan coupant étant pro­
longé rencontre à la fois .les deux ·cones oppolës,
la feaion de chaque cone s'appelle Izyperboü. POlir
repréfenter fous un même nom les dem, courbes que
donne chaque cone, lefquelles ne fc;>nt réellement

· enfemble qu'une feule & ,même cOl;1rbe; on les ap­
.' ~elle hyperboles oppofles. ., ,
• ,, 2. . Si le plan coupant ca parallele ~ quelque plan
, qui palfe par le fommet du, cone , maIs fans couper '
. l e cone ni le toucher, la figure que donne alors cette
. feaion eil: une ellipfe. , "

3. Si le plan pafiant par le fommet , & auquel on
, fuppofe parallele, le plan de ,la feélion, ne fait fim­
. plement que toucher le' co ne , le plan coupant don-

nera alors une parabole. .
. Mais au lieu de confidérer Ics ftélions coniques par
leur génération dans le cone: nous aUons à la ma;
niere pcDefcartes & des autres auteurs modernes,

-les exa!I1iner par leur defcription fur un plan.
: Dc.fcription d~ l'ellipft. H, l, (fig. '3. conique.)

, é tan t deux points ,fixes fur un plan; fi l'on fait pal~

fer autour de ces d~ux points un _fil IHB , quer0'.1
,tende par le moyen d'un cr.ayon ouily,let en B , ,en

, l'aifant ,mouvoir ce il:ylet autoul' .des points H & 1
jufqu'à ce qu'on revienne al1même point B, la cour- .

.T ome Ill, '
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be qu'il dêerlra dans ce mouvement fera une cllip'f<:.

On peut renarder celle courbe comme ne dltru­
r!lm ~u cercle 'lu'au~1l11l 'Iu'clle a deux centres :111
heu d un, Auffi Il on IInar,llle 'lue les points H 1 fe
rapprochent, l'e1lipfe fer~ moins éloignée d'\l~ cer­
cie, & en deviendra un ex••tlemcnt, lorfque ces
points Il & 1 fe confondront,
, Suivant les ditrérentes longucurs CIlie l'on donne­
ra au fil BHI, pa~ rapport à la dil1ance ou longueur
Hl, on formera dIfférentes cfpcccs d'ellipfes' & tou­
tes les fois qu'on augmentera l'intervalle Hi & la
longueur du, fil HBl, en lI1ê~e .raifon, l'cIlil:fe rer­
tera de la meme efpece ; les limites des ditréremes
cllipfes font le cercle, & la ligne droirc'dans laquellc

-c ctt c courbe fe change lorlque les points R & 1
Cont éloignés ;\ leur plus grande dillance; c'cfl-à-di­
re, jufqu'à la longueur entiere du fil. La différence
frappante qui cil entre le cercle, qui en la pn:miere
.dc toutes les ellipfes, & la ligne droite ou ellipfe
infiniment allongée qui cft la derniere, indique aflez
que tOut<:S les cllipfes intermédiaires doivent être
autant d'cfpeccs d'eHipfes différentes les unes des au­

-t rcs ; & il feroit aifé de le démontrer rigourcufernenr•
, Dans une ellipfe quelconque DFK/}-, (fig. 14:)
·Ie pomt C en app'e1lé le centre ; les points' H& 1>
les.fOyers .;D l( , le grand axe, ou l'axe traftjVerfl ,011

bien encore le principal diametr« ou leprincipal dia-:
mettre uanverfl; FR le peti» axe, Toutes les lignes
paffanr par C font nommées dlametres :.Ies lignes ter:
minées à deux points de la circonférence ~ & menées
para1lelement à'la tangente M ~, au fornmet d'un dia­
metre, font les ordonnées à cc diamctrc-Les parties
comme 11-1 " terminées entre le fommet M du dia':
metre, & les ordonnées,fontles abfêiffis. Le diametre
mené parallelement aux ordonnees d'un diametre ,
cil: fon dlametre conjugu'/ ; enfin la troiûeme p'ropor­
tionnel1e à un diamerre quelconque, & à fon diametre
conjugué, cft le paramecre de cc diamètre quelconque.
'Yoy~{ CENTRE. FOYER, AXE, DIAMETRE, . &c.'
: Propriltés de l.'e/lipft. , 1°. Les ordonnées d'un dia­
metre quelconque font toutes coupées en.deux par­
ties égales par ce diamètre, '. . ,

2.0 ..Les ordonnées des axes 011 diametres princi­
paux font perpendiculaires à ces axes. Mais les or­
données aux autres diamètres leur font obliques.
Dans les.ellipfesde différentes efpeces, plus lèsor»
.don n ées font obliquesfur, leur dia "1e.tre à égale dif­
tance de l'axe, plus les axes different l'un de-J'autre;
Dans ia: même ellipfe plus les ordonllées feront obli­
ques fur leurs ,diametres, plus,ces diametres.feront
écartés des axes. '. . \ . ,

3°. Il ,n'y a que deux dian!.etres copjugués.qur
foient égaux entr'eux ; & ces diametres.JrI G ,.V.T ~

font tels que l'angle FC:tr1.=,FCv' , .. ! .

4°. L'angle obt.us VC1I-f, d~s dc;ux diametrcs conju­
gués égaux, ea le Rlusgraf!d de tous Jes angles obt.us
que forment entr'eux les diametres èopj1lgqés de 'la
même ellipfe; c'eil le contraire pour l'angle aigu
YCB. -- . '

')0. Les lign'es f-L P &, B étant des demi'-9rdon­
nées à un diametre quelconque 111 G , le quarré de
f-L P cil au quarré de , I! , comme le reaal)gl~ M I!:.X
f-L G eil: au retlangle M , X , G. Cette propriété eil
démontrée par MM. de l'Hop'ital , Guifnée, {;c. .",

GO. Le parametre du grand ax !:, qui lilivant la dé-­
finition précédente doit être la troifieme proportion­
nelle aux deux axes, cil: auffi éga~ à l'ordonnée 11-11
(fig. 13. ), qlü Balfe par le foyer !: ,

7.°. Le quarré d'une Gemi-ordonnée q~elconque
P f-L à un diametre MG (fig. '4.), efl momdrc que
le produit de l'abfcilfc: ,Mf-L' par le paramet~e ~e ce
diametre. C'eil: c.c 'lm a donné .le nom. à 1elltpfe,
:71.71.11+',. lignifiant dl.faUl. ) ' • .. ,

8°. Si d'un point qucJ,onque B (fig. '3' ) .on tire,
SSsss iJ
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parabole; "'~pa/l'''~ ,fignifiant '''ali" ou compar: '

4 Q
• Le paramelre de la par~bole c'eft_à-d7ifon•

paramètre de l'axe, ~ft égal à l'ord~nnée à l:re 1•
laquelle palTepar .le toyer F & fe te - d axe,
& d~autre ~ la parabolc.' rmllle e part

5 b'La dillance P F d'un point quelconque P d 1
pa~a ole au foyer F, eû égale à la di/lance PLeia
même po' t' 1 d' a' (11"d III a a are nec Li: cette propriété lUit
eVI emmenr de la defcription de la courbe
d -6~ . Lorfqu~ l'abfcilTeefl égale au para~etre la

eml-ordonnee cû auffi de la même longueur '
7

0
• Les 'lua,rrés de deux ordonnées au mêm'e dia­

metre , qui repondent à deux différens points de la
parabole, font entre eux dans la même proportio
que les deux abfcilTes de ces ordonnées n

8° L' .. ang!e hi n e!ltre la !angente h t au point
qu:.lconql~e " &,Ie diametre i n au même point, ell
toujours. egal,à 1~~gIe tiF, que cene tangente fait
avec la hgne • Ft~rec a!-1 ~oyer. Ainfi, fiH il repré­
fe~t.e la furface d un mirorr , expofée aux rayons de
l:lmler~ de maniere qu'ils viennent parallel èmcnr il
1axe, Ils feront tous refléchis au point F, 011 ilshr û­
leronr par le~r réunion: c'efl cc qui fait qu'on a
nomme cepomt le layer. Poy.{ MIROIR ARDENT.

?o. La.parabole cil une courbe qui s' étend 11 l'in-
-fim à droue & à gauche de fon axe. .

, 10
0

• La parabole à mefure qu'elle s'éloi.ne du
J 'fo~met 1 a,une direa~on pl~ls arproc?ante dl~paral­
lelifme a 15lxe, & n y amve Jamais qu'après Un
cours infini. ,
. 1 la. Si deux paraboles ont le même axe & le mê.'
m~ fommet! leurs ordonn~~s à l'axe répondant aux
memes abfciffes , feront toujours entr'elles.en raifon
fous ..d~ubléede lel.lrspara,metres, ainfi que les aires
terminées par ces ordonn-ees.

1 ],0. La valeur d'un efpacc quelconque i qH, ren­
fermé entre un arc de parabole, le diamètre i q au
point i , & l'ordonnée H qau point H, eû roüjours le
double dcI'efpace i hH renfermé entre le même arc
i H, la tangente i h, & le parallele hH à i q; ou ce
qui revient au même, l'eïpace i H q eû toûjours -les
deux tiers du parallélogramme circcnfcrir. .
, 13°. Si d'un point quelconque H de la parabole,on
rnene une tangente Hm à cette courbe, la partie i m
comprife 'entre le point où cette tangente rencontre
un diamelre quelconque & le p<?int i fommet de ce
diametre, eft tOlljours égale à l'abfciffe i q, qui' ré­
pond à l'ùrdonnéeqHde ce diametre pour lepointH.

14°. Toutes les parabolc's font femblables enlre
elles & de la même efpece, ainfi que les cercles. '

15°. Si on fait l'alTer"tin diametre par le concours ,
de deux tangentes ~uclconques , ce diametre divife·
ra en deux parties egaies la ligne qui joint les deux
points de côntaél:: cette propriété eft commune à
toutes les jèaions coniques. . .

Dtftription de (hyperhole; La regle 1B T, (fig. 'ô.)
eft attachée au point fixe l, autour duquel elle li la
liberté de tourner. A l'extrémité T de cette regle eil
attaché un fil H B T., dont la longueur éll moindre
que 1 T; l'autre bout de ce fil eft attaché à un autre
'point fixe H, dont la diftance au premier l ell plus
grande que la (iilférence 'qui cil:entre le fil & la re­
gle l T, & plus petite que la longueur, de cette re­
gle. Cela pofé, fi pendant que la regle 1. T tourne
autour du point Ion tend continuellement le fil par
le moyen d'un ftylet qui fuive toûjours cette regle,
cc ftylet décrira la courbe appellée hyperhole. .

Les points H &1 font appellés lesfoytrS.Le p0101 C
qui divife eri deux parties égalcsYinlervalle l H ~Il
le centre. Le point D qui eft CelUI où tombe le pOlllt
B lorfquè la regle 1T tombe fur la ligne 1H, eft le
fo:nmet de l'hyperbole. La droite D K double de
De, eft l'axe tranfverfe, la figure SK L ~gale & ~em­
blable àDDT, qlte l'ondécriroit de la,meme maru,erc
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:.lesdroites ,:1l 11 & ,B 1 aux foyers, leur fomine fera
~gale au ~nd axe; & fi l'on divife par la ligne B a
l.angle l H !lue fo~t ces deux lignes, en deux par­
.t~es.égales , cette ligne Ba fera perpendiculaire à
J elhple dans le point B. .
. 9°· fU n corps décrivant l'ellipfe DEK autour du
~er H, eft dans fa plus grande diftance à'ce fover

, lorfqu'il eft en le; dans fa pins petite, 10rCqu'ii
-e û en .q ; & dans fes moyennes diftances, Iorfqu'il
eft en F & en E.

J'oo. De plus, ~ette moyenne dillance 'FH& EH
-e û égale à la moitié du grand axe.

1 10. L'aire d'une ellipfe ell à celle du cercle cir­
-confcrie Dm K, comme le petit axe eft au grand
.axe, li en ,eft de même de toutes les parties corref­
,pondantes l.fl K, ln i K de ces mêmes aires. Cette
.p ropriété fuit de celle-ci, que chaque .demi-ordon­
.née Ml de l'ellipre, eft à la demi-ordonnée ml du
-cercle dans la raifon du petit axe au srand. Ce le­
.roit le contraire sû on comparoit un c~rcle à une el­
Jipfe circonferite , c'eû-à-dire qui auroit pour petit
.axe le diametre de ce cercle. ' ,

nO. Tous les 'parallélogrammes décrits autour
des diametres conjugués des ellipfes, font ézaux eri­
n'eux.Le parallélogramme CI.fi,')' J'(fig.14.) p~r exem­

le, eû égal au parallélogramme. ç "9. M. Euler a
_ étendu cette propriété à d'autres courbes. V'1)'t{ le

!premiervolume tU l'hijloire Françoife de l'académie de
Berlin, '7+5. . ,.

130. Si la ligne droite BI paffant par l'un des
foyers, fe meut en telle forte que l'aire qu'elle dé­
cnt foit proportionnelle au tems, le mouvement an­
,gulaire de B H autour de l'autre foyer, lorfque l'cl­
.Iipfe ne differe pas beaucoup du cercle, eft tort ap­
prochant d'être uniforme ou égal. Car dans une el­
iipfe qui dilfere peu d'un cercle, les feél:eurs quel­
conques BID, FIIl., &~. font entr'eux àtrès-pèu
près comme les angles correfpondans B H D. Yoye{
lnjl. ajlron. de M. le Monnier, pag• .soô. & fùiv, .

Defcription dl la parabole. Y L K (figure d. jèa.
coniq.) eû -une équerre dorit on fait mouvoirla bran­
che,Y1. le long d'une regle fixe YI; P F eft un fil
dont une extrémité eft attachée en X à cette équer-

. re, & l'autre en F à un point fixe F. Si pendant le
mouvement de cette équerre on tend continuelle­
ment le filpar le moyen d'un ftylet P, qui fuive toû­
jours l'équerre, le fiylet décnra la courbe appellée
parahole. . •

La ligne LI cl!:nommée la dirtarice; Fic foyer;
le point T qui divife en deux parties égales la per­
pendiculaire FI à la direél:rice, eft le fommet de la
parabole. La droite TF, prolongée indéfiniment,
l'axe.

Tolite ligne comme ni parallele à l'axe, eft ap­
pellée un diamttre. Les lignes comme Hl terminées
3 deux points H, 1dc l'cHipfe, & menées parallele~
ment à la tangcnte au fommet d'un diametre , font
les ordonnées à cc diametre. Les parties i q font les
abfciffes •. Le quadruplc dc la dillance du point i au
point F, el!: le liarametrc du diamctre in: d'oli. il
fuit que le quadruple de FT eft le parametre de l'a­
:xe, qu'on appelle aùm le paramtlre de la parahole.

Propriétés de la paraholt. la. Les ordonnécs à un
diametre quelconque, font toûjours coupées en deux
parties égales par ce diametre.

2,0. Les ordonnées à l'axe lui font perpendiculai­
res, & font les feules q\l~ foie~t perpendicul~ires à
leur diametre; les aUlres lont d autant plus obhques,
que le diametre dont elles font les ordonnées, eft
plus éloigné de l'axe.

30 • Le quarré d'une demi-ordonnée quelconque
11. ell égal au reUangle de l'abfcitre correfpondan.
te i q, par le paramelre du diamctre inde ces ordon­
nées: c'eft de celte égalité qu'cft tiré le nom de la
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1:0 attachant 'In regle en H, au lieu de l'attacher en
l, fcroit l'hyperbole oppotée ;\ la prcmicre,

Le rapport ~ui etl entre ln diflancc des points H
& Il & la différence du /il .\ la regle, cft cc qui ca­
rallérife l'efpece de l'hyperbole.

Il y a une HlltfC maniere de décrire l'hYj,erbole ,
qui rend \?lus facile la démonûrution de la P fapllr,tde ­
te s propriétés. Voici cette méthode.

LL & MM (fis. '7') étant deux droites quel­
'Conques données de polltion (lui fe coupent en un
point C , & cil J C un parallelogramme donné , fi
on trace une courbe 0 D " qui ait cette propriété
qu'en menant de chacun de fes points 0 les paralle­
les ed , & te à L L & M M, le parallélogramc cod C
foit égal au parallélogramme DcCd, cette courbe
fera une hyperbole. ,

La courbe égale & fernblable à cette courbe que
l'on décriroit de la même maniere dans l'angle op­
P?fé des lignes MM, L L, feroit l'hyperbole oppo­
k~ .

Les deux hyperboles que l'on décriroit avec le
même parallélogramme entre les deux autres angles
qui font les complémens à deux droits des deux pre­
'miers , feroient les deux courbes appellées les hyper­
;'olosconjuguées aux premieres. royeZ CONIU,GUÉ.

Le point C 'oliles deux droites MM, L L, fc ren­
contrent, eû le centre de toutes ces hyperboles.
, Toute ligne paflant par le centre, & terminéeaux
deux hyperboles oppofées, cft un diametre de ces
hyperboles.Toutes les droites menées parallelement
à Ia tangente au fommet de ce diam ètre & terminées
par l'hyperbole, font des ordonnées à ce diamètre; &
les parties correfpondantes du prolongement de ce
diarnetre , lefquelles font terminees par le fommet de
ce diametre & par les ordonnées, font les abfciïfes,

Un diametre quelconque de deux hyperboles op­
pofées , a pour diametre conjugué celui des hyper­
boles c~njuguée~,qui a été mené parallelement aux,
ordonnees du prenller. '

Le parametre d'un diametre quelconque, eft la
troifieme proportionnelle. à ce diametre & à fon
conjugué. . '

Les lignes t.t., MM font appellées les alYmpto­
tes, tant des hyperboles oppofées, que des conju­
'guées. r<!ye{ ASYMPTOTE.

Propriltés dol·/zypërhole. 10. Les ordonnées à un
'di ametr ê quelconque font toûjours coupées en deux
parties égales par ce diamètre, : -

2.°. Les ordonnées à l'a ,le font les feules qui foient
perpenoiculaires à leur diametre;les autres font d'au­
tant plus obliques , que le diametre eû plus écarté
del'axe; & en comparant deux hyperboles de diffé­
rentes efpeces , les diamètres qui feront à même diC­
tance de l'axe, auront des ordonnées d'autant plus
obliques, que la différence de ' l'angle L CM à fon
complément fera plus grande. ,

3°. Le quarré d'une ordonnée à un diametre quel­
conque ell au quarré d'une autre ordonnée quelcori­
<{ue au même diametre, comme le produit de l'abf­
clïîe correfpondante à cette 'premiere ordonnée par
la fomme de cette abfcifle & du diametre,ell au prO"
duit de l'abfciire correfpondante à la feconde ordon­
née. par la fomme de cette abfciire & du diametre.

4°. Le parametre de l'axe tranfverfe eft égal à
l'ordonnée qt!i paire par le foyer. '

5°. Le quarré d'une demi-ortlonnée à un diametre
cil plus grand que le reélangle de l'abfciire corref­
pondante par le paramette de ce diametre. C'eft de
cet excès, appellé en Grec üo;npbOl\~, qu'eft venu le
nom de l'hyperhole. "

6°. Si d'un point quelconque B (jig.IÔ.) on tire
deux lignes B H. B J aux foyers. leur différence
fera egaie au grand axe; ce qui fuit évidemment de
l premiere defcription de l'hyperbole. '
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7°. Si on , ~ivire cn dc,ux parties égales l'angle

H BI, compris I~s deux lIgnes qui vont d'un point
quelconque :IlIX toycrs , la ligne de bifi'ellion fera
tan gente .\ l'hypcrbole en B. .

s-, Les lignes droites L L, MM (fig. '7' ) dan s
lcfqucllcs font renfermées les deux hyperboles op­
po fées & leurs conjuguées. font afrmptotes de ces
quatre hyperboles, c'cïl••à-dire 'lu elles en appro­
ch~nt c~ntinuellemeut fans jamais les rencontrer,
mais 'lu elles l'cuvent en approcher de plus l'rh que
d'une difiance donnée, fi petite qu'on la fuppofe.

9°· L'ouverture de ('angle que tont les afympto­
tes de deux hyperboles opp ofées, caraaérl(e l'ef­
pece de cette hyperbole. Lorfque cet angle ell droit,
l'hyperbole s'appelle 'qu ilaur" à caufc que fon axe
( latus tranfvetfwn) & fon parametre ( latus reaum)

, {ont égaux entre eux. Cette hyperbole ell à l'égard
des autres, ce que le cercle e1l: à l'ég ard des ellipfes.
Si par exemple fur le même axe, en variant l'axe
conjugué, 'on conïlruir différentes hyperboles, les
ordonnées de ces différenteshlperbolcs qui auront
les mêmes abfcifles , feront ;\ 1ordonnée corrcfpon­
dante de l'hyperbole équilatere , comme l'axe con-
jugué eft à l'axe tranfverfe. '

10°.Si par le fommet d'un diametre quelconque
on tire une tangente à l'hyperbole, l'intervalle re.
tranché fiir cette tangente par les afyrilptCtes, dl:
toûjours égal au diamètre conjugué. '

1 1°. Si par un point quelconque m de l'hyperbole
(fig, 2.9,) on tire à volonté des lignes Km H, r m'R
qui rencontrent les deux afymptotes , on aura M'R ,=m r , HE =m K: ce qui fournit une maniere bien
fimple de décrire une hyperboill. dont les afymptote~
C Q, CT foient donnees • & qui pafle par un point
donné in: car'menant par ~ une ' ligne quelconque
,K m H , & prenant Hft=,mK, le point E fera à
l'hyperbole. On trouvera de même un autre point
.M,de)'hypérbole, en mena~t une p.lIt~eIig~e rm R,
& prenant M R-= m r; &'alllfi des autres. : ', '

12°. Si fur l'une des afymptotes 0 lof (fig., J7 . )
l'on prend les parties CI , CIl, CIl1.'CI y, C y,
&c. <Jl:1Î foient en progre1Iion géométrique, & ql!'on
mene par les points CI, CIl, CI JI, CI e; les '
paralleles 1 i, JI 2..1113.1 r 4, r5 ,&c. à l'aiJ.~

tre afymptote', les efpaces 12.. 113 , 1114, l'r'j~
1'6, &c. feront tous 'égaux. D'où il fuit que fi 1'011

prend les parties CI, CIl, CI /1, &c. fuiva-n~

l'ordre des nombres naturels, les efpaces 12.',-113,
I11o4, &c. repréfenteront les logarithmes de ces
nombres. " ' :

De toutes les propriétés d ès jèaioRs cf'niqueSon
peut conclure: 1°.que ces courbes font toutes en.­
femble un fyllème de figures régulieres , tellement
liées les unes aux autres. que chacune peut dans lè
paffage à l'infini , changer d'efpece & deveiiir fuc. '
ce1livement de toutes les autres. Le cerclè, par
exemple, en changeant infiniment peu le plan cou~

pant , devient une ellipfe; & l'ellipfe en reculant fon
centre à l'infini. devient"une parabole, dont la po­
fitlon érant -enfuite un peu cHangée, elle devient la:
premiere hyperbole: toutes c ês hyperboles vont en.
fllÎte en s'élevant. jufqu 'à fe con fondre avec la li-
gne .droite . qui ellie côté du conè: . '

On voit, 2.°. que dans le cercle le parametre eft
double de ' la dillaÎtce du fommet au foyèr ~u·cel\·

tre; dans l'ellipfe, le parameÙ'e de t~ut" ~illniétr~
eft à l'égard de cette dillance dans une ralfon:qUI
eft entre la double & la qu~druple ,; ~ans!a para~
bole cette raifon ell précifement le quadruple, &
dans l'hyperbole la raifon paire le ~adruple. , : '
- 3°. Que tous les d~ametres des cercles & des el~
lipfes fe coupent au c~ntre & en~edans de.!a cour­
be . que ceux oe la parabole font tous paralleles en':
tr';ull. & à l'axe; que ceux de l'hyperbolefe coupent
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\el, conhOilfance, ne m'ont pas paru propres 1'0\i~
flOUS donner une idée [uûc de la maniere de conjugsur
'tIcs Anglois. On rend l'Anglois par un équivalent
François, qui ne donne pas l'litée jnflc du tour littéral
Anglois , ce qui dl pourtant le point que cherchent
ceux qui veulent apprendre une langue étrungcrc ;
par exemple, i ./0 din« , on traduit je dîne ; chollllojl
-dlne ; tII dincs ; 1redots dine , il dîne. i, marqlle la pre·
micro pcrfonne, do. veut dire faire, & dln«; dîner:
il faudroit donc traduire , je ou moi flûre dîner ; III

fais diner ; il ou lui faie diner, Et de même tlur« is ;
on traduit au linguli"er, ilY a; tl.rere, cft un adverbe
qui veut dire là, & is cil la troilieme perfonne du
,fingulier du préfcnr du verbe irr égulier 10 be, être,
-& arc fcrt pour les t rois perfonnesdu pluriel; ninfi
il falloir traduire tI.cre is, là eû ', & there are, là font ',
& obferver que nous difons en François, ilY a.
. n e fens pallif s'expri!lle en Anglois, comme ~n
Allemand & en François , par le verbe ïubûantif',

, avec le J>articipe du verbe dont il s'agit, i am loved-
je fuis aimé. . 1

Pour fe familiarifer avec la langue Angloife, on
doit lire fouvent les, liftes des verbes irréguliers qui
fe trouvent dans les grammaires, & regarder cha­
que mot d'un verbe comme,un mot particulier, qui

e 0 88 '
':i ~fnc figniiicatlon propre ;'r' ;Ir 'exemple 'i air. ' je
fUIs; llroU nrt, tu cs; 1.. is ,i cil: 1IIe dre ~ous {~m.
mes; Y' are;vous êtes ; chey are, ils font: &c. Je re­
s.af(l~ chftcull'de ces mots-là avec la flgnification par'
ticulicrc ~ & non comme venant d'un même verbe,
:Am, figl!lfiefui., commeflln fib'llifiejOltil, ainli des
autres, , , ,'

Les,Efpagnols 0!l't:~is eônjrl!fI'ifo,!~, qu'ils lIillin~
guent ,\'011' ~a, termlnalf?n de 1infinitif• Les verbes
dont 1infinitlf cil terminé en ar , font la prcmicre
conjllcnifon: CCliX de la feconde feterminent en cr:
enfin CCliX de la troiliernc en ir " r

, Ilsont ciualre auxiliaires , I,~ve~, ~encr,flr & <flar.
Les deux premiers fervent à conjuguer les verbes aë!
tifs, les neutres & les réciproques ~ fir & .eflttr font
dellinés p,?ur la eonjuçnijim des verbes pallifs. ' "

La mamcre de cOIlJuguer des Efpagilols, cft plus
analogue Clue la nôtre à la maniere des Latins. Leurs
verbes ne font précédés des pronoms perfonnels; .
que dans les cas 011 ces pronoms feroientcxprimés
en Latin par la raifon de ('énergie ou de I'oppofition;.
Cette fupprellion des pronoms vicnr .dc cc que les
terminaifons Efpagnoles font a/fez connoîtrc les per.,
formes, , .. , _ " ') ,. ,'"

1. CONJUGAIS,ON. ,
.Amar~ •• .. '.• .~ .. •' ~ ~ aimer,

INDICATIF PRÉSENT.

Singulier.

~m(), ~

:'.Amas , •
':.Amal , ••

,'.Amamo. ,
.Amais, •

j'aime.
tu aimes.

. .... , ••• il aime.
Pluriel.

• • • : nous aimons;
• • • ' ,' . vous .aimez.

1lI.C ON J U GAI SON:
Subir, . '. • • '. -: '. • monter,'

INDICA<:JF PRÉSENT.

Singulier.
• •.••• je monte;'
• • . . : tu montes~



CON
équation par chaque valeur de x • & li 1
1 d fi 11' • que 1 a va­
e~r e; e ,te ~ que 11 correfpondante foit ima "
nal~e, 1~>rd{)nnee fera Imaginaire; qu'ainli un O~t
conjugue dans une courbe ne lignifie autre chJ. li"
non eue la valeur de x qui répond ' " e l­
, a .. d ' a ce pomr COn_

JU"ue, OUIIe une valeur réelle poury & li
pr d ' que Ion
la en 1x un peu plu~ grande ou un peu plus petite,
d va eur .de y fera, ImaglOa1re; ce qui n'a plus rien

e m~ryetlleux. C eû ainfi qu'avec des idées nettes
~ preclfes, on peut ôter à bien des vérités certaindlr paradoxe que quelques favans ne font pas fâchés
,e leur donner, & qui en fait fouvent tour le mé-

nte. (0) : ,
, CONIUGUÉ, fe dit au/li, en Botanique, des feuil­
les ou autres pa~ies.q,:i partent d'un même endroit
.de la plante, & qUI s en VOnt en divergeant l'une
d'un côté l'autre de l'autre.

CON1UGUÉES, (Hyperbol<s)On appelle ainli deux
hyPerboles oppotées, que l'on décrit dans l'angle

,v u!de des afY,?1ptotes des hyperboles oppofées , &
qUIont les memes afymptotes que ces hyperboles
& le même axe, avec cette feuJe différence qu;
l'ax~ tr~nfverfe d~s oppofées cfl le fecond ax'e des
conJuguees,& réCIproquement, '

Quelques Géometres fe font imaginé que le fyf­
tèm; des hyperbolesconjuguéts& des hyperbol es op­
pofees formait un feul & même fyfieme de COllr­

. bes , mais ils étoient dans l'erreur. Prenons pour
exe~ple, les hyperboles oppofées équilateres. L'é­
quanon efiyy=xx-aa, d'o ü l'on voit quex<a
donne y imagina ire; & ~u'ainli dans l'angle des
afymptotes autre que céhii oîi font 'lés hyperboles
oppoféès , on ne peur trac èrd é éoiirb ésqùïap~ar:'

, tiennent au même 'fyfième ; car' alors' x < a don'né­
rait y réel. On peut encore s'aflürer fans calcul
q~le les hyperboles c~njui;uées~ les hJ:perboles opp;

, fees ne forment pomt un meme fyfième, parce que
. l'on trouve bien dans un cône & dans fan oppofé
I:~, hyper?ole~ oppofées '.., mais j~m3is le~ ,conju­
guees. Mals, dira-t-on , li Je formols celte equation

'y y-:- x ' _a4=0, cette équation ,repréfentero~
le fyfieme des quatre hyperboles; car ,on aurait
yy -;x =: +aa; &Y=+Vxx- a~<r ~
-' - ,--- , • '\ . . • • ~ • i. ~ t
,{- V x x +a a, d'ou l'on VOIt alfement que les deux
prçmierés ~aleursde y repréfenteni les hyperbol~
oppofées, & les' deux autres les hyptrholes conjll~
gum; ,ainli " concIura-t-;on, le fy:fième,de~"hYPtr.
,holes cOlzjuguees & oppofees appartIennent à une mê-

me courbe, dont l'équa~ionefiyy-xx' 7' a~,~ d.
Mais il faut remarquer que cette équation feïdi.vife
en deux alItres,yy-,r x+ aa=o ,yY-XX, :::"'4 ~
'= 0; & 'lu'une é<j1;1ation n'appartient jam,a~.à ,u(t
feul & mep".e .fy,fième de courbes, qu~ 10r(~:~1I~
ne peut fe citvller en .deux alltre~ éq,uauons r,atl?l}~
nelles : ainfi y y - x x =0" ne reprefente POlOt 'un
'felll & même fyfième de courbes, par~e q~~ t!',t~~
'équation fe divife en y-x= 0, y+,r;='o,; ,!l'aIS
yy-xx+ aarepréfente un feul & même f1fl~!"~;
parce qu'on ne peut divifer ceÎte équàtièln ,q l\~e.p ce~

deux-ci, y- V xx- aa_o;&y+ vorx,..., a4
=0 qui ne font pas rationnelles: Voyet CO,URU'­
Cet:e remarque cft très-importante pour,les com~
'mençans , qUI ne la trouveront gl1ere ailleurs. (0)

CONJURATION, f. f. (Rift. mod.).complot de
perfonnes mal intentionnées cont~e le p~l~ce ou con­
tre l'état. Voye{ Sallujle & "ahhe de f~tnt-~é'1" '. .

.. CONIURATtON, (Hif!, ane.) ceremome qlllfe
pratiquait dans les grands danger~ : alors I~,s.folda~s
Juraient touS enfembl~ d~ re':lp! !r leur .d,evolr. Le
général fe rendait a,ll cap'tole, y plaçaIt u!' é en·
dan rouge pour, l'infanterie " & u? bleu -pour le~

• ~ • • i.

:l'axe &f'.nj'$ltlen au qua~r~ de l'axe t1:,!~f,!~rfe,-com­
:me le quarré de la demI-ordonnée à l'axe .conjugul
'c ft :,u reaa~gle des fegmens de cet axe: :l.o• que tou­
:t e.hgne drOIte tirée dufoyer aux extrémités du de­
'Jt1l:axe. coni,ugué, cft égale au demi-axe tranfverfe.
De-là Ii fuir que les deux axes étant donnés, on a
-..auffi:tôtles foyers,. p~r le moyen defqu'els il cft aifé
-enfiiite de tracer 1ellipfe. V<>ye{ FOYER. •

L'axe con/ugué dans une ellipfe ou hyperbole, cft
le moyen proportionnel entre l'axe tranfverfe & le
parllmetre. Voy. HYPERBOLE, AXE TRANSVERSE,
PARAMETRE.
, Ovale conjuguée, 'dans la lUZUle Géométrie, fe dit
cl'une ovale qui appartient à une courbe, & qui fe
Jrouve placée flIr le plan de celte courbe, de ma­
niere .qu 'elle eft comme ifolée & féparée des autres
lJranches ou portions de la courbe. On trouve de
ces fortes d'ovales dans les courbes du fecond genre
ou lignes du rroifieme ordre, comme M. Newton l'a
remarqué, Quelques-unes de ces courbes font corn­
pofées de plufieurs branches infinies, telles qu'on
les voit (ftg. 43, Ana!yfl.) & d'une ovale A féparée
des ,autres branches , ,& placée dans le plan de la
courbe.

Il y a des cas où l'ovale A fe réduit à un feul
point, & cette ovale s'appelle alors point conjuGué.

.Q uelquefois l'ovale conjuguée touche la courbe, ,
ade point conjugué.y cft adhérent. , ' " ,

M. J'abbé de Gua, dans fan livre qui a pour titre ,
uJagesde"ana!yfl d. Defcartes, remarque & prouve
qu~ la c~)Urbe appell~e caJlin~ide ou eUipft,de M: C:af. ,
finI, doit dans 'cert ains cas erre compofee de d éux
ovales ~onjuguées , telles que z', D, (fig. 44. analjft:)'
diftantes 'I'une 'de l'autre, & que ces ovales 'peu­
vent même fe reduire chacune à un feul point conju­
gué;' ,enforre queJa.courbe dont il s'agit n'aura alors
d'ordonnées réelles que dans deux de fes poims, &
fe-reduira par; cooféquent à deux, points .conj uguis
uni~es & ifolés , placés à une certaine diûance l'un
'de 1autre furIe plan de là courbe.' ," - , , j'

~ , . Pour qu'une courbe fe réduife à, un J'oint conju­
gué, il faut quela valeur.dey en x foit telle, que
'c~ tte valeur ne fciit réelle que qua nd ,~ a elle-même
üne certaine valeur déterminée';' par ;e ,;'emple, la
.courl)e dont l'équatioi [erôit y f :+«« =0 1' o~ Y
~ V'- x x , fe reduit à un point conjugué; car c'eil
l'équation d'un cercle dont le rayonefl 'l~l~ ou zero;
~ce cercle fe redùit donc à un point. Layaleur de y
,~11 nulle lorfque x~ 0 " & ,imaginaire fi x efi réelle.
, • Ceux qui ont peu réflechi fur la nature des lignes
.courbes, entant qu'e!le cft repréfentée pa~ dc;séqua­
,ti ans trouveront d abord fort extraordlOalres ces
'ovale~ & ces points conjugués, ifolés & ' féparés du
:refie de ,la courbe. Comme les courbes les plus fa­
:mi licres & les plus connues , n'en, ont point, fa­
~voir le cercle, les feaions coniques, là conchoide,
&c. & que ces différentes courbes fe décriyent ou

.peuvent fe décrire par un mouvement 'contlOu; ces
:a utres courbes dont les parties font pou~ ainli dire
'déta chées , paroilfent d'abord fort finguiteres; ce­
:pendant on pourrait obferver que l'hyperbole nous
fournii en quelque maniere un exemple de ces cour­

-bés , dont leS parties fonrdétachées; car les deux hy­
:perboles ,oppofées paroilfent n'avoir entr'elles rien
de commun, & appartiennent pourtant à une feule
& même courlie.. • ' . '

, Tout ec myfierc prétendu difparoÎtra, fi on fait
.réficxion qu'une courbe repr~fentée /?ar une éCI.ua­
tian, n'el1 propre!Uent 'P,Iele iteu des dllfere~s palOts

: qui,peuvent fervlr à rétou~re un problème I~d~ter­
: miné; que les ordonnés qUI répondent aux d,lferen­
tes valeurs de x, ne font autre chofe que les valeurs

:dc:Y, qu'on aurait en réfolvant féparement cette
, .
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hors quelque chofe de confonnc à'cette '0" " "
n01;lS le repréfentons toûjours d'une mal ,ee, noufiis
claire que fi 1 mere au 1A' 1 nous ne e confidérions qu'en l'idée
meme, Il en e~ tout autrement des couleurs des
odeurs, d~s gouts, &c. Tant qu'en réfléchiffan~firr
ces fenCatlOns, nous les regardons commc à
comme nous étant ' nous,fi l' " proprcs, nous en avons des idées
ort. c arres : mais li nous voulons, pour ainfi ' dire

les détacher de notreêtra & en er , hi 1 b' ,
nous f if h' nrrc Ir es 0 Jets,
d' : al ons une c ofe dont nous n'a VOltS plus d'i-

ee, nous ne ' fommes portés à les leur attribuer
· ~ue parce que d'un côté nous fommes oblic és d';

up~ofer quelque chofe qui les occafionne,"& que
d~ 1autre cette caufe nous eil: tout-à-faitcachée,
Vo):"ezLocke, le P. Buffier, Chambers , ill. Formey;

CONNOI.SSANCES, (Ven.) indices de l'âge & de
la ,forme du cerf, par la tête, le pié, les fumée's, &c.

CONNOISSEMENT, fub, m. (Commercede mu.)
c?eft une etpece d'aae ou de reconnoiffance fous fi-

, g~13nlre priv.~e , ,que le maître où capitaine d'un na- '
vire donne-à un marchand des marchandifes qu'il a

, fait charger" avec foümiïlion de les porter à leur
deflination moyennant un certain prix'.

Le mot de 'connoiflement n'eû guère en ufage que
:, fur l'Océan: fur la Méditerranée on dit. police de

chargement:. quia la même fignification,
, Suivant l'ordonnance de la Marine du mois d'Août
'168 r , les connôi{fèmens doivent être fignés par le
maître ou l'écrivain du vaiflcau ,' faire mention de
la quantité; qualité des marchandifes; de leur deûl­
nation, du prix convenu pour le port ou fret, &c.
Chaque ' con".o~merit doit être triple ; l'un pour le

" ,'m archand qUI tait le chargement, l'autre pour celui
à qui les marchandifes font deûinées , le troifieme
pour le maître ou capitaine, auquel les marchands
font tenus de les prêfcnter vingt-quatre,heures après
le chargement du :v aiffèàu pour les figner, & de lui ,

' f ourn ir les quits .néceûaires , fous peine de payer
les frais du retardement. Voye{ dans le diîiionnaire du

• Comm. de Savary, tome II.pag. ..582. & fuiv. le refie
· des détails qui concernent les connoiffimens, & le
modele qu'il donne de ces fortes d'aûes. (G)

CONNOIS SEUR, f. ml (Litt .!r.Peint. MlfIiq.&c.)
n'eft pas'Ia même chofe qu'amateu'::Exemple. Con­
noijJèur, en fait d'ouvrages de Peinture, ou autres
'lm ont le deffein pour bafe, renferme moins l'id ée
d'un goût décidé pour cet art, qu 'un difcernement
certain pour en juger. I.:.'on n'efi jamais parfait con­
noi(flur en Peinture, fans être pe~ntre; il.s'en faut
mêine beaucoup que tous les Pemtres fOIent bons
connoiffiurs. Il yena d'affez ignorans pour voir la na­
ture comme ils la font, ou pour croire qu'il ne faut
pas la rendre comme ils la voyent. On dit: Vous
pourrie" être jlaté.des loitanges de lei; c'ejl un granJ
connoiffeur: roye" le Diaionn. de Peilllure. '
, Il n'y a point d'art qu'on ne euiffe'fubfiituer dans ,
cet article à la Peinture, que nous avons prife pour
exemple; l'application fera également jufte. <R)
, CONNOITRE, v. aa. qui défigne l'opération de
l'entendement qu'on appelle connoiJlànce. roy~"
CONNOISSANCE,

CONNOÎTRE /es éperons, les talons, la bride, &e.
m Marécha//erù, c'eft 'de la part du cheval fentir
avec julleffe ce que le cavalier demande, lorfqu'il
approche les éperons, les jambes, ou les talons,
& qu'il tire ou rend la bride. (V) , ,

CONJ'I'OR, (Géog.) ville d'l~lande dans la pro­
vince d'UIller, au comté d'Antnm.
, CONODIS, f. m. (Comm .) pctite monnoie de 'bil·
16n très,commun f.1briquée , & qui a cours à Goa &
dans le royaume de Cochin: elle vaut fept deniers
:argent de France. roye{ les dia. de Tdv. t/ du Com.
, CONOIDE, f. m. (G.!om .),llOm que l'?n donne à
un corps folide formé par la rcvolulIon d ulle cour-

, CON
he quelconque autour de fon axe ' & , . .t •
quelqu~rois aufii à d'autres [olides qui acr.I~~ ' d?;:
compoles , comme celui-ci d h ' , e
perpendiculaires à l' c},' e [ranc es circulaIres
peces de tranches. ;.oyxe; ~nt compofés d'autres ef.

L -d {XE. .

duite ;~;oéa.ef::~t~:~omUdela c~~rbc qui l'~ pro-
, . , n conouu Daraboii

qu on appelle auïllunparabolol4'e eft le ê rd ;je" '
parlaré,volutiondelaparabolea~tourdeO) e pro &Ult

Archi d f ' . IOnaxe c
roèI m

d
cela art un livre des Conaides& des 1ip"hé:

1 es, ans equel ce grand éo ' .
~im.enfions des lolides ou con!ides~:~:b~l~onne lels
llptlques, hl,perboliques &c. rques , e -

de;xo::~ 'ellipfe a d;u~ axe~, elle produit aum
l' l' es, [elon 'lu Onla fait tourner autour de
,un ou aut~e ~e ce~ axes. Chacun de ces,conoïdes
~oap~elle ./phcro;,;c. L hyperbole produit auïli deux

n~ïdes par fa rev~lution autour de l'un ou de l'au~
tre _e ces axes. Mais Archimede n'a <!xaminé r
;onoüle produit par la révolution de l'hyperbol~ea\~
OUr de fonaxe tranfverfe ou premier' & '1 P

(Vo hijl d ' "'. arcnt
1 ye{_d' i. aca: 17°9.) ~ eil appliqué à confidérer
e conolde :?rme par la revolution de l'hyperbole
a,utou~ e Ion fecond axe . Ce conoïde s'a elle c _
ll~'!;,oüle, à caufe qu'il re,ffemble plus à u~Pcylinlre

"( un .cone , ~e fe terminant pas en pointe comme
;s a~tres conoides,. ~ar quoique le mot de conoïde

s applIque,aff~z generalement à tous les folides for­
mes par la revolution des courbes aû'tour de leur
a:,e, cepend an,t ce mot ~ qui efi dérivé de cone, con­
vu:nt enco~e d une maniereplus particuliere à ceux
qui fe termmcnr en pomte , ou qui, comme le cone '
Ont un Commet. '

N?us. donn~rons à ct;tte occafion une méthode
pa:tlcuh~re pour inefurer la furface courbe d'un co­
noide; cette m éthode efi affezfimple ; nous la croyons
nou,:elle, l?' elle peut être utile en quelques cas. '
" D u~'p?mt,quelco,nque de la courbe qui engendre
le con~,de, foit me!lee une ordonnée perpendiculai­
re à 1axe .de rot~tlOn,,& une perpendiculaire à la
courbe qUIaboutiffe à 1axe: foit prolongée l'ordon- '
née hor~ de; la cou~be ,)ufqu'à ce que le prolonge­
ment fOlt egal à 1exces de la perpendiculaire fur
l'ordonnée; & imaginant que 1'QJ1 fall'e la même
chofe à chaque point de la courbe, foil fuppofée unè
nouvelle courbe qui paffe par les extrémités des or­
données ainfi prolon!lées: je dis que la filrf<lce cour­
be du conoïde fera à 1aire de 'cett e nouvelle courbe

, co'mnie la ' circonférence du cercle ' efi au ralon'
Cette propofition efi fondée fur ces deux·ci: 1 • l'i
lément de la furface du conoïdeefi le produit du pe­
tit cô té de la courbe par la 'circonférence du cercle
dont l'ordonnée eft le rayon: ,.0. la perpendiculaire
efi à l'ordonnée, comme l'élément de la coUrbecft
à l'élément de l'abfciffe ; 'deux p~opofitions dont la
démonll:ration efi très-facile. '

" Par le moyende cette propofition on peut trouver
aifément la furface courbe 'du conoüle qu'une fec"
tion conique quelconque engendre en ,tournant au­
tour de fon axe. Car on trouvefa que la courbe for.:.
mée par les ordonnées prolongées efi toûjours une
feaion conique ; '& par conféquent la mefure de la
furface courbe fe réduira à la quadrature de quel­
que feaion conique, c'efi·à·dire à la quadrature de
hl parabole, qui ,eft connue depuis long=tems"ou à
la quadrnture du cercle; ou à celle de l'hyperbole.
roye{ CYLINDROïDE. ~O)

CONoïDE ou CONARIUM, ,voyez CONARIUM , '
t/ PtN ÉALE. '
, CONONITES, f. m. pl. (Hill. ecclé]iafl.) héréti­
ques du vj. liecle qui fuivoie!1t Tes rêveries d'un cer­
tain Conon d'Alexandrie: ces rêveries fervirent de
fondement à celles des Séveriéns, THéodoûens, &
Tritliéites, dont on trollvera les dogmes en leur pla.


